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ANNALES 

D'E S P A G NE 

ET DE 

PORTUGAL, 

CMtenant une ce qaî l'eft wdfê de |flui important du» ces deux Royanmei & dans 

les aotiet Fimiet de rEurope, de même eue dans )ei Indes Urïentalei 

& Ocddentales , depuis rétabliilêiiiem de ces deux 

Monarchiei jofgu'à préfenc. 



La Dbscriptiok de tout ce qu'il y a de plus lemirqaable en Efpigiw & en 

FortiœU. Leur Etat Presbht, leurs Iktbebts, la forme du 

ijouvERiTEiiBMT, l'étendoe de leur Commerce, &c 

Par DON JUAN ALVAREZ DE COLMENAR. 

Lt tm midi it CARTES GEOGXAPHIQVBS ; (f H Iris Mlis 
riGVRES m TaUtiima: 

TOME PREMIER. 



Chez FRANÇOIS L' HONORÉ & FILS. 
M. Dec. X L L 
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E Titre de cet Ouvrage n'annonce aucune tarés petite 
partie de ce qu'il contient. Pour en donner une idée , 
qui le faflè connoître d'une manière plus partictilière, 
nous allons expofèr en peu de mots les principales ma- 
tières qu*il renferme. On pourra par-là juger de Ion utilité , & des 
grands avantages qu'il a iùr la plupart de ceux qui ont paru jufqu'à 
préfènt fîir l'Ei^agne & le Portugal. 

Pour s'en former une idée nette & précifè, on peut l'envi^er 
comme divifë en deux Parties générales , dont la première renfer- 
me les Annai^es, & la féconde la D£SCkiPTiûN. On^t 
aiîèz ce qu'on entend par Annales. Cefl, pour le dire en peu de 
mots , ^Hifloire oit Pon rapporte les évènemens d'un Royaume , d*une 
République 9 ou de quelque autre Etat que cejoit, par ordre CbrO" 
nologique. 

Cette définition donne d'abord quelque idée de la première Par- 
tie de cet Ouvrage , mais comme elle ne détermine pas le Plan 
qu'on s^eù. formé, & que d'ailleurs elle ne fixe pas les bornes dans 
lefquelles on s'efl renfermé , nous allons donner ici un petit détail, 
à l'aide duquel on pourra juger de la manière dont on a exécuté ce 
travail.' 

Pour ne rien laillèr à défirer dans ces Annales , on a rémonté 
juiques bien au-delà de la Fondation des deux Royaumes d'Efpa- 
gne & de Portugal. On commence par expofèr ce qu'on a pu ap- 
prendre de ces tems reculés, où l'on n'entrevoit qu'oblcurités , 
nifloires fabuleufès, & où il efl: fi difHcile , pour ne pas dire impof^ 
fible , de diflinguér le. vrai d'avec le faux. Quelques Hifloriens 
ont fûpprimé tout cela, & ils ont ont eu leurs raifons. D'autres 
au contraire, car tous les hommes penlènt différemment, en ont 
donné un détail fort circonflancié; & ceux-ci ont- eu âullh^léurs 

Tome I. * 
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rajCjas' poup fiiivïs.un tet^ptarv .Dans la wi« de contenter tout le 
monde, fîippofë cependant que cela foitpoflible, nous avons cru 
devoir garder un jufte milieu. Nous avons paiîë très I^èrement 
fur ces tenis fttWi|ux, Sf nous fi'tn avc^is dit qiAàjtant«jù'il étoit 
néceflàjrej pouK-ftire oènnoitre 4e que <iiver»-ttftorie» en ont 
rapporté. 

Ççs.4rir, ' it donc, sujç temsjes^us reculés, & 

s'étendent t tout cç qui s'eft pafle dé plus remar- 

iijuablé én'i Jrtugafjufqu'àiiosJQurs, je veux dire 

julques eo I Dans ce long intervalle de tems, qui 

comprend i „ . . . bre d'année? & tapt de fiçcles, com- 
bien n'y reriçontre^i-onMsd'évènemerB ^de révolutions! On y 
voit les premiers ' établiffiméns de ces deilx Monarchies , remplis 
dettoubles & de idivkipns, jùfqu'à ce qu'on arrive à ces tems un 
peu plus heureux, , où le Gouveraemeru a commencé à pretidre 
une n^eilleijre forme. , '..,[ 

. : .Nqi4s n'àvon» rieh.onMsdç ce qui pouvoir' donner une idée net- 
te &diflinâie de-ce qiii mérité d'être rapporté dans chaque fiècle 
& dans chaque année. On s'ell beaucoup moins étendu liir les 
premiers fiècles, dont les faits (ont moins connus, plus oblcurs, 
& par confëqiient moins certains que ceux des derniers fiècles. Les 
grandes révolutions, les évènemens fràppans» en un mot tout ce 
qu'il y a de plus grapd & de plus important, y éft expole avec 
toutes les circonftances qui (ont le plus dignes d'être transmilês à la 
Poftérité. Les Guerres des Romains avec les Carthaginois, pour 
îè rendre màitres de' ce Paîs délicieux; l'invafîon de ces Peuples 
barbares, qui étant fortisdu fondduNord, vinrent l'attaquer de 
tous côtésj & y porter le ravage & la délôlation; rirruption des 
Maures dans toute TElpagne ,_ où ils (e répandirent comme un tor- 
rent, en portant par-tout le:fer& le feu; leur expulfion, &la 
'delbuâion entière de leur Empire' dans ce Royaume; la décou- 
verte des Indes Orientales par les Portugais', celle des Indes Occi- 
dentales ou du Nouveau Monde par les Elpagnols; la réunion du 
Portugalàl'Ëlpagnelôus Philippe Second; les longues & (ânglan- 
tes guerres que ce Prince eut à (ôutenir contre les HoUandois; la 
;'■'■'■..' gran- 
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graildç & iûbàce révolution tarifée en Pori^,^ où'l^oh recoïKifit 
pour Roi légitime du Royaume & des Etats quiic^dépendoièni^ 
Je^ jV , Pucde BNgtiloevidoiit; ^:Po(léribéc«^eqcarQ adjouf-hui 
{ùr Je Tràa6> icott^Guorre. rwi]ieui9;i& c^iiââtrB.>i W^nue^'^ar h 
France côfntre Ja plupart deè Puiflaoces de l'Eurc^e, su iùjeç de \% 
Succeflion d'E^gne ; enfin les Diftérencb qui Êèâftent aâuèlle» 
ment entre l'Elpagne & l'Angleterre ; tout cela & divers iàwoa 
éyènen^ns ,' ; ^. nous n'alléguerons pas ici» : :icnt fiés :T^xiquôs fi 
remarquables^ jfi importantes, ;& quiintéreii^nX'fiii&ttiasputiiofitté 
du Piilic, qu'on a cru devoir les 'rapporÊei' ^vib Jes principakfi 
çirconftancee ^ui 3^. «mt. rapport, tandis <|u'ôki a ptâe rapidement 
iîir quamicé d'autre» fait» moins digi:^s d'être fflaicés daoBi'Hi^oireL 
Oiin'apas négligé 9 dan$ces..<^ss<i^>deimire^èsiexcurfi<3nsfut 
les Tefres étrangères ) je veux àix^>, de-par}êr>deFCcqmVeâpifIë 
dans jesautres parties dé l'Europe, fiirrtout iorfqtL'il.k été queâtD^ 
de.grands évènem^ns, ou d'afraires qui imérefibient l!E^)a^e.ou 
le PorCûg»). .. Ainfi, tandis qu'on, troovéicitin. détail éxaâtjdecQ 
^ eone^ne! phi» ^futiculisffQnpi^r)C.ces:deiK Royaumes, on<A 
pkifir d'y rêncQntner.& d'y apprendre en .mèàie..teii]5.toue cèitpû 
efi; arrivé de. remarquable daiis je reile de l'Europe. : i 

. Il y a, dans les Gonjon^hù^.préiêmes, une fi grande liaifonen-^ 
tre le» : m^H^ àfi- r£2pagne:& ceuic M la ph^art des autres.Couiis 
de l'Europe , qu'oii.pe p^pi;, guèr>é>iè; diipeâib' d'expolk ce qui en 
e(l, ânsroia[]^re.<:et endiaiïiei^ebt ^: ie renàaoque daiis Jes attaires 
générales^» auxqM^e» l'E^agne n'a certainement pas la. moindre 

A :ir%ir4 4e$ J^{^goCtatiQnsi& Traités , . conclus entie PE^pagne 
Qi^jJe.jPçr^^lgai;» ^.bSwaiitce^i'PuifiaiKéd, an a eu ibin d'en fairâ 
memi9iij,:-& ^'en donner màné le précis, loriqu'on a jugé qu'ils 
poiivpien^ exciter la'auriofitédu Léâèur. . . 

. C^ijan^J»0v«n^{déclaiée:<bptii9^^ l'Eipagne &l'An^ 
glj^erra , . lient» dujomrdhm '-. toute l ËU£q)e > attentiye, dans iTmpa^ 
tience où l'on eft de yôif qtielles'enienant les.fîiites^ on a'cru^ué. 
k Fublicrre<îev^t aiveç pbifir le détail Àùnous entrons auiinet de 
qe^grand déâiàlé, &. doôtiious.parions ayecia même impaitiaUt^ 

* 2 que 



IV P R E F A C E. 

que s'il eût été que/Hon de rapporter ce qui fê pafTè dans la Cour 
du Grand Mogol. 

Voilà ce que nous avions à dire touchant la première partie de 
cet Ouvrage 5 quicontient les Annales, & qui n'âvoit jamais 
paru ; pafSns à la féconde , qui eft la plus ample , & pu l'on donne 
Ja Description de tous les Royaumes d'E/pagne & de Por- 
tugal 

Pour en donner une jufte idée , il eft bon de faire d'abord remar- 
Guer, que Don Juan Alvarez de Colmenar publia, il y a déjà plu- 
sieurs années , les Délices de VEfpagne ^ du Portugal ^ en fix To- 
mes in 12, chez P. van der Jia. Ces (ix Tomes remplis d'un 
très grand nombre de magnifiques Figures, en Taille-douce, def^ 
finées fur les lieux avec beaucoup d'exaétitude , ne côntenoient 
chacun qu'un très petit nombre de feuilles , de forte que cet Ouvra- 
ge étoit infiniment plus recommandable par les Figures , que par la 
dei^ption qu'on y donnoit de l'Efpagne & du Portugal. Ce n'efl 
pas que l'Auteur n'ait parlé très pertinemment de ces deux Royau- 
mes, il paroit même qu'il en avoit une connoifïïince beaucoup plus 
parité qu'aucun de caix qiii nous en ont donné des relations ; 
mais comme il s'étoit renfermé dans des bornes trop étroites , tan- 
dis que la matière qu'il avoit à traiter lui préfêntok un fi vâfle champ, 
il a omis une infinité de chofès importantes, qui ne dévoient pas 
être oubliées dans un Ouvrage de cette ftati^e.- ' . 

Comme le plan qu'a fùivi J. A. de Colmenar^ île pouvoit guère 
être meilleur, & que d'ailleurs les matériaux qu'il a employés , font 
bons, on a bâti fur fbn fonds, mais de manière cependant gpe l'é- 
difice qu'on en a formé, . paroit a'^oir à prèfènt, & a eff eitet une 
forme bien diâ^ence. Comme on a introduit depuis quelques 
années de grands changemens à la Cour d'Eipagne , on z. été o- 
bligé de retoucher en une. infinité d'endroits le Texte de l'Auteur» 
de l'augmenter d'une infinité de nouvelles 'Remarques, ^d'enre- 
trancher même plufieurs chofès ,» dont- les unes n'ont f^iu:- lieu au^ 
jourdhui, ou fe trouvent entièrement faufîès. 

Nous n'entrerons pas ici dans un plus grand détail , pour faire 
voir l'énorme différence qu'il y a entre la Defcription de l'Efpagne 
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& du Portugal , telle qu'elle a été publiée par van der^a, 6c celle 
qœ nous donnons aujourdhui. Ce que nous venons de dire èft plus 
que iûfiiiânt pour en fiiire juger. Si ?^n confidère d'un autre côté, 
que l'Ouvrage que nous publions , eft encore augmenté de deux 
nouveaux Tomes , qui font ceux des ^nhàks , on pourra le re- 
garder comme preique entièrement neuf, puisque ce qu'il contient 
de l'andetoe Edition, n'en fait qu'une très petite partie. • 
' ;.Cet Ouvrage èft divife en IV Toinfes , dont le premier 
renfermé les 'annales ^ & les trois autres -la Defcription; mais 
on en publie en même tems une autre ' Edition , partagée en 
Vin Tomes, dont les deux premiers contiennent les J^«tf7<î^j & 
les fix autres h Defcription. DU refte , ces deux EdîtîonJi font^fti 
tièrement conformes l'une à* l'autre. ' . ' •'* 

D ne noUs refte plus, pour faire connoitre cette féconde Partie 
de l'Ouvrage, qu'à indiquer les matières principales qu'elle con- 
tient. On donne , dans cette Defcription , une idée claire & dif^ 
tin6be, non feulement de toutes les Provinces & Etats des Royau^ 
mes d'E/pagne & de Portugal, mais encore de leurs Villes , de 
leurs Châteaux, de leurs Fortereflês & de leurs Ports de Mer. 
Les Palais, les Maifons Royales, & toutes les Eglifes qui ont 
quelque chofe de remarquable , y font repréïèntés avec la plus gran- 
de exaiÊ^itude; &, à l'égard de ce que contiennent ces foperbes 
Mtimens , on entre dans un détail qui forpaflè infiniment tout ce 
qu'on rencontre fur cet article dans la plupart des Auteurs qui en 
ont traité. 

Si l'Auteur s'étoit borné à ne &ire obferver dans les Royaumes 
d'Eipagne & de Portugal , que les Villes , les Palais , & ce qui frap- 
pe d'abord le plus un Etranger, fon Ouvrage , quoique recomman- 
dable à cet égard , n'auroit cependant pu être utile qu'à un très pe- 
tit nombre de perfonnes; mais comme il a embrafle, dans le plan 
qu'il s'efl formé, tout ce qui concerne ces deux Royaumes, il n'y 
a prefqiœ point de Curieux, de quelque rang & de quelque profèt 
fion qu'il toit , qui ne puiiîè y trouver dequoi s'infbiiire & s'occu- 
per agréablement. Les Géographes , les Naturalifies ^ les Gens 
de Guerre^ les Politiques ^ les Négocions ^ ceux qui aiment les 
T! .^.î ' T * 3 belles 
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belJQs Antiquités, ^ ceiK qui cherchent à conooître les M(iu,rt 
leaCtiftmet, &clftiÇâ^^Hfm^Ji^Ugif(^à'.ymfiî<iaùon, quidç! 
puis.taiw de Çv^i^jtkmvB.,/^ cpnfi<iérablç dans Je lVfc)(Kfej ver» 
ront avec pjaifir qu'sxi,» -f^^mWé dans cet Ouyrage«out c* (Jtji peo 
lesâfiÂire, & contenter leur goût & Jeur curiofité. 

Nous n'entrerons ppjn^ ici dans aucun détail de ce «juieftconto 
nu dans chaqjijdeces trqisderniers Tomes, qui renfermer l»JDe6 
crj>tioo:& les,Délicies,4',Çlpagne & de Portugal, parce qu'ona 
joint ^ la ftite.dit'eette JPréface une Tai/e es Articles, qui compo» 
fent chaque Volume, & qui indiquent les (îijets particuliers qu'oo 
y traite. Outre cette Table,, pn en trouvera une autre, à la fin 
du dernier Tome, fort ample,, fopi. détaillée, &quioca^N!eiklJei 
matières principales contenues dans rout l'Ouvrage. 
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jfNnaUs d'Ejpagne £^ <fe JV/w- deux' Monarchies jt^pies en 1741 
^'- ^al 9 depuis rétab/iffèm^t^dir ces ' .y. Pag. 1 

^M. t\o Mi È II. .:;,»;. . 
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|K a débité fur PEfpâgne quantité de chimères qu^il feroit ri- 
dicule d'adopter. Quelques Hiftoriens ont prétendu que Tu- 
bal 3 un des fils de Japhet 5 alla s'établir dans cette partie de 
TEurope^ & qu'il eut pour fucceffeur fon fils Ibérus, d'où eft 
venu le nom d'Ibériens qu'on a donné aux Elpagnols, Ce 
Païs fut enfuite gouvcriié par Idubéda> par Brigus> Tagus^ ôcBétus fur- 
nommé Turditanus^ qui fut le dernier de la race de Tubal. On veut que 
Je premier ait donné Ion nom à la montagne d'idubéda, & quç le fécond 
ait bâti des Villes & des Edifices, dont les noms fe terminent en Briga, 
comme ïïiliobriga 5 Flaviobriga, Ségobriga> Mirobriga, & Némétobri- 
ga. Le 1 âge 5 difentcesHiiloriens, tire fon nom du Roi Tagus 3 & BétuS 
a donné le fien au fleuve Bétis , qu'on nomme aujourdiiui Guadalquivir. 
. Après le règne des Defcendans de Tubal on fait monter fur le Trône un 
Guerrier 5 oui emmena d'Afrique en Efpa^ne des puiflances formidables. 
Son nom eft Gérion, Ce Prince perdit la vie dans une bataille que lui livra 
Ofiris 5 qui étoit venu d'Egypte en Ei|>.agne. Gérion lailla trois ftls nom* 
mes Lominiens, qui, après avoir règnélongtems enfemble, furent enfin 
vaincus par Hercule fils d'Ofiris, Hercule fiibftitua aux Gérions le Roi HiP 
pal, qui donna fon nom à la ville d'Hiipalis, connue depuis fous celui deSe- 
ville. Hifpan fuccéda à ion père Hiipal , & donna à fon Royaume le riom 
d'Hifpania , qu'iT porte encore aujourdhui. Hercule régna après lui , & 
laifla la Couronne à Heipérus , qui fut détrôné par fon frère Atlas. Celui- 
ci eut pour fuccelFeurs Orisou Sic-Oris, Sicanus, Sicéleus, Lufus, ôcSir 
Tome L * A ' 'culus. 



2 A NN A LE S' D^ ES P A G N E 

* • " 

cuIuÊU On ptéteiid<3pQjSffélÊii8ipa%€iL^ & en Sicile» SccpTû donna 

fon nom à cette Ile. 

Tefta Afriquain s'^étant emparé de Gadir^ fe fit proclamer Roi d'Efpa* 
gne. Romus fon fils hérita ae cette Couronne , & la laifla à fon fils Pala- 
tus 5 qui fut chalTé de fes Etats par un nommé Lucinius ou Cacus , homme 
déterminé, lequel ^'étoit fqftifié djt^ les irSjôj^gnes ivoHfnes de f^bre. Pa- 
latus imploça le feeours^derïès Su^ets^ qui j|e'r^ire^ lifr le "proftej après 
avoir chaiTé Caciis de leurTâîs. Auprès la mort de Palatus , les Phéniciens , 
qui avoient déjà fait pluGeurs courfes en Efpagne 3 y revinrent avec leur 
Roi Erythrée Se un gr^ftdnombre ^e. vaifTeapir Ce Prince en fut cowrenr 
pé Roi 5 & eqt pour iSpccàfleur Gjftrgoris furnommé Mqlicola,. parce (^u^|l 
apprit aux Efpagnols Tulage du MieL Albius, Habidus ou Habis, qui rè- 
^na après fon père Gargoris , eft répréfenté comme un des meilleurs Rois 
'Efpagne : il accoutuma fes Peuples à Hnc vie ci vilifée 5 leur enfeigna à la- 
bourer la terre 5 àfemer, & à faire la récolte des grains. 

Voila en peu de .mots ce que les Hiftoriens d'Efpagne ont débité, & que 

quelques-jins d'eç^tre eu:gLPnt mêma avaiicé^comm^onft^jit. M^5 fans 

nous arrêter davantage ^ tputes ces Traditions fabukufès >■ il èft certain que 

les Carthaginofs féT-endif ê'nt maitrés de ceTaïs, & que les Romains le con- 

■ quirent fur les Cartliaginois. Lorsque ces derniers entrèrent en Efpagne , 

les Phéniciens fe trou voient en polTeflion de la Ville de Cadix, où iJs s'é- 
i tGiient établi$^^5&' ils av'oient même déjà fait des conquêtes lUr les Côtes d^'Efî 

I pagne. Les anciens Habitans dcclai^èrent alors la guerre aux Phéniciens, 

. & les chaffèrent de Cadix. Ceux-ci trop foibles pour pouvoir leur réfiftcr î 
demandèrent du fecôurs aux Carthâginpis. Le Sénat nomma Maherbalpour 
commander Içs Troupes qu'ion envoyiEi en E^agne. 
An 510 Malierbal aborda à Sidojfûaj-où les Phéniciens s'étoient réfugiés depui» 
c^Depuis <!^^'ils avoient perdu Cackx. D^abord il battit -les Turditains, qui combat- 
la fonda- toient avec courage., mai& fens difcipline. Ayant reconnu la Iburce de leur 
Rom? malheur, ils élurent pour kur GénéralBaucius Capéto, qui, après avoir 
336- exercé fes Troupos , attaqua le camp de Maherbal & s'en rendit maitre. Cet 
échec n'abattit pas le courage de T^lftberbal. Tout vaincu qu'il étoit, il for- 
ma- le projet de fubjnguer f Efpagne, & d'en chaffer même les Phéniciens* 
Dans cette vue il conclut une trêve avec les Turditains^, & fit venir en mê- 
me tems de nouvelles Troupes de Carthage. A l'arrivée de cea Troupes 
en Efpagne? il rompit k trêve, furprit lesTurditains, & les chaffa de la 
Bétioue. Càpéto fe retira dans la Lufîtanie. Les Turditains paflerent la 
Guaëiane & le Tage, & pénét^-èrènt jtifqu'au bord de la rivière de Coa. 
Le» Cartliaginois, après la retraite des Turditains , n'eurent pas de peine à 
fè renie mâitres de la Bétique j d'où ils chaffèrent les Phéniciens. 

Adrusbal &- Amikar furent alors envoyés en Efpagne. Ils étoient 
tous deux fils de Maeon le plus puiflant des Carthaginois. Adrusbal fut 
tué dans l'Ile de Sardaigne. Il laiffa trois enfans , Annibal , Adrusbal , 
èc SaplK>n* - Son frère Amilcar fut envoyé en Sicile , où il périt , .laiA 
•. . - iant 
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font pour fe^fiiçceffears troïè iibnommés Himilcon, Hàrmon , & Gisçon. 

Le$ Tributaires d -Afrique voulurent profiter de Tembarab^ où fe trou voient 
les Carthaginois pour fe fouftraire à leur obéïflance. Saphon fut envoyé de 
la part du Sénat pour les foumettre & les réduire. Cette entréprifè eut un 
heureux fiiqcès. La paix fut conclue ^ mais, elle ne dura pas longtems. On 
reprit les armes. jSapbon^ qui étoit. revenu en Efpagne y y leva de nouvei- 
ks Troupes, & triompha de fes Ennemis. Ce Général ayantrété rappelle à 
Carthageyle Sénat doima le gouverneiaaent de TEfpagne à Himilcon, Han- 
non , & Gisgon. 

Hannon entreprit d'eiitrer dans h Lufitariie du côté de la Guadiane. Les 
Lufîtaniend, déjà, épuisés par des guerres civiles , lui demandèrent la paix^ 
& firent avec lui un Traité. Huit mille hommes de leurs Troupes pafiè- 
rent en Sicile 5 dû le.Sénat entretejaoit une Armée. contre Gclom Hannon 
vifita les Côtes méridionales de la Luïltanie a fon frère Himilcon en recon*^ 
nut les Côtes occidentales. Au retour de ce voyage,' ils fe rendirent à Car- 
tilage, où ils rendirent compte a*i Sénat des découvertes <îu'ils avoient 
faites. 

Annibal, fils de SapliCHi) fut nommé avec.Magon au gouvernement de 
rEfpagne. Le. premier fe rendit à Cadix, M^oh s'arrêta dans les Baléares. 
Annibal fit bâtir la Ville qu'on nomme aujourahui Portmaon. Pendant fon 
gouvf rnement les Luiîtaniens méridionaux déclarèrent la guerre aux habi- 
tans de la Bétique. Le? Cartliagtnois fe déclarèrent contre les Efpagnoli 
On en vint aux mains , . & on prétend qtf Annibal fut tué dans le combat* 

Le Sénat peu content , ou peut-être jaloux du grand crédit de cette Far 
mille , chercha ;les moyens de la ruiner. Haimon fut envoyé en éxih On 
fit périr par k poifon Admsb^ &c SîÇ)hon , il cft du moins certain qu^ils 
moururent pjceique fubitemeût; :Ott envoyn i^nTuitc d'jautres GouverneufrA 
enEfpagne. Boodés s'y étant rendu, fit bâtir une Fortereffe à Lacobrir 
ga. Il eut pour {uccefleiir MaberbaL ^ Ce fut lui qui perfuada aux Luiita- 
niens d'accorder aiDj Cypriots des terres pour qu'ils puiTent î'y établir. Une An 429 
partie des Xyricns, qui échapèrent au couroux d'Alexandre après la dcf-|î||.f^^j^ 
truâion.de leur VUIç, alla aulH chercher un «tilediûs la Lufitanie. Cesavanc 
Peuples jettèrent les premiers fondemens de Mirtilis 5 ou Mertola > à la^ ^' ^* 
quelle CéÊur donna dans la fiiite le furnom de Jùlia. Ce fut à peu près dans 
ce tems-là que les Grecs* d'entre le Douro & le Minho le retirèrent dans 
ks Montagnes connuçp aujourdbui fi>us le nom d'Afturies. D'un autre 
côté les Carthaginois fiu:cnt chafiiés de la Sicile par Pirrhus Roi des Epi-; 
rotes. • 

Le Gouvernement d'Efpagne fut donné à Amilcar Barca, homme d'un 
mérite diftingué, & qui fut bientôt s'infmuer dans Fefprit des Peuples aux-» 
quels il devoit commander. Sa politique le porta à époufèr une Lufitanicn-» 
ae , & bientôt après il. forma le projet de fubjuguer les Espagnols. Quel^ 
ques circonftances l'obligèrent d'en &fpendre l'exécution. • ' i 

' Les Rômakts & lés C^diagînois fe Matent, uae cnioUe guerre. Cêùx^ 

A a ci 



7^ ANNALES D'ES:PAGNE 

.ci envoyèrent Amilcar en Sicile pour reconquérir cette Ile. Les Romains 
équipèrent une Flotej qui mit à la voile fous les ordres du Conful Lutatius. 
Elle rencontra belle que les Carthaginois envoyaient au fecours d' Amilcar. 
Le combat fe donna ^ & les Romains demeurèrent vainqueurs. Après cet* 
i te défaite Amilcar reçut ordre de fàke la paix avec les Romains» U partit 
^nfhite pour VEfyzgnQ^ amenant avec lui fon fils Annibak 
- Dès qu' Amilcar fut arrivé en Efpagne , il leva des Troupes , fubjîaga' là 
-Bétique, & pouffa fès conquêtes jufqu'aux Pyrénées. En même tems les 
Vêtons fe liguèrent avec les Phocéens. D'un autre côté les Èdétains, & 
quelques autres Peuples de PEÏpagne^ fecouèrent le joug des Carthaginois ^ 
& entrèrent dans la Lufitanie. Amilcar alla à leur rencontre pour les ré- 
primer. On en vint aux mains , mais les Lufitaniens qui étoient dans les 
Troupes d' Amilcar ayant pris la fuite a ce Général foccomba lui-même, & 
périt fur le champ de bataille. 

• A cette nouvelle , le Sénat de Carthage nomma au Gouvernement dT^C- 
:pagne Adrusbal 5 Gendre d^ Amilcar. Ce nouveau Général choifît pour fon 
Lieutenant Annibal fon Beau-frère. Ils marchèrent contt-e les Phocéens 
'& les Vêtons, maiis ils furent obligés de fe retirer. Les Lufitaniens vinrent 
au fecours des Carthaginois , & attaquèrent les Phocéens avec tant de bra- 
voiu-e 5 qu'ils .les défirent entièrement. 

Le» Vêtons ne reftèrent pa& pour cela dans Wnaétion. Ils chofiren» pour 
leur Général Tago Lufitanien , honmie intrépide 5 & qui haïffoit les Car- 
thaginois. IlentradanslaTurditanie, & défola cette Province. Adrus- 
èal le joigiij'tj Fattaqua, &le fit prifonnier. Dans le tems qu'il fe prépa- 
rait à faire de nouvelles entréprifes y il fut poignardé au pied des Autels par 
un Efclave de Tago > qtf il avoit feit mourir. On prétend aue la nouvelle 
drthage , ou Carthagène dans le Païs des Contellains > fut fondée par 
AdrusbaL 

Annibal, qui nVeoit alors que 26 ans, fîiccéda à fon Beau-frère. . Pour 
gagner la confiance des Efpagriols & des Lufitaniens 5 il époufà dans la 
Sétique ime Princeffe nommée Himilcé. D'abord il punit les Vaccéens qui 
s'étoient révoltés. Il marcha enfuite contre les Vêtons , qui furent obligés 
de fe foumettre. - 

Le deffein d'Annîbal étoit de porter la guerre en Italie. Pour rompre 
entièrement avec les Romains 5 il commença par infulter leurs Alliés en Ei^ 
pagne, & alTiègea Sagonte. Les Romains en firent faire inutilement de» 
plaintea à Carthage. La guerre fut déclarée entre ces deux Peuples. 

AnniBal partit pour l'Italie à la tête d'une nombreufe Armée. If fit ap- 
pareiller en même tems un Flo'té pour garder lés Côtes d'Efpa^ne, & pour 
paffer des convois en Italie en cas de befoin. Après avoir fait la revue des 
fcs Troil^es, dont une partie étoient Efpagnofe ou Lufitaniens 5 il alla 
camper fur les bords de PEbre. Il n'yrefta pas longtems. H arriva, bien* 
tôt en Italie 5 où il établit lu diéatre de la guerre. 

L'Armée des Romains rencontra celle des Cardiaginois {m les bords du 

: . Técin- 
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Técin. . On en vint aux mains. Le combat fut lone tSc opiniâtre 5 mai» 
€nfin la fortune fe déclara en faveur des Carthaginois. Les Romains furent 
taillés en pièces. Le ConliiJ Sempronius, qui avoit battu deux fois en Si- 
cile les Hôtes de Cartliage , reçut ordre de marcher contre Annibal ; mais 
•il perdit par fon impruoence la bataille de Trébie. Flaminius fut enluite 
•nommé pour commander TArmée qu'on deftinoit contre les Carthaginois. 
Annibal lui livra bataille près du Lac de Trafimène 3 où il le défit entière- 
ment Jl refla quinze mille Romains fur la place 5 & il y eut i^efque autant 
<le prifonniers. • 

Après cette viétoire Annibal traverfe une grande partie de PItalie, qu'il 
mit à feu & à fang; enfuite il fe jetta dans la rouille 5 & s'arrêta entre Ar- 
pos & Lucéria. Fabius Maximius arrêta par fon flegme l'ardeur impétueu- 
& d' Annibal. La prudence.de ce Diétateur fut traitée de foibleflej & on 
partagea fon autorité avec Marcus Rufus Minutius , Général de Cavalerie 
Ce dernier reçut ordre de combattre. Il le fit , mais il fut vaincu. Cette 
<liigrace l'obligea à ne rien entreprendre que fiir les avis de Fabius 5 qui ter- 
mina heureufement la campagne. L'année fiiivante les Romains ôtèrent 
Iq commandement à Fabius y pour le donner à Lucius £milius Paulus, & 
à Caius Térentius Varro. Celui-ci 5 contre l'avis de fon Collègue 5 livra 
imprudemment combat à Annibah Les Romains furent taillés en pièces^ 
Qiiarante mille Citoyens reftèrent fur h place, 

Annibal, au-lieu de marcher, à Rome après cette grande viâoire, fe re- 
tira à Capouc, oùfes Troupes s'endormirent au milieu des plaifirs. Sur 
ces entrefaites le jeune Scipion , depuis furnommé l'Afriquain 5 ou le Grand 
Scipion 5 enleva Carthagène aux Ennemis , & fe rendit maitre de prefque 
toute l'Èfpagne. Il fut fait Conliil 5 & porta la guerre en Afrique. An- 
nibalfut rappelle pour s'oppofer à ce jeime conquérant. On combattit, & 
Scipion triompha. Les Carthaginois humiliés demandèrent la paix. On 
la leur accorda à condition qu'us abandonneroient la Sicile, les Baléares, 
& toute l'Elpagne. . Annibal , pour fe fouflraire à la vangeance des Ro- 
mains , fe retira à la Cour de Prufîas , Roi de Bithinie ; mais voyant qu'il 
ae pouvoit leur éçhaper, il termina fes jours par le poifon. 

L'Efpagne tombée fous la puiflançe.des Romains, fut alors diviféeen 
deux Provinces, en Ultérieure & en Qtérieure.. On y envoya des Pré- 
teurs pour la gouverner. Marcus Portius Cato Cenforinus y fit d'abord la 
fuerre contre les Luiitaniens ; mais après quelques combats , il gagna ce 
euple, & l'attacha à la République. Dès qu'il eut quitté l'EiÇ^agne, ils fe 
révoltèrent coiitre Scipion Nafica, & fe liguèrent avec les Cekibériens 5 qui 
îie cherchoient qiie l'occafion de fecouer le joug des Romains. Ces deux 
Peuples fe jettèrent Gk les terres des Alliés des Romains. Scipion voulut 
arrêter leurs progrès. Il leur livra bataille;, mais il fut vaincu, & <}bligé 
de prendre la fuite. 

Après' cette défaite., Scipion ramafla. les débris de fon Armée,. &levîï 
de nouvelles Troupes. Dès^que touf fut prêt,, il alla cJiercher TEnnemL 

A 3 - Après. 
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Après avoir encouragé fes Soldats y il fit fonner la charge. Les Lulîta- 
niens furent mis en déroute, & il en demeura un grand nombre fur la plar 
ce. Après cette vidoire Scipion quitta TEfpagne pour aller à Rome. 

Les Lufitaniens reftèrent alors tranquiles. Les Vêtons , toujours re- 
muans & inquiets, ne les imitèrent point, & ils eurent: lica de sPeo repenr 
tir. Ils furent .vaincu» par Flaminius, ou, comme aoelque$-uns le prétenr 
dent, par Marcus Fulvius. Lucius Paulus Emilius forma le deiïein de rér 
duire les Bateftains fous là puiffance de k République. Les Lufitaniens 
vinrent à leur lècours , & battirent les Romains ; mais Ludus Ëmiliiis ar 
yant rallié fon Armée , les attaqua les uns après les autres , & les vain- 
quit. , 

Cette viétoire, remportée par les Romains, humilia les Efpagnols. ïb 
ne reftèrent pourtant pas longtems tranquiles. Les Celtibériens dans TEf- 
pagne Citérieure , & les Lufitaniens dans l'Ultérieure prirent les armes, 
harcelèrent les Alliés des Romains, pillèrent une partie de leurs Villes, & 
ravagèrent les campagnes. Caius Catinius, qui avoit été envoyé en Efpa* 
^ne avec Lucius Manlius, arma à fon tour, & défit lesLufitamens auprès 
rAlle. Après cette vidoire il fe rendit maitre d^ Afte > mais il fut bleifé, 
& mourut peu de jours après. 

Les Lufitaniens s'étant joints aux Celtibériens établirent leur camp dans 
la Carpétanie. Les Romains y étant entrés, on en vint bientôt à une 
aétion générale. La fortune fe déclara en. faveur des Lufitaniens, qui obli- 
gèrent les Romains de rentrer avec précipitation dins leur camp. Après 
cette vidoire les Lufitaniens prirent leur route du côté du Tage , & rentré* 
rent dans la Lufitanie. Les Celtibériens retournèrent aulli dans leur Païs , 
chargés des dépouilles qu'ails avoient enlevées aux Romains. Les Préteurs 
ayant levé de nouvelles Troupes > revinrent chercher les Lufitaniens. Le 
combat fut long & fànglant. Trente-cinq mille Lufitaniens y perdirent la 
vie , quatre mille prirent la fuite , & trois mille fè retirèrent fur une mon- 
tagne. Les Romains ne perdirent que peu de monde. Cette vidoire fut 
remportée fous le Confulat d'Appius Claudius, & de Marcus Semproniusi 
Les Lufitaniens ayant encore été battus Tannée fuivante, là tranquilité 9t 
trouva rétablie dans TEfpagne Ultérieure. 

Ce calme ne dura pourtant pas fort longtems. Lorfque les Lufîtanienj 
eurent réparé leurs forces, ils romfârent la paix , qtfils avoient faite avec 
les Romains, .& leur déclarèrent la guerre. Les Vaccéens & les Bracca- 
res entrèrent dans leur ligue. Pour les prévenir, Lucius Poftumius Albi- 
nus, qui étoit alors Préteur de TEfpagne Ultérieure, marcha droit àBra- 
;ue , où les Ennemis s^aflembloient en attendant le refte le leurs forces. Ti- 
>érius Sempronius Gracchus , qui avoit été fait Préteur de TEfpagne Cité- 
rieure , afTiè^a pendant, ce tems-lk Munda > & fe rendit maitre de cette 
Place. Les Troupes d^'Albinus en vinrent aux mains avec celles des Lufi> 
taniens, & le combat dura jufijtfà la nuit avec une égale fureur, de part & 
d'autre. La viftoire ne fe- déclara pour aucun parti. . i^ lendemain avant 
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lever du Soleil , Albinos furprit les Ennemis dans leur camp , en égorgea 
une grande partie, & fit le reîle prifonniçr. On prétend qu'il lit périr dans 
cette ocodiôn quarante mille Lulitaniens^ 

Cette perte n'abattit pas le courage de ces Peuples. Un amour immenle 
de la Liberté les porta encore à fecouer le joug de leurs Vainqueurs. Ils 
élurent pour Général Apimano, fîmple Qtoien de Brague^ à qui la nature 
avoit donné de grands talens pour li guerre, D'abordil ençagea les Peu- 
ples voifîns à fe révolter , & à fe ranger fous fes étendarts. Les Romains > 
voulant difliper cet orage , s'avancèrent vers la Lufitanie, Apimano y qui 
avoit déjà accoutumé iès Troupes à connoître l'Ennemi par de petits com- 
bats, préfènta la bataille aii Gcinéral Romain. L'adion fut vive, les Ro- 
mains furent battus, & forcés d'abandonner leur camp. 
' Cette yiâoire àllarma les Romains. La République fit partir un nou- 
veau Préteur pour réparer les pertes qu'halle venoit de faire. Ce Général 
ne fut pas plus heureux que fon prédécefleur , il perdit une bataille, où pé- 
rirent fix mille Romains , & où il y eut un nombre égal de prifonniers. Les 
Vêtons vinrent alors fe joindre à Apimano; mais dans le tems qu'il fe pré- 
paroit à de nouvelles conquêtes, il fut tué devant Blatophénice, dont il 
avoit formé le fiège. 

Comme la révolte des Vêtons avoit irrité les Romains , ils voulurent en 
tirer vangeance à quelque prix que ce fût. Quintus Fulvius Nobilior Con- 
ful fiit envoyé en Efpagne pour réduire les Celtibériens. Il marcha d'abord 
contre les nabitans de la Ville de Ségéda. Les Tytiens & autres Peuples 
cmbraflèrent leur parti. Ils choifîrént pour leur Ciief Carus, qui avoit fer- 
vi dans' les Armées de la République. Ce Général fut vaincu par le Con- 
fiil Romain , à qui cette via:oire coûta iix mille hommes. Les Efpagnols 
ne perdirent pourtant pas courage. Les Numantains entrèrent dans la li^- 
gue, & vinrent attaquer avec leurs Alliés le Conful Romain, qui s'étoit 
campé à la vue du Numance. On combattit avec opiniâtreté. Les E^a- 
gnols furent d'abord repouffés; mais s^étant enfuite ralliés, ils chargèrent 
les Romains avec tant de vigueur, qu'ils en tuèrent un grand nombre, & 
obligèrent le refte à fe retirer en defordre. 

Lucius Mummius, qui avoit été fait Préteur de l'Efpagne Ultérieure, ne 
flit guère plus heureux contre les Lufitaniens. Ceux-ci avoient à leur tête 
Ceifiron, qui de fimple Officier s'étoit élevé aux premiers emplois de l'Ar- 
mée. Après avoû* remporté plufieurs viûoires lîir les Alliés des Romains > 
il parcourut la Bétique, la pilla, & revint enfuite dans la Lufîtanie. Mum^ 
mius l'atteignit fur les bords de la Guadiane; .On en vint aux mains , &; 
on combattit arvec beaucoup d'achariuement. Les Lufitaniens inférieurs 
en nombre furent obligés de plier. Ceflaron , après avoir rallié fes Trou- 
pes , revint à la charge , tua cinq mille Romains , & dix mille de leurs^. 
Alliés. La fortune changea bientôt de face. Mummius trouva le mo- 
yen de liirprendre les Troupes de Ceflaron, qui fut tué lui-même dans la 
mêlée- 

Can- 
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Canthérus fut mis à la tête des Lufitaniens après la mort de Ceffaron. H 
afTiègea & fe rendit maitre de Cuniftorgi^ Capitale àts Ctinéens. Maitre 
de cette Place, il traverfa le Guadalquivir, & fe rendit au Détroit de Gi- 
braltar. Là il s'embarqua pour rAfrique avec la moitié de fes Troupes, 
&; renvoya l'autre partie dans la Lufitanie. Les Cokrncs & les Occéliens 
fe jettèrent dans la Caftille, dépendante des Romains, & ravagèrent cette 
Province. Ce fut-là que Mummius les attaqua, & les défit entièrement. 
Ce Général finit fa Préture par cette viûoire. Il retourna dans fa Patrie 
avec le Conful Nobilior. Ceux qui prirent leurs places dans le gouverne- 
ment de TEfpagne détruifirent Niunance, & obligèrent les LuStaniecis à • 
payer u;î tribut aux Romains, 

Le joug, que Sulpitius Galba impolà à. ces Peuples, les porta à chercher 
les moyens de s'en afFranciiir , ou de périr les armes à la main. S'étant 
aflembïés^ tiimultuairement 5 ils counu-ent aux quartiers des Légions Ro- 
maines, & les chargèrent avec tant de furie, qu'elles ie virent dans la 
néceflité d'abandonner le Païs. H y eut fept mille Romains de tués. Gai* 
ba raffembla fès Troupes , & en leva de nouvelles. Les Lulîtaniens épou- 
vantés lui envoyèrent des Ambafladeurs pour traiter de la Paix, Galba, 
pour mieux tromper ces Peuples , leur propofa d'accepter des habitations 
plus fertiles & plus commodes. A peine ces Peuples fe furent-ils rendus 
au lieu alfigné pour 'conclure le Traité dont on étoit convenu, que GaJbà 
les fit defarmer, & maflacrer impitoyablement Galba fut rappelle pour 
rendre compte de fa conduite; mais le Sénat fut fi touché de fès raifbns, 
^u'il fe laifla entraîner à la clémence , & le renvoya abfous. 

L'impunité de Galba ne fervit qu'à irriter davantage tous les Efpagnols, 
qui en contèrent une haine mortelle contre les Romains. Viriatus , né 
pour être le reftaurateur de ia Patrie , ramaffa ceux de fès Compatriotes , 
qui 3 comme lui , avoient échappé à la cruauté de Galba , & les mena dans 
l'endroit où le mafTacre s'étoit exécuté. Là ils trouvèrent 'les cadavres de 
leurs parens du de leurs amis, qui couvroient toute la campagne, & dont 
les membres épars & déchirés offiroient un fpeâade. affreux. Viriatus & 
fes compagnons firent alors ferment de ne jamais pofer les armes qu'ils 
n^eufTent tiré vangeance de la cruauté des Romains, 

Viriatus, après avoir exercé fes Troupes, fe mit à leur tête, & fe jetta 
dans la Carpétanie , où les Romains avoient établi leur domination. Il 
défola toute cette Province, & revint dans la Lufitanie, où il facrifiaau 
Dieu Mars un Chevalier Romain qu'il avoit fait prifonnier. Le Sénat in- 
formé de ce qui fe pafFoit, envoya Marcus Vitellius pour arrêter les cour-, 
fes de Viriatus. Les Efpagnols furent furpris & mis en déroute. Leur. 
Général s'enferma dans une Ville de laBétique, où il fut afïïègé. Heu- 
reufement il trouva moien d'abandonner cette Place 5 & de fe rendre à 
Tribola. Le nombre de fes Troupes augmenta bientôt après cette retrai- 
te honorable-, <]ui donnoit un grand luftre à fes armes. . Vitellius voulut 
. rengager à une adion générale j mais Viriatus 5 informé de fa mîurchp , lui 

direlTa 
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drefla une embulcade dans Iaqu«lle;le Préteur Romain périt arec toute fbn 
Armée- 

Les débris de PArméc Romaine fe retirèrent à Tarifa. Le Quelleur iè 
mit à leur tête avec un renfort de Celtibériens. Viriatus lui fit éprouver le* 
même fort qu'à Vitellius. Il lui tua dix mille hommes dans une feule ren- 
contre, & après avoir porté ime féconde fois la terreur de fès armes dans 
h Carpétanie, il poulTa fès conquêtes jufqu^ Tolède. Dans une autre ren- 
contre il défit Caius Plautius, que le Sénat avoit envoyé en Efpagne pour 
y commander , & bientôt après il engagea un nouveau combat y où les 
Romains furent encore repoufTés & mis en déroute. 

La République doniia alors le commandement de fès Troupes à Qaudius 
Unimanus 5 qui entra brufquement dans la Lufitanie ^ ravagea tout le Païs^ 
& mit toiit en œuvre pour faire tomber Viriatus dans fès pièges. Cekii-ci 
s'en débaraiTa toujours avec une adrefTe merveilleufe. Ces deux Généraux, 
après avoir épuifé tous les Stratagèmes de la guerre , fè joignirent enfin dans 
k Plaine, qm porte aujourdhui le nom d'Ourique. La Bataille fut des plus 
fanglantes. Les Romains y furent entièrement défaits 5 & on leur prit 
tous leurs Etendarts 5 avec leurs Aigles & leurs Faifceaux. 

Après cette déroute 5 les Romains donnèrent le Gouvernement de TEf^ 
pagne au Confiiï Caius Nigidius, qui attaqua la Lufitanie du côté qu'habi- 
toient les Tranfcudans & leurs voffins. Viriatus vola à leur fecours, & 
mit en déroute le Confiil Romain. Les Efpagnols déférèrent à ce Géné- 
ral le titre glorieux de Libérateur de la Patrie. Engagé par motif & par 
Tamour de la gloire à travailler au Salut de fon Païs y il parcourut toute ' 
PEfpagne Ultérieure 5 & ravagea toutes les Contrées foumifes à la domina- 
tion (tes Romains. 

Nigidius eut pour fticcefTeur Caius Lélius fiimommé le Sage. Quintus 
Fabius Maximus i^milianus, qui fîiccéda à Lélius, eut le chagrin de voir 
Variatus prendre à fa vue deux Places importantes ; mais quelque tems a-* 
près il remporta fur fbn Ennemi quelques avantages , & reprit les deux 
Villes qu'on avoit enlevées aux Romains. Viriatus répara bientôt les per- 
tes qu'il venoit de faire. Après avoir joint à fbn Armée de nouvelles Trou- 
pes, il fit foulever contre la République les Are vaques 5 les Béliens, &• 
plufieurs autres Peuples de TEfpagne ; mais il fut enfuite battu près d'Evo-? 
ra par Quintus Cécilius Métellus^ fiirnommé le Macédonien, que le Sénat, 
avoit envoyé en Efpagne. Cet échec n'abattit pas le courage de Viriatus,. 
Après avoir ralTuré fes Troupes, il alla chercher les Romains, les attaqua, 
les vainquit , & en laifTa quinze mille fur la place. 

Une viâoire , que remportèrent les Romains , releva leur courage. Ils 
battirent Curion & Apuleius , que Viriatus avoit envoyés pour ravager les^ 
Terres des Cunées. Les cruautés , qui furent exercées dans TEfpagne Ulté- 
rieure par Qiiintus Fabius Maximus Servilianus , irritèrent llfortlesPeuples^ 
que tout le monde prit les armes pour en tirer vangeance. Viriatus obligea 
les Romains de lever le fîège d'Erifane,& les força k faire un Traité dePaix. 
• To3iE L B * Ce 
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Ce Traité ayant été regardé comme une flêtriffure pour les Armes Romain 
nés 5 le Sénat rappella Servilianus, &; envoya en là place Quintus Servilius 
Caepion fon frère. Çelui-d nç fut pas plutôt arrivé dans la Bétique > mi'il 
tompit le Traité, recommença h guerre , & fit une courfe dans h Luuta-^ 
nie 5 où il mit tout à feu & à lang, Viriatus, qui étoife pour lors à Valen- 
ce , accourut au fecours de j(à Patrie , & arrêta la fureur des Rpmains. Ce» 
grand Capitaine 5 voulant faire une Paix folide & avantageufe y envoyai 
vers Caepion Minuro > Aujaces & Didaléon, & leur donna pouvoir detrai-^^. 
ter avec le Général Romjdn, Celui-ci après les avoir comblés d'honneur, 
fe plaignit amèrement de la conduite de Viriatus^, & leur perfuada de Tim- 
moler a fa propre ambition. Flattés par Tei^ir de commander , ils ïq^ 
tournèrent dans le Camp de Viriatus , où ils le poignardèrent; 

La mort de Viriatus cauia une défolation générale parmis les Efpagnols._ 
Les Soldats rendirent aux mânes de ce Grand-faomme les honneurs funè^ 
bres avec toute la pompe & toute la magnificence qu'ils purent imagixîer.» 
Tentale prit la place de Viriatus; mais comme il n'âvoit ni le courage > ni 
rjiabileté de fpn prédécefTeur 5 il fut défait par Caepion> & obligé oe fè li*- 
vrer à fa difcrétiqn. Junius Brutus qui fuccéda à Cappioh dans le Couver-^ 
nement de TEfpagne Ultérieure, remporta une viâoire fiir les Peuples de.: 
la Galice 5 qui s'étoient joints aux Lufîtaniens, & les contint quelque tems-; 
en paix. Les LujGtaniens firent dans la fuite des efforts inutiles pour iè^^ 
couer le joug des Romains > & ils furent entièrement fubjugués par les vie-- 
toires que remportèrent^ fur. eiix Lucîus. Cornélius Dolabella, & PubliusLi-- 
çinius Craffus. 

..Les Guerres Civilfes entre IVfarius & Sylla donnèrent occafionàrEfpagne. 
defefbulever, fous la conduite de Sertorius Général Romain 5 qui foutint 
longtems avec beaucpup de valeur la guerre contre les Romains. Lorfqu'^il . 
eut appris que Sylla s'étoit reûdumaitredeRome, ne doutant point qu'il. 
ne vînt en Efpa^ne avec ime Armée pour, le réduire , il fit garder les pâfTa-. 
;es des Forêts dés Pyrénées par fix- mille hommes commandés par Jiilius- 
lalinatpr. Sylla envoya effeâdveincnt dès Troupes en Efpagne fous la 
conduite d'Annius., Celui-ci ayant'" palTè les Pyrénées 5 Sertorius fe vit 
obligé de fe retirer avec trois inille hoinmes vers Cartagène, d'où il s'em^ 
barqua pour pajjer çn Afrique.^ A fon retour il ftit jette dans des liles-dé- 
fertés, ou il fut obligé dé faire quelque féjour. S'étant rçmiç en mer^ il 
pafTa le Détroit de Cadix 5 ajborda les Côtes d^Eipagne qui font fur TOcéan, . 
fy débarqua dans les Mes Fortunées. Il repaffa en- Afrique 5 d'où, les Lufita- 
ijiens Tappellèrent à leur fççour?.,. 

Sertorius arrivé en Lufitanie> érigea cette Province en République, 
«ompofa i«i Sé^ab, créa dés.Charges, fit des Magifttats, & diminua tous 
Iç^ impôt? que ces- Peuples avoient; coutume de payer.; Il établit à Ofca 
ijne fameirfe Académie,; & ordonjia- que tous ks Seigneurs Efpagnols y en-- 
wyaffent^ leur? ^aijs pouri^rçtte ixjjftruits dans toutes les Sciences conve-- 

jiuftles i.lewr^jq«ii(&açfe. ' 

Quoi-iw 
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Quoique Sertoriue lie commandât qii^me Armée peu nombretifei^ l né 
laifla pas de tenir la campagne,- & de diafler.les Garnifon»- Romaines de la 
Lufitanie- Il remporta, une viûoire navale liir Cotta, & défit fur les bords 
du, Guadalquivir deux mHle hommes de PArmée du Préteur Didius, Son 
Lieutenant Hirtuleiijs remporta aufli de mnds avantages. Métellus , qui 
s'étoit avancé jufqùes dans la Bétique> Fut preique toujours battu par Ser- 
todus. 

- Pour terminer cette guerre y le Sénat jugea à propos d'Jenvoyer Pompée 
en E&agne. Sertorius le vainquit y & Tobligea de lever le fiège de Palen- 
ce. Il torca fon camp de Calahorta, &lui tua trois mille hommes. Ses 
iuccès le rendirent prefijue maitre de toute TEfpagne. . Ayant joint Pompée 
auprès de la rivière de Xucar, il Pattaqua avec tant de valeur, oue le Gè- 
iièral Romain eut bien de la peiiie à fè ikuver, & fut même bleilé dans le 
combat. -.>.-.. ^ 

II y eut une autre aéUon dans les champs . de Sagunte. . Sertorius eut d^a* 
bord ravantage , & fè jetta fur Métellus y qui fiit bleffé d^un coup de lan* 
ce* Les Romains voyant leur Général en danger , fe rallièrent > repouf- 
fèrent les Efpàgnois , & les mireht en Fuite. . Sertorius ayant fait de nou- 
velles levées , trouva le moien d'empêcher les Ennemis de recevoir des vî^ 
vres par mer. Pompée & Métellus fe virent, par-là obligés de fe reti- 
rer y le premier dans les Gaules , & le fécond danâ le Païs des Vaccéens» 

Sertorius , que les Efpagnols avoieût coutume d'àppdler TAxinibal Ro^ 
main 5 Fut poignardé dans un Feflih, par otdre de Perpenna fon Lieutenant 
& fon confident. ^ Après la mort de ce grand Capitaine la plupart des Ef^ 
pagnols prirent le parti des Romains. Rrpenija & fès. Partifàns ne lailïè- 
rent pourtant pas de continuer la guerre; mais au premier combat Perpeiî- 
na Fut vaincu y ^ Fcnnpée le fit mourir avise ceux qui avoîent été de fa con^ 
juration» 

Toute PEipâgne iè vk bientôt réduite îbus la domination des Romains^ 
Céfar y Fut envoyé en qualité de Préteur^ avec pouvoir de Faire Ja guerre 
à ceux à qui il jugeroit à propos de la déclajfer* A fon arrivée il obligea les 
habitans des Montagnes Herminiennes, qui inFefloient les Côtes de la Lu^ 
litanie & de la Bétique, de venir demeurer en rafe campagne. Cette Na- 
tion ayant cherché à Faire de nouveaux établifTemens, Câu' les fiiivit, & 
les mit en déroute. Plufîeurâ Villes ^ qui s'étoient révoltées, fe rendirent > 
& celles qui refufi^ent de le Faire, furent priïès &c pillées. Les IJerminiens 
fi^étaiït de nouveau révoltés , Furent vaincus & obligés de s'enFuir dans 
xme Ifle voifine^ Cé&r y envoya un Commandant avec des Troupes^ 
mais les Herminiens les attaquèrent & les vainquirent. Cette perte enga* 
gea Céfar à pafTer lui-même dansTIfle, & en peu de tems il ht périr ces 
rebelles , foit par le fer , fbit par la Famine. Bientôt après cette expédi- 
tion il partit pour Rome , où il reFufa le triomphe que;le Sénat voulut loi 
décerner. . . 

Pompée s^étant brouillé avec Célar, celui-d sWpata des Gaules quiï 

B i avoit 
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avôit foumifès. L'Efpagne fut envahie par Pompée, qui en confia le gou^ 
vernement à Pétreius , à M. AJfranius & à ^. Vairon. Célar par-to«t 
viélorieu?: chafla de TEipagne les Lieutenans de Pompée, & y laiffa en qua- 
lité de Proconful Mareus Lépidiua, & Qiiintus Caflius Longinus. Celui- 
ci, qui étoit uamonftresde vices, afli^ea Médobriga dans la Lufitanie, 
& s'étant rendu maitre de cette Place, il en fit tous, les hahitans prifon- 
niers. 

' Après la mort de Pompée, fesenfanS' prirent les armes pour vanger leur 
père, & trouvèrent de nombreux partifàns. Ceux qui embraflerent leiir 
parti entraînèrent plufieurs villes de TEfpagne , ce qui obligea Céfar d'y pal^ 
1èr. Bientôt il en vint aux mains avec le jeune Pompée. La Batailie fe 
donna auprès de Munda. C Pompée fut défait , & fe réfugia à Tarifa 
Pour éviter de tomber entre les mains de Céfer, il voulut fe feu ver; mais 
ayant été pourfiiivi par Caefbnius , il fut furpris & tué dans une caverne 
où il s'étoit caché. Céfar envoya là tête à Seville , & comme les habitans / 
• de cette Ville tenoient encore pour lui, ils prirent aloc^Je parti d'implorer 
•la clémence du vainqueur , qui leur pardonna. 

Didius, Lieutenant de Célar, fut vaincu par les Lufitaniens; mais Cet 
far les obligea bientôt à faire la paix,& le Traité en fut conclu à Béja,qui 
-prit de-là le liirnom de Pax Julia* 

La tranquilité ayant été entièrement rétablie en Efpagne, Céfer retourï- 

na à Rome , où il dilpola à Ion gré de la fiiprême puifTance. Il périt Ibus 

vingt-trois coups de poignards, que lui portèrent ceux qui voulurent van^ 

- ger Tefclavage honteux de leur liiperbe Patrie. Dès que la nouvelle de là 

-mort eut été portée en Elpagne, Pompée, frère de Cneius & fils du Grand 

• Pompée, fe tranQwrta àrns laBétique, leva des Troupes", & rappella les 

amis de Ion père & de Ion frère qui étoient fugitifs. U entraina prefquc 

toute TEfpagne dans fon parti. 

Dans le commencement de Tétabliflement du Triumvirat à Rome, TEf- 
pagne échut à Lépidus, mai^ elle fut depuis accordée à Auguite, qui y pal^ 
là lui-même en perfonne avec une Armée. Pendant fon féjour en Efpagne 
plufieurs Villes lui envoyèrent des Ambafladeurs pour Faflurer de leur fidé- 
lité. A fon retour à Rome , on voulut lui décerner ks honneurs du triom? 
phe, mais il remercia le Sénat. 
Ans de Augufte mouiut à Noie Pan 7^2 ou 75r4. de Rome , if ans après la naii?- 
\j^' fence de Jéliis-Cbrilt Vivius Sérénus conunandoit pour lors dans TEfpar 
gne Ultérieure. Comme il étoit fort avare, il accabla les Peuples d'impôts^ 
& fit fouiller dans la terre, où Ton découvrit, à ce qu^on prétend , des Mit 
•nés d'Or très "abondantes. Pour fe vanger de fes mauvais traitemens, on 
porjta contre lui des plaintes à Tibère fucceffeur d'Au^ifte. Sérénus fut 
•rappelle, & dès qu'il fut de retour à Rome il fut acculé de péculat. IL fut 
condamné à mi exil perpétuel, dans une des Cyclades. 
38* Tibère mourut la 38 année de Jéfus-Chrift. Il eut pour lucceffeur Caius 
Caligula> qui fut regardé comme un monfire> pour là. folie, & fa brutalité. 
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II fut tué par Chéréas Capitaine de fes Gardes. Caius Qaudius fon Oncle 4— 
régna après lui. On prétend que fous fon règne St.- Jaques , furaommé le 
Majeur, fils de Zébédée, pafla en Efpagne, & éclaira les Peuples de ce 
vafte Pajs des lumières de TEvangile. Claudîius ^t le jouet de fes Affran- 
chis & de fa femme Agrippine, qui lui fit adopter Néron , fils d'Enobar- 
bus fon prèraier mari, & le fit déclarer fon fiiccelTeur à l'Empire. 11 fut 
empoifonné par TEunuque Halatoùs, ou, comme quelques-uns le préten- Co- 
dent, par fa femme Agrippine. 

Néron régna quatorze ans. Ce fiit lui qui envoya Marcus Sylvius Ot- 
ton pour gouverner la Lufitanie. Ses crimes excitèrent Galba en Efpa- 
gne à fe révolter contre lui. • Les E^agnols entrèrent dans fes vues , & le 
déclarèrent Empereur. Otton, voyant Néron perdu fans relTource , vou- 
lut s^aquérir quelque mérite auprès de Galba, en faifant déclarer la Lufîta- 
- nie en fa faveur. Galba lui en conferva le gouvernement. Otton y fit 68L 
régner la paix & l'abondance , fleurir les Loix & les Arts. 

ïorfque le Sénat eut déclaré Néron ennemi de la Patrie , il fe tua lui- 
même après avoir régné quatorze ans. Galba ayant appris fa mort , fè 
. rendit à Rome, où iltut déclaré Empereur. Il fut aflraiîmé par les Bandes 
Prétoriennes , après un règne de lèpt mois; 

Otton, qui fuccéda à Galba, ne jouit de TEmpire quç trois mois. On- 
prétend qu'il donna aux Ei^agnols la jucidiétion fur la Mauritanie Tingi- 
tane* 

Vitellius détrôna Otton, & le força à fe tuer lui-même à Page de tren- 
te-huit ans. Il fut alFalTmé à Rome, & eut pour fuccelTeur Flavius Vefpa- 
fîen. Celui-ci fut un bon Prince , & très-vertueux. 11 fit goûter aux Ef- 
pagnols les douceurs de la paix. Il divifa la Lufkanie en trois Généralités, 
' qui furent celle de Mérida, de Béfa, & Santarem. 

Titus, fils de VefpaJîen, fuccéda à fon père, & hérita de toutes fes ver* yç^ 
tus. 11 ne régna que deux ans. 

Domitien prit les rênes du gouvernement après k mort de Titus foa 
frère. Ce Prince fiit autant détefté pour fes vices , que Titus avoit été 
ehéri pour fes vertus. It fut tué dans fon Palais par un nommé Stephanus. 
U détendit qu'on continuât de planter des vignes en EQ>agne > de peur 
qu'on n'y manquât de Terres pour le labourage. 

Coeceius Nerva fut nommé par le Sénat oc les Armées pour fucceffeur 
de Domitien.. Ce Prince, qui était déjà, vieux > adopta Trajan né à^Itali* 
que en Efpagne. U ne régna que feize mois. 

Trajan releva la majefté de l'Empire autant par fes vertus que par fes ar- 
. mes. IL voulut avoir dans fès Armées un Corps de Lufitaniens, & com- 
me ils fe diflinguèrent avec beaucoup d'éclat dans toutes les occafîons, il 
accorda à toute k Nation, de nouveaux privilèges, ccnfirma les anciens,, 
orna la Lufitanie de plufîéurs édifices , & fit bâtir im pont fur le Tage >. à 
• l'endroit où efl aujourdhui Alcantara. Ses bienfaits ne continrent pourv 
tant pas cesPeuples. Us fe révoltèrent, 6c il. fallut pour les réduire , y 
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-envoyer quatre Légions? qui iaccagèrent Lamégo , ville fîtuée iîirje Doifih 

« i?- ro. Trajan mourut à Salinonte^ Ville de la CHicie^ appellée depuis Tra- 
janopolis- ... ' ; 

Âlius Adrien, fUs.adopdf de Trajan, fut déclaré Empereur, Il tJiyiÎBi. 
TEfpagne en fix Provinces, la Bétique, 1^ Lufitanie.,. la Carthagiaoife ^ ia 
Tarra^x)noife, & la Mauritanie Tingitane. ILadopta pour fon fils^Lioiiis 
Céjonius Commodus Vénis , qui mourut avant lui ; il .adopta à. A place 
Titus Aurélius Fulvius Bojonius, autrement. nommé. Arrius Antonift Cet 
Empereur s'attacha à rendre à Rome fa première iplendeur. Il eût mérité 
d'être mis au ranç des plus grands Princes, s'il ne.fe fut deshonwé par <te 
àonteufes débauches, où il le plongea fans aucun ménagement- II moxinit 
âgé de foixante-deux ans , dont il avoit, régné vingt-un. 

139* Titus- Arrius Antonin fucçéda à Adrien. U s'aquit les titres de pieux, 
de débonnaire, &c de Père de la Patrie. U mourut âgé de foixante & duc 

16 u ^nis, après en avoir régné vingt-dexix. . , 

Marc Aurele, fils d^Annius Vérus, fiiccéda à l'Empire avec Liïcius fils 
de Lucius Céjonius Commodus. Tous deux ajoutèrent à leur nom celui 
d' Antonin leur Père adoptiE . Ce fut pour la prànière fois qu'on vit deux 
Empereurs Romains régner enfemble* Après la mort. de Lucius. Vérus., 
qui ne vécut que neuf ans, Awele régna feul. L'Eipagne éprouva de fon 
tems la fureur des Afriquains, qui paSerent la Mer, furprirent le Pais 9. & 
le ravagèrent depuis le Cap facré julqu'à l'embouchure du Douro. Marc- 

I So. Aurele après un règne de près de vingt aiis , mourut âgé de cinquante- 
neuf ans. , . .1 
iÊlius Aurélius Commode fut reconnu Empereur par l'Armée. Ce 
Prince s'abandonna aux débauches les plus infâmes, &iaux excès les plus 

ÏÇ2. grands de cruauté. Il fut empoifonné par Marcia , une de fès Concu- 
bines. Il étoit âgé de trente &; un an, dont il avoit régné douze & neuf 
mois. Les Afriquains, qui avoient envahi la Lufîtanie, ffirent entièrement 
^ détruits la féconde année de .fon règne. :. 

Helvius Pertinax fut choifî par les Soldats Prétoriens pour, lîiccéder 
à Commode. Ce Prince ne régna que deux mois & vingt-huit jours, a- 
yant été maflacré par le» Soldats , dont il avoit voulu réprimer la li- 
cence. . . 

Didius Julianus, Turifooniulte, acheta l'Empire, que les Soldats avoient 
mis à l'encan. Haï au Peuple, & méprifé du Sénat , il fe vit bientôt abaii- 
donné. . - 

Septime Sévère, né à'Leptis d'une ancienne famille Romaine, fut dé- 
claré Empereur par fon Armée à Carnute en Pannonie. Il mourut à York 
en Angleterre, après avoir régné dix-fept ans & huit mois. 

Aurélius Antonius, furnomimé Caracalla, &.Géta, tous deux fils de Sé- 
vère, fîiccédèrent à leur Père, qui les avoit affociés à l'Empire. Le pre- 
mier renouvella dans Rome toutes les fureurs de Néron. II fit poignarder 

fon frère Géta dans le fein de Julie leur mère commune* Son crime, ne 

relia 
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Kfta pas iSapuni. Devenu odieux au Peuple, il fiit aflafliné par un Sol- jj^;. 

dtt ncannié Aiardal. II n'a voit que vingt-neuf ans, dont il en avoit paffé 
fîx & deux mois fut le Trône. 

' C^flius Macrin, natif de Célarée en Mauritanie, profita de la mort de 
Catacalla;. Il régna treize mois , au bout defquels il fut aflafliné à Calcé- 
doine avec fbn fils Diaduménien, qu'il avoit déclaré Céfar & Empereur. 

Lupus Avitus Baflien , furnommé Héliogabale fuccéda à Macrin. Ce 
fiit le Prince le plus vicieux & le plus extravagant que la Terre eût jamais 
.pôcté. Il étoit fils de Sohémia Coufine de Caracalla. Les Romains con- 
çurent une haine implacable contre lui , parce qu'à fà mollefle & à iès ex-^ 
travagances il joignoit la cruauté.. Il fut aflafliné par fes Gardes, n'étant ^2-.. 
âgé que de dix-huit ans, dont il en avoit régné trois & neuf mois^ 

" Alexandre Sévère , fils de Marnée lœur de Sohémia mère d'Hélioçabale,. 
fiit reconnu le même jour Empereur par le. Sénat, du confentement du Peu- 
ple & des Soldats. 

Une fè pafla rien d'important en Efpagne fous cet Empereur, ni fous 
ceux qui lui fuccédèrent, favoir Maximin, Balbin & Pupien, Gordien, 
Philippe , Décius „ Trébonianus Gallus , Emilien , Valérien , Galien ,., 
Flavius Claudius , QuintiUus , Lucîus Domitius Aurélien y Claudius Taci- 
te > Florien> M. Aurélius Probus, & Carus qui périt par un coup de fou- 
dre. 

Dioclétien donna le gouvernement de l'Efpagne à Dacien , qui y perfé- 
cuta- cruellement les Chrétiens.. Mérida,. Evora, Béja furent les théâtres 
où fè paflt^rent les plus fknglantes tragédies. Dioclétien y après avoir régné; 
aflez longtems, & aflbz heureuièment, renonça à l'Empire, &; perfiiada à 
Maximien fon Collègue d'en faire autant. 

Galérius refta maître de TEmpire avec Conflantius Chlorus. Ils le par- 



tagèrent; Galérius eut l'IUirie, la Grèce & l'Orient Conflantius eut la 
Gaule,. PEfpagne, l'Italie & l'Afrique. Celui-ci mourut à York le 2 J de- 
Juillet 506. 

Conilantin le Grand fut reconnu Empereur par les Soldats. Ce Prince 
s^étant fait Chrétien , aflembla en Bythinie le Concile de Nicée, où il aflTif- 
ta en perfonne. Les affaires immenfes dont il étoit accablé , ne l'empê- 
chèrent point de veiller au gouvernement de l'Efpagne.. Ce fut lui qui fixa 
les Eglifes Métropolitaines. Tolède y SeviUe , . & T^arragone fiirent délî- 

Çiées pour l'Efpagne; & Brague & Mérida pour, la Lufitanie. Aflorça,, 
ui, Coninbre, IriaFlavia, Ëritonia, fituée près de Viana de Caminna,, 
Viféo, Lamégo, Idana, ôcOrenfe, furent fubordonnées à Brague. Béja,, 
Evora, Ofïbnoba, Salamanque & Corria, à Mérida. Il fit encore d'au- 
tres règlemens*. II. envoya de noinreaux Officiers dans la Lufitanie , & dé- 
livra les . habitaiïs des tributs que fes prédécefTeurs avoient impofés. Ce 
Prince transféra le fiège de TEmpire Romain à Bizance ,. qu'il fit rebâtir^ 
& appellerConftantinople.. Il mourut, à ce qu'on prétend,,à Achyfon près 
de Nicomédie». SQnr%ne.futde.trente&unan«. 
> . ■ Qiiel^- 
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Quelques Auteurs ont prétendu que ce Prince ne trouvant dans la Reli- 
•ion de fes Ancêtres aucun moien d'expier ies meurtres dont il s'étoit ren* 
lu coupable , fe ftt Chrétien , parce qu'on Pavoit afFaré qu'il en feroit lavé . 
par les eaux du^ Batême. Il fut efFeétivement accufé d'avoir tué fa femme 
Faufta 5 & fon iils 'Ghriipus ^ uniquement par un motif de jaloufie & de van* 
geance. 

- Coriftarititi , Coriftant & Conftantius ^ les trois fils de Conftantin le 
Grand, partagèrent l'Empire , ainfi que l'avoit ordonné leur père. Conl^' 
tantius eut PAfie, l'Orient & TEgipte; Confiant l'ItaUe, d'Afrique ScM^^ 
lirie; & Conftantin la Gaule^ & tout ce qui eft en deçà des Alpes 5 avec 
TE^aeiie & la Lufitanie. Confiant perdit la vie par la trahifon de CiireP 
tins 5 Marcellin & Magnence. Il étoit pour lors maitre des Gaules y de 
l'Efpagne &xJe la Lufitanie par la mort de fon frère Conjftantin , qu'il avoit 
fàk périr près d'Aquilée. Conftantius punit les Aflaflins de ConAant, fa- 
vorilà les Ariens , & fit tenir trois Conciles à Sirmdum. U mourut âgé de 
quarante-cinq ans 5 dont il avoit régné vingt-cinq. 

Julien 5 fiirnommé l'Apoftat par les Eccléfîaftiques, fuccéda à Conftan* 
tâus. H avoit été élevée tour à tour , dans des Ecoles Chrétiennes & Pa* . 
iennes, félon la Religion des dilFérens Gouverneurs qu'on lui avoit donnés. 
Dès qu^il fut parvenu à l'Empire 5 les Chrétiens en firent un portrait affreux^ 
& on vit alors éclater tout ce que la haine & la rage peuvent inlpirer de 
plus violent. Cependant pour juger de lui avec impartialité 5 on doit re- 
connoître que c'étoit im brave & pieux Prince, plein d'efprit & d'humani- 
té, & fupérieur en modération & en fageffe à tous lès prédéceffeurs Chré- 
tiens. On remarque dans la plupart de fes Lettres le caraftère d'un vrai 
Père du Peuple. Ceft ce qui paroit fur-tout par celle que nous allons infé* .. 
rer ici, & qu'il addreffa à ceux de Boftre. 

,5 Je me ferois imaginé , dit-il , que les Condutîleurs Galiléens fe fèroient ^ 
:,, <:rus plus redevables à moi, qu'à celui qui m'a précédé dans le Gouver* 
„ nement de PEmpire ; car il eft arrivé fouvent fous fon Règne , que plu* 
5, fîeurs ont foufFert l'éxil , la perfécution , & l'emprifonnement. Un 
55 grand nombre de ceux , que dans leur Religion ils appellent Hérétiques, 
a palFé an fil de l'épée, -de manière que Samofàte, Cizique, & pluueurs 
autres Villes de Paphlagonie^ de Bithinie, & de Galatie, ont été rui- 
nées de fond en comble. Depuis que je tiens le Gouvernail de l'Empi- 
5> re , on a agi d'ime manière toute contraire , les exilés ont été rappel- 
„ lés , & les profcrits ont été remis dans la poffefTion légitime de leurs 
„ biens. Malheiu-eufement ces gens font arrivés à un tel degré d'extrava- 
gance & de fureur , que privés du funefte privilège de fe triannifer les 
uns les autres, & de perfécuter leurs propres frères, aulTi bien que les 
membres de l'ancienne Egliiè, ils s'enflent de rage, & remuent Ciel & 
„ Terre , pour trouver l'occafion d'exciter des féditions & des tumultes : 
tant ils ont de mépris pour nos Loix, & pour nos Conftitutions, quel* 

que pleines qu'elles foient d'Humanité & de Tgliraace. Cependant , 

„ nous 



55 

>5 



3? 



55 



:: E T de: :p a RiT u:g a:i;; ' ir 

^> nous cDiitixiuons^daiM riotrfe fentiment , & nous avons fermement réfolu 
»'dene fouffrir jajffiais, qu'on tire quelqu^mi d'eux vers nos Autels 5 con- 
55 tre là volonté. Pour ce qui regarde le Peuple même, il me paroît qu'il 
55 eil animé aux. tumultes & aux féditians, par ceux- qu'ils appellent gens 
>j d?Egiifè5 tqui font à préfent tûol defefpoir de ce qubn i renfermé dans de 
55 juftes bornes leur pouvoir déréglé. II? 'ne p6tivent plus faire les Magift 
,>^tràts &les Juges, dlïpofer des Teftatoeiis des.Su^ts, fopplanterles 
yf!^ proches parens, fe mettre en pofTefîion desf biens d'autrui, & engloutir 
55 tout fous de fpécieux prétextes. Pour toutes ces railbns , j'ai trouvé ai 
55 propos d'avertir les gens de cette Religion par le préfent Edit, de fe tenir 
5, en repos , & de ne plus s'aiTembler crune manière féditieufe , autour de 
,i leurs Ecclélîaftiqubs 5 pour- braver le Magiftrat:, qui a déjà été infillté par 
55 cette populace 5 & en danger d^ètre lapidé. Il leér eft^permis pourtant ^ 
5, dans leurs Congrégation^ ordinales, d'environner ïeurs Conduéteurs, 
55 pour afliftér au Service Divin, pour être endôétrinés, &pour faire les 
>5 prières 5 félon les Rites qui fimt en ulage parmi eux. Mais fi on tâche à 
9) les porter à la fédition, qu'ils pr-ennent garde à n'y pas prêter l'oreille; 
53 & qu'ils fâchent que c'eft à leur rifque 5 fi leurs Doaeurs fe fervent de ces 
53 moiens avec |ùccès 3 pour les engag;er à des foulevemens & à des muti- 
53 neries. Vivez en paix & en tranquilité3 fans vous oppofer les uns aux 
33 autres d'une manière infuïtante 3 & fans vous maltraiter réciproquement. 
33 Vous Peuple 3 abufé de la nouvelle Religion 3 prenez garde à votre con- 
33 duite; & vous. Membres de.l'Eglife ancienne3 établie par nos Ancêtres, 

ne faites aucun tort à vos voifins3 & à vos coiupatriotes 3 qui font portés 

dans l'erriur par un maflieureux entoufiafine3 plutôt que par une malice 
33 préméditée : c'eft par le . raifonnèment , & par la force des preuves 3 So 
33 non pas'par de» tôups, xJes infultes3 & des violences, que ksJipffimes 
33 doivent être inftruits de k vérité 3 & convaincus de leurs égaremens. 
53 C'eft pourquoi 3 j'ordonne de nouveau aux Sedateurs zélés de la vérita- 
,3 ble îléllgion è^ ne point injurier ,molefter , ou afFrotiter le Peuple 
5,Galiléen, ^^ > " 

On ^eut Juger par cette Lettre des fentimens^de cet Empereur, dont le 
Clergé: 4iî toujours fait une monftre. Il périt dans la guerre qu'il fit aux Per- 353» 
fes, n^étant âgé que de trente & un an, huit mois & vingt jours, dont il 
avoit régné Œx-huit mois. Qiielques-uns prétendent qu'il fut tué par un 
Soldat Qirétien de fon Armée.- 

Jovièn, qui fticcéda à Julieft l'Apôftât , étoit Qirétien lorfqu'il monta 
fur le ttône. Il avoit donné fous le règne de Ion prédécefleur des preuve^ 
inconteftables de fon zèle pour la Religion. Quand Julien - ordonna aux 
Officiers de fes • Troupes d'embrafler le Paganifine, ou de quitter leurs 
Emplois , il préféra noblement fa Religion k fà Charge. Après la mort de 
Julien, il ne voulut point accepter l'Empiré, avant que d'avoir déclaré qu'il 
(étoit Chrétien i & qû'ilf ne vouloit point commander à des Idolâtres. Il ne 
faccepta^ qu'après que les jSoldats lui eurent protefté, ^'ils adliéroient à 
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la Religion de Jéfus Qirift. Ce Prince^ avec tout ce grand ièfe pour ik Re* 
ligion 5 ne laiiloit pas d'être voluptueux; au .fuprême degré, & dévoué de 
la manière la plus Jronteufe au Vin & aux Femmes. 

Valentinien fuccéda à Jovien. Il donna FOrient à gouverner à fon frère 
Valensj qu'il avoit affocié à PEnapire;. Il mourut en Aflemagne après avok 
régné onze ans , huit sipis & vingt-deux jours, 

V alens ne fiirvêcut que quatre ans à fon frère. Les Goths comm^encèrent 
fous fon règne à faire une irruption dans les Provinces de l'Empire. Ils fe 
jettèrent dans la Thrace y où Valens marcha contre eux, La Bataille fe 
donna proche de la Ville d'Andrinople. Valens ayant été défait ^ fe retira 
dans ime chaumière où les Ennemis mirent le feu. ... 
•. Gratien, fils de Valentinien , aflbcia fon frère Valentinien à L'Empire^ 
Il fit enfuite le .même honneur à Théodofe. Sous fon règne TEfpagne fut 
infectée du Pt-ifcillianifîne. Ces Hérétiques enfeimoient dés Dogmes tiré3 
moitié de la doélrine des Manichéens , & moitié des erreurs des onoilique? 
& de plufieurs autres. Ils confondoient les Perfonnes de la Trinité , fans 
admettre aucune diftinélion entre elles. Ils défendoient de manger de ]^ 
viande , & permettoient le divorce y ■ fans aucune alitre raifon que lé dégoût, 
Gratien fut aflafliné par Aildragacius, après avoir régné fept ans neufmois 
& neuf jours. • ?. i» ^ * ! r 

. Théodofe releva l'éclat de l'Empire par la défaîte des ^u'baresj.fererj» 
dit redoutable dans TOrient & dans TOccident^ & s'attira l'amour de tous 
39 ^ les Peuples <][ui vi voient fous fa domination. Il mourut ^n>2pS9 après a? 
voir régné fejze, ans & deux jours.. ' : : . >; ri .: rr 

Arcadius & Honôrius furent les témoins de la décadence. & de la ruine 
deTEmpire. Les Barbares, fortisdufondduNord,; l'attaquèrent de tous 
côtés 5 & y portèrent le ravage & la défolation. ,. Ces Peuples étoient ori-» 
ginaires de la Scandinavie, païs d'une vafte étendue au-deflus de la Germa- 
nie & de la Sarmatie , environné de la Mer Baltique & de la Mer Glaciale> 
qui forme en tout une grande, Peninful© (3^: jaqœlle contient là Gothie, la 
Norvège & la Liponie. La Gothie étoit divifée en deux parties, rOflro- 
gt)thié^ & la Vifîgothia Ceux; ^ui habitaient la première s'appelloipnt Df- 
trogothsi c'eft-à-dire. Goths Orientaux, ôc^ceux qiji habitoient la féconde 
portoient le nom de Vifîgoths, ou Gotiis Occidentaux. Comme leur païs 
étoit fort peuplé, une partie des habitans fe vit daiis la néceflité d'aller cher* 
cher de nouveaux Climats pour s'y établir. . Us pénétrèrent jufques dans 
J'Afîe.: Bientôt r>ls furent . confondus àvieç les'Scytes, les Sarmates, les 
Gètes &. les MîiTagètes., connus depuis fous le nom de Vandales, de Suèves, 
d'Alains & dejSiling$?. - .:.-:. 

. Les .Goths, .auxquels les Romains donnoîent le nom de Gètes, s'étoient 
établis le long du Danube. En 375: ils fe jettèrent fur l'Empire fous la 
conduite de Fridigerne & d'Athanaric> qui fe brouillèrent. Valens défit 
Fridigerne, :& fit un Traité a,vec Atbaqaricl Quelque tems après les Goths, 
mécoiitens des.H^anains, jfeifoulevèrêat,..afliegèren£;Andrinôpleo& firent 
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^rk Vakofe.:! Après cette viébire ils marchèrent verë Conftantinopîe. 
THéodofè ies força à denumder la paix^ & les contint dans robéïflance de 
même que les Hims. Après la mort de ce Prince, les Goths fous la con- 
duite de Radagaizô, Scyte de nation > fe jettèrent dans Pltalie. Stilicon, 
Vandale d^origine, lui oppofa une puiflante Armée compofée de Huns, d& 
Gochs & deKomains. Radagaize fut défait, pris & tué. Théodofe avok: 
£ût époufer à Stilicon la Princefle Sérène, fille de fbn frère, &ravoitnom- 
mé Tuteur d'Honorius. 

. Ce fut à rinftigation de Stilicon que les Vandales & les Alains paflfërent 
le Rhin, & entrèrent dans les Gaules. Comme il avoit formé le aeflein de 
faire paffer TEmpire dans les mains d'Eucher fon fils, Honorius le fit affaP 
Jîner avec Eucber. Tqus les Goths fe réunirent alors fous Alaric, le plus 
ipuiflant de leurs Chefs. Il alla mettre le fîège devant Rome; mais le Sénat 
ayant traité avec lui, il fe retira. Il revint une féconde fois affiler cette 
Capitale^ & obligea les Roihîtins à proclamer Attàle Empereur. Celui-ci 
s'^étant mal conduit, Alaric le fit périr. Rome fut afliègée pour la troifîè- 
me fois par Alaric , qui s'en rendit maitre , & la livra au pillage. Le fac de 
cette maitreffe des Nations préfenta pendant trois jours le Ipedacle le plus 
affreux. Au bout de ces trois jours, Alaric fortit de Rome, ravagea h 
Campaxiie , & pilla Noie. Il mourut Tanaée fuivantè à Cofènce. 

Les Vandales étoient entrés en ,Efpagnj5 fous la conduite de leur Roi 
Gondéric. Les Alains & les Suèves y entrèrent aufli. Re§>lendien, Roi 
des Alains, envahit la Lufîtanie & la Province de Carthage, à l'exception 
de la Carpétanie. Herménéric, Roi des.Suèves, s'étabBt dans la Galice. 
Ces Barbares exercèrent de terribles ravages dans toute TEfpagne, 

Atacès ayant futcédé à Refplêndien , fe rendit maitre d'une partie de la 
LuCtanie , & établit k liège de fou Empire dans Mérida. Herménéric 
«^empara de Lisbonne, & de toute la côte qui eft fur fOcéan jûfou'à laTur-; 
tétanie; & de Tautre côté julqu'à la Galice, dont il conquit aufii une bon- 
ne partie. Ces Peuples s'allièrent avec les Lufitaniens, & relevèrent les 
Villes qu'ils avoient renverfées.^. Atacèq fe rendît bientôt extrêmement . 
puiflknt. Il déclara ja guerre à ïïerménéric, âclui enleva Colimbria, ou 
Condeixa la vielle , qu'ilruina de fond en comble. Hèrménétit appella k 
fon fecQurs Gondéric Roi des Vandales &; des Silinges. La paix fc lit entre 
Ataeès & Herménéric. Le préihier époufa alors (Sndazxmde, fille d'Her- 
ménéric , Priùceffe d'une grande beauté, d'un génie fupérieur, & d'une 
piété exemplaire. 

Tandis que l'Empire étoit décJiiréde tous côtés, Honorius fe tenoît à 
Ravfâone. Marcus & Gratien, qui s'étoient révoltés dans la Grande Bre- 
tagne ^ furent tués. : Conftantin, après avoir pris leur place, paflk dans 
les Gaules avec fon fils Conflans. Sur ces entrefaites Confiance, furnomr 
mé le Grand, fè mit à la tête des Troupes d'Honorius. • IlafFiegea Conf- 
tantin dans Arles, & le fit périr. Il tourna enfuite fes armes contre A^- 
taulpbe» fucceâèur d'Alaj:ic> &; ^e força à rechercher l'amitié d'Honorius. 
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. Comme les Alains ôccupoient alors Jia meilleure partie de la- Lufîtanife^ & 
qu'ils fongeoient à ftf rendre maitres du jrefte de TEfpagne, les ^ Vandales & 
lés Silinges leur déclarèrent la guerre, & appellèrent à leur fecoors Cons- 
tance & Vallia fucceiFeurs (f Ataulphe. Atacès alla à leur rencontre avec 
une Armée compofée d* Alains & de Lufitaniens. Il perdit la vie dans fe 
combat. Après cette viâoire. Confiance alla rétablir la tranouilité dans 
ritalie, & Honorius Payant aflbcié à TEmpire, ïui fit époufer Galla Placi- 
dia fa fœur , veuve d'Ataulphe, 

Après la mort d'Atacès, les Alâins vécurent avec leè Suèves, qui s'aj^li- 
auoient à Êiire de nouvelles habitations dans la Lufîtanie, Gondéric, Koi 
des Vandales, entréprit de fe rendre maitre de toute TEÎpagne. Il déclara 
d'abord la guerre à Herménéric Roi des Suèves , des Lmîtaniens & des 
Alains, & entra dans la Lufitanie, Il y commit de grands défbr^îrds;. mais 
Herménéric s'oppofà à lès progrès. 

423. • Genféric ayant fticcédé à fon frère Gondéric, rechercha Tallfance d'Her- 
ménéric. Celui-ci s'occupa tout entier à étendre les limites de fon Royau- 
me, & à jetter les fondemens d'une puiflante Monarchie. Les Alains conï- 
mencoient à fe relever , lorfijue Valentinien envoya le Général Sebaftien 
pour les fubju^er. Ces Peuples ayant été vaincus, furent chaflés de Mé- 
rida leur- Capitale, & les Suèves leurs Alliés perdirent Lisbonne & toute 
rEftramadiire. Sebaftien fe fit alors proclamer Roi du Pais qu'il avoit con- 
quis ; mais il perdit bientôt après k couronne & la vie. Les Alains & les 
Suèves reprirent après fà mort ce qu'ils avoient perdu auparavant. Le grand 
âge dUerménéric le porta à faire reconnoître pour fon fucceffeur fon fils 
Réchila, Prince d'une grande eipérance. 

Réchila àé&t fur les bords du Xénil, Andébafe Général de l'Empire, ce^ 
qui fit perdre aux Romains toute eipérance de reconquérir la Lufitanie^ A- 
près cette viétoire Réchila conquit toute l'Andaloufie. Il fit enfuite la paix 
avec l'Empereur, & céda aux Romains la Carpétanie avec la Province Car- 

^ w thaginoife , qu'il avoit aufîî: coaquife. / 

448. Kiccarius fuccéda à 'Rédiâla fbn père, -qui mourut en 448. Ce Prinœ^ 

s^tant fait Chrétien, la Luiîtanie le reconnut pojir fon Roi. Il époufa la 

fille de Théodorède ^Roî des Goths^ & quelque tems après ce mariage il 

conquit la Province. de Tarragône, avec la Carpétanie, que fon père avoit 

rendue aux Romains. ^ Il prit Sarragôffe dans la Celtibérie , & dompta 

prévue toute l'Efpagne. Tralîmond fticcéda a Théodorède fon père ; mais 

fes frères Théodoric & Fridéric le firent aflafliner. . 

: Théodoric étant abrs monté fur le Trône, pria fon Beau-frère Ricca- 

fius de faire k paix avec hs Romains. Riccarius enivré de fes vidoires-, 

ïejetta ce confeilavec mépris, & irrita par-là Théodoric, qai ayant formé 

-une puiflante Armée avec le fecours des François & des Bourguignons, 

•marcha contre ce Prince , lequel de ion côté s^étoit mis en campagne avec 

■des forces ég^s. On en vint aux: mains près d'Aflorga. Riccarius fut 

vaincu, & obligé de prendre. la fuite. Il allg s'embarquer dans le deflein 
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de paffer en Afrique, pour foUiciter le fecours des Vandales & des Alain^ ; 
mais une tempête rejetta fon Vaiffeau dans rémbouchure du Douro, où il 
s'enfonça vis-à-vis la Ville de Porto. Riccarius échappa au naufrage y mais 
•il fut pris par Théodoric, qui lui J&t couper la tête» -Théodoric vidorieux 45:6. 
s^avança vers Brague > dont-il fe rendit maitre ; & , après avoir paffé le 
Douro, il fournit toute la Lufîtanie. Les habitans lui nrent alors deman- 
der là permiflion d'élire un Roi ^ de leur nation 5 qui releveroit de fa 
Couronne. U leur accorda ce qu'ils demandoient.: On convoqua pour 
cet dfet une Affemblée générale de la Nation , qui fe trouva partagée 
pour le choix d'un Roi. Les uns choilîrent Franta, les autres Mafdra. 

Franta fe foutint prr la faétion de quelques Grands , & après la mort de 
Mafdra, il fit la paix avec fon fils Remismund , pour reprendre les Places 
que les Romains leur avoient enlevées dans le tems de leur divilîon. 

Frumarius ayant fiiocédé k Franta, déclara la guerre à Remifinund. Ce- 
lui-ci entra dans les terres de fon ennemi , & y lit les mêmes ravages que 
Frumarius avoit fait dans les fîennes. Cette guerre avoit duré deux ans , 
lorîque la mort termina les jours de Frumarius* Les Suèves reconnurent 
alors Remifmund pour leur Roi. Ce Prince fit de nouvelles conquêtes , & 
étendit fes Etats. U envoya à Théodoric Roi des Goths une Ambaffade 
pour demander fon amitié. Ce Prince h lui accorda , & lui donna une 
de fes filles en mariage. Comme cette Princeffe étoit- Arienne > elle entraî- 
na dans fon opinion fon époux, qui eut pour fucceffeurs Théodobule, Va- 
ramond, & autres, tous Ariens julqu'à Théodomir. 

Euric, Roi des Goths, fubjugua toute l'Efpagne, après avoir fait aflaf- 
finer fon frère Théodoric. U établit le fiège de fon Empire à Arles, où il 

mourut en 483. 483. 

Alaric fuccéda à Eurîc ûm père. U kilTa deux fils> Amalaric & Géfàl- 
cic. Après la mort de ce dernier, Amalaric refta maitre de l'héritage de 
fon père. Jl époulà Clotilde , fille de Clovis , mais comme il la traitoit ri- y 26. 
goureufement, Childebert en tira vangeance, ayant vaincu Amalaric qui 
périt mifèrablement. La pfémière race dé la Maifon des Goths fut étein- 
te dans Amalaric. Theudis , Oftrogôth de nation , lui fuccéda , & fut 
tué en 5:48. Teudiilèle , fils de la fbeur de Totila Roi des Oftrogotlis , mon- J48. 
ta fur le Trôile ; mais il fiit poignardé dix-huit mois après fon éleâion. 

Agila lui ayant fuccédé, fut bientôt après défait devant Cordoue, où 
il perdit fon fils. Il fut tué lui-même à Mérida par fes propres gens. 5: 54. 

Athanagilde, fameux Capitaine qui s'étoit révolté contre Agila, mon- 
ta fur le trône ians aucune oppofition. Quelques Auteurs, prétendent 
qu'il fit la guerre dans la Lufîtanie , & qu^il y remporta quelques avanta- 
ges. ; , . . 

Théodomir, Roi des Suèves & des Lufitaniens , reparut avec éclat en 

560. Ce fut fous fon règne que. lés Suèves, établis dans là Calice & dans S^o. 

la Uilîtanie , renoncèrent à l'Arianifme. Après avoir réglé les affaires de 

l'Eglife, il prit les aftnçs pour châtier quelques rébelles. Athanagilde mou- 
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rut quelque tems 9prèsi Se lîùflk detix Mes appellées Gc^vinte éc Bnuïè- 
haut. La première fut nuuriée à Ghilpéric Roide SoiiToas, èc.h fecoiuie k 
Sigibert Roi de Mets. ;. : . 

Liuva ou Leuva .fiiccéda k Athana^de, Ce Prince. avoit beaucoup de 
prudence & d'expérience dans les affeuies. Il affocia à fon trône fon frère 
Leuvigilde , qu'il chargea de ftiire la guerre à Théodomir Roi des $uèves. 

fon fils aine avec Ihgonde fille de Sigibert & de BronehauT, & petite fille 
de Gofvinte fk fonme. Ingonde étoit Catholique 5 &.Gofvinte Arienne. 
La première s'appliqua à convertir fon mari Herménigilde 5 & y réuffit 




Gution donna lieu à Hermén^ilde de fè révolter; mais fon p^. le fit mou- 
5f86. riràTarragoneen 5;8<5. - 

Miron ou Ariamir, que Ton croît être le fiils de Théodomir Roi des Suè- 
ves & des Lufitaniens, & qui avoit embraffè le parti d'Herménigilde, mou- 
rut de langueur dans fes Etats. D'autres prétendent cependant qu'il fut tué 
dans une bataille > qui fe donna entre Leuvigilde & Herménigilae. 

Eboric, fils de Miron, fuccéda à foti père. EndécaferévoTta contre lui , 
& l'enferma dans un Monaftère, où il mourut .Leuvigilde. arma contre 
Endéca, qui fut pris, tonfuré, fait Prêtre ,& envoyé en éxil à Béja. Leu- 
vigilde ne fit alors qu'une feule Monarchie de toute TEipagne, qui iè trou- 
va par-là entièrement réunie fous un même Prince. Les Suèves s'étant 
révoltés proclamèrent Roi Malaric. Leuvigilde accoiu-ut promptement 
dans la Galice, & après avoir difTipé les faétieux, le Royaume des Suèves 
devint une Province de celui des Gotlis. Leuvigilde mourut dans la dix- 
huitième année de fon règne. . . 

Flavius Reccarède fon fils fut reconnu pour ion Succefleur^ Il renonça 
publiquement à l'Arianifine, & introduifit dans toute l'étendue de fes Etats 
le Rite & les Lithurgies Catholiques. Gontfan, un des Rois de France, 
lui déclara la guerre, pour vanger la mort d'Herménigilde & celle d'Ingoji- 
^^ de, & fit attaquer par Bofon k Gaule Gothique ou Narbonnoife. Reccu- 
rède oppofa à Bofon , Claudien, qui fc rendit de Mérida à la tête de l'Ar- 
mée qui devoit combattre les François. La bataille fè donna près de Car- 
caffone , où les François furent vaincus , quoique fupérieufs en nombre. 
Reccarède ayant perdu la Reine fiaida fon époulè , diercha à fe remarier 
avec une PrinceiTe du fàng de France, pour terminer par cette alliance fes 
querelles avec les Rois de cette Nation. Il époufa Clodofmde , iœur d'In- 
gonde femme d'Herménigilde. Ce mariage fut fuivi d'une longue paix. 
'Keccarède mourut à Tolède dans fe quinzième année^de fon règne. D laiila 
trois enfans Lîeuba, Suinthila^ & iGeila. 

Lieuba fut déclaré Roi dès que fon père fut mort. Il fut dépouillé de fon 

Royaume par Witéric , Goth d'extraâion noble > qui lui coupa la maiii 

droite > 
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droite 5 &'le fit ifiourir à Tàgé de vingt-deux ans. Le règne de .Lieuba ne 
dura que deux ans: » : 

Witéric ayant fuccédé à Lieuba, déclara la guerre aux Romains qui ref- 
toient en Efpagne. Après avoir été battu en plufieurs rencontres > il les 
défit entièrement près de Siguence, Ce Prince reçut un jufte châtiment 
de foh crime. Après avoir été mîaffacré dans fon Palais , on fit traîner, fon 
corps par les rues , & on Tenterra dans un lieu infâme. 

• Flavius Gondémar 5 parent de Reccarède, fut proclamé Roi du confen- 610. 
tement général de la Nation. Ce fut lui qui donna à TEvêque de Tolède 

le titre de Métropolitain fur toute la Province Carth^inoife. Il ne régna 
qu'un an, dix mois & quelques jours. U mourut à Tolède uns lailler de. 612. 
pdftérité. 

Sifébut, qui le remplaça 5 ordwma aux Juife d'embralTer promptement Jie. 
Çhriftianifine, ou de fortir de fon Royaume. Il mourut après avoir rempor-; 
té de grandes viétoires fur terre & fur mer. Il régna huit ans & quelques 
mois. Ce fut un bon Prince, dont toute J'ambition ne tendoit qu'à rendre 
fcs Sujets heureux. 
< Reccarède II, fon fils^ lui fuccéda. Ce Prince ne régna que trois mois. 6zi. 

* Suinthila, fils de Reccarède Premier 5 fut placé fur le trône pour Tamour 
de {on père , & à caufe de fes belles qualités. Il avoit époufé la fiJle de 
Siiébut y dont il eut un fils nommé Vicimer. U chafTa les Romains de la 
Lufitanie , & fit frapper de la monnoie à Evora & à Mérida. Les pre- 
mières années de fon règne ne fiu-ent qu'un tiffu d'aélions glorieufes & a- 
vantageuiès à fes Sujets ; mais &, valeur dégénéra après cela en moUeffe^ fa 
pieté en fanatiime, & fit modération en tyrannk. Comme il ayoit vou- 
lu; rendre la Couronne héréditaire dans là êunille) il (ut dépofé après avoir 621- 
régné dix ans. Qutiques-uns prétendent qu'il ie retira dans la Lufitanie ^ 

& d'autres qu'il fut maJFacré. 

■ jSifénand, qui s'étoit mis à la tête des révoltés , monta fur le Trône avec 
le fecours de Dagoberé Roi 4e France. U aflembla en 633 un Concile à 633. 
Tolède 5 où (è trouvèrent foixànte & deux.EvequeS5.6c où préfida Ifidore de 
Sévîlle. Il y afliila hai-même jen; perfonne , & y fit faire un Canon pour 
autoriier fa djoimination. On y déclama œntre les Peuples qui violent le, 
ferment fait à leurs Rois 5 & attentent contre leur autorité &leur vie: on 
décida que le Royaume des Goths étoit élêftif ^ & que les Evêques dévoient 
être appelles à l'éledïon. Ôa lança len même tems un anathême contre les 
Rois qui vîoleroiçnt lesf Loix&^^îçsCmitumœ^da Royaume. On prétend 
que ce Concile fut Je premier où les Evêques çonanençèi^ent à fè mçler du 
gouvernement temporel. Il mourut. à Tolède 5 après avoir règne près de! 
quatre ans. 

Qnthila fut élu par les Prélats & les .Grands àa Royaume fuivant le re-. 
glement qui avoit été fait dansjerderniçr Concile. Pour faire confirmer, 
ion éleôtiorij il convoqua à Tolède un nouveau Concile, où l'on fit neuf 
Canons >' dont la plupart regardoient J'afiermiflement de &l puiffance. Dans 

un 
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un autre Concile , - convooué adaris la même Ville > ôa ordonna zvccfon 
confentement & celui des Grands^ qu'aucun Roi ne pourroit monter fur le 
trône fans avoir promis de conferver la Foi Catholique. Ce Prince mourut 
63p. en 63^. 

Tulga étoit fort jôujie Jopfi}u'il monta &r le Trôae. . li fe fit reipedçrpai? 
641. fit grande pieté^ & pabfon amour pour ia.juftice* -H mourut en df i aprè? 
avoir régné deux ans; ^ ' / . . - 

Flavius Cindaiiiinde fe fit reconnaître pour Roi, tes arabes à la maûii 
Ses belles ^qualités firent oublier finjuftice de fan ufurpation. Il convoqua ^ 
à Tolède un Concile , où affiftèrent vingt-huit Evêques , &plufîeurs Dépu- 
' tés. Ce Prince avoit-époufé Réfîherge, dont il eut trois fils 5^ Récéfuinde, 
Théodofrède, & Sabila. Il rendit la Couronne héréditaire dans la Maifona. 
en y aflbciant fort fils Récéfiiihdej fiir lequel il fe déchargea du foin des affai-' 
res. Ce Prince mourut à Tolède; ) ^ 

Récéfiiindé ayant fuccédé à fon père, aflemhla 4in Concile à Tolède 3 où 
il fit abolir le Serment que toute Ja. Nation avoit fait, de condamner ians. 
efpérançe de pardon ceux qui auroient conlpiré contre le Roi & contre TE-; 
tat , comme étant la fource d^un grand nombre de parjures. ^ Deux ans 
après ce CoïKrile on en tint un autres & enfiiite untroifièçtie à Mérida, où 
Ton fit vingt Canons, dont plufieurs rouloient fur la I>ifçipline de TEglife, 
k luxe & la vanité cherchant déjà à prendre la place de la pauvreté & de 
la modeftie parmis les Eccléfiaftiques. 

Ce fut pendant ce Concile que les Gafcons entrèrent'dans TEipagne^ . où 
ils firent la guerre pendant' plufîetirs années de. fu^^e; Réçéfuinoe règjgi.^, 
672. vingt-trois ans, fix mois- & quelques jours* Il mourut fans. poftérité» '/_ 
■> Wamba fut comme forcé ^d'accepter une Couronne qu'il n Voit pas en-- 
rie de porter. Il fut làcré à Tolède de Thuile bénite par rArthévequç Qui- 
rice. C'eft le premier exemple que Ton trouve en Efpagne" de ronction des; 
Rois. A peine avoit-il été reconnu fouverainide toute TEipagné, que lldé- 
ric Comte de Nimes foutenu de Gumildc Evêquede Magueloàne&4^rAb-: 
bé Ranimir ou Ramir foule va. une partie de kiGaideHarbonlioife. contrq 
lui. Il envoya le Duc Paul fon .Général pour réprimer» cette révolte; mais - 
celui-ci s'étant joint lui-même aux rebellés^ fe fit couronner Roi k Narbo^-:; 
ne. Les rébelles entrainèrent dans leur parti la Province Narbonnoife , les 
Catalans & les Navarrois. Le Duc Paul fe voyaiit. fqutenu , envoya au 
Roi Wamba un Cartel, qui étoitlGonçu;en tes termes.; ; ) , j 

Si vous êtes las d'habiter des rochers déferis ^Jmcce{Jibles ; fi comme m^ 
Lion conduit par le carnage ^ vous abandonnez vos cavernes gj? vosprécipi- 
^s , fi vous vous ennuiez de, difputer aux Ours la légèreté delà courfe^ ^ 
defmlerfims vos pieds les vipères rampantes^ je vous prie^ Seigneur des Fo^ 
rets if amant paffionné des Ruiffeàuxy Je m'' en avertir^ parce que fi vous 
avez dompté tous ces grands adverfaires , £sP qu'il vous rejle encore quelque . 
goût pour combattre^ vous n^avez qu'à monter juj que s fur la cime des Mont s '^ 
Pyrénées^ ^'Vgus y trouverez un Ennemi plus digne d€ votre bras^ que ces, 
animaux hautes qui Poccupent. Ce 
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• Ce Cartel fut préienté à Wamba dans le tems qu'il étoit occupé à châtier 
les Navarrois & les Biicaiens. Ayant encourai^é fes Troupes 3 il entra dans 
la Navarre; &> après ravoir<lomptée, il paUa rapidement dans la Catalo-. 
gne, & entra dans Gironne iàn? rencontrer aucun obftaclè. Ce vainqueur 
traverà enfuite les Pyrénées , làns que riççi pût retarder fa marche. A cet- 
te nouvelle, le Duc Paul fe renferma avec fes meilleures Troupes dans Ni-^ 
mes. Wamba fè rendit, maitre de Nacbonne & des Places voifînes. Ni- 
jnes fut affiègée , & obligée de fè rendre ^ malgré la vigoureufe réiiftance de 
la Garnifon. Paul ayant été fait priibnnier quelques jours après, fut con- 
damné à la mort avec les principaux Chefs ae la rébellion. Wamba, parj 
un excès de générofîté, leur laifTa la vie, fe contentant de les condamner k 
une prifon perpétuelle. Cependant les Grands voulurent abfolument qu'on 
les conduisît à Tolède , pour y affilier au triomphe de leur Roi. Ils y pa- 
rurent montés fur des Clumaux ,. couverts d'habits déchirés , les pieds nuds> 
la b^be longue, &c la dievelure coupée. Paul étoit au milieu des rébellds| 
avec une Couronne de cuir noir fur la tête. 

Après cette victoire, Wamba ne fongea qu'^à rendre fes Sujets heureux^ 
Jl tint à Tolède un Concile National, où on rqgla les limites de chaque Dio- 
cèfe, On en tint un autre à Brague, où on travailla à reformer les abus qui 
yétoient introduits dans TEglife. Les Maures infeftoient déjà les côtes cTE^ 
pagne, & Ton prétend auxrvige Grec de nation, les avoit appelles. Wam- 
pa arma pulifamment, & remporta une vidoire complète fur les Infidèles. 
Ervige, qui prétendoit que le trône lui appartenoit, parce qtfil avoit é-? 
poule une Confine de Récélîiinde,^ fit prenne un breuvage à Wamba, lui 
fit abdiquer la couronne , le fit raièr. & revêtir d'un habit de Moine. Wamr 
ba, revenu de fon égarement, crut que Dieu fe fervoit de cette voie pouf 
lui fraier le chemin du Salut ^ xl renonça au trône, déclara £rvige fon Iuct 
^eifeur, & alla fe renfermer dans le Monaftère de Pampliéga. 
[ Flavius Ervige afFeébi de paroître religieux pour affermir fon pouvoir. Il 
aflembla à Tolède un Concile, où les Evêques ne cherchèrent qu'à lui coni; 
plaire; car ils fe jouèrent de la Religion , pour favorifer la tyrannie dcfu; 
iurpation. Dans un fecond Concile qui fe tint par fes ordres dans la mêr 
me Ville, on fit des Canons <}ui ne regardoieijt que des intérêts temporel^. 
X)n y rétablit dans leurs droits, leurs biens, & leurs dignités, tous ceux 
.^ui avoient été condamnés comme complices de la révolte du Duc Paill 
contre Wamba. Comme les mcfures que prenoit Ervige pour affermir la' 
.Couronne liir ia tête, né fervoient qu'à aigrir les cTprlts de fes Sujets con- 
tre lui, jil imagina pour les ramener, de faire époufer la fille Qxilone à E^ 
gica neveu dé wamba^ fils de fa fœur Arisberge. Ervige ne furvêçut quç (jgy. 
peu de tems au mariage de fa fille. Avant fà mort il nomma pour fon fuc- 
jcefFeur Egica fon Gendre, auquel il fit jurer qu'il défendroit les intérêts cfc 
là Belle-mère , de fa Femme & de fes Beaux-trères. 
.. Egica n'eut pas plutôt en main la Fuiflance Souveraine, qu'il répudia ffi 
JEèmme, & di^racia tous ceux qui avoient. trempé dans la violence faite au 
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Itoi Wamba. iî fe fit relever de tous fes fermens dans un Cobdie tenu à 
Tolède. Ce Prince' ne laiffa pourtant pas de raffembler en lui toutes les 
qualités qui forment un CTand Roi. Il fiit fe rendre redoutable à fes voiGns 
^ar û valeur', & reÇwctable à fes Sujets par là pnidence. Il aiTocia à la 
Couronne fon fils Vitilà, à qui il donna la Galice & une partie de la Lufî- 
fâiîie k couvemer. » 

'^oi. ■ VitiÈi fe lailïa aller ^tfx excès les plus honteux de la débauche. II eut là 

. folie de vouloir renverfer toutes les Fortifications & les murailles des Vil- 
les , fous prétexte d'ôter par-là tout moien de révolte. Son incontinence 
aBa fi loin, qu'il époulà plufieurs femmes à la fois, 6ç permit à fes Sujets de 
fuivre fon exemple , & d'avoir encore des Concubines. Les EccléfialHques 
fbrent les premiers à profiter de la permiffion que le Prince leur donnoit 
d'avoir des Femmes & des Concubines publiques. Ses vices énormes & 
fes cruautés le firent enfin généralement abhorrer de tous fes Sujets. Ro- 
déric fils dé Théodofrède , à qui le Roi avoit fait crever 1^ yeux , fe mit 
à la tête de quelques Mécontehs, & renverfa du trône l'abominable Vi^ 
tifa. ^ 

■ Rodéric, qui étoît de la race de Chindafiiinde, s'abandonna à toute for^ 
te de débauches dès qu'il fe vit la couronne fur la tête; D'abord il fit écla- 
ter & haine contre les enfkns de Vitifa, Evan Se Sifébut. Le Comte Ju^ 
îien, qui avoit iété favori du Roi Vltifà, l'étoit devenu de Rodéric. Quoi- 
qu'il eût époiïfè la fœur de Vitifà ,. il fut fi bien profiter des vices de Ro<fé- 
lie, qu'il trouva grâce devant lui. 11 en obtint en efkth gouvernement 
de la Mauritanie Tingitane , & de la Province 'EiCpsignoh fituée fiir le Dé- 
troit qui fépare la Méditerranée de l'Océan. 

Cb Comte avoit une fille nommée Florinde , & connue communément 
$3us le nom de Cava, qui en Arabe lignifie violée. Le Roi en devint fî 
,éperduement amoureux, qu'il là. viola, n'ayant pu en obtenir la poffeflion 
jîar la douceur. Florinde, après cet aflfront, écrivit en fecret à fon père, 
Zc l'informa de fon malheur. Le Comte fe rendit fur le champ à hi Couri 
'où il apprit de ht bouche de ik ïiHe ce qu'elle luf avoit fait lavoir par fa Let- 

• "tre. 11 commença ^ès lors k travailler à la perte du Roi. ] Il fe- rendit a- 
"vec fa fenmte tn Afrique, où il s'aboucha avec Mufa, à qui il promit de 
dToumettre 4*Efpî^e k l'Empire des Califes, pourvu qu'on voulût luidon- 
tier des Troupes. . Mufa en écrivit' au Calife , & Julien devint en l££p3igDt 
pour préparer fes Vaiïàux à l'arrivée des Maures. Il fut fort bien re^ à 
Ta Cour de Rodéric, à qui il perfuadà d'abattre toutes les Fortification^ 
"des principales V01e« d'Eipagne, pour ôter toute errance de retraite à 
teûx qui ôferoient fe plaindre de fon gouvernement. 
" . Rodéric exécuta ce deffein avec joie. Le Comte s'en retourna alors en 
^Afrique, & emmena Florinde avec lui. Mulà, qui avoit reçu ordre du 
Calife , de faire la conquête qu'on lui propofoit, donna des Troupes aii 

■Comte avec lelqueHes il repafla en Efpagne. Mulà y en fit aufli paffer fou* 

3a conduite de Tarif Abcnzarca. Celui-ci débarqua an pied du Mont Cal*- 

>-* •■ • ^é. 



nom de Gil>rali;ar. i\poès cette {^jéouère expé^tion , ; Tarif entra daav 
rAndalouiîe^ H^où 'A touroa iès aroifs du c 
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pé)' &; ^empara delà Ville d'Héradée^^ à laspelleileg Aiabes donnèrent ^ 

té de la LimUnie. 

Kodérîc vk trop tard le «nalheur dont ^ étok ngcenacé. D'abord U leva 
quelques. Trpi^s, qu'il nsk ibug la conduite d$ Saxiche Inigo. Dao9 te 
préiQiiier combat Inigo fiit vaincv ^ tué. . Jiti^en 4^ Tarif repayèrent aprè^ 
cette vidoire en A&'y^^^y 4'où Muià. îeà;rj^yoya en Èipague^ av^cnn^ 
Arnièe Ibrpiidabl^. RiOdéric rapppllant alors tçul; fon^cçursge , ordonna à 
tous ceux qui pouvoient porter les arme% de venir le ranger fous fes étenj 
darts. U leva une Arinée nombreuiè ir mais peu agueiçrie. 
: On€nvintàujiea<Sbionfifénérale.ronz^ dansur 7i4i 

ne Plaine que traverfe la (juadalète. On; combattit de chaque côté avec 
beaucoup de courage juiqu'à la nuiL Les Infid^e$ qonux^n^9Jiea^ à déipi^ 
pérer de la viâoke y îorJ^ue T^rchevêque Qpp^^ <ïui coijoiMindoit un 
Corps confidérabJ^ çfc Xroupec, paffa de leur côté dani un n^bmgi^t décifif 
pour le gain de la bataille. Les Espagnols furent taillés en pièces*. Roder 
riC) après avoir combattu avec beaucoup de valeur^ ^nonta à cheval > & 
prit la fuite avec le refte de fes Troupes, . -^,^ \ 

. Quelques-uns prét^ent qu'il fut noyé en poifa^^ ^ Guadalète, i^ oa 
trouva fon cheval & les habits Rx)yaux« . P'ântir^ diiènt que s'étant rètifl 
vers les iburces de cette rivière^ il y rencontra un Berger avec lequ^jj 
changea d'habk; qu'après s'être rendu dans le Monaflère de Cauliniana \ 
deux lieues de Mârida> il réiblut d'aller s'^feyelir dans quelque profond^ 
folitudej. qu'un Moine nommé Roinan s'étant joint à lui, ils traverfèren^ 
la Lufitanie, padepent du côté 4e k Galice^ &; js'arrêtèrent iiir une mon^ 
tagne d'une hauteur prodigieufq, où ils fondèrent un Hermitage^ pour y 
paSer le re(le dç leurs jpurs dans laprièrp & la méditadonf Tous cçs fait^ 
pourroient bien être fuppofés; mais ce qu'il y a de certain, c'eft que Rodé^ 
rie fut défait 3 &; que depuis on n'entendit plus parler de lui. 

Les Maures fe répanoirent bientôt comme un Torrent dans toute l'Eipa^ ^ ^ 
gpe. Après avoir fait rMêr la Ville d'Ecija^.ils iiè partagèrent en deu^f 
Corps, l'un fous Tarif, & l'autre fous Magued, qm de Chrétien s'étoit 
£ût MahométaiL < U fourni^ Cordoue^&; p^ tous les habkans au iîl de 
l'épée. Tarif, après avoir jette des Troupes dans quelques Villes, mk ^ 
feu & à iàng toute l'Andaloufie. Il alla mettre enfiiite le fîège devant To^ 
lède, Capit^ de la Monarchie des Goths, laquelle ne tarda pas à tomber 
ibus la puilTance d@s ^a^ea. La prife de cette Place entraîna celle de prei^ 
que toute TElpagne. Les Maures tf eurent pas plutôt appris ces conquç-t 
tês, qu'un grand nooJbre d'entre eux paiTa ^n Efpagne pour partager avec 
]euc6 Cpmpagnons Içs déppuilles-de ce Faïs* - ~ ^ 

D'un ^tre coté Mula , las de refter fîmple fpedateur, pafla d'Afrique 
^n Europe , &; aborda avec douze mille hommes à Algézire. Il commença 
par ^^r Médina Sidonia, qui fut obligée de fe rendre, Carmona, l'ui 

ne des plus fortç9 Vill^ de ia JBétique, fut enfi^l^ ^ttaqu^e. Les Barbare^ 

^ V D a " * rë- / 
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ïebutés des travaux & de la longueur du iî^e, penfoiènt déjà à fe retirer, 
ïorfque le Comte Julien s'en empara par artifice. La conquête de cette Pla- 
ce fut fuivie de celle de Seville. Mulà entra immédiatement après dans la 
Lufitanie, où il fe rendit maitre de Mérida. Après la prife de cette Place, 
il prit la route de Tolède, Lui & Tarif réunirent leurs forces, & entrè- 
rent dans la Celtibérie & la Garpétanie, où tout fiibit le même fort que le 
refte de rEQ)agne- ' Après cette expédition ils fe rendirent auprès du 
Miramolin pour- recevoir de fà main les recompenfes dus à leurs fervi- 
res. ♦ 

Lorlque Mufa quitta PElpagne, il y laiffa pour Gouverneur fons fils Ab- 

^ . dalafis, qui fe rendit maitre d'Evora, deBéja, dldanna, d'Alcacer, & 
de tout le Païs entre le Tage & la Guadiana. Abdalafîs époulà Egilone 
Veuve de Rodéric, qui avoit été faite prifonnière. La divifion ne tarda 
pas à fe mettre parmis hs Arabes, jaloux' les uns des autres, & bientôt 
on vit autant de Rois en Efpagne qtf il y avoit de Gouverneurs de Pla* 
ces- 

^ Pelage, Coufin de Rodéric, qui après la bataille de la.Guadalète s'étoit 
lauvé c&ns les Montagnes des Afturies, commença à oppofër une digue aux 
iapides conquêtes des Arabes.^ Il jRit déclaré Roi par ceux qui étoient au- 
près de lui. Manuza, Chrétien, mais impie & fcélérat, commandoit a-' 
lors dans Gijon pour les Arabes, Son mariage avec h fèeur de Pelage fut 
la première fource de la liberté de TE^jagne. Loriîjue Pelage eut augmenté 
le nombre de fes Troupes, il commença à defcendre dans la plaine, & k 
attaquer les Maures. Geux-ci allarmés de fes premiers fiiccès , imirént leurs; 
forces , & invertirent les Chrétiens dans 4éur retiaité. Pelage les battit eir 
plulîeurs rencontres, fit prifonnier le perfide Oppas, -qui avoit fi iûdigne- 
ment trahi fa Patrie, & donna la chaue à Manuza qui fot maffactépar les 
Païfàns. Après ces fiiccès Pelage continua àfaire trembler les Maures, & 

737. mourut enfin à Cangas en '737. Ce fut ce Prince qui introduifît le titre de 
Don en Efpaçne. Il avok époufé Gaudiofe de Gantabrie , nièce d*Ofi- 
Ion frère d'Etienae, père de S. Idelphonfe; Il fea eut Favila & Ermê^ 
finde. 

Favila, qui fuccéda kfdn père, né régna que deux ans. On prétencî 
qtfil fut fort âddonné à fe^plaifirs, qu'il négligea la guerre j & qu'il paiTar 
^refque tout fon tems à' la chaffe, où il fut tué par un Ours. Comme ù 
mourut fans enfant, la Couronne paffa à fa Sœur Erméfinde, qui la par- 
tagea avec fon Epoux Don Alfonfe, fifls de Don Pèdre Duc de Ganta- 
brie- 

^ • Alfonfe remporta de grandes viéloires fiirles Maures aiFoiblis par îes per- 
tes qtf ils. avoient faites en France, & fiir-tout dans la bataille Que Charles 
Martel gagna fur eux près de Poitiers, Il fe rendit maitre de f^iriîeurs 
Villes, tua les Arabes qui les habitoierit, & en emmena les Chrétiens dans^ 
les Afturies. Il mourut après avoir régné dix-huit ans. Il eut de là fem-^ 

ineErméfîndey-FrOila, Vimaran, AuréHua, & Adofinde* 

••I - ' ^ FroJLGij 
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' Froila 5 ' fils aine d^Alfonfe 5 marcha d'abord fur les traces de fbn père. Il 
leva une puiflante Armée contre Ab'dérame Roi de Cordoue, de la Maifon 
des Ommiades. Celui-ci avoit envoyé fon fils Omar pouf ravager la Lufi- 
tanie, mais Froila Payant rencontré dans la Galice 5 lui tua fîx mille hom^ 
mes. Les armes de Froila furent prefque par-tout viélorieufes ;, mais il ter- 
nit tout d'un coup les belles aâions par la mort de fon frère Vimaran, qu'il 
tua de la propre main. L'amour des Peuples pour Vimaran, qui étoit 
brave & plein de religion, fut la caufe de fa perte. Le Roi le craignoit, 
& crut devoir l'immoler à la tranquilité. Cependant Abdérame chercha k 
fe vanger des affronts qu'il avoit reçus de Froila. Dans cette vue il mena 
ime puiflante Armée dans la Lufitanie, & s'empara de tout le Païs qui eft 
entre le Tage & le Cap Sacré, qui prit vers ce tems-là le nom de Càp de 
St. Vincent. Froila fut tué à Canças par Aurélius fon Frère ou Ion Cou- 
fîn germain, &'fiit inhumé dans le Monaftère d'Oviédo. Il régna fix ans. / 
Il avoit époulë Ménine, Fille d'Eude Duc d'Aquitaine, dont il eut deux 
enfans. Don Alfonle lurnommé le Challe, & Donna Xunène fameulë par 
(es débauches. 

Aurélius ne fit rien de remarquable pendant fon règne. Il mourut à Can- 77^ 
gis fans enfans. Aldofinde & Sœur, qui avoit époufe Silo, obtint la Cou- 
ronne, & la partagea avec fon Epoux. 

Silo réduifit fous fon obéiflance les Peuples de la Galice, qui s'étoient 
révoltés contre lui, après les avoir défaits près du Mont Cébréros. Il en- 
tra dans la Lufitanie, & enleva Mérida aux Maures. Il régna neuf ans. 783- 
Alddînde fit alors donner la Couronne à fon Neveu Don Alfonfe fils de 
Froila; mais Maurégatue fon Oncle la lui enleva. Z 

Maurégatus fe rendit tributaire des Maures , pour leur marquer là recon- 
noiflknce de ce qtfik avoient fàvorilè fon ufurpation. Le Tribut qu'il pa- 
yoit confiftoit en cent jeunes Filles des plus belles de toute l'Elpagne, qu'on 
envoyoit toutes les années à Cordoue. Voila de quelle manière ce Prince 
fe foutint liir lé trône, qu'il laiiTa en mourant à Vermond fils de Vimaran. 78p. 

Vermond ayant refiifé de payer le tribut des Filles, Abdérame pour l'y 
obliger, leva des Troupes, à la tête delquelles il mit Mufa Capitaine re* 
nommé par fes exploits. Vermond fut au-devant de fes Ennemis, rem- 
porta Ibr eux une grande Viâoire, & força le Roi des Infidèles à lui de- 
mander une trêve qu'il lui accorda. Peu de tems après il le maria avec 
Urlènde, dont il eut deux enfans. Don Ramire & Don Garcie. Il renon- 

5*a volontairement à la Couronne, lorlqu'il n'étoit que dans la troifième , ou 79^* 
uivant d'autres, dans la lîxième année de fon règne, pour fe retirer dans 
un Monallère. 

• Alfonfe II, fils de Froila, afFermif par fes rapides conquêtes les fonder • ; 
mens de la Monarchie Elpagnole* Il enleva Lisbonne & plufîeurs autres 
Villes aux MiaUres, & fit un grand carnage de ces Infidèles dans le relie 

de la Lufitanie» ' On prétend que ce fut fous fon règne que l'on trouva le 
tombeau de St Jaques Apôtre & Patron d'Eipagne* Alfonfe le fit tranA 

* . D 3 por- 
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843. porter à Compoftelle, qu^il éfigea en Evêché. Ce Prince mourut âgé de 
8-y ans, après en avoir régné j !• .r 

Raiûire) fils de Vermond & d^Udend, lui fuçcéda. Il étoit à peine monr 
téfiir le Trône que le Comte Népotien fe révolta dans les Afturies, &prit 
h titre de Roi. Ce Rébelle fut défait dans une bataille qui iè donna fur les 
bords de la rivière de Narceia, & ayant été fait pr^onnier,il fut jette dajw 
une dbfcure prifon par ordre du Roi qui lui lit crevât les yeuXé Cette vio 

S^J' toire fut fuivie de la défaite des Normands ^ qui, après avoir ravagé quel*- 
ques Provinces de France, s'étoient rendus nans la Galice pour y fiiire le? 
mêmes d^ats qu^ils avoient faits en France. Ces Peuples, après avoir été 
ibrcés de regagner leurs Vaiffeaux , abordèrent à Lisbonne, qu'ils pillèrent^ 
enfuite ils parcoururent les Côtes méridionales de PEfpagne , où ils exercer 
rent des cruautés inouies. Don Ramire , après avoir fait de glorieufes 

8jo. conquêtes, mourut à Oviédo, où il fut inhumé avec Patème fon Epouiè, 
de laquelle il eut Ordogno , qui fuccéda à fà Couronne & à & valeur. 

Oroogno, après avoir peuplé plufieurs Villes, qui avoient été ruinées f 
prit les armes pour réprimer quelques Peuples révoltés , & s'oppofèr au:ç 
progrès de Mula Gotli d'origine, qui avoit porté la terreur de fes armes 

• jufqu^ dans la France. Ordogno mit fin aux viftoires & à la vie de cet 
Infidèle, & enleva à Abdérame & à Mahomet fon fils une partie de leur? 

• Etats^ Mahomet Rot de Cordoue , aprèç la mort de fpn père, appella les 
Maures à fon lècours, & fe trouva par ce moien à la tête d'une Armée for^ 

. midable. Ordogno lui livra bataille, &; remporta fur lui une grande vic- 
toire dans rEilramadure. Ce Prince fut moins heureux Tannée fuivante , iës 

8(^3. Troupes ayant été taillées en pièces par Mahomet Ordogno mourut à O7 
viédoy dans le tems qu^on cfpéroit plus que jamais wi'il mettroit un frein à 
i^unbition des Maures. H avoit époufé la Princelïe Munine , de laquelle 
il eut cinq enfans. Don Alfonfe, Don Vermond, Don Nunno, DonO^ 
doario, & Don Fruéla. 

Alfonfe III fiit furnommé le Grand, à caufe de fa valeyr extraordinaîçç 
& de & grande pietés Son Oncle Fruéla, fils du Roi. Vermond & Comte 
de Galice, fe fit proclamer Roi dans cçtte JProvince.. Il vint fe préfenter 
avec une Armée affez forte deVant Oviédo, & obligea Alfotrfède fe retirer 
dans le Païs d'Alava. Les cruautés, que Fruélsr exerça fur les habitans d'(> 
viéck), le rendirent fi odieux, qu'on conjura contre lui, & qu'on lui ôtà 
enfin la vie, pour rendre à Alfonfe la Capitale de fes Etats. Alfonfe , aprèp 
avoir appaiiè quelques révoltes, fe jettafur les terres des Maures, qui Far 
voient attaqué, paffa le Ta^e, pénétra jufqu'à Mérida, & répandit par* 
tout la confternation. Il alfembla par ordre du Pape un Concile à Oviédof 

9^>o* lequel fut terminé le 18 de Juillet de-fannéç poo. Ce Prince occupoit dé- 
jà le Trône depuis 48 ans , lorfque fon fils Garcie fe révolta contre lui , âf 
attira dans fon parti fes Frères, la Reine, & Nunnes Hernandès, Comte 
de Caftille fon Beau-père. Alfonfe, qui n'avoit en vuequç le bien de foi| 

Peuple > aima mieux renoncer volontairement wTrôâe> qpe d'^xpofer fef 

• Sujets 
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Sujets aux fureurs cTune^erre civile. II partagea donc fes Etats à fes En- 
fens, & donna à Don Garde les Roiaumes de Léon, d'Oviédo & de Caf» 
tille > & à Don Ordogno la Galice , & la partie de la Lufitanie qui étoit foua 
(à puiflance. Il mourut à Zamora peu de tems après, & fut inhumé à AA 
torga & tranfjwrté enfiiite à Oviédo- 

- uarcie, fils aine d^Alfonfe, rèma obfcurément dans les Provinces qu'il 
eut en partage; mais Ordogno le diilingua par fes belles aétions & fa fa-r 
geffe. Celui-ci pouiTa fes conquêtes jufques fur les bords du Tage, & a- 
près avoir paffé cette rivière, il obligea les Infidèles à abandonner leurs d©- 
toeures. Don Garde mourut à 2Lamora fans lailTer de pollérité. 

Ordogno, II du nom, fe voyant maitre des Etats qu'avoit pofledés AI* 
fonfe le Grand, prit les armes, entra une féconde fois dans la Lufitanie s 
& ravagea tout le Païs que baigne la Tage* 11 enleva aux Maures la For- 
terefle d'Alhaie; &, après avoir foumis les habitans entre la Tage & la 
Guadiane, ceux des Algarves & de TEftramadure, il revint à Léon, où il 
tranfporta le fiège de fon Empire. Il défit dans ime autre occaCon Abdé-i 
famé Roi de Cordoue , qui fe vit enfin obligé d'implorer le fecours de* 
Maures Afriquains. Abdérame , ayant reçu des Troupes conCdérables , 
fit une imiptioii dans la Galice; mais en ayant été chaflè, il fe jetta dam 
la Lufitanie, où il mit tout à feu & à fang, & afliegea Porto, Ordogno 
alla au fecours de cette Place, préfenta bataille à TEnnemi, & l'obligea dQ 
fe retirer après lui avoir tué beaucoup de muoiijde. Les Maures attaquèrent 
ènfuite le Roi de Navarre. Celui de Léon marcha à ion fecours ; mais ils 
furent tous deux défaits dans une Vallée qu'on nomme aujourdhui Tun-i 
Quéra. Les Barbares firent un carnage horrible de leurs Troupes , & les 
ceux Rois Chrétiens eurent bien de la peine à échaper à la pourfuite des 
Ennemis. Ordogno fut marié trois fois. . La première a Donna Munine 
Elvire; la feconcfe, à Donna Argonte; & la troifième, à t>onm Sandie^ 
fille de Don Garcie Iniguex Roi de Navarre, & Sœur de Don Sanche, qui 
occupoit le trône de fon père. Il n'eut point d'enfims de fes deux dernier 
res femmes, mais il en eut cinq de la première, lavoir Don Sanche, Don 
Alfbnfe, Don Ramire, Don darcie, & Donna Ximène. Ce Prince, qui 
avbit régné fi glorieufement , ternit tout d'un coup fa gloire en feiiant 
isettre à mort les Comtes de Cailille. Il mourut à Zamora en 924» Comme. 
^ enfans n'étoiènt pas en état de régner , Froila fon frère lui fuccéda. 
' Froila II donna lieu au Cailillans de fe révolter , en faifknt mourir les 
ènfàns d'un grand Seigneur de Cailille, nommé Don Ofiramd Ces Peu« 
pfes prirent les armes, & s'érigèrent ^en d|^e de République. Froila mou- 
rut de la Lèpre , après avoir régné un peu plus d'im an. Il laifla de fon En 
poufe, la Frincefie Donna Miuiia^ trois eo&ns, Ordogno, Alfonfe & Ra* 
toîre.' 

' Alfbnfe IV, fils aine d'Ordogno II, monta fur le trône. Ce Prince fe 
Ifendit odieux à fes Sujets, par fes vices. Dégoûté du poids des affaires, il 
fe retira dans un Monaftère, après avoir semis Iç fceptre à Don Ramire fon 
' ' frère. 
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frère, auquel il avoit donné le gouvernement de tout le Païs qu'il occupoit 
dans la Lufîtanie. Il avoit été marié à Donna Urraque Ximène,. fille de 
Don Sanche Abarca, Roi de Navarre, de laquelle il eut un fils nommé Or*- 
dogno* Peu de tems après Ion abdication il voulut remonter fur le trône ^ 
ce qui caufà une guerre civile , dont les Infidèles profitèrent. Il fut pris par 
' fon frère , qui lui fit crever les yeux, de même qu'aux enÊins de.Froila qui 
étoient entrés dans fon complot. j 

• Ramire II remporta plufieurs vidoires fur les Infidèles^ Il fut marié à 
Thérèfe Florentine, fille de Don Sanche Abarca Roi de Navarre, & il eut 
d'elle Sanche, Vermond, Ordogno & Elvire. Il bâtit plufieurs Monaftè- 

95fo. rês, & à la fm de fa vie il reçut l'Habit Monaftique. Il mourut regretté de 
fès Peuples , après avoir régné dix-huit ans & près de trois mois, 

Ordogno III, fon fils, lui fiiccéda au Royaume de Léon. Ce Prmce é- 
toit également propre à commander une Armée & à gguveFner des Peuples. 
Don Sanche fon frère ayant formé un parti confîdérable dans le Royaume 
contre le Roi , Ordogno fè vit obligé de prendre les armes contre les rébel- 
les, lefquels furent vamcus malgré le Roi de Navarre & le Comte de Caflil- 
le , qui s'étoient dédarés en ^raveur de Don Sanche. .11 répudia fa pre- 
mière femme, fille de ce Comte, & époufa Donna Elvire, dont il eut Don 
Vermond. Les Peuples de la Galice , quiavoientfavoriféDonSanclie, fu- 
rent obligés de fè foumettre. Ordogno pénétra enfuite dans la Lufîtanie y 
fe rendit maitre de Lisbonne & l'abandonna au pillage. La haine que ce 
Prince portoit à Ferdinand GonTalex Comte de Caftille , ne l'empêcha pas 
de joindre fes armes à celles du Comte, pour faire la guerre à Abdérame 
Roi de Cordoue. Il envoya donc un puiuant fècours au Comte, qui battit 
les Maures à Saniftévan de Gormaz. Ordogno étoit tout occypé de nou- 
veaux projets pour profiter de cette viétoire, lorfque la mort l'enleva dana 
la Ville de Zamora. 

Sanche Premier de ce nom, dit le Gros, étoit fils de Ramire IL II fut 
chalTé de fon Royaume par Ordogno furnommé le Mauvais , fils du Roi 
Alfonfe dit le Moine. Il fe refiigia auprès du Roi de Navarre, & delà 
il pafTa à Cordoue où il fe fit guérir , d'une Hydropifîe. Aulfi-tot il arma 
contre le Comte de Caflille & Ordogno , lequel fut vaincu & détrôné. Les 
Peuples de Galice s'étant révoltés, le Roi Içs châtia, & bannit quelques-uns 
des chefs de la révolte dans la partie de la Lufitanie pui lui appartenoit. Ce 
Prince fut empoifonné par le Comte Gonzalez , quis'étoit joint aux rébel- 
les relégués dans la Lufitanie. Don Sanche eut trois enfans de Donna Théi 
rèfe fon époufe, favoir Don Ramire,. Donna Urraque , & Donna Ermen-» 
fenda. 

• Ramire III monta fur le trône après la mort de Don Sanche fon père^ 
Comme il n'avoit que cinq ans, la Reine Thérèfe & fa Tante Elvire gouver- 
nèrent pour lui. Les Normands avoient abordé depuis peu dans la Galice, 
où ils faifoient de grands ravages. On envoya contre eux le Comte Gon^ 

çales Sanchey qui les attaqua & les mit en pièces. Le Roi étoit fur le point 

de 
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it VermoHd 6ï fts paçtî&n^i ; La idiffc^ lesEfpa^ 

[s ei^^gea. Ate^îwv çuteurd'Hiffenji j Roi ^ Çprdoue^ à entrer dans 
^^ïûnift |r îpjdjjic^in^^ :l^âw>rt de PpaRamifçaiTiyée^f^^^ 
jTaiftes^ n'empêcha pasiAlBaiîipzox<fcpoui^ . (î-es prinçipâr 

ksPlaGe&delaLufitaniçfiij^itentJe joi^r^^ :;. ,n<r. 

Verpiond II, dprçnu feul maître du JLpyauiiaç pas la iso^rt de Don/Rami- 
re, fe mit en campagne pour s'oppofer aux progrès que fafoit Almanz^r. 
JLa bataille fe donna près de Simanqis, mais le Roi y ayant.été.^faiti. fut 
i?bligé de iè) retirer dans, Ips 'Alpflitagnes. Âlni^an^or 5= ; raprès slêtre retiré 
idiargé de gloire^&'de buçin,; reprii^ibientôtjés armes à la foUicitatio 
Comte Vêla y qui s'étoit joifit à hu pppr /e, vaqgçr dç q^lqii^ çiéconteoter 

jnen$ qu'il avoitîrççudu^JRoiv ; Il Ûvra une féconde bataille a Vermon^^ 5ç ' 
ayant mis les Troupes en déroute, il pourfuivit les fiiiards jufques auxpor* 
tes de Léon, pour lors Capitale de la Monarchie E^agnole. Les M^weé 
frfïiegèrent cette :yille>]i$cj?'en rendir^t maiçres. . .jSleJf^t^jîîllée, laçca- 
^ée^ & plongée dan^ la.deriîière déftJatipa CdJe d'Aftorgal^Pf&uya.tpifefi' 
i^ues jours après je H;iême ior^. L'année ifiiivante Al^isâitopy 9pii9^nè8t ^ 
'4}onqi)^tes:avoit repris le chemin de. Çprdoue ,; rentra dans;lfi.LÂ^a&J^5< l|i 
;défola5 pénétra dans 1^ Galice, & fe rendi]t maitre de ComiîofteUe. At 
.maazor meaaçoit déjà de fubjuguer. toute TEipa^ne , lo^qu'u^e maladiç 
-firuelie ravage;! fon Armée., Ve^mond, qui depins longt^ïiy ^. ççnoit dai» 
)'^naâioi\ j coramença alors, ^ fe rçveiller , pQurfuiviï J?Àrroéef du Vainquewt^ 
-& la tailla en pièces, U shinit enfiiite à Çarcie le; Trembleur Roi de Ngr 
'^varre i & à G^ajrcie^Fferiiftedès Comte, de ÇaftiUe, avec le^pls il battit, le» 
Infidèles dans, la campagne d'Alcantanator. Cette perte fut fi fenCbîe.à 
Alman^or qu'elle* lui cama la mort Le Roi de Léon mourut en 5^ dans pp5K 
;^ yille de Bé^itio. . . ....... 

. :AJfdnfe V :n'avoît <jQe cinq ans lori^u^îl parvint à la Courepne. D fut 
fp^ fousda tutèle de Éton Mendez Gonçaiaz.&jije J3<mïBi.Majojî fpn Epciil- 
ie, dont il époufa la fille. Sous ce Prince les Chrétiens fe prévalurent d? 
ja mesintel%ence qui:règnoit pariiti$ lea/Maurc», po«r répafcer les pertes 
gu'ils avoient: faites. Ceux qui avoient abandonné Conimbre & ion terri* 
toirejdu temsd'Almanzor 5 y revinrent. pour rentrer dans leurs Biens, que 
ie& Maures, l^ur i^endirent de bon ^é pour des icmmes a^odîques. ^ Ceil ec 
jjui paroit ^paji une Ghartre, qui porte qu'un Maure vendit la Ville de Mst 
Jtam au Monaftère de Lorvan, pour uûe Jument pleine. I>Qii Alfonfe jrelëh 
yaç les murs de Léon, que les Mapres avoient ^détruits y & accorda à; cett^ 
Ville de grands privilèges. Dans I3 vue d'éq^ndoefes Etats, il fit une ir- 
ruption en Portugal, où il affiegea la Vil|e'de Viféo. Les habitans fè dé- 
fendirent, avec beaucoup d'opiniâtreté. . Ua jour Ajfonfei allfintleionno}- 
tre la Place, s'apprQcha .dç^.trop .pr^, 4? reçut :un .«oj*p de iBfichç.donçil 
^. Tome l E mou- 
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1028. mourut Apès fa mort onleVa le fîègej & les Evêques qui ràyoient fiiivi 
dans cette Guerre raccompagnèrent fofi corps jufiju^à Léon , cfei il fiit inhu- 
mé. Ce Prince avoît eu de là femme Kvire ^ Don Vermoiiâ, & Donna 
Sanche. Il laiffa aufli mi Bâtard 3 qtii fut Seigneur de Gijon. * " 

Venfiond III étoit encore fort jeune lorlqtfil monta &r le Trône. Dèi 
qull fot en état d'être marié, il époufà Donna Ximèiièy pu Thérèfe, fiflie 
cadette de Don Sanche Comte de CaftiHé. Cette Princeffe accoucha d'un 
Prince qu'on appella Alfbnfè-, mais qui ne viêcut gue peu de jours. Alors 
Don Vermond voulut que le jeune Cdmtêde Gaftille fon Beau-frèré épou- 
Ôt rinfante Donna Sanche & fœur* Le Comte partit de Burgos & fe ren- 
dit à Léon. Les enfans de Véîa ayant formé le détéftable denein de Taflaf^ 
finer 5 l'attaquèrent im jour à la porté d'une Eglife à Paide de (Quelques Scé^- 
iérats qu'ils avoient engagés à lèig fbutenir.' Le jeune Prince fut bientôt ptfr^ 
ce de mille eôups par ces alMns'^ qui le laàlèrent mort &l>aigiié dans loi 
ïang. Au bruit de cet attentat^ la Cour dé Léon & celle deNavaiW chaii^ 
gèrent l'appareil nuptial en deuil. Donna Sanchô en peiifà mourir de dou^ 
tear. ' 'Tantde trilles fpeétacles touchèrent vivement le Roi de Navarre. H 

s Plate de foreté dans'^lè 
Aflaflins &; leurs cena^ 




ainée du dèfunt-Quôiquè cet héritage ne lui lïïit pas tohtefté. Don Vermon^ 
iie làiffa pas d'en concevoir quelque jaloufie. On en vint a une niptuire, maife 
<5omme Don Vérmond aimoit la paix'} ces Prinçee fe i-ecoftcill^ent^nfeveu^ 
du mariage de E)on f'èrdihandj l^oàd iils iii Nâyarréis , avec DdiuÉl San cliè. 
Veuve du <î<M8è bon Xîalreie , lèear unique de Vë^mpiid. Ceetfe pàik' rie fut 
tm de loÀîfùe durée. A^pès k itièrt de Don Sanchè, Don Vértnei^ déclara 
Egueï're S îferdiharid fon'fils-;! ^premier k^ï de CaftiHe: Celui-ci s'êtarit 
<joint m Roi ^fe Navarre ,- attaqua te^Roi- de Léon datis- 'h Pkine dé Tama^ 
ron, fur les bords de la rivière de Carion. Don Vermond -y- jjerdit la v*&. 
f«rdinafld,après<:eèf« Viiaô!ireîiâ^iègéaUo»i,'&*,¥ên^ ftiaitre de .cette 
i^la^e. Par4k la :C8ftilJe;& le Royaume de Léoripaflèrçât^ans là ^feifon 

^Navakte. . '• 

: Eei-dmatid &t ftenorattié 







cdons leurs' e«;i«8JïWtf Méri^ & BadajokjffeiilevaSéja &£vdra, & fit pa(; 
■fer au fil de rêpée tousceuîs i<ju\)n -trouva les «armés à'ia rataiii. Ayant aP- 
■fiegé Viféoj .où fcoffimandbit Cid'Alafim, A emporta ^tte'^PIace, èç;T^ 
-bandoAna a*' pâlage. " Ony-prit éeîul -qui' aVoit tué d'un coup de fléché 
-Don Alfonfe. Ferdinand lui fit crever les yeux, couper lés mains & \m 
-oiedî fe fefidiite'fon coips fervit dé but aux Soldats pour les exercer à 

*.iif 1« -mAnie Jfhi* oiift ' Vî^^-h. L'année fuivante 'A 




■côûquit «ae part»-<le ia-TlpOTiace deTiaosmèntee, gagàa tout lé Pajft 



: ^ Èû iâ4p. il-rait hfiègp ^yant Çton^œbrei & força;le!ç Maures de lui Ih 1040. 
yref la Placer Sifénandi vieux Çapkaine5 & renoimné par fa valeur 5 ob- 
tint le gouvernement de Cooipibra. ' Ferdin^d mourut à Page de foixan- 
te an^: après avoir paft^é fiow fe8:.^t^ Çntrâ îqs Crojfâ fils^ Bon Saçehe^ 
Don Aifpnre^^SpJE^ Garcieii. ; L^prémi^jtîjeuRlel^ 
vec tout ce qu'on ayoit enlevé aux Navarroîs. dçppid Ja nîK>r6^4ïi R^ 
Garçî^; ..Don Atfoûfe ^4ejîlp]p|ume de^ï^on çveplô Territoire deCam- 
posj & cette partie des Ailuries que* traveafeja. rivière ide'Déva qui pafjb 
par Oviédo* Don Garcîe eut la Galice 3 avec cette partie de la LuSitsuMS 
<rae fon père avoit conquife fur les Marnées. Outre ces trois fils 3 Don Ferq 
^iiian4 laiiTa. encore deux filles^ Donna Urraqqe, & DoppstElvire qiii^ 
poufa le Comte de Cabra. Donna Urraque eut pQOrfon.^^pîfcpage la yUl^ 
^ '^^MùOTVLi Sç Donna EÎyire fa fçeur eut çellç œ Toro^ ;y ne des claufe? 
du TeAament nortoit^ que les trois Princes^ - chaçuo 4?^^ leuj: diilrîd j au^ 
roient je titre ae Rois fans dépexxlaace les vfis des autres > 4c avec une éga« 
le fouvei!aineté. 

Saaçfae II 9 £ils aîné dâ Ferdinand > ^vîâg^ le partage que ion père vet 
fipit de faire ^ ctdmme une injuflice Jnanifefte a ion égard, Ses frères de leuç 
côté àe furent pas plus çotitej(is<; . Don Garcîe lut lepréinier à troubler 1^ 
pai:(. . Don Saûçhe arma auill ; êç^ pam ce pas avoit iès deuH frères iur 
les bras^ il fë ligua avec Alfonfëa pour faire enfemble la conquête de la Gar^ 
lice & de la Lufitanie. 

pon Garde fè trouva dani un e]inbarâs doutant plus grande que les Ga<^ 
liciens & leç Lujltajciiens ne lui étoieot point afieétion^és. Ce Prince^ qui 
n'avoit ni le coguy ^ï^ grande ni Tefprit affe^ fort pour gouverner par lui* 
même 5 s^étoit décharge dç tout le poids des affaires fur un de fes Favoris 
qui abuibit de ia confiance. Don Rodrigue Froias^ illuflre par fà naiflan* 
te y par fbn crédit & fa valeur, ayant un jour rencontré ce Miniflre, Tar^ 
rêta^ & lui reprocha fa conduite. Le Favori lui ayant répondu infolem^ 
ment, Froias le tua, & par. cette aétion délivra TÉtatde fon opprefÊ5ur4 
Ftoias Craignant le refreûtijnent du Roi, abandonna la Cour> mais Dpix 
Çarcie loin:de ibj%er à. le punir > lui ordonna derevenif 11 

Cepejoidant les Qtpitaines de Don Saûche avaient commencé leurs hofti-^ 
lîtés dans, la Province de Beira & de Galice* I^ Comtes Dpn Nugnès 
4e Lara, & Don Garde de Cabra ^ s^avaticèrçnt avec quelques Troupes. 
)uj(qu^à CpQÛnbre» . On en vint au$ aâains dans la Campagne appellée A^ 
qm de Maya« Les F^enols y fbrebt défaits, & on leur tua fk cènisi 
hommçs. Après cette y iSoire , Dodl Garcie pafla. à Sauitarem à la tête à& 
fpn Armée. : . . ; . ^ ' • i 

• Don Sanche entra en même tems dans la Lufîtanîe avec une Armée des ; 

plus nombreufèa Froijsis confeiUa.à Don Garcie de rifquer une bataillef 
•Son confeil. fut fiiivi, & la Bataille fe donna dans une campagne peu dii^ 
tante de Stiàtarom. Dpn Sanche y çoQibattit m^ç, unie yaleur admirable;^ 

£ a ' mais 

^«? UHivEnsmr 
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mais fon cheval ayant été tué Tous lui j il fût pris par Froias & tèmh'eatp^ 
: Mes mains de Don Garcie. - Froias, en livrant toprifonhifer, rendit la 
dernier foupir, ayant été lui-même bleffé mortellement dans le combat- 
Don Sanche, qui avôit été confié à la ^di> de quelques Seigneurs' Portu- 
pis , eut le bonheur de fe fauveir , & ^a rejoindre les fuiards qu'il ramena 
a la charge. Le combat fut des plus ïànglans. Don Garcie y fut fait pri- 
fonnier, & conduit dans le Château de Luna en Galice. : . 

Après <:ette Vidoire , Doii Sanche fe rendit ihaitre de toute la Lufifeanie/ 
Alfonfe, Roi de Léon, eut bientôt après le même fort que Don Garcie: 
Don- Sanche Im déclara la guerre, le vainquit, le fit prifonnier, & le for- 
ça a prendre l'habit de Morne dans le Monaftère de Sah^n. Alfohiè- à- 
yant trouvé lè moiende s'êchapér de ce Ménaftèrè, pafla à Tolède i, où ù 
fut reçu & traité en Roi par Alimaon , ancien aini & allié dû R<ii fon pè- 
re. Don Sànéhe, pour fe confoler de cette fuite, entreprit- d'<enlever à fe» 
fteùrs leurs doïhàines, & commença par aflièger Zamora, où la Princeffe 
Urraque s'étoit enfermée avec une bonne Gamifon. -VellidG d^Olfôs, hom- 
. me hardi & déterminé, fortit alors de la Ville dans la réfolution de tuer le 
Roi. n fe rendit dans le Gattip dé'Don Sanche, lui dit qu'il vénoit lui dé- 
couvrir l'endroit de la mtiraille le plus foible, & par lequel il pùurroit for-:: 
èer Zamorà. Don ;:Sanciie fortiè avec lui de fà tentfe , & dès qu^s àiPéne 
à quelque diftatace du Camp, VéïBdb lui porta un côupde Lancîe, îc MaJf^ 

107 J. ô mort flu* la place. Son corps fiit tranQwrté dans le Monaftère de Honna» 
où il fut inhumé fans beaucoup de pompe. 

- Après la mort de Don Sanche, VtnBtaté Urn<pb dépêcha un fourir k 
Tolède, pour avertir Alfonfè dé la mort du Roi leur frère. Alfc^fé^, a- 
près avoir pris congé d'Alimaony fe rendit à Zamoia, t)Ù'Uitaque l'atten- 
doit avec impatience. II. fut d'aberd prèclamé Roi par ceux de Léon ; mai» 
la Galice & le Portu^jal en firefnt quelque difficulté, parce que Don Garcie" 
s'étoit fauve de prifon , & tâchoit' be remonfèf fur te Trône. Mai* le: Roi» 
Alfonfe l'attira.auprès déftïi',ft>u8 prétexte- de quelque accommodement î &: 
le fit enfermer dans un Château- où il mourut. " . • • /. . ' :' ,. 
' Alfonfe VI fè-vit p^Mà maitre de k ÇaAilîe, du Royaume de Lé^^n , • de 
celui deGaliçe, & dfe IkLùfitanîèa à f^éxcèptiori dela'pârtie qui étpit fous l* 
puilïancé des Maures. ' Te PrJhce fît dé grandes conquêtes', '& ente va To- 
lède aux Maures après Ik mort ^Alimaon & de ib» fils HiiTem. Ayant- 
tranipopté fa Coiir à Tolède , il y affembla tes Prélats Ik tes Nobles de foa' 

1085. Royaume, •'& te 18 dé Décembre dé l'année lôS'f on élut pour Archévê-. 
^ede cette Ville te 'Moine- ÎBemârd, FrâJiÇois, né en Ajçenftois à lu S^ 
vétat-. Ce M)^ reçée.dans Ja-fâite d'Urbaifti ILte Palfiiim , «p fut feit Pri^, 
m^t de toute l'Elague. Il afli/U au Concile qui fe tint à Léon ea- 

lopi. ioçi. ^ '■■■"• 

•; Le Roi Alfonfe effiiia quelques travcrfes, que lui canfa Pamour qu'il eut 
pour Zaïde fille dfe Bénabet Roi dfe SeviJte, qu'il avoit époufée.' Bénabet 
vçimnc prtfieer del^fiance'<iii^i)avoit.contraélée avec «n- Roi fKpuiiTanty 

4. -A for- 
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forma le defleiii de réunir à la Couronne de Séville ce qui reftoit aux Màho* 
mêtans- deçà la Mer. Ces deux^ Princes firent entre eux un Traité fècret j 
& convinrent d'écrire tous deux en Afrique pour inviter les Almoravideâ 
à favorifer une entreprifè dont ils fe promettbiéht de grands atanÉàges pour 
riritérêt des deux Nations. Ori donnoit le nom d^Almoravides aux Peu^ 
J>ies fournis à un Roi Maure, qui s'étoit établi à Maroc, où fés fucceffeurs 
r^nent encore. r \ 

' Jofeph Téphilî, fils & fucceffeiilr de celui qui avoit fondé cette Monaf^ 
chie, étdit alors fur le Trône. • Ce Pririte ne croyant pas qu'il fut à pro- 
pos ^e paffer fî-tôt la Mer en perlbnûe, choifit pour conduire fes Troupes 
un Capitaine expérimenté, nommé Hali Abénaxa, qui ayant débarqué eri 
Efpagné, mena PArmée qu'il commandoit au Roi de Séville, & feignit de 
rfêtre^yenu que pour favorifer fès deffeins. Ce Général fè voyant le plus 
fort, fit querelle à fotir Allié. Onen vint à une Bataille, que le malheu- 
reux Bénabet perdit avec la vie. Le Royaume de Séville devint par-là li 
proie du Vainqueur. Abénaxa, au4ieu d'en prendre pofleflion au nom du 
kôî fon toaitre^ ie déclara Roi lui-même, & pburfiiivit (a vidoire contre 
les Sàrafirts du ^oifihage. Jl ufiirpa en même tems Pancien titre de Mira- 
ïnolin, ^tfavoifeiit pris ceux des premiers Cwiqtiérans, qui établirent la 
jpuiffahcè des Maures en Efpagnê. 

- Hàli Abénaxa, après avoir foiunis les Maures, déclara la guerre au Roi 
de CafliUe. Jl enleva bientôt les Places que Bénabet avoit données en dot 
à fa fille. Ce coup n^abatit pas Alfonfè. 11 levé promptemeiit des Trou- 
pes, appelle fes voifins à Ion fecôurs^ & marcJie à PEnnemi, qu'il trouvé 
près de Badajoz. * On en vint aux mains , & Alfonfe eut encore le nialheuf 
d^être vaiiicu. Cependant ce I^înce, plein de coiuage, après avoir ramaf- 
fe les débri» de fon Armée, -revMit à là ciia^e, & pouffa cette fois Abéna- 
xa avec tant de vigueur, qu'il Pobligea de le renfermer dans Cordoue. Al-i 
foniè Py avoit déjà tenu affiègé quelqiie'tems, lorfque lé Mlramolin lui fit 
prôpofer un Traité, par lequel d lui rendroit hommage dé fes conquê- 
tes , & deviendroit fon tributaire. Alfonfè jugea à propos de donner \ob 
mains à ce Traité, après quoi il fe retira à Tolède, & Abénaxa à Sé- 
ville. ■• '' - ^ ' ^-. 
• : Alfonfè ne refta pas longtems dans Pinaétiôn. II tourna fes armes con- 
tre Saragoce, qu'il alTiègea, & dont ù fe feroit peut-être rendu maitre, fi 
«ne nouvelle imprévue rie Peut obligé de lever le fiège, pour aller défen-' 
dre fès propres Etats. Jofeph Têpiun Roi de Maroc, irrité de la perfidie 
â" Abénaxa fon Général, venoit dé^^erin EQ)agne'avèc une Armée for-» 
riiidàble, & ayant attaqué Séville 3^ il s^èn étoil rendu maitre, & Abénaxai 
y avoit eu la cêtô tranchée. . Cordoue s'étoit foumife , & le nouveau Mira- 
jnolin s'étoit déjà fait reconnoître *pâr la pkiparf désPrinces Maures. Al- 
ionfe^n'eut pas de pein6à faire entrei* dans fès intérêts toutes les Puiflances 
E^agndes. Le Roi d'Arragon ayante jairit les CaftiHans près de Tolède ,» 
on maiK:!»^ à Î^Ënaerni' daiis la ttiè d» lâî livrer bait^ev * Le Prince Maiir& 
-• • E 3 s^c- 
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«'étant japperçû que- les Chrétiaiff Iiii étoient fupérieurs en ijombf e 5 fe bat* 
çit çn retcaite^ & fe retrancha fi à propos,^ que ks deux Rois n^ôfèrent en- 
trépreiuke de le forcer. 

Le Roi de Câftille éprouva quelque tems après de fâcheux effets de 1^ 
fortune^ . Il perdit en t>eu d^années trois pecfonines, qui étoient les coloBttt 
nés defon Etî^t, Tlnfante Ufraque fa fœur^ RayiîiOâd dç Boûrgogjifi ^n 
Gendre 5 qu'il avoit fait Comte de Galice 5 & le Cid fameux guerrier > qu4 
lui avOit rendu des fer vicçs; figijalés. Qes pertes feront b^eôlfôt fuives d'une 
autre, qu'Alfonfe fentit encore davantage.. Jofeph TépJuji étant venu » 
mourir 3 fbn fils Hali qui lui iuccéda 5 déclara k gueite à Alfen^^ & fe jet* 
ta dans la CaftiUe. Alfohfe étoit alors maladç- Il-donng le connoandor 
ment de fes Troupes à. Garde Comte de Cabra y & vftiïlat,<ïue Ss^iehe fon 
fils all^t k cette guerre ) quoiqu^il eût à peine onze an& On marcha à TEn* 
nemij on: lé combattit i mais avec tant^demallieiïriqtteîrAyrôée C^flilkn» 
fut vaincue & mife en déroute. Ulnfatit même y perdiit-la vie. Cette ba« 
taille fut donnée à Vélès, & nomm^ç 1^ Jeurnée disfept Comtes^ ; . ... 

Là perte de Tlnfant fut d'autant pluç fenfible à Alfonfe% qu'il n'avoit eUL 
d'autre fils de fix on fept femmes qu'il avoit époufées. . wr^ue la fiUe: 6ç 
héritière préfomptive du Royaume en avoit eu un de Raymond Comte 4? 
Bourgogne; mais comme cet enfant étoit d'une race étrangère ^ le Roi Sf 
le^ Grands avoient peitie ^ fbufFrif qi^'il fuccédàt à la Couronne. • Qo con- 
clut qu'il falloit donner à l'Infante ^ Efpagnçle de naiffancç, un nouveau 
Mari 3 pour avoir un Roi de la Nation. On jetta les yeux fur le Roi d'Arr 
ragon^ Don Alfonfe^ dans la penfée que ce Prince feroit en état d'éten- 
dre les conquêtes des Chrétiens iîir les Infidèles beaucoup plus loin qu'au- 
ain de fes prédécefTeurs. Le mariage fut conclu & célébré avec peau«r 
coup d'app^eil. ^ La nouvelle Reine luivit fon Mari dans fes £tatà d'Ârra^ 

Pe!u.de tems après ce mariage, le Roi Alfonfe fut attaqué d'une maladie s 
qui le mit au tombeau après une laûgupur de dix-fept mois« Il mourut k 
I lop. Tolède l'àa 1 1 09^ âgé de 79 ans , . dont il avoit régné 44. , 

. Alfonfe Vil monta fur le Trône en vertu du droit de fa femme UrraquCé 
Les déréglemens dé cette PrincefTe caufèrent de grands troubles. Alfonfîp 
qui n'ignoroit; pas qu'elle en aimoit d'autres que lui, diflimula d'abord le 
peu de fatisfadion qu'il en avoit* La Reine de fon côté cachoit une parti* 
de fes fentimensj peut-être parce qu'elle remarquoit que 1^ Grands char- 
més des belles qualités d'AltOnfe, & fur-tout de fon 2èle pour les intérêts 
dç lïi Nation, le recpnnoiffoient à l'i^nvi pour leur Souverain, Cependant 
les débauches d'UrrMu^allèreiït fi loin ï que le Roi la fit arrêter 5 flacon* 
fina dans la Forterefle de Caftellar près de Saragoce. La Reine avoit deux 
Aiiians déclarés, dont l'un étoit Don Gomez Comte de Cande^ine, & 
l'autre Don Pèdre de Lara. Celui^i ôfa fe flattçr qu'il l'épouferoit, fi le 
divorce qu'elle méditoit yenoit un jour à réuflif. Urraque ne reft? pâ| 

longtems renfermée, :. EUe échappa de fe prifon, & fe readiH en Çaftille, 

-■--■' - Son 
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6oâ arrivée partagea les Grands ; mais enfin ils & déterminèrent à la 
^remettre entre les mains du Roi , qni la ik enfermer une féconde fois. 
Alfoniè commençoit à régner &ul paiiii3kment , loricu'im nouvel évé- 
nement vint troubler le repos dont il jouïffoit; Le jeune Alfoniè j fibd'Ur- 
raque & de Raymond de Bourgogne 5 avoit un droit qu^bn ne pomroit lui 
douter 9 de fiiccéd» ao Royaume de Ca^Cy dont & liiére étoit &âle h6- 
ritlère. - La fJupaft des Grands fe déclarèrent en Gl faveur. C6nmie oA 
jprétendoit que le mariage d^Urraqpe avec le Roi d' Arragoii étoit contre les 
Loix de rEglifo^ on obtint du Pape un Bref par lequel ff fiit ordonné à PE- 
vêque de Compoftelle de procéder à la caflktion de ce mariage. Ce coup 
fut des plus fëniîbles à Alfon&. Après avoir fait tomber les premiers ef- 
fets de (on indignation fur les Evêques qui s^étoient déclarés contre lui> H 
attaqua la Galice , oui il fe rendit maitrè de pluiieurs Villes* La pais & lit 
bientôt, mais elle ïie fût {»as^ dç longnue durée. La Galiœ, fouta^nue de 



Alfohfè à Compoftelle. A cette nouvelle, TArragonois répudia 
^méut Urraoue^i & lui donna la liberté. Ce Prince^ par ce coud < 



l^Infant , ^& qot \p9f4k la mère & le fils ea vieodroîent à une guerre ouvei^ 
te, qui lui faciliteroit les nioyens de Ses orariiher l'un &; Tautre. 
' Bientôt les Sujets de la Couronne dé Caftille ie trouvèrent divines en deux 
faâions. Les CaAillans reconnurent Urraque, & les GaUéciena fe déclarè- 
rent en faveur de Tlnfant. Le Comte de Portt^ changea de parti, Se 
iè dbiiiia au Rôi d'Arragon. On prit /es armes. Les AmanE oe la Rei^ 
ne fë niirent à W tête de les Troupes, & Don Pèdre de Travà, aflifté dà 
Doti Diègue Gelmire^ Evêque de Compoftelle » commanda celles de Tln^ 
fknt. Le Roi d'Arragon miarcfaa contré les Amans de la Reine, &; les a? 
yant trouvés près de Sépidvéda, il leur livra bataille & les défit; Don 
Gomez perdit la vie dans cette bataille, & Don Pèdre de Lara &11 rival {9 
finva à Burgos aUfM^ès de iaReine. 

;. Après cette vidoife^ MiaigOmoitf alla chercher Tïnfant pour Je ccmbatf 
tre. Il le trouva i Villa-Dvyas> entre Léon & Aftôrga. La bataille qui 
i?y donàa lut des^ plusÊuiglantcs. Le Roi d^Arra^n la gaena, .j&q iitpri* 
jbnnier Don Pèdrê Çbffite de Trava. LEvêque œ Compoltelle , après a-^ 
voir retiré Flnfànt de la mêlée, :1e mena à OrfîUoa, chns la vue de le ret 
concilier avec fa ^mère. Ce ddTen lui lédf&t. Dans une entrevue qu'eut 
i'tnfaint^ àveo la ReJnè, il &xt rd^hi: que ia Reine iroit à Cbmpoftelle âveis 
VËVêque pour y ramafTef les débris delf Aiiméé> 6c lever de nouvelles Trou4 
fes.' L'iftfant rdla à Ôrfillôn. 

- Sur ces tmtrefkites le Roi d^Ârragon s'^étoit rendu maître ideplufieurs Pljb 
eès. Une Armée levée en G^ce fi>us les étendarts, de (k: Reine arrêtèrent 
le progrès, de fes conauetes. Comme il ne fe trouvoit pas en état dé s'opHr 
jWïw a lïne Armée plus riombreufè que.k &nne^ il fe vit cfans la néceffité 

de s'enfermer dans Carrion* - y AnzKe<ie.k Reinemit k liège devant cetr> 

* te 



.te Place; maisTArr^oiioi&^boiBvattoyehd'eiSf^ & de^fe^^teifte^re e» 
.campagne. Après que .cette ^rrejeut trainè ealoagueur^ on pr^pofa^ 
la Reine de régner conjointement avec fon fils,, mais de lui laiffer ïe gou- 
vernement , pour uffurer par-Jà l'Etat contre les diviC^s qui-letroiibloj^BL 
Une » telle propofition mit cette- Princeffe ea fureur j, & comme JUéonétoit 

ie 

•'Qu'elle avoit rejettées* Le Roi d'ArragoiT au-lieu'de, profiter des "troubles 
Ge Caftille, jugea plus à propos de conquérir Saragoce. , Ayant invité les 
'François à lui prêter main forte, il fe vit bientôt à la tête d'une jçroffe Ar* 
mée. Jl fut aflez heureux pour réduire cette Ville,,. qui devint ators la Ca- 
.pitale d'Arragon* >.:'.: i '; . - r 

: Les maux, que caufoient à là Chrétienté lés conteftations entre le Roi d' Ar- 
Tagon Se le jeune Alfonfe Roi de Caftillé , portèrent le Pape Ca^lixte II à tra- 
■vauler à leur reconciliation. On négocia , . on fîgna un Ti^té-, les deux Roif 
Hé virent, & redonnèrent réciproquement de grandes marques d'amitié. Ray* 
mond Arnoul Comte de Barcelone, oui fe trouva'à cette entrevue, avoit une 
fille nomméô Bérengère^ Princeffe a'une rare beauté. L'Ariagonois la pro* 
-polà'au. jeune Roi , & en fit. lui-même la demande au père. La propofidon fuÇ 
acceptée de part & d'autre, & le mariage fe célébra a Saldagiia près deCjir* 
Tioiî. Après ce mariage , les deux Rois fe (garèrent, & vécurent dçpuis en paix. 
Ces deux Princes tournèrent leurs 'armes contre les Infidèles. L'Arrago^ 
nois étendit fes conquêtes iîir tous les Rois Maures qui bornoient fee terres,» 
Le CaftiUan eut duni unfoccès à peu près égal. Il repritfur 1^ Sarafins l?i 
forte Place de Soria , & parcourut toute cette partie delà Lunt^e^iie, q^ieft 
entre^la Guadiana &:le Tagé, que les Maures occupoient eticore, &.en ra»- 
mena hn Armée chargée d'un riche butin, i Ce mt fous fon îTPgnp qujAlr 
fonfe Comte de Portugal, refufi de rendre l'hommage qu'il devoit à la Çqu?^ 
ronné de Caûille. Il fit aufli emprifonner Êi mère Tantp du Roi de Caftil-^ 
le, ce qui irrita tellement ce Prince qu'ilfe rendit en Pprtugal à Ja çête d'fjr 
lie Armée, i 11 û'alla pas loin. > Le Gomtedei PojtMgâl l'arrêta fur larffon- 
tière daiisJa plaine de Valdevès.:^ entre Konçdn j& fe Pont de Liria, où jl 
l'attaqua^, le défit, & l'obligea de fe retirer à Léon. !: Le Roi leva bieptpj 
«ne nouvelle Armée, & alla affièger le Comte dans Guimaranès. On eh^ 
tra en- traité,. .&. le Roi de Caftille ayant reçu la /atisfa^ion qu'il deman,- 
doit, tourna/fes armes contre les Villes Sàrafines frontières du. Rpyaùmç 
de Tolède. . JLpouffa fes conqiiêtes jufqu'à Sierra Moréna,jnaontagne qiU 
fervdit de. rempart aux Sarafins d'Aûdàloiifîe,. où il prit çptre autres Placef 
la Ville de Calatrava, dont les habitans défoloient les Contrées voilînes.. h» 
domaine dé cette Place fïit cédé à TArchévêque dç Tolède, & dans la/uitè 
elle fut remife au pouvoir des Chevaliers, qui portent encore aujourdhui le 
nom de cette Viller r* ^• 

■ Ce fut dans ce teîT«-Ià que mourut Alfonfe Roi d' Arr agon & 4^ Navarre* 
Ce Prince,. jufque&-lkjnyincibl€i, étoit occupé a^vi liège 4e frag^,, Plftçç for; 
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te^ d^être fecQurue par ks Sarafîns de Lérida. Il quitta ce fiège pour aller 
Ijb mettre à la tête dHme Armée formidable- Il revenôit fuivi de fes nouvel- 
les Levées-^ lorfiju'il fe yit inopinément coupé par la Cavalerie ennemie. 
Comme il étoit remarquable par fes armes, & qu^il paroiflbit toujours à la 
tête des plus braves de fpn Efcadron, il fiiccomba bientôt fous les traitg^ 
qif on iui lançoit de toutes parts. Sa mort arriva le 7 de Septembre 1 1 34- 1 1 34^ 
Ce Prince fut non-feulement un grand guerrier , mais encore un grand, 
homme. De toutes les aétiofis de fa vie, la moins fenfée fut cette bizarre 
dilpoCtic» qu'il fit, en inilituant par un Tpftament folemnel les Templiers 
& les Chevaliers de Saint Jean de Jérufalem héritiers de tous fes Etats. 
. ' Après £1 mort les Arragonois '& les Navarrois s'affemblèrent à Borgia 
pour fe donner un Souveram; mais comnie ces derniers ne voyoient pas a^ 
vec plaiiir que leur Royaume fut devenu Prt)vince d'Arragon , ils fe fépar^ 
rent des Arragonois, &; fe donnèrent rendez-vous à Pampelune. Ce fut 
là qu'ails déclarèrent Roi de Navarre Don Garcie fils du Prince Ramire, & 
d'une des filles du Cid , Petit-fils du Roi Don Sançhe. Les Arragonois de leiur 
côté mirent. lur le Trône Ramire, frère des deux derniers Rois, &: qui s'é- 
toit fait Moine à Saint Pons. Ce Prince fut couronné à Huefca. Comme 
le Roi de Caftiile prétendoit avoir droit à ces deux Couronnes , il fit une 
irruption iiir les terres de ces deux Rpyati^es. Il enleva au Roi de Navar- 
re la Rioja, & tout ce que la Navarre polTédoit au-delà de PElbo.^ Il étoit ^f A 
encore au milieu de fes expéditions, iDrfque le Navarrois le fit confentir à 
un Traité , qui ne lui fut pas defavantageux. Ramire le Moine n'en fut 
pas quitte à fi bon marché. Le Roi de Çafldlle lui enleva Saragoce, avec 
toutes les. dépendances de Cette Ville, & Tobligea par ifn Traité à tenir de 
lui ce qu'il voulut bien lui laifler. 

. Ce quç Ramire fit de mieux pendant rfon règne, fut de fe décharger fur 
un plus habile homme que lui du poids d'une Couronne , qu'il ne pouvoit 
porter, & d'aller finir le refte de fes jours dans la folitude. Ilavoit eu de 
la. Reine Agnès^ ià femme , une fille nommée Pétronille , laquelle fut mariée 
avec Raymqnd Bérènger quatrième du nom. Comte de Barcelone. Il fut 
arrêté que Raymond gouyemeroit le Royaume, fans prendre pourtant le 
titre de Roi ; mais que s'il avoit des enfans , celui qui iuifuccéderoit , pour- 
roit fe donner ce titre augufte pour honorer la nouvelle Famille. 

Raymond n'eut garde de fe mefiirer avec Alfbnfe Roi de Caftille , il crut 
au contraire qu'il éitoit de fon intérêt de le ménager, & par-là il obtint de 
lui beaucoim plus qu'il n'eûf pu e^érer par la voie des armes. Il fut remis en 
^ poffefllon de Saragoce, & de tout ^ ce Pais que le Grand Alfonfe avoit con- 
A,\ ^^qufs au-delà de^l'^Jb^fur les Saralms. Alfonfe étant .avancé en âge arma 
contre les Maures, & marcha en Andaloufîe à la tête d'une Armée nomr 
breufe. Il avoit déjà remporté quelques avantages , lorfque fe fentant in- 
commodé par les exceflives chaleurs de l'Eté, il reprit le chemin de Caftil- 
k, apr^ avoir jaifle Sahche fon fils: aine avec la meilleure partie de fes 
Troupes pour aifurer fes nouvelles conquêtes. Il mourut en chemin dariâ 
Tome L F "là 
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1157. la Bourgade de Frénéda , le 20 d'Août 1 1 y 7 5 âgé de J i ans , après en avoiV 
reené environ 3 5*. Les Auteurs parlent de lui comme d'un Prince religieux > 
juite, modéré, & zélé pour la gloire de fon Etat, llcommit une grande 
faute par la divifion qu'il fit de fes Etats , en donnant à Sanche fon ffls aine 
les deux CaftiUes, & à Ferdinand le Royaume de Léon & de Galice. 

Par ce partage la Chrétienté Efpagnolle fè trouva expôfée à des guerre* 
înteftines, qui donnèrent de grands avantages aux Maures Almoiiades» 
pour affermir leur domination deçà la Mer. 

Sanche III 5 Roi de Caftille, qui venoit de fuccéder à fon père, fè vie 
bientôt menacé d'une CTande inondation de Maures. Aben-Jacob Roi dea 
Almohades faifoit en effet de grands préparatifs de guerre 5 & toute h Con* 
trée voifine de la frontière d'Andaloulîe en fut fi efrraiée , qiie les Templiers 
kjjai on avoit donné la garde de Calatrava (*), la remirent entre les mains 
du Roi de CzfliUe. Au défaut des Seigneurs, qui refùfèrent de fe charger 
de la défence de cette Ville , Raymond Abbé de Fitéro & Diego Vélaïp^ 
quez, tous deux Religieux de l'Ordre de Citeaux, s'offrirent ^énéreufè- 
ment de la défendre, & d'en di^uter la conquête aux Infidèles. Le Roi ac-^ 
Cepta l'offre 5 & fit un don de cette Place à leur Ordre. L'Abbé de Fitérô 
forma fur ces premiers fondemens le plan d'un nouvel Ordre militaire i 
dont il donna l'habit à plufieurs de ceux qui l'avoient fuivi. C'efl de cet- 
te manière que l'Ordre des Chevaliers de Calatrava s'^établit en Eïpagné^^ 
Ilj8. l'an iij8 (t). On y inflitua un Grand-maitre, des Commandans & des^ 
Officiers 5 qui devinrent extrêmement puiffans dans la fuite par les bien- 
faits des Rois & des Particuliers. 

Dans le tems que le Roi de Cailille affembloit fès Troupes à Tolède^ 
pour s'oppofèr aux entréprifes d' Aben-Jacôb , il perdit la Reine fk femme >, 
tomba lui-même malade > & mourut du regret que lui caufa la perte de cet- 
te vertueufe PrincefTe, qu'il aimoit tendrement. Ce Prince , à qui on don- 
na le nom de Défiré^ étoit regardé comme le bouclier de la NoblefTe, le 
père des pauvres , & l'arbitre de tous les différends. Il avoit eu de Bfcui- 
che fa femme, Alfonfefon fuccefTeur, & Garcias qui mourut fort jeuile. 

Alfonfe dit le Bon & le Noble n^avoit que quatre ans lorfqu'il fuccéda aur 
Roi Sanche fon père. Ce Prince éprouva tous les troubles qui fuivent les 
Minorités , en même tems que fes Etats étoient menacés au dehors d'un 
nouveau déluge de Sarazins. Les Troupes que le feu Roi avoit aflemblées: 
entrèrent en AndalouCe, y défirent Aben-Jacob, & l'empêchèrent d'éten- 
dre plus loin fes conquêtes,. Tandis que ces Troupes reridoient de fî im- 

(♦) On trouvera d-aprês ta deÊrîbtTon de ce^ rArtîcre en queftton fè trouvera pîacé. Nous- 

te Ville à TArticle Calatrava. prions le Lefteur de fe reflbuvenir de. cet avenil- 

' Comme nous ne pouvons pas ûvoif â quelle fement. ' ^ 

page cet Article & ceux des Notes fuivantes fe- (f) Voyez ITiiftofre de Pétablflfement decetOrr 

ront placés dans les Vohimesfiiivans de cet Ou* dre à TArticIe, Des Ordres de Chevalerie, o^ 

^age, le Leôeur doit conlîilter la Table, au mot Ton a joint une Planche ^ui repréfente ces Che^ 

gu'on Indique dans ces Notes, parce qu*ôn au« valieis» 
la foin de marquer dans cette Table la page où 
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portans fervices a FEtat, les Politiques & les Coiirtifans ne s'occnpoient qu'à 
Je détruire. Ferdinand Roi de Léon prit occaf ion de ces troubles pour ùr 
tisFaire fon ambition. Il fe plaignoit que contre fon droit , &lereô>edqui 
lui étoit dû, on 5'étoit emparé de la tutelle du Roi de Caftille Ion neveu, 
& du gouvernement de ks Etats; &, fans donner aux Cailillans le tems 
<3e répondre à fes plaintes, il entra dans la Caftille, s'empara de Tolède ôc 
<îe plufieurs autres Places. Heureufement on fauva le jeune. Roi , & on le 
jncna à Ayih pour y être gardé par les Citoyçns. Le Roi de Navarre profita 
aulB de ces divilîons inteiunes , & s^empara de plufieurs Places. Le jeune 
Alfonfe n'avoit que onze ans lorfque fes Sujets Tinvitèrent à venir prendre 
lui-même les rênes du Gouvernement. Il fut reçu avec joie dans la plupart 
des Villes, & lorÇitfil fut parvjcnu à Tage de quinze ans, on fit un Décret 
par lequel on déclaroit Traîtres à la Patrie tous, ceux qui refuferoient de lui 
^renaettre les Places, qui Jeur avgient été confiées. Ce Décret produifit 
l'effet dont on s'étoit ilatté. Toutes les Villes rentrèrent fous fon obétf- 
lance, à la réfërv^ de celles que le Roi de Léon conferva par la force des 
Gamifbns. 

En Q^e tems qii' Alfonfe trayaiUoit à recouvrer fes Etats, il fit avec 
Ilenri Second Roi a Angleterre une alliance, qui fut affermie par un ma- 
riage avec Eléonore fille de ce Prince. Il joignit enfiiite fes forces à celles 
jdii^oi d'Arragonp^ . pQur attaquer Sanche le S^ge Roi de Navarre. L'Ar- 
f agonois remporta fur Sanche quelques avantages > & Alfonfe lui reprit ce 
<]u^il lui avoit enlevé dans la Rioja durant £l minorité. Lorique la paix eut 
'été rétablie entre ces Princes , Alfonfe ayant tourné fes armes contre les 
Infidèles, réimporta fur eux plufieurs avantages,; &; leur enleva un grand 
>lioml»e de Places confidéraolcs. . 

: Le Grand Alfonfe 3 Roi dp Portugal , remporta aufli liir ces Barbares u- 1184*' 
ne viûoire complette, qui fut le dernier de fes exploits militaires. Il mou- 
rut Tannée fuivante à Conimbre (*), dans la quatre- vint-onzième année ^i8^« 
d'une vie toute pleine de vertus extraordinaires oc de grandes aélions. Ce 
Prince jetta les fondèmens de Sainte Croix de Conimbre , où il établit des 
Chanoines Réguliers de S. Auguftin. Oo prétend qu'il fit bâtir jufqu'à cent 
cinquante Eglifes, toutes magnifiques &; bien rentées. Il inftitua deux 
Ordres Militaires (j), celui d'Avis, & celui de l'Aile. Il fitdespréfens 
cpnfidérables aux Templiers , & aux Chevaliers de S* Jean de Jérufalem. II 
palTe communément pour Saint dans le Portugal. A l'âge de cinquante 
trois ans il époufa Mafalde, fille d'Amédée Second, cinquième Comte de 
Maurienne iffu de la Maifon de Saxe, premier Duc de Savoie, &de la 
Çomteffe Guigonio fille du Comte Albon, Alfonfe en eut Don Henri, qui 
mourut jeune; Don Sanche, qui lui fuccéda; Mafalde, qui ^ouià Alfon- 
fe 

Xf) On donne dans un des Volumes fuivans le tlde» îïta Ordiies db CHEVALBiiïs.'ConruItez cet 

Plan& la defçriptfon de cette Ville, fous le titre Article , oh TAuteur rapporte les circonftancc» 

CoTMBRB, on Conimbre. les plus elFentielles toucbaat les Chevaliers de ces 

<f) UeftJiùtiaei}tioDdeccsdeux4>|^dresârAr« Onires* J 

. j fa 



44 ANNALES D^ E S P A G N E 

fe Second Roi d^Arragon; Urraque, fille de Ferdinand Roi de Léon, dont 
elle fe fépara pour caufe de parenté 5 après en avoir eu un fils 5 oui lui fuc- 
céda fous le nom d' Alfonfe ; Donna Thérèfe, féconde femme ae Philippe 
Comte de Flandre. Donna Sanche fut & quatrième fille. Il eut pour en- 
fans illégitimes Don Pierre Grand Maitre de TOrdre de Rhodes ; Donna 
'Thérèfe, qui époufà d'abord Nunnez, mais fon mariage ayant été caffé, 
on la donna à Ferdinand Martinez Seigneur de Bragance: Donna Urraque 
époufa don Pèdre Alfonfe Viégas, fils d'Alfonfe Viégas, & Petit-fils d'B^ 

gLS Moniz Gouverneur du Roi. Ces deux Princenes eurent pour mère 
onna Elvire Gualtar. Le règne JAlfonfe fîit fertile en Grands Hom- 
mes. Treize Papes occupèrent le Saint Siège pendant le cours de ùl vie;. 
Gelafe, Calixte^ Honorius, Innocent ^ Céleftin, Luce Second 3 Eugène 
III, Anaftafe, AdrifenlV, Alexandre III , Luce III, Urbain III, &Gré^ 

foire VIIL Trois jours après Içs funérailles d'^Alfoofe Roi de Portugal, 
)on Sanche fon fils fut proclamé & couronné. - ' 
Ferdinand Roi de Léon ne lurvêcut pas trois ans au Roi de Portugal. 
Quoique ce Prince eût des fils dç Ik troifième femme, & qu^il eût eu Aifénr- 
•fe de la première, ayeç laquelle un empêchement canonique Pavoit obligé 
de faire divorce, il ne laiila pas de donnera ce dernier un droit à la Cou- 
ronne par la tendrefle qu'il avoit pour lui. ' • ^ ^ 
1:^14. ' Alfonfe le Noble, Roi de Giftille, mourut eh 1214.5 & laiifâ fon Ro«- 
yaume à Henri fon fils qui n'avoit qu^onze ans. La Reine Eléonore fe trou*- 
va chargée de la minorité de fon fils ; mais comme eHe mourut peu de tems: 
après fon mari, la Princellè Bérengère fa fille, qui avoit été Reine de 
Léon, & que fon mari avoit répucfiée, prit d^abbrd la Régence en main. 
La Maifon de Lara, qui étoit alors fort puiffante, mit tout en œuvre pour 
8'emparer du gouvernement. Polir y mieux réufllr ils eurent recours à Par- 
tifice. Comme la Princeffe Bérengère aimoit la tranquilité & la retraite^ 
les Lara gagnèrent un de fes Favoris , qui la porta à mettre le jeune Henri 
& le gouvernement des ajffaires entre leurs maiiis; Après avoir obtenu ce 
qu'ils fouiiaitoient, ils dilpofèrent des biens du Royaume avec plus de li«- 
berté que n^auroit fait le Roi même. Non contens d^opprimer la Noblefî» 
fe, ils fe faifirent des Terres de la Reine Bérengère , & lui ordonnèrent 
de fortir du Royaume. Cette Princeffe fe retira avec ceux qui- étoient dan^ 
fes intérêts, au Château d'Otella, Place forte auprès de Palence. L'Infan^ 
te Eléonore la plus jeune de fes fœurs, qm n'étoit pas encore mariée, Tac^ 
compagna. dans fà retraite. 

Le jeune Henri penfa à fe dérober pour fe rendre auprès de fa lœur,maîs 
Don Alvare de Lara en ayant été averti, prit fes précautions pour empê- 
cher que ce Prince^ ne lui échapât; Dans cette vue il Tamufa d'un mariage v 



Su'il fit négocier en eifet avec le Roi de Portugal pour Tlnfante Malfade fa: 
lie. LsL Princeffe fut amenée en Caftille, & le mariage fut célébré; La 
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té (Tu Ikng rendoit leur union illégitime- L'Infante Malfade fut renvoyée, 
& linit fes jours dans un Monaftère. 

La divifiôn qui règnoit entre la Maifon de Lara & la Reine Bérengère , 
alla fi loin, qu'on en vint à une guerre ouverte; Comme les Lara abu- 
foient du nom & de Tautorité du Roi , l'avantage demeura toujours de leur 
côté. Un événement imprévu fufpendit pour un tems cette guerre civile:, 
& rendit tout le monde attentif au changement qui fe préparoit. Un jour 

Îue le jeune Roi jouoit avec quelques Seigneurs de fon âge dans la Cour du 
alais de PEvêque, une tuile détachée du toit lui tomba fur la tête, & lui 
fit une bleffure dont il mourut onze jours après à Page de quatorze ans. 1 2 1 7- 

Don Sanche Roi de Portugal, & fils du Grand Alfonfe étoit mort en 
1 2 1 2 5 âgé de $7 ans, dont il avoit régné 26. Ce Prince avoit mis à pro- 
fit le tems de la paix pour défricher des terres qui demeuroient depuis Ibng- 
tems incultes, Jjour embellir fes Etats dTEdifices publics, & pour réparer 
ceux que les ans ou les Barbares avoient preique ruinés. H rétablit auflS. 
plufieurs Villes, ce qui le fit furnommer le Père de la Patrie. Il y eut fbua 
Ton règne ime espèce dé déluge qui inonda les campagnes, noya les moif» 
ft>ns , & ruina les arbres. Cette inondation fut iuivie d^une fëcherelFe qui 
-brûla la terre, & la rendît incapable de toute culture. La famine fuccéda 
à cette défolation. Ce flieau ne fut pas le feul dont le Portugal fe vit af- 
fliffé. 

Le Roi de Seville profitant de ces maÏÏienrs, affembla une Armée avec 
laquelle il parcourut rapidement tout-le^ Royaume: il brûla tout ce qu'il 
rencontra, & fe rendit maitre de plufieurs Places. ^ Don Sanche, pour fe*- 
courir fes Peuples, fe vit obMgé de faire une trêve avec les Maures; mais: 
lorfque le Miramoîki eut vaincu le Roi de Caftille dans la fameufe l^itailte 
d'Alarcos, & qu'il eut fait la paix avec les Rois de Léon & d'Arragon> 
il tourna fes armes contre le Portugal , pour fe vanger des ravages que 
Don Sanche avoit faits autrefois dans TAndaloufie. Les Rois de Sevilte 
& de Cordoue prirent fbn parti, & après avoir fait la conquête die Sytvès ^ 
ih traverfèrent TAIentéjo, paflèrent le Tage, & pénétrèrent julqu^au Mo- 
naftère d'^Aleobace, dont ils firent mourir tous les Religieux. DonSan^ 
chè eut fe bonheur de les repouflèr, & de reprendre quelques Places donc 
ils s^étoient emparés; 

Don Sanche laiflà plufieurs enfàns de Douce d'Arragon la femme. lîeut 
pour fucceflèur Alfonfe Second , qui étoit Tainé de tous , & qui naquit en 
irSj. Don Ferdinand vint au monde Tannée fiiivante. Ce Prince,, qui 
réuniflbît en lui de grandes qualités, époufa en Flandre la: Comtefle Jean- 
ne,, fille de Baudouin,. Empereur dfe Conilantinople. Don Pèd^e fon fi'ë*- 
re épou/à en Arragon la fille du Comte d^ArmengoL Don Henci âc Doa 
Raîmond moururent jeunes; . . 

En 1 207 Alfonfe Second époufa Donna: Urraque, fille d^Alfbnse IX Ro£ 
.& CaftiUe* L'ajonéefuivante cette Princeffe accoucha d?un. fik qu^oa nom- 
na Doa Sanche- jta haine que Donc A.lfonfe ayoit conçue contre fes Rèi- 

F 35 ' Bea 
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^res & fes fœurs dès fa plus tendre jeunejQTe, firent prefque évanouir toutai 
les efpérances qu'on avoit eues de Ces grandes qualités. TJiérèfe & Sanchp 
,lès fœurs fe virent dans la néceflité de fe retiner dans leurs apanages. Don 
Ferdinand pafla en Caftille, & Don Pèdre à Maroc Thérèfe ayant ini- 
ploré le fecours du Roi de Léon, dont elle avoit été la femme , ce Prince 
entra dans le Portugal, y fit de grands débats & fe rendit maitre de plur 
fieurs Places, Comme cette guerre devenoit de jour en jour plus terrible^ 
le Pape Innocent III menaça Alfonfe des foudres du Vatican , s'il ne cef- 
foit de perfécuter fes frères. Pour empêcher que ces diffentions ne devinf- 
fent funeftes à TEtat 5 on convint qu^on* nommeroit des Conuniffaires pour 
juger le différend, qui fut enfin terminé au gré des Parties. Quelque tems 
après Alfonfe fe vit attaqué par les Rois de Seville & de Jaën, qui après 
s'être jettes fur le Portugal, pillèrent les environs d'Elvas, dont ils formè- 
rent le fiège. Le Roi marcha en perfoime au fecours de cette Place , obli- 
gea les Maures de lever le fiège , & les pourfuivit juiques dans leurs Royai^- 
mes, dont il ravagea les frontières. Les Barbares vaincus ne demeurèrent 
pas en repos. Ils armèrent de nouveau, entrèrent dans le Portugal, & y 
afliçgèrent Moura & Serpa f^). Alfonfe accourut promptement au fecours 
de ces deux Places; mais dans le dernier combat qu'il livra à FEnnemi, il 
fut emporté de la mêlée par fes Soldats prefijue à dçmi-mort. 11 yainqujrt: 
depuis en bataille rangée le Roi de Badajos. Il arma enfuite une Flotte pour 
1223. renvoyer dans la Terre Sainte. Ce Prince mourut en 1223, àTàge de 
38 ans, dont il avoit régné n & quelques mois. 11 eut pour fuccefleur 
Sanche Second fon fils aine. 

Après la mort de Henri Roi de Gaftille, Ferdinand III, dit le Saint , fut 
appelle à la fuccefllon de la Couronne ;. car comme le Roi défunt n'avoit 
laiffé ni frères, ni enfans, Bérengère là fceur & mère de Ferdinand trans- 
mit la Couronne à Ion fils. Ce ne mt cependant pas ians peine que ce Prin- 
ce parvint à s'en rendre pofleffeur paifible ; il le falloit d'abord tirer d'entre 
les mains du Roi de Léon fon père, qui n'omit rien pour le priver des deux 
Royaumes qui le regardoiçnt. L'ach-efle de Bérengère le tiraheureufementde 
. cet embaras ; mais le Roi de Léon fâché de voir qu'on leût joué, arma contre 
la Caftille & y fit une irruption. Les Caftillans de leur côté fejettèrent dans Ip 
Royaume de Léon. On vint cependant heureufement à bout de conclure une 
trêve entre le père & le fils. Les Lara ayant encore excité des troubles 
fous le règne de Ferdinand, ce Prince eut le bonheur dejesappaifer, & 
obligea en même tems deux frères de cette Maiibn de fortir du Royaume. 

rerdinand, après avoir appaifé les troubles du dedans, tourna toutes fe« 
forces contre ks infidèles. Pendant plufîeurs années il leur fit la guerre> 
jruina tout le plat-païs juiques aux pprtes de Grenade & de Valence , & les 
obligea enfin de lui demander la paix. Toutes ces expéditions fe firent a- 

vanC 

(*) On trouvera cî-après des partîciilarîtés b!en les Articles MouaA & Sbrpa. Nous y renvoyoxU 
remarciuables , concernant ces: deux Villes^ ious IcLefteur. ..^ t 
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varit Pan 123O3 que mourut Alfonfe Roi de Léon* Ferdinand, qui étoit 1230- 
alors occupé au iîège de Jaën, le leva promptement, pour sWurer du noif- 
veau Royaume qui lui tomboit en partage. Bientôt il eut furmonté toutes 
les difficultés qui fè préfèntèrent, & il fe vit maitre de deux Couronnes 5 
qui furent toujours depuis réunies. En 12365 les Chrétiens mirent le fie- 1235. 
ge devant Cordoue (^)^ mais ne fè trouvant pas en état de faire réuffir 
cette eiitréprife y ils firent demander du fecours au Roi Ferdinand. Ce Prin- 
ce affembla fur le champ tout ce qu'il put de Troupes y fe rendit devant 
la Place 5 & l'emporta en peu de jours. 

Il fe préparoit à faire de nouvelles conquêtes, lorfqu'il tomba malade en 1240» 
I24.a 11 réfolut, jiiftpi^k ce qu'il eût rétabli fk fanté 5 d'envoyer toujours 
devant avec fon Armée le Prince Don Alfonfe fon fils aine & fon héritier 
préfomptif. La fortune du père vint au-devant du fils. Alfbnfe étant ar* 
tiré à Tolède (f), trouva les Ambaffadeurs de Hudiel, Roi de Murcie^ 
^iii offpoit à Ferdinand de mettre fon Royaume fous fa protedion , de Tin* 
troduire dans fes Places, & de le reconnoître pour maitre, à condition qu'il 
lui laifferoit poiu: vivre en homme privé qui portoit le nom de Roi, la moi- 
tié des tributs qu'y payoit le Peuple , & qu'il entreprît fà déferife contre le 
Roi âQ Grenade le plus formidable de fes ennemis. Ces offres étoient trop 
belles pour ne pas les accepter. Alfonfe marcha fer le champ à Murcie , 
traita en perfonne avec Hudiel, & fe mit en polfejQion de la plupart des 
Forterertes. . En 1243, il attaqua, & prit l'importante Ville de Jaè^n (j) ; 1243. 
en 1 347 il s'empara de Crémone , & en 1 248 il fe rendit maitre de ScviUe 1 247. 
après. un fîèçe de feize mois ($). U établit dans Seville un Archevêque > I248<^ 
& en fit une Métropole, telle qu'elle étoit du tems des Rois Goths. Bien- 
tôt cette fameufe ViUe fiit plus peuplée^ plus magnifique en édifices, plus 
abondante en richefies, qu'elle n'avoit été dans là plus grande splendeurs 
par les grands privilèges qu'on accorda à ceux qui viendroient s'y tranfplan* 
ter d'aiSeurs* 

Ferdinand fit encore d'autres conquêtes, il fe préparoit même à porter 
la guerre en Afrique, lorfque la mort l'enleva le 30 de Mai 1 25*2^ Ce fut i2$z. 
un Prince au-deflus de tout éloge par les rares & belles qualités qu'il poffé- 
doit II laiffa une nombreufe famille. Il eut de Bérengère , fille de l'Emr 
pereur Philippe, Alfonfe qui lui fiiccéda , ks Infans Don Henri, Don Phi* 
Jiippe , Don Manuel ,t Don Sanche, &c Bérengère qui fe fit Religkufe k 
• But- 

. (*) Le Plan & la deftriptîon de cette Place fe (^) L'Auteur des Délices de TEJpagne a donné te 

trouvent ci-après à l'Article Cordooe. defcrîptîon de cette VîHe , qui portoit le titre 

' (t) Outre la defcription.de cette Ville, qa*on de Royaumer du tems desMaureSw Conûiltes les- 

tfouveta. dans la fuite de cet Ouvrage à l'Artide deux Articles de Jaen ,. dont Tun concerne le 

ToLBoe,. on y a joint 4 Planches^, dont la pré- Royaume, à Pautreia Ville de ce nom;, 

mièïe tepréfente cette Ville même ; la- féconde- (j) On trouvera ci- après une defcrîptîon Utrt 

cft le Plan d'une Façade du Palais Royal, & de. cwieufe & bien- circonftancié dje &vtHe, avec dîf-^ 

k grande. Place c^ui eft au devant. La troifièrae férens Plans ^ dont le' premier répréfentC: cctx,^' 

fait voir ce même Palais,, coniîdéré du côté da Ville, même» & les autres divers Edifices qjxls'f 

Tage; & U quatrième offtc la vue de TEglife Ca? trouxenw. V^ye«- I'AuîcIê Si^iijub- 
Ibédialcu^ 
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Burgos- n eut de Jeanne de Ponthîeu , Don Fernand , Don Louïs^ Jean- 
ne) Léonore^à peut-être encore d^autres, fi Ton en croit quelques Auteurs* 
On lui attribue TétabliiTement du Confeil Royal de Caftille 5 avec une auto- 
rité fouveraine & fans appel , pour juger les procès qui s'élèvent entre les 
Efpagnols , & pour connoître en dernier reffort des plus importantes affai- 
res. Ceft à lui qu'on eft redevable d'un nouveau recueil de Loix , dont il 
confia la colleétion & l'examen aux plus célèbres Jurifeonfulteâ de fon tems, 
pour en faire un Corps de Droit, que l'on appelle encore au jourdhui Z^i 
Partidas. Il fit transférer en 1 240 l'Univerfité de Palence à Salamanqué (*). 

Sanche Second, Roi de Portugal, avoit 20 ou 21 ans lorlqu'U parvint à 
îa Couronne. II fit au commencement de fon règilfe ui^e faute irréparable 
& manqua de politique, en accordant au Clergé de trop grands avantagés ; 
car comme les Eccléfiaftiques étoient fort à charge à l'Etat, il fe brouilla; 
par-là avec les Grands qui étoient le ibutien de fa Courpnne. Dans le tems. 
qu'il étoit occupé à régler avec Ferdinand Roi de Caftille un différend qui 
auroit pu avoir de fàcheufès fuites , les Maures firent une irruption dans les 
campagnes qui font aux environs de la Ville d'Elvas (f) , & y mirent tout 
à feu & à fang. Il repouffa ces Infidèles , mais après fon retour à Conimbre^ 
ils revinrent fur leurs pas , & fè rendirent maîtres d'Elvas. Sanclie reprit 
les armes, & après avoir délivré la Ville. d'Elvas. du joug dçs Barbares, il 
reprit encore fur eux Jurémenna, Serpa, & quelques autres Fortereffes. 
Après cette expédition, ilpaffa en Algarve, & y reconquit toutes les Pla- 
ces que fes Prédéceffeurs avoient occupées. La Religion Chrétienne fut éta- 
blie dans toutes les Villes dont il fè rendit maitre. 

Les affaires de ce Prince changèrent bientôt de face. II s'éleva dans le 
Royaume des divifions intefUnes , qui donnèrent lieu aux Maures de renou- 
veller leurs hoflilités. Ces Barbares entrèrent dans la Province d'entre 
Douro & Minho, pénétrèrent jufqu'à Porto, & y commirent d'horribles 
cruautés. Don Sanche, plongé alors au milieu des plaifirs, ne fit prefque 
aucune attention à ces maux. Sa conduite excita de grands murmur^ , 
jufques là qu'on publia hautement qu'il étoit incapable de régner. On en 
vouloit fùr-tout à fes Favoris, qui lui firent époufer Mencia, fille de Lopès 
de Haro , Seigneur de Bifcaye , & de Donna Urraque , bâtarde de Don 
Alfonfe IX, Roi de Léon. Afencia avoit épouféen préaiières noces JDon 
Alvar Pérès de Caftro, « 

' Comme cette Princeffe & les Favoris du Roi ne ceffoient de ruiner le Peu- 
ple par leurs folles dépenfes, les Grands qui étoient d'ailleurs piqués qu'on 
les tînt éloignés du Gouvernement, furent trouver le Roi en corps pour 
le fupplier de vouloir bien éloigner de la Cour fes Miniftres , & rétablir 

par- 

2 Le LefteuT trouvera quelques ctrconftances (f) Le Plan de cette Ville, fa defcriptîon &cel-' 

ant cette Unfverfité aux Articles Palbkcia, le des Places Frontières fe trouvent ci-après foui 

& S/iAMANQUE, OÙ Too donHc la dcfcrîption de l'Article El vas. 
CCS uciu Vines* - • ' * .• ^ 
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par-fô fe trançjuUité dans le Royaiuiùe. \ja. Reine prit le par^i des Favoris ^ &; 
fit entrer le Roi. dans feà yiâtes/ .Les plantes augmentèrent de la part des 
Grands & du Peuple> & on en vint à- une révolte. La PM)ulace en fureur 
ië. tranfporta . au Palais <, en tira la Reine ^ & Tarnena au Gnâteau^ d'où on 
la fit pafler en Caftille. 

.. : Comme ce Prijice ne chai^ea pasf pour cela de conduite ^ on travailla îi 
le faire dépofer, & à mettre la Couronne fiyr.la tête d'AJfonfei frère dut 
l^oiy Çomtç de Boylognefur mer, & préfomptif héritier de la Couronna 
de Portugal Quelques Prélats Portugais fe rendirent pour cet eflfet à Pa-^ 
ris, où étoit le Prince Alfonfe,^ & lui prêtèrent ferment de fidélité au nom 
de tout le Royaume , comme Régent. Le Pape expédia enfuite une Bul- 
le, par laquelle il ofdonnoit à tous les Pprtugiais de recevoir le Comte de 
Boulogne cfcms toutes les Places pu il fe préfentçroit. Se d'obéïr en tout k 
fes orŒ'es. 

. Don^Sanche voyant ajôrs qu'il ne popvoit éviter fon malheur, abandon^ 
na fon Royaume, & fè rendit à Tolède auprès du Roi de Caflille, où fe 
trouyoit Mencia Ion Epoufe. Il mourut quelque tems après dans fà retrai- 
te. En lui finit la ligne direéte des Rois de Portugal,* dont il fut le qua- 
trième. 

Alfpnfe, qui iiiccéda à Don Saiiche , en qualité de Régent de Portugal, 
étoit né k Conimbre le y de Mai . i a i o. Il fut marié par Blanche fa Tan- 
te , Reine de France^ à MatUde Comtefle de Boulogne , fille de Renauld 
de Dammartin, veuve de Çrifpe, fils de Piiilippe Augulle Roi de France, 
& Petit-fils du Duc de Moravie.. Avant de fe rendre en Portugal, on lui 
fit jurer à: Paris , où il étoit alors , d'obferver religieufement les Loix du Ro- 
yaume. V. - , . . 

A fon arrivée en Portugal,, la plupart des Villes lui ouvrirent les portes j 
mais quelques-unes re/iifèrent conllamment de le recevoir. Ce ne fut qu V 
près la mort de Don Sanche , qu'il fut reconnu preiîjue unanimement , & 
alors, il fe fit couronner à Conimbre, où les Rois féjournoient ordinaire- 
ment. Il s'occupa d'abord à punir cepx qui avoient abufé de l'autorité de 
fon frère , & a difliper les partis & les cabales qu'ils entretenpient encore 
dans le Royaume. . Comme la. Comtefle de Boulogne fa femme étoit hors 
d'état d'avoir des enfans, il la répudia, & époufa Ëéatriic de Caflille, jeur 
ne & belle Princefle. 

. Après ce mariage Alfonfe fe prépara à faire la conquête des Algarve». 
Cette entréprife lui ayant réuffi aflez heurçufement, il porta fes armes du 
côté de l'Andaloufie, , où il réduijît les Villes d'Arrouche & d' Arécéna. 

Alfonfe X, Roi ,de Gillille, furnonjimé le Sage, parce qu'il étoit gran^ 
J^hilofophe, , vit avec ;quelque chagrin les progrès que: faiibieAt les Portugais. 
)1 porta la guerre en Algarve ; mais auflitot le Roi de Portugal accourut 
pour défendre fes conquêtes. La, guerre alloit déjà s'allumer entre ces deux 
•Princes, fi. le Pape Innocent IV ne lea eût .engagés à faire la rpaix. il fut 
arrêté que le CaftiUan jouïroit des revenus de F Algarve pendant fa vie, St 
OME I; G <îifa- 
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^'ap^ê? ùk mort ks ?6tta^ éii âs^/kidâtôisùi ta mnqtàias p&MsBs^ 
Apfès ï* mort d*InnoGeiït IV, lé fsp&Aléxm^e W foii hcetÔsear, «oo* 
ché des {D^intes de là Comteâb ds Boûtog^iiev éôriivk au Roi (b j^oï^a^), 
^w le porter â renvoyer Béatrix-^^il n^iMMut pas de épo^r <fe Tivsnft d& 
Alatilde. Cette remontrance n^ayant produit aucun- eÊ&i &r PËI^tik d^AJk 
^nfë, îâ P%p& TejEGcmiMunk, & intérait fblt Roystufioe. L^fixxommiilni^ 
éation &: Tlnterdit dorèrent ^uze ans, au bo«(t de&uete MsiCilde étant ttiop^ 
te, les Poitugais efatlnr<ent c^Q^on ieveïoif- rfnterœt, éi qii^Alfonie fepoit 

i2jf j^. relevé de fon Excommunication. £n iâ^<^ Allbnfè àrffembla lé» Eêàts Gé^ 
jiéràux du Royaume dans la ViUe de Leiria (^. Qudqoe tems apeè;$ il 
^tta les premiers fondemens de la Ville d^Eftfêïaoz, & reprit Odétxiire^ 
Monfott} Vailence de Mioho,^ VianodeLiâui, Béja, Cafbo, Portolàgre^ 
Villa Vitioià, Moncam, & Melgaço (t> En cônudêradon de ({kv^uéfe^ 
cours qu^il prêta au Roi de CaiHUe» alors occupé contre les Maures d& TAn^ 
dalôtifle , celui^ abandotu» les tevenus dear A^aa^t» ixk Râi de For^ 
ti^al. 

- Quoîqu*Alfonfe eût promis de eônferver au Cteigé fes Driôitfl & ifePrivi^ 
iègès, û ne kûfl» pouirtant pîtô de mettre tout en «myre pois Thumilier, •& 
«^minuer tout ce qui pouvoit augmenter ùk puiilance. Les Evêqui^ s^ 
l^àignirent &u Pape Gémeat, &^âûte k Gré^oiife X fék MeeSemi Le> 
F«pé Grégoire lui fit fiir cela ^l<pies ré|«éfeht)Ettiii>n8 disis tine Lettre écri^ 

I ^7%' it dtDrviette le 28 de Msû 1 173. Alfbn^ ne change» pa& pourcelâ de con^ 
duite , 6c ù rejetta mêm£! ks remontrances ^e lui firent à ce fiij^ les Êtact; 

1274» ^ui fè tinrent rantiêe fiiivante à Santarem. 

Comme Alfônfe avôit pe^cp/s toupws régné pot )ui-mêtelt> &ns s%r6; 
prefque jamais repofô fiir fès Minifbres, il iè trouva tellement épuifë > qu^* 

227p. tomba malade à Lis^nne en ia7|>) & mourut le 20 de Mat^dé h même 
année, à Tâgé de 6^ ans &; dan^ k 34. de fou règne^ Feu de liemt avant: 
ià mort il fè relâcha de h grande fermeté, & |»romit pi£ fument d'ohéit- 
pùrement 6t iîmplement atsc ordres de l'Egliië Roiâsune» ^ de refticuet- 
touis les biens qu'il avdt u^rpé6 fiâr les Êcclmâiques^ 

Quelques Hiftôrieos prétendent qa^il eut de & première fèmme âstac eiK 
fàns, Pierre Ferdinand, & Robert a^ fheeéda aux Etats dé ût mièm II ea 
tut plufieuirs de Béstrix fk fëisoâde t^iËste. Denis, qui cègnâ a^^ hii^, 
étoit Tainé. Le fécond s^i^lloit AJfonië.. Son trojfième & ^atrième fili- 
furént î>o^ 'iemmà & l!>on Vinceât, • qui moururent jeunes. Ddnna Bkm- 
cké leui^ futtit^ Abfeisfiè de Lsfrvjun & enfoite de làs ^utskas à Bim^os. Ser. 
«kmdiirs enBlns tèglilMe^ fôréni Ceûfhnite 4; Sanché. K eut aufii de diffû*^ 
«entes Màitfelle&phiikufténfèhs nature; • . 
AUbdl Roi de Oâ^lSut Mvîm m. Rôi de P)È>ttu^3 n'étant morfrqu'eat 

I:2o^> 

. . . i . . 

(^Ôntr)MlV*tiftdbri)>tt4b^c6aeTlnfeil'A^ g»e clife (k OM» dttni&e Ilace àifiSiAlctc Uucr 
' (t)Voy« ce 4ue TAuteUi dë'»Défifts aetËtbàr 



ïï^H^izé^dt^^i zoh ^ontiUvpitBto^âB. iCfe Prince s?^liqtïa l?eay- 1284. 
cox^ jà retii^) ^ ne msMpok jpas âe plufîevrs i^lle? coiu)^ance& U 
c&mpd^ dlee Tiîfa^âs ÂftriQiiPQÛgves. il :^ait^a lk»xlre & k méthode de$ 
LoÎK id^£QH^sP9 ^ tan ^éaivit rJùftoire. Il £t traduire en £!(pagnol plur 
^ur s livres eçnuf^era. Tout San ù^voir ne Ten^dja pas de pécher en bien 
des r^nqai^tres >coflj^€ dW^e le phifi effisotî^ de la ipn;ideiice% Il aq\i4t bçau* 
coup de ijéputation dans ^ ïki6 ^i^gd^; mais f^-t^op^r^^Q ^pplica- 
tkm 'k 17é tude idonna Ueu^ fès ennemis de faire HJes brifgiies contre lui. Il ne 
bjSSk fpouitant pas cde forger à étendre ks b^nes dei&s.^j^ts^ éc il prit jnêr 
me:furlôsMaufeSj Xérès 3 Médin?i Sidook) j& pluÇeurs autres Fl^^s. Ar 
près la most de TZa^reur Guillaume ^ ^uel^ues {Eledlews de TEmpire le 
choifirent Empereur ; mais les autres 4oBiièi?et;it lei^rs fuifrages 4 lUchar^ 
{Dqt -et -Cofiiwal^ firère de.^eori iloi d'Angleterre. [Richard ië reqdit en 
Jîtye«^gn^.3 1& )y: rfut couronné. ;Ue§)érance qVAlfonfe conferva toujours 
•de pouvoir ohtewirrEmpireyrenjpècIièrent d^étendre davantage fes conque- 
tjBS. 11 en 'fut enîpeché d'un autre côté par la révolte du Prince Philippe fo|i 
frère & de plufîeurs Grands de fon Royaume. Après la mort de TEmpe- 
fçur Richard^ il vo^i^t:palfer enAllenj^nepour y foutenir fon droit à Té- 
ledUon. U alla juiqu'^à Beaupûre ^ I^rovençe.) jmai^ il fut Qb%é de ireto^T'- 
Aer en £|pagne. 

La mauvaiferfortune iuivoit par^tout ce Prince. II fe trouvait encore eij 
France Iprfque les Maures formèreiit.ledefleinderattaquer. Mahomet^ 
nottvçap Rpi de (Qfénade^ fut 1; Auteur de cette entreprit ^^ ^ pour la faire 
réuHk il fe ligua jivecÀbep-JofephrRoi d^rMaroc. <3elui*ci ayant levé une 
piiiflaote. Armée 5Lpai& avec çUe fen Èip^gne. }l sWjuiça vers Cordoue, tan* 
dis que Mahomet à la tête de îès Troupes^ marcha, du côté de Jaën^ pour 
être à portée; de tfopppfcr ,aiz& Arr^onois^ .<jui .pouvoient venir par la Mm*- 
de au iecours des CailiUans. Les. Chrétiens furent dé&it^ dans la prémiè<^ 
re Bataille; Don NQgno Gonzalès de Lara^t qui les commandoit^ y per^ 
ijîc la vie 5 & les Maures envoyèrent au Roi 4e Grenade pour premier Iruit 
4e leurs e;xploit^ la tête de ce Général * 

A cette npuyçUe les Chrétiens levèrent de nouvelles Troupes. Don 
Sançhe j51s naturel du Roiil'Arraçon.^ & Archevêque de Tolède, li- 
vra teii^lle aux Sarraiîns à la.vuecfô Martos. U fut pris, & comme des 
Officiers de T Armée Mahométane fe 4ifputoient ce prifonnier, le Gouver- 
neur de Malaca les mit d^accord, en lui paflant fon épée au travers du corps* 
Cette même année mourut le Prince Ferdinand, fils aine du Roi, & héri- 
tier de la .Cburonne, laiflant de Blanche de France & femme deux enfan^^ 
qu'il en avôit eus, Don Alfonfe & Ferdinand, Tun & Tautre en très bas 
âge. A peine Don Sanche eut-il appris la mort de Ferdinand fon frère ai- 
ne, qu^^il commença à briguer fourdement pour fe faire déclarer par les -E-» 
lats du Royaume de Caftille> héritier préfomptif de la Couronne, au pré-» 
judice des .Princes fes neveux* Bientôt il eut les voeux du Peuple, '« les 
fuffrages d'une grande partie des Grands. Sa valeur lui avoit aquis le fur-^ 

G a nom 
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nom dé Bravé. Il étoit d'ailleurs magnifique, libéral 5 aîFalîle, civil , a* 
droit 3 & infînuaiit. Il s^agiflbit de gagner le Roi Alfonfe, mais ce Prince 
embrafla hautement le parti de les Petits-fils ^ d'autant plus que le droit de 
ces jeunes Princes k la Couronne ne devoît fouifrir aucune conteftation. 

Cependant TafFaire fut propofée & combattue vivement à Ségovie, où 
les Etats du Royaume s'affemblèrènt • L'Aflemblée prononça prefque tifaa- 
îiimement en faveur de Don Sanche^ qui fût déclaré Prince de'Caftille5& 
héritier préfomptif de ia Couronne/ Le Roi Alfonfe n'eut pas alors la for- 
ce de s'oppofer au torrent. La Reine Yolante fa femme ne voulut pasa^ 
quiefcer à ce jugement. Pour Ibutenir fon oppofîtion 5 & fe mettre en mê-^ 
me tems en fureté contre les entréprifes de Don Sandie,' elle emmena fe- 
cretement les deux Infans en Arragon. 

. Cette fuite mit le Roi de Caftillc en fiireur, & Don Sanche craignit le 
pérîVttti le mettoit cet événement. Ils prirent la réfolution de tirer ime van- 
;eance éclatante des deux Seigneurs qui avoient favôrifé cette retraite, 
^un étoit Don Frédéric frère du Roi de Caftille^ & l'autre Don Simoii 
'Ruiz de Haro Seigneur de los Caméros d'une des plus anciennes & des plus 
illuftres familles du Royaume. Don Frédéric fut étranglé à Burgosj Se 
■Ruiz fut bruié ■ vif 'à Trévigno. • Après cette fcène tragique. Don Sanche 
pouffa le défîr de régner julqu'à dépouiller ion propre père de ce qui lui reA 
toit encore de pouvoir' & d'autorité. • Alfonle voulut arrêter le cours de fon 
ambition 5 mais il n'étoit plus tems 5* Don Sanche s'étant déjà fait un trop 
grand nombre de créatures. Le Roi convoqua les Etats à Tolède, tandis 
que Don Sanche les affembloit de fon côté à Valladolid. La plupart des 
Grands fe rendirent à Valladolid 5 où ils déférèrent toute l'autorité à Don 
Sanciie 5 & on alla même jufqu'à le proclamer Roi.' 
' Quoique Don Sanche refufàt par modeftie d'accepter ce titre 5 il ne laif* 
ia pas de nommer des Gouverneurs & des Magiftrats^ & d'^envaiiir tous les 
tîroits de la Puiffance Royale. Alfonfe 5 fe voyant abandormé de fà Famil- 
îe & de fes Sujets 5 dépêcha des Àinbaffadeurs à Aben-Jofeph Roi deMàrocî 
le priant de l'ailifter a'hommes; &, pour en obtenir de l'argent 5 il lui qîw 
Voya fa Couronne en gagé des fommes xju'il lui demandoit. Le Monarque 
AfriqUain paffa à Algézire ^ & Alfbnfe s'avança juflju'à Zahara fur les con- 
fms de Grenade pour s'aboucher avec lui. Aben-Jofeph voulut faire les 
honneurs de la conférence 5 & donna la première place à Alfonfe : celui-ci 
fi'étant excufé de h prendre ^ elle vous ejl dtœ^ dit le Maure, la longue Jut^ 
te des Rois dont Vous êtes ijju y ne me permet pas de prétendre de m'ajfeoir au* 
dejjus de vous. Ne penjez pourtant pas que jefaffèpour vous^ quand vous 
ferez heuret^x^ ce que je fais dans votre malheur; j6juis Mahomet an gsP vous 
Chrétien^ ma Religion m^ oblige à être votre ennemi :, je le redeviendrai quand 
vous n'en aurez plus d'autre ; Pindigne procédé de votre fils m'unit aujourdbm 
avec vous en faveur des droits communs de la Nature. Je V( us aiderai aveu 
'xéle à punir un enfant ingrat^ qui vous doit la vie^ £jp qui vous ôte la Cou- 
ronne. 
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* Les deux Rois formèrent enfemble un plan de campagne. Il conviilréné 
d'affièger Cordoue qui s'étoit déclarée pour Don Sancne; mais après troîà 
lèmaines d Wa^ues inutiles ils furent obligéfe de fe t-étirèr. Quelque tems • 
après Alfonfe mit en dérouté fous les murs mêmes de Cordoue dix mille 
hommes de l'Armée du Prince Don Sanche* Après cette viâoire il voulut 
Tendre fort fils odieux par une fentfence d'ekhérédatibn. Il le déclara con-^ 
vaincu d'avoir confpiré cota tre fà perfonne 5 d'avoir féduit les Peuples , ex- 
cité la révolté , & violé tous lés Droits divins & humains. Il l6 priva non 
feulement ; èé riiérltage de la Couronne de Caflille y mais de tous autreà 
biens, dignités & prérogatives, comnie Sujet rébelle & criminel delèze- 
MajeftéjJui donnant fa malédidion comme à ua enfant impie & déna- 
turé; -'' ' ^- • .'• ' - :• ■ ' - î^: • • 

" Affohhfe fit plus. 11 trouva moien de gagner lé Pape Martin IV, & da 
îé rendre favortible a-fà caiife.^ Le POntife kinça fes foudreà contre Do» 
Sanche. & fès partifahs: Cette Excolrimùnicâtion'ttattfa une étrange révoa 
4ûtion dans tout le Royaume ; mais dans lé tems que le parti d' Alfonfe com- 
mençoit à fe relever ^ il mourut à Séville aprèd avoir ordonné que fon corps 
'fut porté à Jérufalem poiir être infiumé au Cal vawe, • 

Dbn Sanche > quatrième du nom, ^dit'lè BraVe k'daufe de fon courage , 
liiccéda contre lè droit & Téquité à la Couronne de Caftillo après la mort 
tl' Alfonfe le Sage fon père^ Au commencëmènt| de fon règne il obligea les 
'Maures Africams de repafler en Afrique. En ï2S6 Don Nugnès Alvaré 1286. 
die Lara 5 un des plus grands Seigneurs de Gaftille fe vit obligé de fe retirer 
€1^ Portugal pour fe dérober au reflèntiment de Don Sanclie. Denis 5 qui 
règnpit alors eh Pqrtugid, obtînt- cjuelqiïé tems après la grâce de ce Sei- 
gneur 5 & fiiggéra même à Don Sanche de Tappeller à fon fervice. 

• La bonne intelligence,' l^ui règnbit etître la Cour de Caftille & celle de 
Portugal^ fut interrompue par le peu de foin qu'eut Don Sanche de remplir 
quelques articles d'un Traité 5 qu'il avoit conclu avec Denis 5 au fujet des 
mariages de leurs filles & de leurs fils aines. Confiance Infante de Portugal 
de voit bientôt époufèr Don Ferdinand, Prince de Caflille, & Don Alfon- 
fe:,' Prince de Portugal, étioit deftiné pour époufer l'Infante Béatrix fille de 
Don Sanche. Pour gages de l'exécution de ce Traité, Don Sanche avoit 
Ternis quelques Places entife les mains des Portugais, mais comme il n'avoit 
pas deflein de tenir fa parole , il entra dans le Portugal par l'Algarve & par 
les confins du Royaume de Léon pour fp faire rendre fes Places. Il mit 
tout à fbu & à fang dans les lieux où ilpafla. Denis, qui aimoit la jufUce, 
îiitTurpris que Don Sanclie allât contî*e les maximes qu'elle prefcrit. Pour 
éviter d^èn venir à une guerre ouverte , il envoya au Caftillan des AmbafFa- 
deurs pour lui demander en quoi il poiivôif l'avoir ofïenfé. Don Sanche 
ayant refufé de leur donner aucune ïatisfaélioh , le Roi de Portugal prit 
alors le parti de lui déclarer la guerre; &, pour ufer de répréfàilles, il entra 
dans foq Royaume à' la tête d'une puiflante Armée, pilla & faccagea tous 
les lieux par où il pafla. Conmie Denis vOuloit épargner le fang de fea 
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Su^ts> il défia en camah^t fmguliôr leltioi ide CajS^lle> qai accepta le 
Cartel. 

1 2p^ Sur ces entrefaites Don Sàac^e tomba fiiah<ie> j& ffiourut à Tolède, laiiT** 
fàïit {xour fucceiSbiii: Ferdiimnd fom iUs yH^iatii^me ^h^boai. AvKntfa^nort 
il avoit ordonné qn* on fatisfit le Roi de Portugal) i&iqu^ontfît la paix avef 
ce Brincë. Ferdinand ne jugea pas à .pro^pas -d'éKécucer les jcJeFiuèFeâ vo^ 
lontés de fonpère, ma^é les .rép^éfentations q^eiâi firent les AmbafTa* 
deurs que Denis lia «iivoya. tGette Qojsiduice ^xl <MilI^ porta krRoi dç 
Portugal àiprendreles nièfiiros néceflaifes pour fe faire tenqre fuilice par la 
voie des armes. Il partit de la Viîie de la Garde avec un corps de Troupe» 
bien choiQes pour ravager -la GaftiUo. Pour caln^r Torage ^ Ferdinand 
promit au Roi de Portugal de lui donner une entière fàtisraétion» Denis 
avoit déjà fùlpendu leà hoftilkés ^'cqngédié £es Troupes > l^wrfqu'il apprit 
que ies CaftiUans ne vouloient rien ;tenir dç-pe ^qu'ils ayoîent pro&us. Jâ 
reprit les armes > & iè mit en devoir d'aller attaquer 4a CaAille. ♦ 

Ferdinand envoya à SéviUe quelques Galères avec d'autres VailTeaux ^ 
pour enlever dans le Port de Lisbonne tous ceux qu'on y trouv»roit» Doa 
Sanche de Ledefina fut chargé de cette^ expédition. Il fipptk dans le Port 
de Lisbonne quelques. VailfeauK dont il s'empara. L'Amir^pte dp >Poi;tqgaI 
le pourliiivit> l'attaqua j & lui enleva' (g proie îiyeç d'autres yaUIeaiK. 
' D'un autre côté le Roi de tPoFtugal inettoit tput-à feu & à fang dans |ç 
Territoire de Ciudad Rodrigo, Les CaftiUans éserçoi&nt les mêmes hoûjr 
lités dans le Portugal 5 où ils remportèrent de ^grands avantages. Pour^ 
tirer vangeance, Denis poffa dans le Territoire de Salamanque, bruta.^ç 
pilla tous les environs, rll conclût enimême tems une Ligue, avec; le Ro^ 
d'Arragon, & ces deux Princes entrèrent dans I^ Caftillei^ ou ils pouflbfènt 
leurs conquêtes jufqu'à Slmancas^à deUixlieuQSrde V^lkdolid^.où Ferdinfindi 
& fa mère s'étoient enfermés. , : 

'Les Sarafîns profitèrent de l'embaras où fe trouvoit le Roi de Caftille 
pour faire une irruption dans l'Andaloufie. Ils y prirent quelques Châ- 
teaux, & pillèrent tout le Teiritoine de Jaën, Dp GaiUUanpenûialprs féy 
rieufement à faire la paix avec les l^ortugais. Il envoya à Denis un Am>* 
bafladcur pour l'en^ger à venir jufqu'à Alcanizes, afi|i de terminer à l'ar 

I2p7. miable les différends. I)enis. pàftit ^pour le rendez-vous aveclaReine E- 
lifabeth ion Epoufe, Confiance fa fille 5 l'Infant Don Alfonfefon frère, & 
plufieurs grands Seigneurs du Royaume. Le Roi de CafliUe s'y trouva avec 
la Reine ^arie, l'Infant Henri, &: l'Infante Béatrix fœur de Ferdinand* 
Dans les conférences qu'étirent les deux Rois, ' on convint de fe rendre de 
part i& d'autre toutes les Places qu'on s'étoit prifes.. Pour affermir cette 
paix, on réfolut de conclure un double mariage propofé depuis longtemSt 
Ferdinand devoit époufer la Princeffe Confiance , fille de Denis , dont le 
fils AlFonfe trop jeune pour lors devoit enfuite époufer la Princeffe Béatrix 
feur de Ferdinand. La Reine de Caftille la remijt entre les mains de Don 
Denis, afin qu'elle fût élevée auprès du Prince qu'on luideftinoitpouré: 
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potJ»i Après k condn&Hi d)s ce mariagls^ I^feni» fë- Fecid|t à CoBÎmbfC^ 
& Ferdinand dans, lès lAdts af?ec Confiance fit Ibtui^ éfoùk. ' 

Cette paix ne dura pas loa^ms dans la Cour it Féfdbaa4- Bcoi Juan 
ion onde & dbn Alfonfe cfe Lacerda Êifoieot tous leurs çffoits pour lipienr 
lever & Couronne. Lacerda & fon frère FeirdiQftnd $voku(Lt pour pèrç 
DoftPer^liijandl) fièreaiiiéii^ & pèr^ 4p Fer dipand 

Quacrièmev & pour laère Blaxtcfae^ Me de St Louis. Don Sanelie aivoit> 
ccMiime ôd i^ dMr^ i^iirpé kCouFDnne; & les Infknta de L^erda prétenr 
diôîem^ Fanacher des mains dis âm fila qui h leur refeOMÛt.. AMbniib de Lsl^ 
cerdbk qui étoit l^ûné> s'était retiré en Arr^on^ où û avoit pris le titre à& 
Kok de Csdiillie & db Léon. U avoir cédé ce cfernier Royaume à flnfant 
Don Juan fi>n oncle; > &<ceb2idsMurcifi> queion^eiitAl&afeX^Doa 
Sanche^ le Bnn^ avoîept conquis i». tes Maures»! à Ùon J^âmeRoi d'Âi^var 
^on^ auïlt ion onde 9. pow ks engages à ibutetoir £ba iixtéj^^ coxitfe Ferr 
ëlnàndRoi de CMillc^. 

L'ëntrépiriie <ks Princes A£)nle & Fer^nand de Lacenii n'eut pas lut 
leweuîc Access Ils fiirent obligés de fe retirer en France pour y cfemiuider 
ilii^ours. D'un autre côté le Roi <k Portugal lecoïKi^a ks Kois deCair 
tille & d' Arrs^on au oréjudice du Princi^ Al£^iafe de ûicerdït 
' En 1303 k» Rois dé Cafidâe & d'Arcagon lurent one altiance eosntre les i^oj. 
Maures. Les OdliS^ms marchèrent en A^ndatoulie» âc afllègèrenr Algézi* 
te 5. pendant que le Roi d^Arragon fe dï^xaibit à former Je fiège d'Almérie,. 
On ne put pas prendre ces deux villes > mm les Maures furent défaits dêu^t 
fi3is ea bataille ran^éepar les Arragono^s». ^ pourft dé«k)SQRHKg«( d'A%é^ 
2ire les Cafiillans prirent Qbraltar.. 

Les deus Rois fe diipofoient à remmnwaeor le fîè^ge d'Algéïire^ d'Air 
mérié > lorlmi'^il arriva un acci d ent aflibx iingulier q)iû rompit toutes ces me^ 
fiires.. Ferdinand avoit déjà fait avancer Don Pierre fon frère , qui s'étoi^ 
felil d'Alcandette ; il étoit à Palence y bciqu'im homme dé la Maifon éç 
Bénavidiès ^ant été tué à» fortir du Palais » fans qu'oa ittt fâmteur du meur« 
toty dbux frères du nom d» Carjaval en &rent accufés âcmis dan? les fess^, 

loi^on n'eât pas deqvoilBs convahaicre &r qu'ils peeG^^ent k nier 1^ 

it. Ferdinand QOimsk màm qu'il fufTent précipités dii hautdtm cocher en* 
bas. Toutes les r^réfentations qu'bn iit au Roi ne fiirent pas capables ait 
kfiédiir. Les accufès en. appelièrent à l'équité des Lois 9 raids voyant quW 
avoient affaire à un juge impiacable &fèrûce:> ils prirent Dieu à témoin d^ 
kfir inii|0C6nce > & cuèr ent Ferdinand, à compaitoiitre àms trente jours à iba; 
Tribimal. On méprifa ce difcaurs, c^u'oii œgarda pkitêt conuaie un déiîç 
de yai^^anee que comme une précÉâiioau Fercfinand maschoit en^ Anda- 
ioniSs^ j& ëtoit <iéja à-Mst^tos^ lodqu^u toentiènie jouK ju&ement depuifi 
Péxécution des deux frères, ce Prince s'étânt retiré içrès fea dîner ^ur 
îèormir> on le trouva mort dans fon Ht > après p^ans-, 4 mois & 19 jours 
de règne^ dans la 24 année de ion âge.. On <^!me eë eût pour certain., & i^i^- 
c^eA de-là que ce Roi fut furnommé l'Ajourné. Ce Prince eut dé ùl femme 
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Cohftance^3 fille deDenis Roi de Portugal^ AUEbnïè-XI du nom^ qui lui 
fiiccéda 5 & Eléonore qui époufà Alfonfe 1 V Roi xd'Arrâgon-: > : ^ 

^ La mort du Roi de CalHlle fut bientôt: fiiivie de: cpUed' Alfonfe frère de 
Denis. Ce Prince ne fut pas fort regretté, parce qu'il excitoit {ajasceffe 
des troubles dans le Royaume. .1 . .* .. . 

- Le Pape convoqua dans ce tem&-Jà un • Concile contre. les Templiers i poiff 
efFeétuer la promené qull avoit faitel Philippe le Bel de Jes<exterjnineir. De-» 
puis longtems ils étoient fort décriés , & on- les acciifpit de divers crimes. 
On prétendoit qu'entrant dans TOrdîrè ils renonçoient folemnellement k 
Jéfus-Chrift, à la Vierge & aux Sainte; qu'ils crachoiènt furie Crucifix, 
qu'ils fouloient aux pieds les images de Dieu , & commettoient d'affreufe^ 
profanations pendant le tèms de la Seinaine Sainte; xju'ils regardoient les 
Sacremens comme des chofèsinuciles.& inventées par les hommes; qu'ils 
rendoient un culte religieux à un Chat, au'ila adoroieuf une tête k grande 
barbe , & qu'à leurs extravagantes fuperititions ils ajôiitoiant la Soqomie , 
TYvrognerie & toute forte de débaucnes. De graves Auteiu-s prétendent 
que toutes ces accufations étoient autant de calomnies, .ou. que s'il y avoit 
dans l'Ordre quelques Chevaliers coupables.de ces crime» > les autres Mem-^ 
bres n'en pouvoient être refponfables. . -. .^ 

Cet Ordre, qui avoit fubfîfté depuis fon apprdbation au Coftcile de Tro 
yes en 1128, tut entièrement aboli. Il eft à croire que leurs grandes ri^ 
cheffes furent la principale caufe de leur perte. On réfolut de donner leurs 
biens aux Hofpitaliers de Saint Jean de Jérufàlem, qui s'étoient emparés 
depuis peu de l'Ifle de Rhodes, &; qui étoient dévoués comme les Templiers 
à la déienfe de la Terre Saintç & de la Foi contre, les Infidcles. On en ex- 
cepta les biens fitués dans les Royaumes de CaftiUe, d'Arragon, de Portu- 
gal , & de Majorque , qui furent réièrvés à la difpofitioh du Pape. On ai^ 
fembla par-tout des Conciles Provinciaux , qui dévoués aux PuilFances fëcu-^ 
lières, condamnèrent un nombre infini de Chevaliers à une mort imomi- 
nieufe. Les Chevaliers Arragonois, pour iè fouftraire à cette injuite per- 
(ècution, prirent lès armes, & s'enfermèrent dans la Ville de Mon2on,où 
ils fe défendirent jufqu'à la dernière extrémité. Le Roi de CaftiUe s'empa- 
ra de tous les biens des Chevaliers de fon Royaume, &Ies abolit par-tout. 
Ceux de Portu^ eurent le même fort. : ; 

Après l'abohtion de l'Ordre des Templiers , on en inftitua un autre dans 
îes Royaumes de Portugal & d'Algarve, fous le nom de laJMilice de Jéfus- 
Chrift (*). Cet Ordre devoitfuivre.la Règle de Citeaux, & fervir à la dé-; 
fenfe de la Foi contre les Sarrazins du Païa. Le Pape leur donna les biens 
qui avoient appartenu aux Templiers dans les deux Royaumes. Ces Chei 
valiers portent ime Qoix rouge traverfêe de blanc. Ceft aujourdliui ua 
Ordre fort diftingué. 

(♦) On parlera d-deifous plus amplement de cet Chevaliers font répréfentéa fous te nom de Cbevê- 
Ordre i P Article des Ordres de Chevalerie: on troii- liers de FOrdre de Cbrifi. 
vera jiuffi au même endroit une Manche, oùccs*- • • - - •• - ^ * 
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Le Portugal joiiiflbit depuis quelque tems d^une profonde paix, lorfqu'il 
préleva tout-a-coup im orage qui peaÉi le renverfèr. L'Infant Don Alfonfe , 
héritier préfbmptif de la Q)uronne^ fe.révolta contre le Roi Ion père> fous 
prétexte que Denis avoit plus d'amitié pour Don Alfonfe Sanche fon fils na- 
turel, que pour lui qui devoit lui fuccéder. Don Pèdre frère d' Alfonfe, & 
bâtard ComïûQ lui, fe joignit à Tlnfant, &c lui confeiUa de iè retirer à Ciu- 
dad-Rodrigo. L'Infant accufii Don Alfonfe le bâtard d'avoir voulu l'em- 
poifbnnen Cette accufation ayant été trouvée faufFe,, l'Infant en devint 
jdus* furieux, & après avoir cherché à alTafliner Alfonfe , il prit ouverte- 
ment les armes , dans la réfolution de porter la vangeance k l'extrémi- 
té. I| parcourut le Royaume, & commit par -tout das aélions infà- 
jnes. 

: Dans la vue d'arrêter ces troubles , Denis porta fes plaintes au Pape , qui 
envoya en Portugal une Bulle , par laquelle il difpenfbit le Roi & tout le 
Royaume de reconnoître l'Infant pour Prince l^itime & héritier de la Cou- 
ronne, s'il perfifloit plus longtems dans fa révolte. Ces menaces du Saint 
Siège ne produifîrent aucun effet fur l'efprit de Don Alfonfe. Après avoir 
formé lin corps d'Armée de tous les vagabonds du Royaume, il marcha 
«boit à Lisbonne pour tâcher de s'en emparer. Ayant appris que Denis 
fi'avançoit vers cette Ville, il prit un autre chemin, & fe rendit à Sintra, 
Le Roi l'y fiiivit encore, & l'ayant rencontré, on en vint aux mains. L'In* 
fant fut défait, & obligé de prendre la fuite.. Cet échec ne Tempêcha pas 
de continuer fes hoftilités. Il fè rendit maitre de pluiieurs ForterefTes, & 
commît de grands defbrdres. . , 

La Reine Elifabeth fuivoit par-tout le Roi , & pafToit d'un camp à un au- 
tre, employant les prières, les larmes, & tout ce qu'une mère & une é- 

poufe peut unaginer de tendre & de touchant, pour adoucir les cœurs ul* 

çérés du père & du Gis. L'Infant fè laifFoit quelquefois émouvoir; mais dès 
qu'il perdoit de vue la préfènce de fit mère, il n'écoutoit plus que fon am- 
bitioïi. Denis étoit plein d'amour pour fon iils; mais il voyoit avec dou^ 
leur que fes peuples devinfTent les victimes d'une guerre civile. Comme la 
Reine ne fe rebutoit point, elle trouva moyen de porter l'Infant à rendre à fon 
père robéïlTance qu'il lui devoit, & engs^ea le Roi à donner à fon fils pour 
fon domaine, Conimbre, Porto, & que^ues autres Places. 

Cette pabe iie fut pas de loiigue durée» L'Infant reprit les armes ^ & for-^ 1 3 ^4^ 
ma le ddifein de s'emparer de Lisbonne. A demi-Ueue de cette Ville les 
Troupes du Roi fon père le rencontrèrent, & lui livrèrent bataille. La 
Reine arriva fiir ces entrefaites, & ayant pénétré jufqu'àfoafils, malgré 
les dangers dont elle étoit environna, elle le porta à mettre les armes bas, 
& à fe reconcilier avec fon père. L'Infant commanda à fes Troupes de fè 
retirer, & alla trouver le Roi, qui l'èmbrafTa tendrement. Cette féconde 
reconciliation ne dura pas plus longtems que la première. L'Infant fè re- 
tira encore de la Cour, leva des Troupes, & recommença fes hoftilités. U- 
ae viûoirç, que fon père jremporta fur Ijii, ne put le faire revenir de fon 
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égarement. Il protdtar qu'il ne ceflcrpit de fèire la guerre au R6i^ à ladins 
qu'on n'obligeât fon frère à quitter la Grar. Alfonfe Saûdie préférant h 
paix du Royaume kfes propres intérêts 5 fc retira volontairement dans là 
CaftiUe^ ce qui lui iaétït^ reftkn© générale de tout le Portugal. Après fon 
départ Tlnfant rentra dana fon devoir 5 & n'en fortit plus. i 

- Lorfque la Paix eiitéKè rétablie dans le Royaume, le Roi s'appliqua en^ 
tièrement a la réparation des Places qui avoiîent été ruinéds par le tems oii 
par la guerre. Il na fongfeoit plus qu'à rendre fes Peuples heureux , lorfiju^ 
13-)- la mort le furprit à Santarem lé 7 de Février 1325:5 étant âgé de 63 ans^i 
dont il avoit régné 46. Ce Prince étoit doux 5 aflfable^ bon père 3 &bon *i 
mi» : 11 avoit l'efprit vif, élevée & pénétrant* 'Comme il aimoifi les Belles-* 
Lettres avec beaucoup ^e paflion, il établit à Conimbre une Académie dé 
Sciences & de Beaux- Arts, où il attira de toute l'Europe k» pliis favans 
hommes de fon fiècle. Il fàvoit plufieurs Langues, aimoit la Poëfie, &i 
compofoit lui-même des Vers ài l'imitation des Provençaux. Quoique fort 
2èlé pour la Religion , il ne laifife pas d'entretenir puoliquement des Con^ 
cubines, dont il eut plufieurs enfans* Après fa mort, la Reine Elifabetb 
fil Veuve prit l'habit* des Filles de Saihte Claire. Elle étoit fille de îlerre 
III 5 Roi d'Arragon, & de Confiance de Sicile fille de Mainfroi. Êlk âvoie 
beaiicoup de pieté & de charité. Alfonfe dut fà réconciliation avôc fon frë* 
re k (Jette pieufe Pririceffe^ qui céda quelques Terres de fon Domaine kVlti^ 
fant , pour l'engager à la paix. .Denis eut pour fuccefleiu* Alfonfe IV, fur^ 
nommé le Brave, né à Conimbre: le 8 de Février i2po. Il avoit époufô 
du vivant de fon père l'Infante Béatrix , fille de Sanché IV Roi de Caiy 
tille. ' ' ■ ^ .' '■ / ■■ ;.;... != ; ...« 

Alfonfe IV, Roi de Portugal, avoit 36 ans lorfqu'irpàrvint à lâ^ Cou-* 
ronne. Il s'appliqua d'abord à remédie la juftice à fes Sujets , à reformer l^a 
abus, & à punir ceux qui l'avoieht excité à la révtoke coiitrè fon père. Il 
ne put pourtant triompher de la haine qu'il nourriffoit contre fon frère AP 
fbnfeSanche, qu'il dépouilla, fous de frivoles accufations , de tous fes hoti^ 
fteurs & de tous fes biens. Cette conduite du Roi fut caufeque Sâncbe, 
<5ui étoit alors en Caftille, fe mit à la tête de quelques Troupes , & qu'étant 
entré en Portugal , il pafla au fil de l'épée tout ce qui fe trouva à fa rencon- 
tre. Philippe Infajrtt^ de Caftille fe joignit à Alfonfe Sanche, & tous lea 

•I 1 deux fe laiffèrent aller à des excès de cruauté fi grands , que le Roi de Por- 
tugal fe vit dans la nécefllté d^envoyer contre eux une Armée, fous les or- 
dres de Goncâlesr Vaz Graixl-Maitre: de l'Ordre d'Avis. On en vint aux 
mains ^ & comtné les Troupes Portiïgaifes étôient moins agguerries que 
celles des Princes-, eUes prirent la fuite fans que leur Général pût les ar* 
rêter. • . . 

Cet échec ne découragea pas le Roi Alfonie. Il leva de nouvelles Trou-» 
pes, fe mit à leur tête, & alla alTièger Albuquerqu^, dont il fe rendit maî- 
tre. Après cette expédition, Alfonfe fit la paix avec fon frère, à qui il 

1327, donna dwsk. fuite des .ïûarques de fon eâ^ En 1327 
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1$ Rot de PiMrtugîJ fit demander en mariage > pour Tlnj&nt Don Pèdre fon 
lilsi Doxuia ÇonAance jBlle de Juan Manuel Si de Donna Conibnce fille de 
Jagues II Roi d'Arragon £{; de la Reine Blanche. Don Juan Manuel étoît 
un des plus riches & un dej pks puiiTans Seig[neurs d'£ipaene* Il s^unit ér 
troitemûst lavec Doii Juan le Conttefait, Seigneur de BiKaye, pour 6V)p- 
pofer au fibi de Caftille > qui ne cherdioit qtf à les perdre tous deux. Mats 
Je Rpi de Caftille, poiur brouiller ces deux Seigneurs, affara Don Manuei 
^^ii vouloit partage fa Couronne avecià fille ConiWce. DonManud 
aiyaiiC accepté cette alliaiice, la Princeâe.Fut conduites ValladoHd, où on 
célébra le mari^ av£c fol^oinité, mais iàns le.coAfommer, àxaiife de k 
jeuneffe de Conlknce. Don Juan ne doutant point qu^on ne Peut fàcrifté ^ 
prit le parti de fe retirer en Portugal. Don Manuel lui propofii de revenir, 
livec. promeffe.de te défendre contre fon Gendre , fiippofé qu'il vodût Pin*- 
qwécer. Le Roi ay^t été informé .de cé>diicoii£f > prit dès ce moment là 
réfoiution' defiiirô pà^r D<m Juan à -quelque prix tjue ce fût. Dans cette 
vw il l'aCtira ibus de belles promeffes dans la VjJlexie Toro, où il lafitîtflkC- 
Cn^idans un feftin qu'il lui donna. 

Le Caftillan, après s'être défait de Don Juan, fit enfermer Conftam» 
éws le Oiàteaù dç Tqro , & envoy* eaftiite m» Adibalfide au Roi de Por- 
tugal pQur lui demander l!Infant^. Donna M^ie ià Mo. ; Les deux Rois ft 
rendirent;» Chidad-Rodrigo» où fe fyth cécéwooie du mariage, & pour 1328. 
appaifer le Roi d'Arragon oncle de Confiance» flsj'ehgagèrent à.époufeJ 
Léonore four du Roi cfe CaftîUe. Pour î^ermir la paix entre les trois Cou^ 1 3 2Ç. 
ronnes, on conclut h mariage M Don Pèdre, fao&ntxîe P^ortugal, av£C 
la Prini:eSb Blanche lin&nte de GtAillô. Don Msjvstd <ie ion côté épouâi 
en fécondes . nôcfi« Bbuxche, fille de Ferdinand deL^cerda> afin d'engager 
daxîsr' iès intt^êts tous les par«nsi&iiimis (fe i:ette Matftm. Bientôt toute la 
GaJftilIe fiit remplie de troubles & de divifioxœ, & tes nébdles fe jendkent 
même il redoutables» que le Roi & vit dans la nécefiité deiaire k paix avec 
Don Manuel. Pour Tappailèr, il lui rendit fa £]ie Confiance, qu'il rete^ 
noit prifonnière dans Ja Ville de Toro. 

Lorg^ue le Roi de C^ftiUe eut appaifé les (troubles qui rernoient dans ies 
Etats, il oie fongea qu'à fk défendre xontre les Maures de ârénade, fiirlei?^ 
quels il r(emporta ime ^«nde viâioirc, ;apxès les avoir battus en différentes 
rencontres. Il y 'ayoït déjà près de deux 2ns q^e le Gaftillan .étoit marié , 133©. 
lorfqu'il vit pour la première fois, Léonore Nugne!;& de Gu^man, jdmc 
Veuve, fur qui la Nature fwit répandu toutes les grâces da corps &; de 
Feiprit. Ce Prince eîi devint bientôt fi éperdument amoureux , qu'il oublia 
entièrement la Reine fbn.époufè.. Peu ,de teras après Tlnfante BlajRche , 
deftinée pour devenir Pépoufe de Tinfant 'de Portugal, fut attaquée d'une 
efpèce de confomption qui la rendit incapable de mariage. Cette Prinçeffe 
fut renvoyée en Caftillq.. du cônfeiitement du Roi fon père. On convint 
en même tems que Ton feroit époufer à Tlnfant de Portugal , Donna ConA 

tance, fille de Doja Mwuel^. qwe Ig, Rp^ 4ç Csimiç .avait ^épudige, . .Lorfj 

H 2 ' qu'on 
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qu'on eut conclu ce mariage, le Roi de Caftille retint la Princeife & Tem- 
pêcha de paffer en Portugal. Il eut en même tems pour la Reine dos ma- 
nières fi peu conformes à ton rang, que cette Princeue fe vit dans la néeefr 
fîté de quitter la Cour, & de fe retirer à Burgos. 

Ces procédés violens du Cailillan obligèrent le Roi de Portugal à pren- 
dre les armes, S'étant mis à la tête de fes Troupes, il alla inveftir Bada- 
jos; &, après avoir laiffé quelques Troupes devant cette Place, il entra 
dans rÀndaloufie, pénétra julqu'à Séville, enfuite revint fur fes pas pour 
continuer le fiège de Badajos, tandis que Don Pèdre fon frère ravageoit 
de fon côté la Galice. Ce fî^e traina en longueur, &le Roi fut enfin obli- 
gé de le lever & de retourner en Portugal. 

Le Roi de Caftille de fon côté leva des Troupes avec lefquelles il pafla 
dans le Portugal, fit de grands dégâts autour d^Elvas, dont il brukles 
Fauxbourgs , & rentra emiiite dans Séville chargé de butin. Les Portu- 
gais profitant de fit retraite, pillèrent le Territoire de plufîeurs Villes Cai^ 
tillanes , & y mirent tout à feu & à lang. Pour s'en vanger les Caftillans 
entrèrent dans la Province d'entre Douro & Minho, & y firent de grands 
ravages. 

Les deux partis fe battoîent avec la même fureur fiir Mer. La Flotte 
Pprtugaife fit ime defcente du côté de FAndaloufie, & ravagea les Côtes 
de cette Province. Une autre Flotte fous les ordres de Manuel Pécano 
Génois, que le Roi de Portugal avoit fait Amirauté, alla ravager les Cô- 
tes de la Galice, & après que Pécano eut défolé tout le Païs, il revint à 
Lisbonne chargé de butin. Géoflfroi Ténorio Amirauté de Caftille infef- 
toit en même tems les- Côtes de TAlgarve. Pécano reçut ordre de repartir 
pour aller chercher Ténorio. Les deux Amirautés fe rencontrèrent vis-à- 
vis le Cap St. Vincent (*). On y combattit avec beaucoup de fureur. L'A- 
mirante cie Caftille remporta la victoire, & fit Pécano prifonnier avec Char- 
les fon fils. La perte de cette Bataille n'abattit pas le courage du Roi de 
Porft]^. Il fe jetta avec fes Troupes fur les Terres du Caitillan , & re- 
pandit de tous côtés Tépouvante & la terreur. Le Roi de Caftille s'étant 
aufii mis à la tête de fes Troupes , entra dans le Portugal, paf& dans le 
Royaume d'Algarve, & réduint en cendres tout ce qu'il trouva fur fon 
palïage. Prefquc en même tems les Portugais fe jetterent daiis la GaHce, y 
firent de terribles ravages, & afTiegèrent Salvaterre (f) dont ils fe rendirent 
maitres. 

Comme les Maures Ëûfolent alors de grands préparatifs de guerre > & que 

tous 



(*) II cft feît mention de ce Cap à l'endroît ol 
Ton traitera de V Etendue ffJituaHm del'Efpagne, 
Voyez àuili U Carte qui a pour titre, urtf de 
rEfpagne (^ du Portugal. 

(j) On trouvera ci-après dans cet Ouvrage di- 
vers endroits qui portent ce nom. 11 v a dans 
la Province d^Alava, qui fait une partie de la Bif- 
caye, la Ville de Sti'titilikrrêf laquelle efi une dea 



jiriiicipales^ de cette Province. L'Auteur des Di- 
Ucts donne ce même nom â une petite Vïlle de 
la Galice^ & à un Bourg d'Arragon. H fait aui& 
mention d'une Ville de Portugal dans la Provin- 
ce de Befra, fous le nom de Sahaterra^ nom qu'il 
donne auiB à un Bourg & Maifon Royal en Por- 
tugal au bord du Tage. Voyez les Axticles Sas^ 

TATIRRA & SAtTATSJULftA. 
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tous ceux d^ Afrique fe réuniflbiont pour pafler en Eipagne, le Pape & le 
Roi de France tentèrent plufieurs fois, mais toujours inutilement, de recon- 
cilier les deux Rois. Une viéloire , remportée fur ces entrefaites par les 
Maures, caufà tant de troubles à la Cour de Caflille, que le Roi coniëntit 
cnlin qu^on travaillât férieulement à la Faix. On nomma de la part des 
deux Cours des Plénipotentiaires , qui convinrent d^un Traité , dont les 
principaux articles portoient : Qu'on fe rendroit lès Places qui avoient été 
priles; que la Priflceffe Confiance fèroit remiiè entre les mains du Roi de 
Portugal ; que Plnfante Blanche retourneroit en Caftille ; que Léonore Nu- 
gnez de Gufman feroit exilée de la Cour de Caftille, où la Reine Marie fe-» 
roit rappellée. Le Roi d'Arragon fut compris dans ce Traité. 

Cette paix étoit à peine conclue, que les Maures fondirent fiir la Caftil-* I34^ 
le, où ils firent dès progrès coniîdèrables. Le Pape accorda une Croifade, 
tant contre Mahomet Koi de Grenade, que contre Albohacen Roi de Ma- 
roc. Celui-ci fit pafler en Efpagne fon Armée, qui fè raflembla près d'AI- 
gézire (*) , joignant le Détroit Qf), Les Chrétiens allèrent Fattaquer, & 
mirent fes Troupes en déroute. Albohacen , & le Roi de Grenade fon al- 
lié, prirent la mite &; fe réfugièrent à Algézire. Les Caftillans profitant 
de la conftemation des Maures, les battirent encore en plufieurs rencontres, ^ 34i- 
& leur prireiit Algézke. La joie que caufèrent tant de profperités, fut al- 
térée dans le Royaume de Portugal par un tremblement de terre, qui cau- 
fa des ravages affreux. Plufieurs mailbns furent renverfées, la voûte de TE- 1 344. 
'life Cathédrale fut abbattue, un nombre infini d^hommes, de femmes, & 
renfans furent écrafës fous les débris des maiibns , parmis lefquels fe trouva 
r Amiral Pécano. La mort de la Princefle Confiance , fille de Don Jean 
Manuel , & époufe de Don Pèdre Infant de Portugal, arriva à quelque 
tems delà. Elle aimoit éperdument fon époux, qui au-lieu de répondre k 
tant d'amour , bruloit d'une paffion violente pour Inès de Gdtro, fille 
d'Honneur de la Princefle , & dont la beauté faifoit grand bruit à la Cour^ 

En 1 34-7 Don Pèdre Roi d'Arragon envoya au Roi de Portu^ des Am- 1347. 
bafTadeurs, pour lui demander en mariage Léonore fa fille. Onluiaccor-^ 
da fa demande , & dès que les articles du mariage eurent été arrêtés, la Prin- 
cefTe fut conduite à Barcelone où fe fit la célébration des noces. Ce maria- 1 34.8. 
ge fut fiiivi d'une pefle générale qui défola toute TEurope. Elle fit beau- 
coup plus de ravage en Efpagne que par-tout ailleurs. La mifère fut ex- 
trême en Portugal , & le nombre des morts C prodigieux , qu'il y eut des 
Villes entières qui refièrent ans habitans. Cette pefte fe mit auffi dans le 
Camp des Chrétiens , qui faifoient alors le fiège de Gibraltar. Alfonfè XI> 
Roi de Caftille , en fût frappé , & en mourut le 26 de Mars 1 3 Ço. 1 3 jo. 

Ce Prince eut pour fiiccefleur^ Don Pèdre furnommé le Cruel parquet- 

ques- 

^O °^ ^;A?îw, & Ahsézira, que l'Autctir des Ct) CTeftâ-dire te Détroit Je Gibraltar y qui eft 

Délices diftinguc d*aiie autre ViHe de môme nom, le liom d'une ViHc^une Montagne,* d'un Décroît^ 

qui eft dans le Royaume de Valence près de Xu- dont on donne» cî-deffous la dcfcription avec les. 

car. Yojrcz Ja Table an mot AtofiaiKg. Plans quf 7 ont rapport. 
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qiies-4ins, & par d'autres V Exécuteur^ la Ji^iicei parce qu'on prêtent! 
que la meilleiu« partie du fàng qu'il fit repancve ne lut que pour punir feg 
^l')^' Sujets rébelles. Alfonfe IV , Roi de Portugal, mourut quelques années a- 
Çrès, âgé de 77 ans & d mois. Ce Prince rat grand guerrier , profond po- 
litique & ' bon Roi II eut pour fucc«ifeur Don Pèdre ï j né à Coniml^re 1* 
19 tl' Avril 1 3 20. Don Pèdre étoit déjà veuf de deux fefnmes , Coiiitancc 
& Inès i lorfiju'il parvint à la Couronne. Inès avoit été poignardée par Al- 
varez Gonçalez grand Sénédial, par Don Diègue Lepet ^chéco, Sei- 
gneur de Ferreira j & par Don Pierre Coello. Confiance lui avoit donné 
. trois enfans. Don Louïs qui ne vécut que peudetems. Don Ferdinand 
oui régna après lui, &.Donna Marie 5;.qu'<k)oufaDoxi Ferdinand Infanf 
;: a'Arragon, Marquis de Tortofè> &)fib d' Alfonfe IV Roi d'Arragon. Dès 
que le nouveau Roi de Pt)rti^.iè vit jiffermi fur le .Trône, il ,propo£i,de 
marier Donna Béatrbc,. AUeiainée du Roi de CaAilIe, st^^ecDon Ferdinand 
Lifant de Portu^; &; les Infantes Confiance & liàbeUe» ifoiors de 3éa« 
trix, avec Don Denis, & Don Juan iils d'Inès de -Caflïo,.<3ue le Portu? 
gais avoit reconnu pour fes.en&ns légitimes., .... 

Eii vertu d'un Traité» oue firent Jes ;deux RoJb de Caftilte & de Portu- 
gal!, celui-ci fit partir dix Galles pour; joindre laîFlotfce<^diterie, contre 
les Arragonois, qui étoient en guerre a»vec des 'Caftillans. Jl;youk>it pju:^ 
là engager Don Pèdre le cruel àJavier Coello,' Pachéco & AlvareZ: Gonça- 
lez 5 qui s'étoient refijgiés en Caftille.. ..Le. CaiUIlans qui raffembloic en 
lui tous les vices, livra au Roi de Portugal Coelk) & Alvarez, qui fiirent 
d'abord jettes dans une affreufè prifiai. Après qu'on, les eut aplaqués à la 
quellion , on leur arracha le coeur , à l'un ^ le ièin & à l'autre par les é- 
paules, enfiiite on brûla leurs cadaYit!es^.,& onjetta leurs cenckes. au vent. 
Pachéco avoit été aflez heureux pour échaper au iott de fes; deux compagnons. 

Après cette terrible exécution des meurtriers d'Inès , le Roi toujours ér 
pris d'un amour violent pour elle, réfolutde' lui rendre les derniers honneur», 
&de la faire reconnoitre après ûmort pour Reine de PcNrtugal- Il ^ rendit 
poiu" cet effet dans la Ville dé Caftagnédo avec pluIieursîSeJgneiirs dès.plu^ 
confidénables thi Royainne , . & là en préïenoe d'eux tous , oc du Clergé, il 
jura folemnellement qu'il avoit époufé dans la ViUe de Bragance, Inès de 
Caftro. On examina en même tems ceux qui a voient été préfens à ce ma- 
riage, & on publia la Butte: :de JcanXXII, par laquelle ce Pape accordoitaux 
Parties contradtantes fcs-dilpemfefi néceffaires pour ce niariage. Les enfana 
d'Jnès' furent reconnus Jéfiitinies ,. ^habiles à fuocédèir. à ïa Couronne. 
. Tandis que tout cela ife p^itien Portugal , .la Calliile gémifTott des cnî-» 
autés inouies^ de EJon jBèdce. Oiaque jour étoit fîcnalé .fwu; <juelque maffa-fe 
ci-e , & rien n'étoit ûcré pour ie Prince t^hare. '. Il avoit ,c»n(^ ipojir.Ma- 
rie de Padille fà Maitreffe un amour fi furieux, qu'il lui fiicrifioit tous ceux 
qui lui faifoient quelque} ombrage. La Reine Blanche fut elle-même immo- 
lée à cette femme. Don Pèdre avoit Vu zt\X& fille pour la première fois à Sa- 

hagun, où elle étoit éle\'ée dans Jamaifon d'Alfonlc d'Alhuguergi^e. .- De- 
puis 
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piii^ ce' jWHsKt^il: ne fongear plus^ qu'à h» donner des fêtes > & à s^abaûdôiir 
ûcr aUx plaûfin^j^s plm criniinds & mjx débauches «les pJu» entrées. . Mgrie 
étaAt morte àSévillè^/leRoi hûfitfàiœ^des.obfèquôsiàvec autant d'éclat & 
de magnificence, que iî elle eût été la véritable Reine de Caftille, Il appel- 
la même â la focceflion de la Couronne les enfans de cette Maitrefle , maigf 
cette dil|>Dfition devint inutile. . Henri frère dô Don Pèdre le cruel , & fils 
de Léoiiqre de Gufinan> iè mit à là tête des niécbnteïis^j & s'tinit au Roi 
d- Arragoii pour faire la guerre au Roi de Caftille- Les fiiccès , qu'eut d'a-i 
bord le Roi de Caftille, furent affez heureux, & il mit même Henri dana 
la néceffité dequittèfr.rEfpagneî&de paffear en France > pour demander du^ 
fecourtf à Qïarles V ^ qui occupoit ie Trône^ . . . : . 
- Charles s^'étant déclaré en laT^éur de Henri, lui donna un fecours de plus» 
de^ 1 2 mille hommes , qui entrèrent en Efpàgne pajf K Cataloene. Le Ror 
<f-À^iWob Te joi^iœ encore à Hérifx ât Traftairiarb. Il traitai^lendidement 
k ï^ôbleiTe ïVahçoifë,v& d^tinpa finr-tbut le fameto jBertrand du Guefclin/ 
cjiii par là naiflancd, par ia valeur ,; & par fon expérience dans les armes, 
remplit toute la terre de fon nom. ; Ce conquérant de.lgi Çaftille & refîaura- 
t^ur de la France étoit d'une ancienne Nobleffe de Bretagne ; mais dans fà 
Maifon lés biens n'égalaient pas, les avantages^ de la natiffànce. H étoit laid y^ 
malfait, & grofTier. Ses mœurs dures & turbiilejîtes- Tavoient fait regar- 
der comme un mauvais Sujet , qui deshonoreroit fa, Famille par fa violence 
& par fa féifocité. Il avoit jparu h'avdir d'autre» talent ,, tjue powr fe battre, 
contre fes égaux, pour les tommettre les ufts contre les autres, & entrete- 
nir entre eux ime efpèce de guerre, où iL y en avoit, toujours quelqu'un da 
blelFé-, La-Noblefle de Bretamie étoit alorsfditifée entre les partis de Blois 
& de Mohtfô^t , pour la fucceflion au Diichéi i Le jeune dm Guefclin ayant 
ouï dire que celui de'Blois', foutenii. par la France , étoit plus ji)fte que celui de 

Montfert^^i ietrouvoit appuie par l'Angleterre, ièi jetta dans Je premier, 
fens aïitre examen, Ôc s'y fit remarquer dès qu'il y parut. Jl fc vit bientôt 
à la tête de tous fès égaux par une fupériôrité de génie pour la guerre, à la* 
audte chîitHn déféra/ Par-tout oitil'fe trduvoit, ildevenpitile chef & l'ame 
dé toutes les entréprifes. L'art lie contribua rien à lui donner cette iiipériorit 
té , ce fut un piïr eiFet du génie- Il iiedeviiit jamais ni plus poli, ni, plus poli^ 
ûqUe que la Nature l'avoit feit. : La. droiture de fon efprit^ laCncéritédô 
(on cœur , la fermeté de fon courage, l'application à fon métier 3 la fidélité k 
es maitres , l'attachement aœt Lôix reçue? pamiis les braves gens à la guer- 
itey là fcience des campemens, deq poftejr, des champs de bataille, la prévo-* 
yance, Taétivité, l'art de ménager ^ les 6Qcafîoh9>M l'amour delà gloke, le 
mépris du danger^ î^qmrettt àœ grandGaf)itau)erafcôîîdantqu'iLp^^^ fans 
Paffedler, fur ttoiii kis .guerriers de fonrparti^l& le rendirent rédputable à 
ceux dès partis oppofésl Les Soldats le fuivbiftnt aveuglànent, & nedou* 
toient point de la viâoiré quand iLles jnenoitjati.conib^t . . : 

Lorfque l'Armée Françoife, ajirès êtreparûede Sarragoce^ fe fut avan- 
cée vôtsCalahqfrra^laJiainequ'oBy avoit poutUcAoide, Çaftille^ en ouvrit 

bien- 
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bientôt les portes à Henri» li y entra comme en triomplie, & avec les mên 
mes acclamations du Peuple, que s'il eût été déjà Roi. On le prefla d'en 
prendre le titre, & du Guefclin étoit dé ceu?: qui juçeoient à propos qu'il le 
prît. Il s'en défendit avec modeflie, mais ài Guefclin n'eut pas plutôt par- 
lé, qu'il s'éleva une voix confufe , Ca/Hlle pour le Roi Henri. 

Le premier ufage que fit Henri de la Souveraine Puiflance, fût de répann 
drc & de donner , & cela dans la vue de fe faire de nouvelles créatures. Il, 
n'y eut pomt d'Officiers confidérables dans l'Année, qui ne reçuflent de lui 
ouelque recompenfe* Pour profiter de l'ardeur de ios Troupes , il les mena 
droit à Burgos, d'où on lui envoya des. Députés, qui l'invitèrent à venir 
prendre fblenmellement la Couronne. D entra dans la Ville aux acclamations 
du Peuple, & fut couronné dans l'Eglife du Monaftère de las Huelgas , fur 
I3<5d. la fin du Printems de l'année i '^66. 

La plus grande partie de la Vieille CaftiUe fuivit l'exemple de la Capitale. 
Le Royaume de Léon en fit autant, & en moins de 2;» jours le nouveau Roi 
fe vit reconnu par autant de Provinces &; de Villes qu'il en reftoit encore à 
fancien. Tolède le reçut avec les plus vives démonftrations de joie. 

A la nouvelle qu'avoit reçue Don Pèdre des pnémiers. progrès que failbit 
Ion Rival, il aflembla des Troupes & marcha contre fesenneinis; mais a- 
près dilFérens évènemens, qui ne tournèrent pas à fontivantage, ilfevit 
dans la néceflité d'abandonner fbn Royaume & de s'enfuir avec fes Enfims 
& fes tréfors, enlevés en partie au Roi de Grenade^ qu'il avoit fait affafll-. 
ner dans fon Royaume, avec 37 Seigneurs de fa Cour qui Taccompagnoient. 
Il fe retira d'abord en Portugal, mais on lui refufa l'azile qu'il aemandoit. 
Il pafla en Galice, où 'û laifla de nouvelles marques de fa cruauté. S'étant 
embarqué à la Corogne avec Don Ferdinand de Caftro & trois de iks enfans , 
les plus âgés , il alla implorer le fècours du Prince de Galles , qui gouvernait . 
alors la Guyenne. Il prit terre à Bayonne, d'où il envoya avertir le Prin- 
ce Anglois de fon arrivée. Celui-ci , qui paiToit pour le plus grand Capitai- 
ne , & en même tems pour le plus honnête homme de fon tems , prit fous la . 
protection le malheureux Don Pèdre. UPinvita à venir à Bourdeaux, où il. 
le reçnt avec beaucoup de magnificence. Charles le Mauvais , Roi de Na* 
varre, le Roi d'Angleterre, & lePrinlce de Galles fon fils , formèrent une li- 

e oflfenfîve & détenfive, dont le but étoit le rétabMement d&^on Pèdre 

• le Trône. 

Henri de fbn côté conclut avec le Roi de Portugal un Traité , par lequel 
les Caflillans promettoient de terminer par la médiation les divilîons qui 
règnoient entre le Portu^ & l'Arragon, & d'obtenir du Roi de ce der- 
nier Royaume la liberté ae Marie Infante de Portu^, Veuve de Ferdi* 
nand Infant d'Arragon. La mort de Don Pèdre I, Roi de Portugal > 
arriva quelque tems après, & fut regardée comme la fiiite d'un phénomè- 
ne qui avoit jette la conflernation dans tout le Royaume, quoiqu'il ne fut 
autre chofe ou'une Lumière Septentrion^e ou Aurore Boré^. Ce Prince 
13^7, mourut à £itrémos le i8de Jaçvier ij(>7* 11 avoit yecu 4.8 ans, pmois 



fur 



V ^ 



E T DE PORTUGAL; 6$ 



Si a8 'purs. Il fut fort regretté 5 & jamais Prince ne fut plus cligne que 
lui de régner. On prétend qu'il avoit coutume de dire, ^'^un Roi qui laif* 
Jmtpajf(^unjwrjansfah^^ ne méritoit pas le titre de Roi. 

Don Ferdinand, né en 1340, fhccéda à fon rère. La Nature avoit pn>« 
digue à ce Prince tout ce qui peut fàtisfaire Pamour propre, & concilier la 
bienveillance des hommes. Les commencemens de fon règne firent con-< 
cevoir les plus belles e^iérances ; mais fon peu de difcemement à choifir 
fes Miniftres, & les guerres qu'il entreprit fensnécefllté, plongèrent le 
Royaume dans un abime de malheurs. Durant la vie de fon Père y il avoit 
contraâé de grandes liaiibns avec l'In&nt Henri, frère de Don Pèdre le 
Cruel; mais auifitôt que Henri eut entre les mains les rênes de la Caftille, 
H changea de fëii^timent àfoni^;ard. ^ : : . . 

Don Pèdre le Cruel, après avoirétéchafledelaCailîlle, y rentra avec 
le fecotirs que le Navarrols & lePrincë de Galles lui fournirent. D livra 
bataille à Henri, le vainquît, & lef6r<jaàfbntourdefortirderE§)agnèJ 
Henri fe refiigia en France, où il obtint les fecours néceflaires pour ren- 
trer .dans la Gdlille. Il gagna une bataille âir. Don Pèdre , & le força en-r 
core une fois de lui céder la Couronne: Aprè&lapertede cette bataille:^ 
Don Pèdre alla fe renfermer àms le Château de Montiel (*). Henrri 
aUa inveftir Montiel, & afin que (on Concurrent ne pût lui échapper des 
mains , il fit environner la Place d'un mur de terre qu'il fit bien garder. Don 
Pèdrè ne pouvant relier longtems dans cette Place , parce qu'elle manquoit 
d'eau, chercha les moyens de s^évader. Il fortit du Château, luidou- 
ïième, à la faveur des4!énèbres delà nuit A peine avoit-il fait quelques 
pas qu'il tpmbaéûbel^itoaijM de Bègue ^<feViIli^ qui 

ramena daiis fon logis avec ceux qm l^ccbmpagnoient. Une heure aptes 
Henri entra dans la -chambre où étoit Don redre, en demandant où il 
étoit. Don Pèdre ayant répondu à la fierté de fon adverfeire avec une 
fierté égale , fut frappé par îon rival d'un coup de poignard au vifege* 
Don Pèdre blellé & couvert de ùàig fe jette avec fureur fur Don Henri. Ils 
feprii-enttous^dôus: au corps, & tombèrent l'un & l'autre par terre. Henri 
fe trouva fous fon ennemi , qui fe mettdit en devoir de fe faifir d'une da* 
gue pour le percer, H le Vicomte de Rbcàbertin n'eût pris par le pied le 
plus foible, & ne l'eût fait tourner fur l'autre. Henri profitant alors de fon a- 
avantge, tira une petite épée qu'il portoit^^ & lui en donnant au travers 
du corps, le laiilà mort fur le carreau. Quelques Hiftoriens rapportent cet é- 
vènement^avecdes drconftances un peu différentes ; mais tous conviennent 
que Henri tua: Don Pèdre, après que ces deux Princes fe furent injuriés 13<$P* 
l'on l'autre. ' C'dl ainfi que termina fe criminelle vie un Prince oui n'ayoit 
laiflé vivre' que ceux qu'il n'avoit pu faire mourir. Il étoit âgé de 3 j ans, 
dont il avoit régné environ ip. En lui finit la branche légitmoie des Rois 
iffus de. Raymoha de Bourgogne. . ^ . Don 

(*) L'Auteur des Délices donne auflî ce nom â velle, qu'on nomme la Manche, prè^ de Cogna- 
une Campagne qui Te uouve daito k CaftilIeï^Ott* Inarez. Voyez ^rAtticte Moktxel. • :^ 
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Don Pèdre.IçCrud^ quoique détéft^ de ion rvivanti nélaiflkipM d»ctrff 
plâmt dès" qu'il ne fût, plus k craindre. JPlufieurs Seigneurs du Royaume 
de Caftille prii^ent fon'pêuti taùXte Henri ^. & furent fbuteniis par des Puif- 
iànces étrangères. DonFerdinitod» Roi de Ft^tugal» i^'it les armes pour 
vanger fa mort D?un autre côt6 le Roi de Grenade voyant les jCtftilijinè 
diviles en plufîeurs. partis jicrutlVJCcafion fayorâjjfe-pour rcliver;la puiffiîn-i 
ce des Maures abatui.dins:r£i|»a|^né. 11 £d:.dans <»tte vub arec le'Rbi d& 
Portugal uA Traité paar lequel ifc convinrent d'une paix-dejo^jùM.: ' Gô 
Traité conclu, Fèrdmand' rechercha l^ance du Roi- d'Arragon.- Oti 
arma bientôt de tous côtés. Le Grenadin commença par ravager TAnda* 
^ouile.. Le Roi d'Arragon.fit les .dtQ>o(iti6n3iiéceÉLires pour; eatrer:daxU 
la CailiUe. Ferdinand marcha vers la .Galicàe, Où ila'Qmpatfa.'de qudqfdetf 

Places.- . ■ . ■• : ir - ;••;.::-■ ;-■-.;• -• • ■ . -. ' ■• 

. Henri n'eut de guerre fidtJe.^'aFêcle .Roi de FoctugaLl. Ayan* aflbm*^ 
blé deâ Troupes, il marcha en perfônrie coi;itte Férdinjind , & porta lé fbr 
& le feu jufques fous les murailles de Bragues, dont il le rendit maître. II 
entra dans, la Province de Tra-los-montes {*), où les peuples ne lui 
ièrént ^u^nne médioq'e xéfîl|4nce. Il réduiut CanôaAa^ où< il trouva <lo 
nondii tréibrs, Qui:avoientip)iâJKenu au JRx)i Don. Pèdi^i, avec deux 
Kd Enfans bâtairosi, Sancheoc Ferdiniandi qu'il £t ehferoier dans ujùq 
fnrifbn. • :•-, 

Ferdinand, plongé alors dans les plaifirs, ne flit que médiocrement lèn* 
ilble à tant de pertes. Le Pïlpe Grégoire X crut qu'il étoit de fon devoir 
de porter ce Prince à £iirela paix avec Henri^ Les'Plénipotentiares, qui 
fiutènt nommés de part & (fantre, convinrent: d^4n Traité qui portoit 
entre autres: Que Ferdinand ^pouièroit Donna LéonOre, i^e de Henri, 
fa laqnelfe on donneroit pour Dot quelques Places aycc.une fômmc d'argent 
Le Roi d'Arragon n'eut "paà Uettd'êtrci conteni de cette paix, qui avoit 
été conclue làns fa participatioa , • t 

Le tems où Ferdinand; devoit épo^fèr Pln&nte Léonore alloit expirer» 
lorfqiie. ce Prince devi^t'^f^rdumectt ampi^euxd^ Donna Léonore Telleis 
dé Méiléfôs, qui étoit mariée ^Dpn Juiûi Laurent d'Acaohai. Sei^eur dû 
Fombeyto. Cette pStûlon fit des progrés & itipidës dans fon tcèur, qu'il 
ne voulut plus entendre parler, de fon mariage aivec l'Infante de CaflUle» 
6c qu'il fit cafler le mariage dé à Maitreflè avec Laurent d'Acunha. Celui- 
ci palËi alors en CafiJUe» où il fit meiiitre k fen bonnet deux Cornes d'or» 
en guife d'Aigrete. Le tcg»iMi de Léonore ayant été caifé, Ferdinand 
l'épouâ. Comme cette denlar^ excita de gi^anos murmures dans Liêbon* 
ne, le Roi en fôrtit la nuit aviec Léônoce;» &iè rétira à Simtarem, d'où il 
fe rendit aU Monailère .de Leça à deux lieues de Porto. Là il publia fùQ, 
mariage , & afilgna à la Reine un Douaire confidérable. 

Le Roi de Caflille crut qu'il étoit de ion intérêt de Ae témoignier aucun 

ref> 

(*) Ou doQQcn d-apt^ w?e bdle defcrliptioo 4* cette Ptovùica» ^ .. 
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teffehtimeht dtt procédé de Ferdinand,- à qni il fit dire qu'il étoit content, 
pourvu qu'il remplît les autres conditions, du Traité qu'il avoit fait avec lui. 
Cependant Ferdinand, entraîné {Àr fa légèreté ordinaire , chercha fous de 
vains prétextes à fè bronUler avec le CafuUan. Henri prit alois la réfolu- 
don ule porter la ^erre chez. Ton Ennemi, & forma le dëfFdn d'afTièger 
Lisbonne. Il fë mit lui-même à la tête de fen Armée, & alla fë préfenter 
devant cette Fkce ; & comme elle n'avoit ni murailles ni fortifications ^ â 
y entra £uis trouver aucuite réiîlhnce. Les habitans fe retirèrent dans la 
partie de la Ville la mieux fortifiée, & y- tranfbortèrent tout ce qu'ils a- 
voient de plus précieux , dans le deflein de s'y œfendre vigoureufement* 
Comme les Caflil]ans retiroient de grands fecours des maifons de campagne 
qui.étoient (>rè8 de Lisbcome, les» Portugais réfolurent de les brûler, &t 
l'exécutèrent. Les C^llans pour s'en vanger,fa9Qit;dit le feu dans la Ru&^ 
nedve, qiuj^tconfbmméedansiM 
^ Comme le Pape ne voyoit qu'avec chagrin le Portugal déchiré par cette 




5. C^ MS^i^ ^^ conduifit ayec tant d'ha* 
lulet^i, qu'il engagea ces deux Printes à fîgner un Traité, qui portoit en* 
tr'autres, que l'Infante Béatrix foeùr de Ferdinand épouferoit DonSancbe^ 
Semeur d'Albwpierque frère de Henri, fils d'Alfonfe XI & de Léonoredo 
Gufinan, Quelques jours après qn'on eut figné ce Traité, Henri & Ferdi- 
nand eurent une entrevue fîir le i âge. Le mariage de Béatrix avec Don 
Sanche fut célébré bientôt après. Éi 137^ le Roi de CafWle fit demander î 37Î* 
au Roi d'Arragoii & fille Léondrô 'en mariage pour fon fils Don Juan, & 

fit en même cems propofer à Ferdinand de faire épotifèr à fon fils bâtard Fa- 

driqaeyrinfeflte Donna Béatrix fa fille iwique; Le Roi de Portugal ac-» I37<J* 
cepta ce mari^, qui fut coiiclu Tannée fiii vante. 

Le Roi de Caflîlle mourut le 29 de Mai 1379, âgé de ^6 ans, dont il a-» 1379» 
voit régné 14. Quelques-uns psétendenc qu'il fut empoifoniiépar un Mau- 
fe^ que le Roi de Grenade âvoît fiibomé* : Les plusi&nfés n'attribuèrent la 
mort dé ce Prince qu'à un effet afTei ordinaire de la Goutte, à laquelle il 
écoit fujetJ : €e Prince étoit plein db valeur & xl'une grande pri^ence. Il 
fut trè& fi:ûble du côté de la. Continence, &il crut pouvoir expier le fcan^ 
dkilei qu'elle avoit cai^ée, en ordoimant qu'on l'enterrât avec l'n^it de St. 
XX>minim]^ fous lequel il voulut mourir. ' ; ' f 

Don Jeaiï^ fils de Hôiri, morita fiir le trône de CafUlle, & fut couron- 
né à Bu^os, Comme, il s'étoit déclaré en fayew des François contre le 
Duc de Bf ètoijEne^ ' qui avoit ! embraffé' le ' parti de» Anglois , il fit équiper 
une Flotfè qu'il envoya à leur iecoufk Les Portugais & le» Anglois s^étant 
ligués contre ^i , il réfolut i les prévenir, & marcha dans cette vue en 
Portugal II y eut fijr mer un fànglant combatentre les Flottes de Caflille & 

âêFortttga]^ Les P.orci)gai»|p$rdirênt vingt<^(^ Le 
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^^oi Jean n'entreprit rien d'important en Portugal, & il reprit la route de 
Caftifle fur Ja fin de la Campagne. 
1382. . L'année fuivante on propolà un Traité de paix, qui fut bientôt conclu^ 
& dont un des Articles portoit que la Princeffe Béatrix , héritière de la Cou* 
ronne de Portugal, feroit fiancée ^ Prince Ferdinand, fils cadet du Roi 
-de CalHlle. La Reine de CaflxUe étant joaorte fur ces entrefaites , leRcHi 
de Portu^ fit propofer à celui de CâftiUe d'époufer la fille Béatrix à la plâ* 
ce de fon lils Ferdinand qui n'étoit encore qu'un enfant. Don Jean accep- 
ta cette propofition, & Béatrix fut enfin mariée après l'avoir été en quel* 
que manière cinq fois, la première avec Fadrique Duc de Bénévent, la fe* 
conde avec Henri Infant de CaftiUe, la troiîîème avec Edouard, fils du 
Comte de Cambri^e, la quatrième avec Ferdinand frère de Henri , & la 

cinquième avec le Roi Jean. 

Peu de tems après ^ célébration de ce mariage Ferdinand Roi de Por- 
tugal mourut à Lisbonne, âgé de 44. ans, après en avoir paflfé 17 fur le 
trône. Il fut peu regretté à caufe de & molefle & de fa légèreté. Comme 
il mourut fans en&ns mâles. Don Jean Roi de Caftille prétendit lui fiiccé-* 
der en qualité d'Epoux de Béatrix, fille du feu Roi de Portugal. Les Por- 
tugais, qui redoutôient la domination CaftiUane, infpifèrent à Don Jean 
prand Maitre de l'Ordre d'Avis d'ôter la Régence k la Reine Léonore, k 
qui Ferdinand Tavoit déférée par fbn Teftament, pour travailler enfuite k 
enlever la Couronne au Roi de CaftiUe* 

Ce Seigneur, que l'Hiftoire Portucaife appelle communément Maitre 
d'Avis, étoit frère naturel du feuRoirerdinand, étant fils de Don Pèdre 
& de Thérèfè Laurent Galicienne. Il étoit né à Lisbonne le 2 d'Avril 
1 3 jT^. Jamais homme ne fut plus propre à former ime &£don, à la con*. 
duire, & à en tirer tout le fruit qu'il s'en propofoit. Il étoit iadroit, con- 
fideré, vigilant, brave Soldat, & grand Capitaine, populaire, affable, 6c 
bienBut. 

La Reine Léonore eut k peine comîmencé fon eouvemement que le Roi- 
Je Caftille lui fit favoir, qu'il' prétendoit qu'elle le fît proclamer Roi daoflt 
tout le Portugal, comme Iiéritier de la Couronne par fa femme Béatrix. 
Les Peuples ne parurent nuJlement difpoféa eh faveur du Roi de Caftille, 
& la plus grande partie fe déclara pour Don Jean, Grand Maitre de l'Or-* 
àtt d'Avis, qui &Jt dédaré Régent Se Froteâeur du Royaume par le Peu* 
pie, & par une partie de la Noblefle. Dès ce moment le Grand Maitre 
prit en main les tênes du Gostiveriiemont. La Reine Léonore s'étoit reti- 
rée k Alenquer, d'où elkî paf& enfiiite à Sântarem. Comme Don Jean 6* 
toit abfolu dans Lisbonne , . les ^Gnrands jaloux de ion autorité nourrie 
fent dânâ le fond de leur cœur toe haine fecrette contre lui. Se ils n'at-^ 
tendoient qu'une occafion favorable pour la faire éclater. En même tema 
le Roi de C^lle ie préparoit de fon coté pour entrer dans le Portugal. 
, L^envie qu'on portoit au Régent détermina quelques Seigneurs à Ia 

ibu^ 
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feuméttre au Caftillan^ & à Iiii livrer lés' Places qu'ils avoieht en leur 
puiflance. Celui-ci ' fè rendit à Santarem pour s'aboucher avec la Reine 
Léonore i qui ne refpiroit que le châtiment des habitans de Lisbonne. 
Le Roi de CailiUe réfolut d'aflièger cette Ville. Le Grand Maitfe in- , ^ 
formé de la marche de P Armée Caftillane^ pourvut à tout ce qui étoiC 
liéceflaire à la défenie de Lisbonne. Les hoIUlités commencèrent bien- 
tôt de part & d'autre. Les Portugais gagnèrent la bataille, qu'on ap- 
pella d'Atoleiros, du nom de la campagne où elle s'étoit donnée- Une 
partie des Seigneurs Caftillans, qui étoient dans l'Armée, y perdirent la 
vie, ou furent dangereufement bieflès. Le champ de bataille refla au« 
Portugais , qui , après cette victoire, fè rendirent maîtres d^Arronches, 
d'Alégrette (*) & de plufieurs autres Places. 

• Une Flotte Oaftillane arriva fur ces entrefaites k l'Embouchure du Ta-' I383» 
;e. Le Grand Maître fit aufli-tot armer les Vaifleaux qui étoient dan» 
5 Port, & chargea de ce foinXton Laurent Archevêque deBrague. Ce 

Prélat, tenant un Rofaire d'une main & une Lance de l'autre, couroit 
de cliantier en chantier pour exhorter les Ouvriers à l'armement des 
Vaifleaux. Bientôt dou^e Galères , quelques Galiotes , & fèpt Navires 
fe trouvèrent en état de mettre à la voile. On en donna le comman- 
dement à Don Gonçalez Rodriguez de Souza, Gouverneur de Monca- 
laz. Sur la fin de Mai 1384, la Flotte dû Roi de Caftille entra dans 1384* 
le Taçe , & le Roi , qui étoit arrivé devant Lisbonne , s'approcha de 
cette Ville avec toute fon Armée. Il l'inveftit dans les fonnes, Remar- 
qua Ion quartier. 

On apprit bientôt que la Flotte Portiigaifë étoit partie de Porto. A 
cette nouvelle on tint un Confeil , pour (avoir fi la Flotte EfpagnoUe 
devoit l'attaquer aprè» qu'elle fèroit entrée dans le Tage , où s'il ialloit 
Palier attaquer en pleine Mer. Don Ferdinand de Velafco fut d'avis 
ou'il falloit éviter un combat , dont les fuites pouvoient être dangereux 
tes, fi l'on étoit vaincu ^ & peu utiles fi l'on étoit viâorieux; qu'il fiU- 
loit tâchâr de ramener le Grand Maitre d'Avis, & les Portugais à leur 
devoir , en lei^ oi&ant un parti* avantageux , & pour les ims & pour 
ks autres. Le Roi ayant méprifé ce comèiî, il fut réfolu de combattre' 
dans la rivière. Comme la Flotte Cafiillane étoit plus nombreufë que^ ,-, 
h Poitugaiie, die chercha à l'envelopper. Les Portugais firent facb de 
tous côtés. Le combat fiit long & &nglant. Cependant la Flotte per* 
ça au travers de oelie des Ënn^mis^ & entra aux acclamatîans > du Peu- 
ple dans le Port de Lisbonne, à l'exception de trois Galètés)ii|ui fiirent 
prifès dans le combat, ^ i; c* 

Comme laPefie fkifbit de grands^ ravages dans l'Armée CafldlHanè,&' 
qpie le Siège trainoit en longueur , le Roi vit bien qu'il falloit conduire 

iba 

O Oq parlera cl-9près ie très deux Places^ & bien fortifia. Voyez la. Table aux mou AaJLOV* 

* dMuetft le Tim ifArroiicbes, petite ViUeaffez chu k AjLtonns, 
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fi)n Armée dans nn cHihat plus; pur > saline vouloic la perdre fans fruit 
II prit donc le parti de fe retirer 5 après avoir pourvu de munitioDS kff 
ViUes qui Tavoient reconnu. Les afSiires demeurèrent en cet état jujf* 

I385i, qu'au Printems fiiivant de Tannée 138?. Le Grand Maitre convoqua 
alors à Conimbre une Aflemblée^ où Ton délibéra des moyens de rdÛ^ 
ter au Cailillanj qui aiTembloit ck toutes parts des forces pour envahir Iç 
Royaume. . Là iës partiians levèrent le mafque^ & le proclamèrent Roi 
dans le Monaftère de Saint François, où fè tenoit rAÎIçffibléç* 

Don Jean Roi de Callille étoit à Cordoue loi^u'il apprit cçtte nouvel 
le. Il fit preffer fbn armement , & ordonna qu'on menât fa Flotte dans 
la Rivière de Lisbonne* £n attendant 3 il ordonna que T Archevêque de 
Tolède Don Pèdre Ténorio iroit avec un Gamp volant faire une irrup? 
i txon vers Vifeu. La Flotte donna de Tèffi-oi > mais le camp volant fut 
défait par les Portugais» , 

Le Roi-de CalUUe, après avoir aflemblé jlbn Armée^ Ç^itik en mardift 
& alla d'abord aHièger Sillorico , dont il fe rendit maitre. Conimbre le vit 
bientôt fous fes murs^ mais il n^ fit que brûler les Fauxboûrgs. L'Armée 
Portugaife affembiée fous fon nouveau Roi fe trouva bientôt en préfenca 
de celle de Cailille^ près du Bourg d^Aljubarotta. . Les d^nx Rois rangée 
renï leurs Troupes en ordre de Bataille. L'Armée cle CafeUe étqitla plua 

. r . nombreufe. On en vint aux mains. Les CaftiUans furedt taiflés en. pièces ^ 
& laiflèrent dix mille hommes fur la place. Lé Roi de CbitiUe échappa 
dans le deibrdre de ceux qui furent mis en fuite , . Ôc ayant pris un bon ch^ 
vzly il fit treize lieues d'une traite ^ & arriva à Santarem,, où s'étant em^ 
bau-qué fur le Tage^ il gagna fon Armée* navale encore à l'embouchure du 
^ Fleuve > &; fe fit conduire a Seviîle. Le Roi de Portugal > qui n'avait per-^ 
du que deux njiUe honunes 3 profita de fk viâoire y .& en peu de tems à 
peine vîton des traces qui pulTent marquer que jamais le Rioi de Caitille eut 
miS'le pied en Portugal 

1386. • ^^^ empêcher le CâftiUan de retouftni» en Portugal, le nouveau Roi 
t-ravpijla à rendrq la Caftille le théâtre de 1* gueirre^i Dans cette Vue il teveil-* 
la l'ambitipo; du Duc de LancaAre, eQ rengageant à venir tenter la con^ 
quêÇft:d-un Rfpyî^ume où il prétendait. Xorfque Don Pèâre le Cruel avoir 
été iiiplorer le feeojars des Andoij.j il avoit ajtené avec lui trois ide &$ 61^ 
lUp Ééatris) .Confiance &JfabçUe. Béatrix> qui étoit iWnée. étant morr 
te^ Edouatd:IIl3 Roi d'And.eterreà laiaria Confiance avec ion quatrième 
fils Juait>d^i£|jindi/:Duç de Lancafhre;^. dé^ veuf de la Princ^e Blanche^? 
àmKÂ aivoit:©» Uûj fiUeap^elléê. Philippine^ lien ietit uiieautre de: Conlff 
tance 5 qu^on appella Catherine; & comme Don Pèdre le Cruel étoit nokâfc 
falia eflufaflS màleSsî^que ik fille aiaéefne yivdk plus,. Confiance mère ^de 
Catherine dem^umit feulè.&. légitime héritière de la Couronûe.dc CaftiUcj) 
qije. Henri avoit ufufpée, que fon fils retenoit', & que le Duc de Lancaftre 
pouvoit reconquérir en vertu des droits de fon épopfe Confiance. 

"Le Duc de Lancaftre s^QV^j^tiu^ ^eè (b^ Àrméè fui iii?fi j)Uiflai^te fhM 
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teV & il aborda kli Corogne en Galice', où il s^mpàra de Quelques Gklè^ 
reâ Caftillahas.' Il avoit amené avec lui Confiance fon époufe avec (bé deux 
filles, Philipiïine & Othérine. II ne tarda pas de fe rendre riiaitre de 
Compoftellô & de quelques autres Placés. 

Dânè cette fàcheuTe conjondore le CaAiUan envo^ un Âmbaflàdôur à 
Qiarles VI, Roi de France, pour lui répréfencèr qu'il avoit befoin de fe- 
èouTS; i iLe Roi de Pôrtu^ étoit "alors à Lamégo (*). Ayant appris qiife Te 
Duc de LancaAre étoit arrivé à Porto , il s^ rendit promptemént pour 
régler avec ce Prince tout ce qui concernoit leur nouvelle alliance. Le Roi 138)^. 
qui li'étoit pas marié , ayant demandé Philippine*^ atà Duc , Fobtlnt ùm 
peine , & entra encore par-là plus avant dans iè» intérêts. Ses Troupes 
s'^eant jointes à celles 'du Duc dé liancaftre, on fit ime Invalion dans le 
Ro^Uitié dé Léon ('*'*), où Pon s^èmpara 'd'abord d'Alcamzas. On réduifît 
ènmite 'Bénayént (f)) Valdéraa, à qtï^queë autres Places. Après qu'on •' . <■ 
& fut rendu maitrè- de Villa Lobos , dont on -lit le G^tgt , ime partie dd 
FArmée aliainveftir ViUalpanda {Jtt) j & l'antre alla à i^ftro verde. 
' La Pefte s'étant mite dans le Camp du Roi de P(»-tugal & du Duc de 
Lâncaftre,'ofl (ë vit dans la nëceflltié de rentrer <ïihs le Portugal pour y 
rè(pirer un air plus ùiii. Le Roi arrivé à Lisbonne y tomba nuuade. Penf 
dant Gl maladie les Caflillâns firent propoiêr au Duc de LancaJbe un accom^^ 
Modement On lui envoya dés Députés à Trancofo, pour lui répréfen- 
ter , que quoique fès prétenfîons ûvc la Caftille fuiC^t nulles , on vouloir 
Cependant bien lui donner quelque fàti^ûion, en confèntant que l'Infant 
Don Henri fi^s aîné du R<)i de CafUlld, éjpouOit fa fille Catherine, fille dé 
Confiance fa fëconifë femhié ,' &- fille de Don Pèdre le €ruel Le Due 

accepta cettepropofkion. ' • ;. : ^ l 

Après ce Traité le Duc de Lancaftre lailTant le Roi de Porti^al, fè reti> 
ra à BayOnne avec fi famille. Ce fiit là que les Minifh-es du Roi de Caftille 
vinrent prendre Catherine poiti- la conduire à Palence, & y demeurer au- 
près du Roi ïbn Beat^père^ en attendant que Henri eût l'âge de l'époufër. 
En faveur de ce siàri%e on doima à PInfant Henri le titre de Prince dei 
Aftaries.. 

La Paix faite avec le Duc dé Laricafb-e, le koi de Caflille chercha les 1388. 
moyens d'eng3^«;r le Roi de Portugal à un accommodement Le Roi de 
Portugal confèntit à une trêve de fîx mois ; mais elle ne fut pas plutôt 
cxpirfea <ïu'il enâH en Galice, & fe rendfc mÉlitré delà Ville de Tuy (|). ^3:85^ 
On tdflclut cépen^tuné nouvelle fi^nÇdn d'armes de fix ans, par la- 
quelle Tuy fut rendue aux Qiflillaiià Au'cbmBiencementderannéei3po i3po. 

••'.'. . r :. .: •■■ . le 

/ • . ' • . . * • . ' 

' ' I 

Î) Ville célèbm dm Miftatre de PorCiigd> (ff) Cette Vific eff t mokl* chemin de Béna:. 

>nt on donnera ci-delTous ta defcription. irenc à 2aiopra* L'Auteur des Délices en fait 

• (*♦) Pour fe former une idée bien diftinôe de memïcto; - - - - . * • 

toutes ces expéditions , il n'y t qu'à parcourii; ce (|) Cette Ville Efiifcopale ed bâtie fur une mon» 

^*oti «rapporte ci-^MTous i TAftlcIe LioM; tagne^ d<j»t ie> AiîgDO mouille le pfed. Voye2 ce 

(t) On parlera ci-apris de BnursaT. ^u'en dit FAuteur des DUkcs d lÂrticle Tmr* 
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ie Roi de Cailille aflêmbla les Etats defon Royaume k Guadalajara. On 
lui répréiënta que la trêve qu'il avoit &ite avec les Portugais, n'étoit hono- 
rable ni pour lui ni pour le Royaume > & qu'on avoit accordé de trop grands 
avantages au Duc de Lancaftre, A peine s'étoit-on ièparé que Ton apprit 
b mort du Roi. Ce Prince alloit en Andaloufie^ où fa préfence étoit nécef- 
feire. S'étant arrêté à Alcala pour vdir monter k des Farfanes, elpèce de 
Milice Africaine, des Chevaux dreffés au man^e, & ayant voulu ppuflèar 
celui fiir lequel il étoit monté, le Cheval fit un faux pas, & en tombant 
porta le Roi fi rudement par terre, qu'il expira fur le champ. Ce fut le 9 
d'Oétobre qu'arriva ce tragique accident. Ce Prince n'étoit âgé que de 3 j 
ans, dont il avoit régné 11,3 mois & quelques jours. 

Il laifFa fon fils Henri lîl chargé du Sceptre de Caftille avec un tempe- 
ramment infirme, ce qui lui fit donner le nom de Maladif. Ce jeime Prince 

1392. fut proclamé Roi k Madrid. Comme il étoit mineur, jfô Roi avoit nommé 
pour Régens du Royaume Pierre Ténorio Portuirais, Archevêque de Tolè- 
de , Jean Mamiquès , Archevêque de Compoltelle & Chancelier du Ro^ 
yaume, & Alfonfe d'Arragon Connétable de Caftille, avec quelques autres 
Seigneurs. Ceux qui furent exclus de la R^ence cabalèrentt dans le Ko*' 
yaume & y caufèrent de grands defbrdres* Le Pape , le Roi de France & 
celui d'Arragon fè mêlèrent de cette querelle. On leva des Troupes de 
part & d'autre , mais enfin on fe réconcilia par l'entremiiè de la Reine 
Eléonore de Navarre Se du Nonce du Pape. 

Les Portugais ayant voulu fe prévaloir de ces brouilleries, refufèrent de 
renouveller la trêve qui étoit expirée: Le Roi fe rendit lui-même à Sabugal 
jlans le deflein de reconuneqcer laCTCite. On, n^entreprit cependant rien 

13P3. de confîdérable, & apr^ bien des délais on fit un Traité de paix pour quin- 
:tç ans, aux conditions que les CaftiUans rendroient aux Portugais quelques 
Places qu^ils occupoient encore dans le Royaume. Comme ce Traité ne 
fut pas trop à l'avantage des Caftillans, ils refufèrent de remplir une partie 
4e8 conditions exigées. Pour les y obliger le Roi de Portugal reofit les 
îirme3> On pnleya aux Efpagnols Sajdajos (*}, Albuquerque (f}, oç quel- 
ques autres Places. Ceux-ci prirent aux Portugais quelques Vaiffeaux, & 
firent des çoturies daûs le Portugal , fur-tout dans TAlenteyo. Les Efpa- 
jnols ayajit promis d'exécuter te Traité, les hoftilités ceflèrent de part & 
rautre» . , 

1 394, En U94, le Roi Henri épouÊi Catherine , fille du Pue de Lancafbe, & 
Petite-fiUe de :Don Pèdre Jfloi:de Caftille. La même année la Pefte fit^dq 
grands rayages^à Madrid, .& obligea I4 Cour de quitter cette Ville. Le re^ 
tranchement qu^on At des penfions excefllves que la Nobleffe z^oii polTé- 
dées , donna lieu à une révolte qui embfafa tout le Royaume , & mît le 
Roi dans la nécefllté de prendre ks arines. Quelques-uns des révoltés fe 
fournirent, ôclesautres turent chaffés. En 

(*) On trouvera cldefigus ki deftripUon deB«« (f) Qn donnera ci-apr^ la defcrîpdoo de cetic | 

Auqj. . 1 : . i ' ..^ i . , Ville, /...... :• " ' 
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En 1 597 la guerre recommença entre rEQ)agne &.le Portugal. Lès Porr 1 397^ 
tugais pepririentid^bord Bada>os; Les EQ)agiiols entrèrent dans^la Provinr 
ce deBeira^ brûlèrent la Ville de.Viféo^ & firent par-tout de grands ravar 

fes« Les Portugais- allèrent brûler les environs de Cafères & aAlcantara^ 
c plongèrent dans une : aflfreufe conilernation une partie de TEHramadure; 
Le Roi alla lui-inême ^flièger Salvatierra en Galice^ & après la réduélion 
de , cettç Place il alla inveftir Tiiy. : Cette Ville fe défendit avec beaucoup 
de vmiçmj mais enfin ^elle fut forcée de fe rendi;e. Après quelques autres 1398. 
Iioftifités: commifes de part & d'autre 9 on cqfivint d'une fuipenfion d'armes 
de neuf mois. 

- Cette trêve expirée on reprit les armes. Trois Oorps de Troupes Por- 1 395K 
tugâifes entrèrent dans les terres âp la domination Caftillane par trois diiFé- 
rens endroits, & ravagèrent tous les lieux par où ils pafférent. Le Caftit 14^0. 

Portugal 
e dix an ?► 
guerre fut fulpendue; mais Tanimofité oui règnoit entre les deux Na^ 
tions étoit trop forte, pour que cette fiilpennon cnu-mes fut de longue du- 
Tée. Les hoftilités recommencèrent donc avec plus de fiireur que jamais^ 
Henri III n'étoit plus; ce Prince qui avoit toujours été maladif lîiourut k 
Tolède a Tà^e de 27 ans. Il eut de la Reine Catherine fa femme, Jfean 
II 5 qui fut ton iiiccefleur; Marie , qui épou6 Ion Coufin Alfonfç V Roi 
d'Arragon^ dit le Magnamine ; & Catherine^ mariée au ÎPrince Henri foû 
Coufin , fils de Ferdinand I Roi d'Arragon. 

• La Paix fe fit entre rEfpagnei& le Portugal fous la Régence de Cathérir 
ne 5 mà-e du,Roi de CaftiUCé La grande jeuneiTe- de ce Prince fournit à la 
Noblefle un prétexte pour ferévolter^ià elle alla même juiqu'à offrir la . \ y 
Couronne au Prince Ferdinand, Trère du feu Rqî. Ce Prince ayant refu- 
fé de Taccepter 5 fit proclamer fon Neveu le Roi Jean, & offrit de fe char- 
ffer du foin du Gouvernement pendant fa minorité. Quelques brouil- 
kries fiirvenues entre la Reine oc Ferdinand furent caufe qu'on divifa Iç 
Gouvèrnèm^t. Catherine eut la Vieille CaftiUe , & le Prince la Nou- 
velle. . . L. j 
; La . guerre: que Ton commença contre les Maures fut poùffée avec . beau- 
coup œ fuccès. On leur. prit Prunà, Place de grande importance ^ & on 
remporta encore ûir eux quelques autres avantages affez conCdérablès. Les 
Infidèles ayant aflèmblé une nombreufe Armée afilegèrent Baeza, mais ils 140$. 
fiirènt obligés de fe retirer à l'approche. des Chrétiens qui s^étoient mis en 
marche pour venir au fecours de cette Place. Le Prince Ferdinand priç 
Zaliaraî & ravagéi tous lés? environs. Les Etats Généraux tenus à oua- 
. dalajara avoLent accordé de l'argent pour les fraix d!une nouvelle expédv- 
-tion, &. Ferdinand s'y préparoit , lorfque les Maures ayant demandé unp 
•trêve, la Reine contre le lentîment de ce Prince voulut qu'on la leur ac- 
cordât pçur huit mois, & après ce tems expiré qnja prolongea encore pour 

cihq autres mok Los comiilàifencés ijuê Ferdinand avoit pour cette JPHjj- 
ToME L K' celle 
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cdR étoient grandes, mais bornées à deux points , tiu Bien public qtfH ai- 
mait iînc^eroent, St à Pétabliffement de h Faihille. Jl avoit cinq Êls St 
tJeux filles. Les 61& étoient Affonfe, Jean , Henri, Sandie &Pien:e, tous do 
^nd mérite, qn^on nonunoit les Enianad'Arragon. . Les filles étoient Ma^ 
rie & Eléonore. Marie étoit déjà deltinée au Roi de Oiftille qu'elle épou^ 
ÛL eii effet Lâi doux Graodes-maitn&s de Saint Jacpes & d' Alcantara â» 
tant venues à vaquer, Ferdinand eut ailier de crédit pour£ûre pourvoir 
Henri de la première, & Sandie deia&conde; XZétte démarche autori£i 
les ombrages de la Reine d^DS Teforit des Grands> !& lia en attàdia uil 
grand nombre. 

i^io. L'année fiiivante le Prince Ferdinand fe mit en marcbe an mois de Fé- 
vrier pour aller continuer fi>n eacpéditiop en Grenade. 11 afîiègea d'abord 
Antéquéra Ç^\ Place de grande iaçortance. Le Roi de.Grénade y envor 
ya cent mille nommes pour la conièrver. LUnfant allaau (kvant aeux ed 
ayant à peine vingt mille. La badûlle fè donna le 5 de Mal Les Mau^ 
tes y 'fiirent défaits, & il en demeura quinze mille iur la place, fans que 
Ferdinand y perdît plus de fix vingt de ies Soldais. Peu de tems après on 
leur tua encore deux mille homaies. La Ville d' Antéquéra fiit alors obdi^ 
gée de fè rendre, après avoir ait «une vigoaineufe Téfîfiafice. 

Ferdinand fut recompeniè d'une Couronne, que fa.\iecm luiavcdt fait 
ttfiiièr, par une autre ^ui fut donnée tmiquement k&n mériteJ Mztithx 
Roi d'Arragon aroit hâté fa mort en cherchant la fécondité dans un remè<- 
de^ qui détruifît en lui les principes mêmes de la vie. 11 s^éleva de grai> 
des iufputes touchant la (iiccefllon de ce Royaume, &:^on nomma des Ju« 
ges auxquels on donna le pouvoir de npmmer Thëritier ^ la Couronne. On 

14.12. ^etta les yeux fur Ferdinand, qui fut proclamé Roi d^Arragon &; de Sara- 
goce. Il étoît k Cuença dans la Caflîlle Nouvelle lorfqu^on s^int hii annon- 
ce cett« nouvelle* Jl prit d^abord le titre de Roi, Se écrivit en cette qua- 
ïté au Roi de Caftille fon neveu. Peu de jours après ilareçut une Iblem- 
iielle Députation du Parlement d'Arragon. 

Comme Feidinand :ppatageoit la Régence avec la Reine Catherine, SL 
nomma FEvêque de Siguença & PEvêque de Carthagène avec quatre Sei- 
-gneurô pour àffifter 'aux Confeils en. & phu::e. Apra avpîr encore réglé 
iquelques autres affaires^ qui paroiiToient mériter davantage Jbn attention^ 
il partit pour Saragoce, accompagné d'un grand nombre dK)fficiers Caftil«* 
fans , qui voulurent conduire ^ufeues fiir fbn Trône un Prince qui avoit été 
lew Général , ic Çom ies ordres duquel ils avoient aquis tant de gloire dans 

la guerre contre les Maures. 

La paix 4jui regnok depuis quelque tems en Portugal porta le Roi à s^ar 
-donner tout entiâ* au gouvernement intérieur de les Etats. Il reforma tous . 
les abus qui s^ étoient glilTés^rant la guerre, & fit des réglemens con*- 



« 



(«) Ou j^rftiquira en Latin JfaicarU^ grand^ £ac|JdIàus sabeaaPIao, tTQC fa defçry>Uoai 
Ville i douze lieuea de Claude. On en donne* . ' 
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. ET DE PO R Tir G AL. ^j 

certiant' la Pôlke & radmiiuftraltioô . de .la Juftfce. i Après avoir afluré la 
traàquUlijQè pubUquet il xtam Don Alfônfê ion Bb naturel avec Donna 
Béatrix Partira, fille unique de rilluflre Nugnès Cbmiétable du Royaume. 
Il fongeaauîn à anner fès eJifiuis'ChevaU&rs, & il' fit de» dépenfè$ coi^dé> 
rs^I^ pour nendrei ceCtè cérémonie auguilc & galanjce^ Alor$ &s fila lui di* 
rent, iqiie pour ibèrtter fe titré de .Chevaliârs^» ik de volait faire quelque enr 
trépnife d^importance chffL les£tranger& Uii )oUr ils BWemblèrent pour dé« 
libérer Bi-dâuils. Ce Confèil étoit comiiofè de rin&nfi Edouard , qui éi 






étoit 
rainé dé tons^ & oui pour lôrs n^avoit que 22 ans; dâ^rinfant DonPèdre^ 
qui ea avok ao, oe rinfant Heiirû qui en ardit j8;; de Dca Juan» qui 
en avoit i6, & de Don Ferdinand qui achevoit fa quatorzième année* Le 
Coàite.de Banîèlos leur frère y: fut admi^» Us ^onv5»pent: qu'on iiroit con- 
qUetir Cèuta ca Afrique; . lîa allèrent (communiqijei* cette réfolutÎQn à leut 
p^e. Don Juan les ëtiotita jivec bûnté^ leur promît de les iàtiâfaire>^ 
ktir rominaAda un profond fHieûte fiir li^urpro^^^ . ,1 

Tandis qufc le Roi délibémit fur cette importante entréprifè, il envoya 
quelqu^un reconnoîtrela Place, ^expédition de Ceuta ayant été réfôlué» 
on ne fonseaplus qu^à ttavailler h1?annenieaut. On commença eà. Portur 
gai de cdollruire de nouveaux Bâtimnis. On débita d'abord mille ohimè- 
res fut Texpédition qu'on alloit faiife» fanàqu^on toitchàt jamais au vétltir 
ble bot que le Roi s'étqii: propôfô.r Au milieu de tous ces pr^>arâtifs la 
Pelle ravagea Lisbonne. La Reine en fut frappée, .& elle en mourut àSa- HW 
caven près de Lisbonne entré k» bnffi du Roi^ qui ne voulut jamais s'éloi* 
gncr d'auprès. d'elle*, i' ;/ ' , 

Le demi de la Riiine fit place au txutalilté dei^ armel . Lorique tout fut 

prêt » on s^qmbarqua Se on mît à la voile. Le Comté de Barcelos comman- 141 5** 
doit IdSL Gaiàrtty j& JHnffuiC Don Pèdre les V^eaujt. Le nombre des 
Vaifleaux montoit à deux cens ttënfe. On n^avoit jamais vu ibrtir des Ports 
^Efpàgne une Flotte dùSi jhombreufè ; c^étoit la première que les £Q>agnol8 
euflent^par^ de flammes ^ xle banderoles > d'étendarts, & des autres om&- y. 
meois aujourdfaui uiki^ i^s les Années navâtes; £lle alla jetter Tancre k 
Lagoé ) & enfuitè à Fàro, où le Roi - déclara {es deffeinsv U continua fa 
route y 6c pafËi le Détroit cfe Gibrâltsàr. Enfin là Flotte arriva à la R^e 
de Ceut^ (^). Le O^mmândant xk h Placé s'appelloit ZâOabenzala» & 
dsfcendoit œs Rois Bântémétiosi U étoit vieur, mais vigoureux encore9 
& plein de cowage. Cinq mille Maures accoururent à fbn fècours. Une 
tempête é&nt iSirvénu)* dif^erlà fbWteJaFIottç.; Zabbenzala crôiant qu'el- 
le étoit partie renvoya les cinq niille Maurei Tandis qtf ils s'en retour- 
noient chex eux , la Flotte û' rallia & reviirt. Alors le Roi donna les or- 
dres^ néceffaires pour la ckfcentiéi Les Chrétiens attaquèrent les Maures 
avec tant de vigueiu-, & Ifes ppurfiiivîrent fi vivement, qu'ils entrèrent *r 
vec eux dans la Ville> & parvinrent miême jufques dans une Mofquée^ 0% 
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f Infant Edouard le rendit auflî. Zalàbeniala^ après avoir ordonné de 
mettre en fureté fes femmes. & les tréfors^ monta fur un cherval*, & cher- 
cha fon falut dans la fiiite, . " # 

La Ville fiit livrée au pillage, & on y jfitiin butin immenfe.' Don Pèdre 
de Ménéfès, Comte d'Iflo en Caftille, & depuis Marquis de ViUaréal en 
Portueàl, fut fait Gouverneur dé Ceuta. Cette Place 5 fituée à la bouche 
du Détroit de Gibraltar, étoitpoflèdée depuis plus de huit cens ans par 
les Maures, qui Teftimoient la plus confidérable Ville de l'Afriqiie', tant 
par les richeffes, que parce qu'ils y avoient établi une célèbre Univerfité, 
& qu'ils en avoient fait leur Magasin d'armes & de munitions de bou- 
che* : ^ t i • 

Le Roi s'embarqua le 2 de Septembre pour retourner en PortugaI.i II 2^ . 

borda à Tavira dans lé Royaume des Algarves , & après avoir licencié fe« 

Troupes, il partit pour Evora, d'où il le ïtndit à Lisbonne.. Depuis fon 

retour il ne s'occupa qu'à établir l'ordre & lia tranqu ilité' dans le Royaume. 

On travailla auffi à fah-e une Paix perpétuelle avec la Caftille. La Reine 

1418. Catherine étoit morte fubitement le 2 de Juin 141 8. Don Jean II fon fib 

141 0. ^'^^'^ ^^^s la quatorzième iSamée vers le milieu de l'année liiivante, &fut 

tfcclaré Majeur, Les Portugais lui envoyèrent alors des Ambafladeurs poinr 

-le complimenter, & lui demanda fes delleins touchant fia iPaix perpétuelle* 

Ce Prince envoya des ÀmbaiTadeurs en Portugal, avecordrfifœprolohgef 

1' pour onïe ans la trêve, .•..'' 




qm s'étoit addoné à l'étude des Mathématiques ^ en» fut le premier auteur. 

. -. 11 fit armer deux Vaiffeaux, qui cinglèrent vertf le Midii & pouffèrent fi 
avant, qu'ils doublèrent le Profaiontoire dVltlas : ils allèrent. même.foixan- 
te lieues plus avant, & arrivèrent /ufqu'au Cap de Bojàdor. Pendant dix ans 
perfonne n'ôfà doubler ceCap; niaisr Henri perfuadé qtfoh pouvoit entore 

1420. ^er^plus avant, armaen 1420 trois Vaiffeaux^ qu'il confia à Jean Gonfil* 
ve^, à Trillin -Vax, & à Gille Arinio. Les deux premiers découvrirent 
Jijuelqiies Ifles, entre autres celle de Madère. Anniâ doubla le Cap de Bû- 
^ador, !& ouvrit par-Ei lé chemin de l'Ethiopie OcddentaÛe aux Portugais; 
Continuant de cdtoier l'Afrique, il parvint julqu'à un Cap, que l'on nom- 
ine aujoardhui là Serrer-Lionne. Ce Cap ell éloigné do'celui de Bojador de 
^66 lieues. ^« - r =•, * . * 

. Daiïs ï'elpace de' 5?o ans.pârfonnë^il'ôfa doubler le Cap de la Serre-Lion-^ 
ne; mais on découvrit iles ifles Canaries, qu'on croit être les lIlesFortit* 
nées Ides Ajiciens. Cette découverte fut faite par un Gentilhonune No^-^ 
mand, nommé Jçaiï' de Béthencourt, qui les pofféda paifibleinent le refte 
tle fes jours; il prit même le titre de Roi, & le laifla en mourant à un de 
les pareps, qui craignant de ne pouvoir les conferver, les vendit à unCom- 
teElpagnol. 

I422. Ea 14*2 on changea en PprtugaJ la manière es cotopter ks aanées. On 

le 
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fe-1èrvdît âe TËrb de Céfar; Je Roi voulut gii'oii fe fërvît xlé&rmais de PE- 
j)oque de Jé(ii94:hrift. 11 fuivit^en cela^l'e5cempk.dè. Jëaâl> Rôi <îé Caftit 
ie, iqui avoït imité ïui-même celui du Roi d'Arragbn. ^ 
^ Tandis que le Portugal jouïflfoit fitranguillement des iavafttaçes delà 
Paix 5 • kl' Cajftille ^ fe trouVoit remplie de brigues , les Grands ne cnerclianç 
qtfà' ie fîipplanter ihutuellMient Jean II , que la nature & Téducàtion a-5 
voient fait le plus indolent de tous les hommes ^femBloit n'êtrené que poot 
cèéïr & fe tailEbr gouverner par fes î^voris. Xkin Sàndie ide^Rojas > Ar- 
chevêque de Tolède eut les prémices defe confiance, & il contbma de rë^ 
gner fur lui &fiir les Favoris, jufqu'à ce qu'und'entre eux entréprit de le 
lupplanter. Alvare de I^nne , qu?une naiflance équivoque , une enfance 
t)bfcui*e-i&une^eiinefle orageuierfempêciaërent pas de parvenir auDlushaufc 
idé^ré^ fortune où un particulier puiflb jamais arrivier , conunanaoit alors 
là 'gardé du Roi* Sa:imère;nîétdit qu'unie XEourtifene Arr^onoiiè. .Lé Pa- 
pe Benoit XII voulue bien lei^cbnnoittaboûr fofarparent>.& coîitrilMk-à 
fen- éducation. La Reine lui trouva tant de belles qualités^ qu'elle le plaça 
auprès du Roi. 

^Alvares^'aquitta fi'bién^ fitcommiffion > que le jeune Monarque n'étoit \ 
il fon aMe qu'avec ce Favori, par-^tout ailleurs il s^nuioit, même avtec là 
•Reine, qui en conçut quelque jaloulîe.^ Le Favori iut bientôt écarté, mais 
ion ^bfence ayant jette le Roi dans nne grande trâtdûfe, Alvare ne tare à 
pas 'à être rétabli- La Reine réfoluit cependant de s^cn défaire à quelque prix . 
qœ ce fttt. Ahràre efi: ayant été a\'erti fe réfugia précipitamment en Fran- 
ce. > Le Roi parla alors^ en makre , & la Reine, intimidée fut encore obligée 
de rappeller. A^are. . -. . . 1 r ' . : • ' ': - 

Après là iQiort dp la Reine , Aivarepôiiia à régner Tous le nom & fous 
Tautorité de fon maitre. Il avoit de grands .talens pour y réufîir. Il perfua»» 
dî au' Roi qu'il étoit tems defexirer dc^a fervitude où TArchévêque Don r 
^Sanche & fon Gonfeil le tenoient. Le Roi, qui n'avoit. alors que quinze 
ansç -déclara qu'ail fe chargeoit fans refërwe du Gouvemen[ient de fon Royau- 
nfe. Alvare s^apperçut bientôt que fes^Rivaiix les plus redoutables feroieiit 
fcj Princes dWrragôn , Don* Jean qui fiït"blentôt après Roi de Navarre, & 
Don Henri Grahd-maitre de Samt Jaqifcs/, Alvare sMnit intimement"! 
Don Henri Sinr ces entrefaites Don Jean ife rendit à Pafnpelune polnr . 
célébrer -fes noces avec Blanche héritière de Navarre, & veuve du dernier 
^oi de Sicile. Ce -mariage lui fit prendre le titre de Prince de Navarre^ 
jufiju^ ce que fon Beau-pere lui laim eÂ mourant la dignité &; Tautorité 
•Royales. ; . . 

^ Don Henri chercha bientôt à fe rendre, èntièrememt maitrè du Couver-» 
ncment en GaftiUe. \ Dans cette vud ;i t fe lia étroitement avec! le .Connétable - 
Don Ruys Lopez d'Avalps , & après avbir mis *une forte Gamifoh dans 
Avila, il fe jetta brufquement âvçc quelques Troupes Jeviées fecrêtement, 
dans Toi-défiUas où était la Cour, & conduifît.le Roi à Aviiav Là on lu^ 
préfeotsi iiçux trè« humbles Requêtes. Laprcmière^ qu'il lui plût accomplie 
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fori tj&ariflffe aVéc là PrinCefiê ^'AAngon: la féconde, qu'il youjût hieirao 
cbrdef nnFsinte Cath^ritteLfa fœur auPoiace Don Henri, Le Roi çon&iitic 
d'abord au premier article ; on fit vënii* la Princeffe , & on célébra ks no* 
ces. Quant it<laâlcQnde propofîtion, i'InfknCe ne voulut pas^n entendre 
parler. Alvarfc de Lune fut chargé d'adoucir cette Princeffe» qui donna 
enfin Con coniëntement au mariage jau'on lui prqx^it.*i Henri), pour 
recomposer Alvare , lui fit donner le Comté de Saint Etiertne de Gçrjûsc^ 
■ Alvare, fù nierhercholt qa^à mettre le koien liberté ^ trouva jnpyea 
de le conduire à Montalbah, Château fîtué fiir le Tagè>:à ihditiéi chemin 
de Talavéra à Tolède. A cette nouvelle , Henri entra en fureur , & êfa 
aller afllèger le Roi dans, le lieu de fs. retraite. Le Prince de Navarre s'étant 
d.|^roché de Montalban. avec deé TromiesL^: ob%ea les rebelles de fe. retir 
ter. - Quelque tcms après Don Henri eut l'imprudence de ipàroitre k 
Madrid , xià étoit la Cour, & d)aller au Château p<nic JQduer le Roi. Il fi$ 
arrêté, &; conduit dans la Citadelle de Mon. Les biens qu'il poSé^t ^ 
Çaftâle furent confifqués. Il n'y eut peribnne qui ne buât le Prince â» 
Navarre de ù. fidélité, en pourfuivant fon propre frère. 
1424. Lé Comte de Cormaz. ayant «xeJirti'E^p^ de Connétable.^ que le Roi 
lui offiit, devint bientôt le &ul di^nâteur des graces.> :;La grande, élet^ 
tion de ce Favori mit. dEuis le cœur du Prince de l^varre un retour de Cqot 
fibilité fiir la prifon de Henri fon frèra II pref&i le^oi d'Anraeon de venir 
délivrer les Princes du Sang de la tirannie d'Alvare. Le Rùi d'Arrâ^ni^ 
rendit k Valence, & fit demander au Roi deCafUlle la liberté de l'infiiQt 
Heiiri. - Sur ces entreËùtes Don. .Jein.;devirit ;RaL de Navarre par Isl mort 
de fon Beau-père, & ayant eu Tadreffe de fe faire a£;réer pour médiateur 
dans cette afiaire , il décida que Don Henri fprtirok de |>rifon , &. qU'oà lui 
■rendroifc lès dignités & fes bienSL .' .i. " 

1427. Tout cela jetta la Caftillé dans dé phis çrlnds defordres dpe jahiâisi Le 
Roi d'Arragon <& ifon £*ère Jean & foi^nu<ent à la Nobleiie<> & con4>irè'> 
rent contre le Roi, fi)ns prétexte d'ï^igner le Connétable. Le .Roi fè^ vit 
Ûxàs une ei^ce denéceifité cb' fbu^ire aux conditions qu'on lui hnpofir^ 
& d^lcHgnier Don Alvare. Celuirô oec^a k tempête làns en être afabatm 
L'abbatsnxenC & I2 lau^Epiéiu* du Rot ^firent bientôt: juger le retouc du Coû^ 

1428. nécaiblenéceâàire, & même infaillible»' Il fut rappelle, & àpr^ ibù retout* 
il céduifît Jes deux Princes à lâ ttiÛa néaéiTité de le redm* l'on dans ion Rj> 
yaume, l'autre eh Aitagon atifV'ès.du Roi Alfonfe. Le defefboîr de Doû 
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Caftilie \ lui livrer foa FavorL Le QMMiétabte fe vit bientôt eii état de ùkQ 
-J42p. têiie à toutes les forces d'Arragon .& dajNavfflre. On attaqua en nnênw 
tcms l'AtTSKoh, la Navarre, & les Places qui apparterioient eii Caftilie ailt 
Princes ligués ; la plupart ïUrent prifes', & (tonnées aux principaux S&r 
cneurs, poiu* les aceacher éonflamnœat aux intérêts de k Cour. On porta 
k fer ^ le &\i jufi^'9Upc ffosiç9 de Patapeluae. j^nt-xéal » . XativjU itoiza ^ 
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fi pfiifîeOTs autres Vilfts furent emportées dan$ Iç J^Qyaupe d'Afra|Dii f*). 

Le Roi d^Aji^xiidevenu i*li» mode 
]é. Le Roi de Nawaiiteiuivit.çet exempt. Letir demande ne fet point 
écoutée*.. Le Roi de Caftille) après avoir-fiût publier un Edit de çonliicati'- 
on de toutes les Terres , Villes, Droits, Seigneuries âç Appsoage^^, qi^ 
appartenoîent dans totite iFétendue de fo9 Royautsfc aux quatre, f pinces ^ • 
d'Ârragoû, k leurs feomies ùiti Tetirs enfant» març{]y^ à dç: ^puTejle$ con*- H^o^ 
q&êtes avec .une Armée iencore plus nombréiife que Taiin^ pr^écédente. 
Tout plia devant^lul Là Frontière de Navjirrç étoit déjà .eçt^çiée par I9 
|wfe db la Guardil,Joifqufi.k Roi d'Arragon lit, proposer une Trêve df 
cinq ans à des conditions fi avant^oiTes > qu/e le Canaétab^ç lui-mêoiç ;[if 
piit pas ies rejettes î : j \ : . j . > 

.\ Le Roi ife GatftiHe rfét^ hnasiaé qii^ la Reiûe mè^ étoit'Ia caufe def 
Wiiibles'i^ i^£^)açiié dw9 J^ Monaflère ,<Je Tpr^éfilias; 

mais on la remit bientôt en liberté à Ja prière ai Roi de Portugal 
• L^aniiée fuivânte Je Rci de Caftille marcha en perfçnne contre les Infîdè- 14*31.* 
lès à la tête d'une puifiante Armée, Il s'avança jufqu'?ux portes de Gréna^ 
de^ après avoir ruiné tcpitile Païs par où il ^yok p^é- Ôiî en vint à unç 
Bataille , oii les Infidcées perdirent pto de ^ ^itie jiOmiTies. Aprè^ cettç 
victoire, ie Roi retourna en Caftille, : . , : 

Ce fût à la fin de cette Campagne .qu'on dj^gèa en uiîie Paix perpétuelle 
là Trêve qui avoit été faite pour onzç anis entre la CaftiUe & le Portugal. 
AioG iinirent les diviCons qui agîtoient ce;s deux Royaumes depuis un^nd 
nombre d^années. Dûq Juan Rdï de Portugal 9 dont }es iDJirmités augmen^ 
toîent!de jourjenilour, mourut à Lisbonne ie 14 d'Août de l'acné? i433» H^Z* 
Ce Priiîice fut grand Capitaine^ ^apid Jkomme d^Etat, en un mot u^ granci 
Roi^ 4i§nc .cto vivre .éterneUçinent axas la mémoire de? Iioi^mes. 11 euç 

g>ui^ enÊuis^ Donna Blanche 9 & Don Alfonre> qui moururent jeunes | 
on: Edouard^ fbn. fucoefleur ; Don Pèdre» Duc de Conimbre; Henri j^ 
Grand-maitre de l'Ordre de Chrift ; Dqh Juan 3 Grand-maitr e de l'Ordrf 
de iSaiat^ Jaques; &:Don {"erdinand^ quinvourut miférableme^t da^ }'eA 
olavàgeën Afrique. ' ; » 

j On attribue !à Don Pèdre Pinvcaticm de hu Gmt^utre* Ce Prince con^pofi 
fdufisiprs Oùvrajçes en profe & en Vers. Il vo w* eij pluCeurs parties 49 
modftde. . Henn s'adooQa tout entier à l'étude joeja Navigation & des Mar 
thématiques. Il obtint du Pape Martin V, que tout ce que les Fortu^asp * 

découvrirxûent depuis le Cap de fiojador jv^u'mA Indes ^^artiendroit ^ 
la Couronné de Portugal, ce qui fut xiepui» confirmé pfff a'autc^. Papes, 
fer-tout par celui qui maiiqua la fameuiè Ligne de JDém vacation. |^n Juag 
époniia Ifabdln Me du Copitè de Baccâktf » ^pfémier BiK de iBs^gnm^ fûa 

StttJà fiflfufff, : ' ' ^ ' • • ^ . : : ' 

U 

* (*) Ces Villes fe trouvent marquées dansla Car- Vofçz ItaL^ticIe Abkaôo»: 
fff^u'OB tiottfe^apriê^uïloyaiMacd'Arxagoa. ... 
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v Le lendemain cju'on eiit c^ofé le cofps de Don Juan daris^Ia grande R 

rlifè-de Lisbonne > Edouard fon fils fut proclamé Kôi de PartiïgaL ïmmé- 

liatement après Ion Couronnement il fe rendit à Sintra, où Don Alfonfê 

fonfib, qui n'avoic pas encore vingt mois > fut reconnu pour légitime hért 

tier de la Côuronîie. - . : . , 

143^ La Pefte afRigêa Lisbûtthe eu 1434.5 ce qui dbij^â?le:nôuveau Roi.de fe 

• . - rendre k Leiria'^ où les Députés du Peuple &; les- Gouverneurs^ des Places 
1435*. vinrent le trouver, pour lui prêter le fermât de fidélité.' L'année fuivante 

il apprit avec chagrin que le Roi de Naple & Wnfant Henri avdiqnt été 
laits prifoûnierd fur Mer par le Duc de Milan. ' Henri eut le boîiheur de 
recouvrer fa liberté, & de revenir en PortugaL Ce. Prince, toujours occitpié 
de nouvelles conquêtes, engagea fon frère Ferdinand à demander au Roilst 
permifliôn de paflér en Afrique', pour y enlever quelque Place aux Maures. 
On fit tant dHnftances auprès du Roi, qu'il confentit à toiït ce qu'on voiH 
lut de lui pour 4'éxécution de ce projet. r . ^ . : • ; . . : 

j^3(J. Les Etats furent affemblés à Evora , pour faire contribuer le Peuple à Par- 
mement qui devoit fe faire- Les Infans Don Pèdre^ Don Juan, !& le 
Comte de Barcelôs répréfentèfent que la guerrô qu'on alloit entreprendre 
étoit injufte, -& d'ailleurs ruineufe pour l'Etat. Le Peuple en murmura 
aulTi hautement. Le Roi eut bien desfbrupules aufujet de cette expéditi-?' 
toii, niais ceux qui voUloient la- guerre trouvèrent moyen dé. le. raffurer. 

La Flotte, qu'on avoit équippée, mit à la voile le 22 d'Août. ^ Elle arri- 
va le 26 du même Mois à Cèuta, où Don Pèdrede Ménéfès commandôit 
encore. On arriva devant Tanger le 23 de Septenlbre. Il y avoit dans.cct-t 

• 1 . ce Ville environ fept mUle hommes en édat de porter les armes. ZalahenâcH 

!a, le même qui avoit défendu Ceuta, en étoit Gouverneur. Il y avoifi 
3éja dix jôiirs qu'on afliègeoit la Place >lorfque les Maures vinrent pour U 
ïècôurir avec dix mille Chevaux, & quatre-vingt dixeniiUé hommes d'Ia^ 
fariterie. - Les Infidèles reçurent entore de nouveaux fûcour*^ .& leur nonb 
bre monta enfin à cent-trente rtiille hommes. - ' i - .. ,[j 

'■ LêB Portugais remportèrent- d^aI)ord quelques avantajçes, &. lavant faifc 
prifonniers dfeux Maures, on apprit d'eux que les Rois.de Fèz, »de Mardo 
éi de T^let, marchoieïit à grandes journées «aiifecours de la Ville. avec 
fcent mille Chevaux i & un nombre prodigieux d'Infanjterie.. Ooappetçùt 
en effet le lendemain les montagnes voifînes couvertes de'Troupesw On eh 
vint plufieurs fois aux mains ,r& prefque chaque fois les Infidèles furent 
fepouffés avec perte. On en vint à uiie négociation. Lea Maures demaûrr 
dèrent que les Portugais^ leur rendiiTent Ceuta ^ & qu'ils Ifeur. rêmiffent'lfeiit 
artillerie^ tours awnes & leurs bagages.. Pour la fiireté du ) Traité ,:-le« 
Ghrétieûs, livrèrentcfes: Otages, 'dû noiiibrb defquels fiit Ferdinand i;:paulr 
l'article qui regardoit la reddition de Ceuta; & les Maures dbnnèrent uà 
â#8 fils de Zalabenzala. 

Après cet accord ,. . l'Infant Henri fit partir les Troupes poui;^ le. ^prtm;^ ; 

mais pour lui, il réfolut dç nV P^^t retgurnei, qtfil a'eût délivré ipo.treçç 

Fer- 
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ïàrdinand des mdins des Infidèles. S^étsint rendu pour cet effet à Ceuta^ 
il y tomba dangereufement malade- L'Infant Don Juan ayant appris Tin- 
fortune que fes nrères venoient d'effuier 5 mit à la voile > & alla à Ceuta trou- 
ver rinfant Henri. Ils réfolurent que Don Juan iroit à ArîtiUa avec le fils 
de Zalabenzala^ qu'il propoferoit d'échanger contre l'Infant Ferdinand, 
en faiiant entendre aux Maures^ qu'ils ne dévoient point efpérer d'autre 
rançon. Cette propoCtion ayant été rejettée par les Infidèles , Don Juan 
revint ea Portugal, .& y amena le fils de Zalabenzala avec quelques autres 
prifonniers Maures. Henri revint aufli en Portugal, mais n'ayant ôiè pa- 
roître à la Cour, il fe retira dans le Royaume d'Algarve. 

Le Roi étoit à Santarem, lorfqu'il reçut la première nouvelle de ladéfai- 1438» 
te des Infans. Il en fut pénétré de douleur. Les Maures demandoient 
poiur la liberté de l'Infant Ferdinand, qu'on leur rendît Ceuta. Les Etats 
ayant été aflemblés , on y réfolut de refofer cette Place aux Maures , & de 
laifler l'Infant dans fon elclavage. Les Infidèles transférèrent alors Ferdi- 
nand d'Arzillà à Fez, ' où il fut refferré encore plus étroitement qu'il ne l'a- 
voit été à Fez. Il y refta juiques en 1443 , & il y mourut le $ de Juillet, 
âgé de 41 ans. 

Le Roi Edouard moumt de Pefte le 18 ou le 19 de Septembre 1+38, âgé 
de 37 ans, dont il avoit régné cinq. Il avoit époufé Donna Eléonore d' A:- 
ragon & de Sicile-, dont il eut plufieurs enfans. Alfonfè V fut l'ainé de 
tous, & fuccéda à fon père. Ferdinand fon frère 5 DucdeViféo, Grand- 
maitre de l'Ordre de Chrill & de Saint Jaques en Portugal , Connétable du 
Royaume , épouià Donna Béatrix fiJle ae l'Infant Don^an fon oncle , dont 
il eut plufieurs enfans. Philippe, mort dans l'enfance, étoit le troifièmc 
fils d'Edouard. Eléonore la fœur fut mariée à Frédéric IV, Duc d'Autri- 
che f & puis Empereur , de qui defcend toute Tauguile Maifbn d'Autriche. 
Donna Catherine étoit le cinquième enfant d'Edouard. La Princefle Jean- 
ne, troifième fille du feu Roi épouià Henri IV Roi de CaftiUe, furnommé 
rimpuilTant. 

Le Roi Edouard étoit un Prince d'un grand mérite. Il aimoit & prote- 

feoit les Sciences. Il compofa quelques Ouvrages, oùl'efprit, le bon fens, 
c le favoir brilloient également. Il étoit propre à tous les exercices qui de- 
mandent de la force & de l'adreffe. Perfonne ne (e fervoit mieux que lui 
de l'Epée & de la Lance. Ilparloit avec tant de grâce, qu'il entrainoit 
dans fès fèntimens tous ceux qui l'écoutoient. 

Alfonfe V, Roi de Portugal, n'avoit que fix ans, lorfqu'il monta fiir le 
Trône. La Reine Eléonore iz mère avoit été chargée par le Roi fon époux 
de la Régence ; mais les Portugais n'ayant pas été contens de fon gouver- 
nement, déférèrent toute l'autorité à l'Infant Don Pèdre jufqu'à la majorir 
té du Roi. Ce Prince commença fa Régence par délivrer Lisbonne de quel- I43P» 
ques impofitions onéreufes. La Reine, qui s'étoit retûrée à Sintra, ne né- 
4igea rien pour lui fufciter des ennemis. Elle implora le fecours des Infans 
l'Àrragon fes frères, S'étaAt çnfuite retirée k Crato, elle écrivit aux Ma^ 
Tome I. " L gtf- 



8a. ANNALES D^ E S P A G N E 

giftrats des principîilfes Villes , afin de les engager à prendre les armwponr ' 

la déferifè. 

Crato 6c tout fon territoire arma par iès ordres ; & , pour achever d'irri- 
ter le Régent , elle fit édrire contre lui & fon gouvernement une Lettre 
pleine d'inveétivcs. Alors Don Pèdre crut ne devoir plus rien ménager- II. 
kva des Troupes. La Reine appella à fon fecours les Cailillans, qui en- 
trèrent dans le Portugal 5 où ils caufèrent de grands ravies. Don Pèdre 
fe mit en marche pour aller aflièger la Reine a Crato. Cette Princeffe en 
ayant été avertie ^ paiTa en Caftille avec ceux qui étoient dlans fes intérêts. 
Sur ces entrefaites le Régent fongea à fiancer le Roi 3 qui n'avoit que neuf 
ou dix ans , avec la Prmcefle fa fiJle qui n'en avoit que fept ou huit. A . 
ces fiançailles fuccédèrent de nouvelles négociations; mais elles ne rétabli- 
rent pas la tranquilité dans le Royaume. 

Les affaires de Cailille n'étoient guère en meilleur état que celles de Por- 
tugal. Lorfoiie la Trêve, qui avoit été faite entre le Roi & lés Princes 
tfArragon, rut fur le point de finir , le Roi de Navarre minuta un projet 
de paix qui.fiit envoyé au Roi, & dont les principaux articles portoientf 
Que Blanche, fille ainée du Roi de Navrrre, épouferoit Henri Prince des 
Aliuries, fils aine du Roi dé Caftille; que le Roi de Navarre donneroità 
la jeune Princeffe pour fa Dot Médina del Campo, Roà, Olmédo, & qu'il 
lui cederoit toutes fes prétentions fur le Marquifàt ou Duché de ViUéna; 
mie le Roi de Caftille payeroit au Prince Don Henri pour la Dot de Tin* 
fante Catherine fà femme cinquante mille florins 5 & pour les Terres qui a* 
voient été confifquées fur lui cinq mille florins annuels fa vie durant ; que 
les Places ^ qui avoient été prifès dans la dernière guerre fiir les Frontières 
des deux Royaumes, fèroient reftituées. 

1440. Le mariage de Blanche avec le Prince des Aftivies forma entre le Gen* 
dre & le Beau-père une liaifon funefte au Roi & à TEtat. Le jeune Prin- 
ce, féduit par les fauffes careffes du Roi de Navarre, demanda d^abord que 
« le Roi chaffàt d'auprès de fa perfonne ceux que le Connétable y avoit plan- 
tés. Il appuia enfuite une Requête par laquelle les Princes & les Sei- 
gneurs confédérés demandoient avec hauteur qu'on fît le procès au Conné- 
table, & que par provifion on le dépouillât de ibs Charges. Le Roi n'a- 
yant pas voulu faire de réponfe for ce dernier article. Te Prince quitta la 
Cour, & fa retraite fournit un prétexte aux Mécontens pour déclarer la 
guerre au Connétable. 

144,1. ' Le Connétable arma de fon côté, & quelques Seigneurs qui étoient en- 
core fes amis , vmrent à fon fecours avec leurs Vafîaux. On attaqua des 
Villes de part & d'autre, & on livra des Combats. Le Roi de Navarre ne 
prit d'abord ouvertement aucun parti dans cette guerre , mais ayant ap^ 
pris que Don Henri fe trouvoit affiègé dans le Château de Torrijo par tou- 
tes les forces du Connétable , il quitta le Roi & courut au fecours de fon 
frère. Le Roi faifît ce moment pour rejoindre le Connétable, avec lequel il 
alla s'enfermer dans Médina del Campo. Le Navarrois s'étant alors mis à 

- la 
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da tête cfes Confédérés^ vint camper avec une nombreufe Armée devant 
Médina, après s'être rendu maître d'Olmédo- Le Prince des Ailuries é- 
•toit avec le Reine ià mère dans le Gamp des Conjurés 5 & il avoit auprès 
Kle lui un Favori nommé Pachéco , qui , oubliant qu'il devoit fa fortune au 
Connétable, vouloit achever de perdre ce Miniib:é> pour prendre la place 
^dans radminîftration.dd l'Etat. :* > 

. Comme lé Roi de Navarre avoit des intelligetices dans la Ville, les Prin- 
ces Arra^nois trouvèrent moyen d'y entrer avec des Troupes , & de fe 
ïendre maitre de la perfonne du Roi , qu'ils traitèrent cependant avec tous 
les dehors de la foumiflion la.plus refpeétueufe. Le Connétable avoit eu le 
bonheur de fe lauver par une porte fouterraine qui donnoit dans la campa- 
'^ps. 'Après qtfoh eut examiné les griefs qu'on produifoit contre lui, on 
.|iotta une Sentence rigoureufe par laquelle il étoit condamné à fix ans d'é- 
-xil dans une de fès mâifbns.' Le Connétable n'eut point d'autre parti à 
prendre que celui de la foumiflion. Les Princes fe virent par-là maîtres ah- 1442. 
iblus des grâces & des emplois, qu'ils diflribuèrent de concert pour attacher 
la NobleUe à leur fortune. Us eiu-ent foin de faire garder le Roi à vue par 
des Courtifans affidés , qui ne le laiiToient jamais sîentretenir feul avec d* 
perfonnes fulpeâes au nouveau Gouvernement Tdiltes ces meiiires prifes 
avec tant de précautions n'empêchèrent pas un nouveau changement de 
fcêne. Le Prince des Ailuries fe laifla enlever de la Cour par fon Fovori, 1443. 
que le Connétable avoit gagné, & fe retira à Avila. Le Roi, qu'on tenoit a- 
lors comme en prifon, trouva moyen de fe fauver, & d'aller joindre fon lils. 

Le Roi de Navarre ayant alors perdu tout fon crédit , fe vit dans la nécef- 1444^ 
fité de fe retirer dans fon Royaume, & Don Henri fon frère en Arragon, 

bien réfolus cependant de ne pas encore abandonner la "partie. Ils reparu- 
rent en effet là camragne fuivanté^ & s'emparèrent tfOlmédo (*). Le i^j. 
•Roi ayant levé des Troupes marcha à leur rencontre- On en vint aux 
mains, & la viftoire fe déclara en faveur du Roi. Don Henri fut bleffé, 
& la plupart des Se^neurs conjurés furent faits prifohniers. L'Infant mou- 
rut quelques jours après de fa bleflure. La Reine Eléonore Douairière de .. 
•Portugal , gui avoit été obligée de fe retirer à Tolède , & là fœur la Reine 
•de CalhUe étoient mortes peu de jours avant la Bataille d'Olmédo , toutes 
deux fubitement, & toutes deux avec des fymptomes qui ne permirent pas 
•de douter qu'elles n'eujOTent été empoifonnées. On regarda la mort de ces 
deux PrincelTes comme l'ouvrage de Don Alvare» 

' Les Rébelles pris à la Bataille d'Olmédo furent condamnés à la prifon ou . U Ajf 
4i l'éxil. Leurs biens furent confifqués , & le Connétable s'en fervit utile- 
rment pour recompenfer fes créatureis, & s'en faire de nouvelles. Pachéco 
Hé lit donner le Marquifat de Villéna. Le Connétable obtint la Grande 
JMaitrife de Saint Jaques , vacante par la mort de Don Henri. 
* Le Roi de Navarre, pour Jiater la ruine du Connétable & le rétablifle- 1447. 

ment 

" C) On parlera ci dcflbus de cette Yilte. i. 
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ment des Caftillans réfugiée dans fbn Royaume, fit des Levées dans toute 
retendu de la Navarre, & on donna en même tems les ordres pour enfidre 
en Arragon. Les Maures profitèrent de la divifion des Chrétiens pour ré» 
parer les pertes otf ils avoient faites dans les dernières guerres. Le Conné* 
table leur laiffa laire des fièges & prendre des Villes en Andaloufîe, tandis 
qu'il marcha avec toutes fes Forces contre les Rébelles. Ceux-ci furent obli- 
gés de fe retirer en Arragon , où le Roi de Caflille les pourfui vit avec une 
Armée nouvelle. Les Arragonois ayant obtenu une trêve de fîx mois, le 
Roi de Caftille envoya une partie de ion Armée contre les Maures, & l'au- 
tre fiir la Ç-ontière de Navarre, où il reprit quelques Places qui s'étoient 
rendues à l'Ennemi. 

Le Roi de Navarre honteux de là défaite délibéra à Saragôce fur le parti 
qu'il avoit à prendre. Comme il confervoit toujours des intelligences à la 
Cour de Caftille, il fè flatta que la rivalité d'Alvare & de Villéna ne manque- 
roit pas de mettre de la divifion entre le Roi & le Prince des Afturies. Le 
Prince étant efFeétivement entré dans un nouveau complot , quitta la Cour 
qui fè tenoit alors à Madrid, & fe retira à Ségovie. En même tems le 
Comte de Bénaventéii que le Connétable voulbit faire mourir, fut enlevé 
de ia prifon par les CoïTjurés, qui le ramenèrent dans fes Terres, où il ar** 
ma fes Vailaux, & chaiTa les Troupes du Roi qui afliègeoient une deiès 
Places. 

L'incendie gagna bientôt tout le Royaume. Les Navarrois y faifbient 
des courtes , & mettoient tout à feu & à fang fur les Terres de ceux qui fui- 
voient le parti du Connétable & de la Cour Sarmiento , Gouverneur de 
Tolède, livra cette Place au Prince des Afturies, après en avoir refiifé l'en^ 
trée au Roi. D'un autre côté les Maures étoient aux portes de SéviUe & 
de Cordoue , & fe difoofoient à faire le Gège de cette dernière Place. Les 
Conjurés s'étant aflemblés à Arévalo , il y fut arrêté aue les Troupes fe ren- 
droient à Pennafiel pour entrer en aétion fous les ordres du Prince des Afr 
turies. Le Connétable fut encore affez heureux pour diflîper cet orage. 

j^-Q Le Prince des Afturies honteux des démarches, qu'on lui avoit fait faire, 
*' * fc réconcilia avec le Roi fon père, & rendit fes bonnes grâces au Connéta- 
ble. Celui-ci fe piquant de générofîté fit rappeller les ttansïuges, aux-- 
quels on reftitua toutes les Terres qu'on leur avoit confifquées. Bientôt a* 
près la guerre s'alluma avec. violence en Navarre, ce qui ne contribua pas 
peu H rendre à la Caftille fon ancienne tranquilité. 

jA,<i. Le Connétable ne fe vit pas plutôt maitre abfolu du Gouvernement , qu'i! 
traita le Roi avec hauteur, le Prince avec mépris > les Grands avcc;infolenr 
ce, & le Peuple avec dureté. Le Roi, qui commença alors à le craindr^ 
ceffa bientôt de l'aimer. La première demarclie d'Alvare, après la Batail- 
le d'Olmédo , avoit été de conclurre le mariage du Roi fans qu'il en fçût 
rien , avec Ifabelle de Portugal. Il comptoit Sors fiir tout k crédit de la 
nouvelle Reine; mais cette Princefle fut aifez fière pour ne vouloir pas dé* 

pendre d'un Sujet. Elle entretint d'abord la ydouùs des Grands, eHe ^p* 

puia ^ 
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puia leurs plaintes ^ & fë plaignit à ion tour d^un Miniftre qui méconnoiflbit 
tes maitres. 

Il n'étoit pas aifë de fè défaire d'un Favori, qui étoit maitre dès Tréfbrs i^J^* 
de TEtat, & qui avoit à lui des Places très fortes. La Reine fut cependant 
affez couraçeuiè pour entréprendre de s'en défaire à quelque prix que ce fut. 
Elle en pana elle-même au Roi, & elle lui peignit avec des couleurs fi o- 
dieufes la tirannie de ion Miniflre, que ce Prince prit eniin la réfolution de 
le perdre. 

La Cour étoit alors à Burgos. Le Roi ayant appelle le Connétable: ^/- i4?3* 
vare^ lui dit-il, il ejl à propos £sP pour vous gj? pùur moi^ que vous vous 
retiriez; le mecontement ejl général^ ^ la révolte tr été à éclater; mon par- 
ii ejl pris , je vas former un Confeil qui fera compofé des Grands du Royaume^ 
fi vous nf aimez gj? fi vous aimez PÉtat , dérobez-vous au plutôt à la haine 
publique^ qui de vous rejaillit fiar moi. Le Connétable, au-lieu de profiter 
de cet avis, répondit infolemment au Roi qu'il ne lui obéïroft pas, & il le 
retira chez lui, comme fi il n'eût eu rien à craindre. Il fè promenoit dans 
une gallerie qui donnoit fur la rivière, lorfau'Alfonfe Pérez de Rivéro, Se- 
crétaire du Roi vint le voir. La vue d'Altonfe le jetta dans une eipèce de 
pHrénéfie ; il court à lui , le poignarde , & fur le champ précipite le cada- 
vre dans le courant de l'eau. Cette aélion barbare, qui fe commit le Ven- 
dredi Saint, le rendit encore plus odieux. «Le lendemain à la pointe du 
jour fa maifon fut inveftie, à; après qu'il eut fait quelque réfiibuice, il iè 
mit lui-même entre les mains des Garde$, qui le conduilîrent dans la Cita* 
délie de Portillo. 

On inftruifit bientôt le procès du coupable, qui fut convaincu d^empoi- 
ibnnement, de maléfice, d'^in juftice , de révolte, de péculac, & de crime 
de lèze-Majefté. Ayant été condamné à avoir la tête tranchée > onletrani^ 
fera de Portillo à Valladolid, où tout étoit prêt pour une fi grande exécu- 
tion. Il fut conduit au lieu du fupplice, monté fur une Mule, & précédé 




mis à genoux, il abatit fon colet, & reçut avec intrépidité le coup de la 
jnort. 

Cette exécution fit entièrement changer la face des affaires en Ei^agne. 
Comme le Roi avoit befbin d'un Confeil, il en forma un à la tête duquel il 
mit l'Evêque de Cuença, homme ferme, & defintéreffé, qui mit fon maitre 
en état de fe faire refpefter par Jes Grands du Royaumer 
^ Il iè palTa dans ce même en Caftille une fcêne , qui fcandaliâ toute* PEÇja* 
gne,& qui cauia au Roi im chagrin mortels Depuis plufieurs années la voix 
publique accufoit d'impuiffance Don Henri Prince des Afturies^ qui* avoit 
époufé Blanche Infante de Navarre. Ce Prince , alors âgé de trente ans y 
palToit pour un des hommes des mieux faits de fon fiècle, & ilavoct un air fi 
martial^ qu'on l'auroit pu prendre pour on Héros ^ s^U eût pu cacher fa 

L 3 ' mol- 
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moUeffe & fes moeurs efféminées. Dès Tà^e de quatorze ans, il fè livw 
avec tant d'ardeur aux premiers défîrs de la Nature , qu'il cefla d'être homt 
me, avant qu'il eût commencé de l'être; &, c6 qu'il ya d'étonnant, c'eft 
que l'épuifement que lui caufa la volupté ne lui ôta point un penchant defofr 
donné que fa foiblefle defavouoit, Pachéco , qui avoit été fait Marquis dç 
yilléna, vint. à bout de faire dilFoudre le mariage du Prince, & de Jui fairç 
gpoufer enfuite la Prineefle Jeanne fille d'Edouard Roi de Portugal.^ ^ 

14. 5-4, Le Roi, qui fe reprochoit les déréglemens où fa trop grande iiidulgençç 
•C . àvoit précipité le Priiice des Afturies, fut fi pénétré ae ce dernier, pppro- 
bre, qu'il tomba tout-à-coup dans un abatement & dans une langueur qui 
le conduifirent au tombeau. 11 mourut à Valladolid le 20 de Juillet, âgé 
de 5*0, ans, dont il avoit régné 48. Il lailToit à la merci de fon Sacceffei» 
une jeune Reine avec deux enfans au berceau ; mais par fon Teftament il 
nommoit l'Infant Alfonfè Grand-maitre de St. Jaques , & Connétable du Ro- 
yaume; il légtioit à l'Infante Ifabelle la Ville de Cuellar avec une.grofle ipiil? 
me d^argent; & il aflignoit à la Reine pour fon Douaire les Villes de Soria^ 
d' Arévalo & de Madrigal , avec leurs Territoires & leurs dépendances, 
Henri IV, furnonuné l'ImpuliFant, fit regretter fon prédéceffeur. L« 
I4jy. commencement de fon règne flatta d'abord l'efpérance publique. Les Etats 
ayant été aflemblés à Cuellar , les Grands qui avoient été divifés pendant 
le règne précédent , s'y rendirent fur la foi qu'on leur avoit donnée d'une 
amnifiie. On y réfolut d'aller attaquer les Maures de Grenade avec toutes 
les forces du Royaume, & en moins d'un mois il fe forma une Armée 
de cinquante mille hommes fous les murs de Cordoue. Henri alla d'aborcj 
fe mettre à leur tête , & après avoir fait une irruption dans le territoi- 
re de Grenade & dans la Plaine de Malagà, il entra dans Séville, où il 
célébra fes noces avec l'Infante de Portugâ. Ce mariage avoit été arrêté 
dès lannée 1453 , mais on avoit été obligé d'en différer l'exécution. Cette 
Princeffeétoit'beUe, bien faite, galante, Ipirituelle, & n'a voit encore que 
dix-feptans. .« 

La Reine de Portugal, fiJle de l'Infent Don Pèdre, qui avoit été Récent 
du Royaume, ne furvêcut que peu de tems au mariage de l'Infante Jeaii^ 
ne. Elle mourut à Evora le deuxième - de Décembre. S* mort parut pré- 
maturée , & on ne douta prefque pas qu'elle n'eût été empoifonnée par 
les ennemis de fon père^. Dès. l'an 1447 Alfonfe V avoit commencé à fe 
défier de fon Beau-père, & à lui donner toutes fortes de mortifications 
Cette conduite du Roi à l'égard de Don Pèdre augmenta l'audace de fes 
ennemis , qui étoient en grand nombre , & fur-tout du Comte de Barcelosi 
■ Don Pèdre fut obligé de fe retirer à Conimbre, dont il étoit Duc. Le 
. Roi, obfedé de tous côtés par les ennemis de ce Prince, fit publier un 
Edit par lequel il le traitoit de rébelle & de traître à fa patrie. Pour irr 
riter davantage le Roi , on lui fit entendre que le Connétable du Royaur 
me , Don Pèdre fils du Duc de Conimbre , avoit pris les armes dans les 
.terres dépendantes de l'Ordre d'Avis, dont il étoit Grand-maitre ,. & qu'il 
" ' . . " " avoit 
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aVoit fait un Traité avec les Caftillans y par lequel il s'engageoit de les 
introduire dans le Portugal. La Reine fille du Duc de Conimbre , em- 
portée par la tendrefle qu'elle reflentoit pour fon père , l'avertit que le 
koi Ion époux iroit Taflièger dans Conimbre. A cette nouvelle 5 le Duc 
fortit de Conimbre , & alla joindre fes Troupes. Le Rendez-vous étoit aii 
Célèbre Monaftère de la Bataille. Le Duc s'avança vers Santareit y où 1« 
Roi étoit alors. 

• L^Armée du Roi ne tarda pas à paroitre. Elle inveftit celle de Don Pè- 
dre, & l'attaqua avec toute la vigueur poffible. Au plus fort du combat 
Don Pèdre reçut à la gorge un coup de flèche, dont il mourut peu de 
tems après. Prefque tous ceux qui l'avoient fuivi furent tués lur le champ 
de bataille. Ainfi finit ce mallieureux Prince, qui, quoiqu'innocent des 
crimes dont on Paccufoit , étoit toujours coupable d'avoir pris les armes. 

• Lorfque le Roi.fut de-retoiu* à Lisbonne, on y maflacra impitoiablement 
tous ceux qu'on fbupçonnoit d'avoir favorifé le parti de Don Pèdf e , & leur 
race fut déclarée incapable de poitéder aucune Charge julqu'à la quatrième 
génération. 

Cette déclaration n'affouvit point la haine des ennemis de Don Pèdre. 
Ils voulurent encore fàcrifier la Reine fà fille à leur fureur , en perfuadant 
au Roi qu'il étoit de fon honneur de la répudier; mais voyant que la ten- 
drefle qu'il avoit pour elle triomphoit de leurs calomnies , & craignant 
d'ailleurs que cette Princefle ne fe fervît de fa faveur pour tirer vangeance 
des outrages qu'ils lui avoient faits, ils la prévinrent en l'empoifonnant. 
Telle fut du moins l'opinion commune en jrortugal,^ touchant la mort de 
cette Reine. 

Henri , Roi de Caftille , après avoir célébré fes noces avec l'Infante de 
Portugal fe mit en route à la tête de fon Armée. Les Grenadins s'atteii- 
doient à un fiège; mais le Roi après s'être campé avantageufement à l'en- 
trée de la Plaine , fe contenta d'enlever les grains , & de détruire les 
Villages. Il ne voulut jamais au'on en vînt aux mains avec les Maures. II 
vouloit , difoit-il , venir penaant trois campagnes confécutives faire la 
moiflbn dans tout le Territoire de Grenade, afin d'obliger les^Barbares à fè 
rendre par famine. Une conduite fi bizarre fut attribuée à lâcheté. Le 
Soldat s'échapa bientôt en traits fatiriques, & on fe feroit faifi de la perfon* 
lie du Roi , pour faire la guerre indépendemment de fes ordres , fi l'entré- 
prife. qu'on avoit formée pour cette effet n'eût été découverte. 
' L'année (uivante le Roi fit encore la même manœuvre dans l'Andaloufie. I4r$6. 
Ses Soldats n'eurent befoin d'autres armes que de la faucile pour coupet 
Jes blés. Les plaintes éclatèrent encore ime fois. Les Officiers lui ayant 
demandé la petoilTion de combattre, il leur répondit, qu'ils dévoient at- 
tendre fes ordres &rioh pas les folliciter, que les plus modeftes avant la 
Bataille font pour l'ordinaire les plus braves dans le ; combat , & qu'il 
•préféroit la vie d'un feul de fes Sujets au carnage de plufiëurs milliers d'En- 
nemis. Il ramena fon Armée à Cordoue, où il la congédia. 
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I457* La Campagne où Ton alloit entrer devoit être décifive. Le Pape Ca^ 
lixte III y voulut contribuer de tous les ttéfor^de PEglife, &pdbliapour 
cet effet line Croifade. Le Roi reçut du Légat du râpe un Bonnet & 
une Epée, que le St. Père avoit bénits la nuit de Noël. Muni des ces ar- 
mes fàcrées , il entra fiiivi d'une Armée formidable dans la Plaine de Gre- 
nade. Les Maures , forts inférieurs aux Chrétiens , étoient campés fou» 
les murs de leur Capitale. Les Croifés demandèrent avec inftance mi'on 
les menât à TEnnemi* Henri leiu- fit défenfe d'en venir aux mains. Mal- 
gré cette défenfè, un Détachement de fes Troupes ayant attaqué les Mau- 
res, fut taillé en pièces, & perdit fon Commandant, qui étoit le fameux 
Carcie Laffo de la Véra Chevalier de Saint Jaques. La perte de cet 
OflScier infpira au Roi des déCrs de vengeance. S'étant approché de Gre- 
nade, on s'empara des Poftes circonvoifins, on ravagea toute la campa- 
gne, après quoi on fit le fiège de Ximâia qui fut prife^ & tous les habi- 
tans paffés au fil de Tépée. 

Cette perte obligea le Roi de Grenade à demander une Trêve, en of- 
frant de fe déclarer tributaire du Roi de Caftille. Cette Trêve ne fut 
pas générale. Henri IHpula que les Croifès continueroient la guerre dû 
côté de Jaën , & il s'engagea feulement à retirer fon Armée du Terri- 
toire de Grenade, & à la congédier. Après la conclufion de ce Traité, 
Henri fut conduit en triomphe à Madrid, où il fe livra tout entier au lu- 
xe & à la volupté. Comme il n'y avoit point de Connétable depuis la mort 
d'Alvare de Lune, il en créa un; &, lans avoir égard aux dernières vo- 
lontés du feu Roi, qui avoit deftiné cette place à Tlmant Alfonfe, il la don- 
na à Lucas d'Irançu un de fes principaux confidens. 

Les folles dépenfes de Henri épuifèrent bientôt fes tréfors. Son Palais 
étoit un lieu de débauche, où le Roi, la Reine, les Maitreffes & les Fa- 
voris vivoient tous enfemble dans une intelligence fcandaleufe. Henri 
avoit une Maitreffe nommée Catherine de Sandoval, qu'il diigracia, &à 
qui. il confia enfuite le gouvernement d'un célèbre Monaftère de Filles. 
t)onna Guyomare prit la place de la nouvelle Abbeffe dans le cœur du Roi. 
Cette fille, qui étoit belle, mais jaloufe &impérieufe, caufade l'inquié- 
tude à la Reine. Les deux Rivales s'emportèrent jufqu'à fe reprocher l'une 
à l'autre les plus honteux defordres. La Reine répondit à la Guyomare 
par desfouflets &par des coups de poing; &, pour fe vanger de l'indif- 
' térence du Roi, elle leya malque, & ne ménagea plus fon honneur. 

La Reifie alla plus loin. Bertrand de la Cuéva, qui de fimple Gentilhom- 
me étoit devenu Majordome, étoit le plus bel homme & le mieux fait de la 
Cour. Là Reine en fit fon amant. Cette intrigue fcandalifa toute la Cour, 
hors le Roi ; & comme ce Prince combloit lui-même ce Favori de bienfaits, 
cela ne manqua pas de faire naitre les idées d'une collufîon infâme. On 
prétend en effet que , pour faire celTer les foupçons trop réels de fon im- 
puiffance, il conduifit lui-même Don Bertrand au lit de la Reine, promet- 
tant de recounoitre & d'avouer les çnfans qui naitroient de cet adultère. 

Sur 
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Sur ce Fondement l^infknte Jeani^é^ doiit la Raine accoucha quelques an* 
liées aprèS) fut regardée cotnme illégitime > par une foule de mécontent. 

Tel étoit Pétat des aflfaires en CaftiUe, loriqtf Alfonfe Roi de Portugal 
déclara la guerre aux Ii^dèles. Réfolu de pafFer en Afrique^ iljettad^abord 
les yeux fur Tanger > Place qui avoit été fi fimefte aux Infants Henri &; Fer*: 
dinand^mais ayant enfiiite changé de réiblution^ il crut qu^il étoit plus con- 
venable d'enlever jiux Maures Alcaçar Séguêr. Il s'embarqua à Sétubal (*} 
avec fon Armée le dernier jour de Septembre. : La Flotte doubla le Cap 
Saint Vincent, & aboïda à Siagrès, d'où on alla à Lagos. Lx)rfiïue toute 
la Flotte fut aflemblée, on trouva qu'elle montoit à deux cens vingt VaiP 
féaux, portant vingt mille combattans. Le 1 7 d'Odobre on arriva devant 
Alcaçar (f). Le Roi ordonna auflitôt la defcente. On attaqua les Mau- 
res, qui étoient fur le. rivage, & il y eut de part & d'autre beaucoup de 
tués & de blefTés. Après ce combat les Fortu^is attaquèrent la Place avec 
beaucoup ;de vigueur. Les habitans épouvantés firent propofèr un accom- 
modement. L^ Roi demanda qu'ils abandonnaflent la Ville , & le len^ 
demain à la pointe du jour les Portugais y entrèrent en triomphe. 
Le Gouvernement de cette Place &t donné à Don Edouard de Mé^ 
néfès. 

Après cette expédition le Roi fe rendit à Ceuta. Lorfqu'on eut appris ifjfSi; 
dans Fez la prifè a' Alcaçar, le Roi Maure fit de grands pr^aratifs de guer- 
re, & le 13 de Novembre il vint fe préfcnter devant cette Place avec tren- 
te mille Cli^vaux & un nombre f^odigieux d'Infanterie. Alfonfë , qui 
étoit encore à Ceuta, partit de cette Ville , pour tacher de faire lever 
le liège aux Maures j mais ayant vu que la diofè étoit impoifible , il s'en 
retourna en Portugal poïir y lever de nouvelles Troupes, Les Infidèles 

donnèrent pldîeurs aïïauts a la Ville, mais ayant été toujours repoulTés, 
& manquant d^ailleurs de niunitioxis, ik furent contraints de fë retirer après 
quarante jours de iiège. 

L^année fiiivante Iç Roi de Fez le préfenta pour la féconde fois de- i^^g. 
Tant Alcaçar. Son Armée étoit innombrable. Il attaqua la Place avec 
plus de fureur que jamais ; mais ayant trouvé la même fermeté dans les 
Portugais que la {crémière fois, il leva encore le fiège, & fe retira peu 
de jours après. 

Henri, Roi de CaiUlle, ne fut pas moins heureux dans la guerre qu^il iA($bs 
recommença contre les Maures de ôrénade. Ce Prince avoit conclu avec 
eux en 14 J 7 une Trêve, qui fut depuis changée en une Paix perpétuelle. 
Cette Paix ayant été rompue par les Infidèles, Rodrigue Ponce, fils du 
Comte d'Arcobriga, marcha contre eux & les défit Tandis que ce Ca- ijigfi 
pitaine & les autres Commandans des Places circonvoiiînes ravageoient 

les 

(*) Quelques-uns rappellent. &^fi^l7J«. On tn (t) L'Auteur des Délices fait ci-dcflbui mcmic* 
trouvera ci-deffous une exaéte defcription avec un d'Alcaçar Voyez la Table. 
IcauPIan, quirépttfent«cçtteflaçe4ifenPort ^ • - 

Tome L fd 



çb A N: N A^L E: S D^ E S iP A G H E 

14j6i. ^^* eftvproi^s de Grénade>.Don Jean de/Guiman premier Duc de Méduy^ 
Sidoniaj fe préparoit à utie conquête dont la tentative avoit coûté la vils 
«quelques années auparavant au (]!omte de Niébla fon père. A là tête de fos 
Vaflaux & d'un corps de Gendarmerie, que. le Roi lui avoit ienvoyé^ ilal-» 
la fè préfenter devant Gibraltar, qu'il aframa & qu'il prit Tannée fiii vante. 
Archidôna iè . rendit en même tema au Grand-maitre de;.Calati3va, Ces 
pertes obligèrent les Grenadins .à demander la paix ^ qu'ils /obtinrent 
dans la fuite, en cédant au Roi de CaftiHeJcsxxmqiiêtes qii?il âvoit faites. 
Tandis que les Lieucenans.de Don Henri £ufoient la guBrrCiaux Maures^ 
il étoit lui-même à la tète d'une Armée fur les frontières. d'Arragon. Cet- 
te guerre lui avoit été iiifcitée par lès propres Sujets^ &s voia comment 
Don Jean maître de tous les Etats! d' Arragon 5 & qui avoit ièté.f établi dans 
l'entière fouvepaineté de la Navarre, regrettoit encore les Domaines & les 
Apanages qu'il avoit aatre6:iis pofTédés isn CafliUe^ L'occafîon de les ré4' 
couvrer lui avoit manqué jusqu'alors , mais il n'étbit pas iJidmnie à la man^ 
quer dès qu'elle fè préienteroit. Les Grands db CaftiUe mécontens de fè 
voir éloignés des affaires > tandis^que les lionheui^ & lès grades fè répan^ 
doieiït avec profuiioui fur d'indignea Favoris ^nfiufuœnt pas longtratis fanft 
fè communiquer leur chagrin les uns aux autres. Don Alfonfe CariUQ^ 
Archevêque de Tolède, eu* bientôt enrôlé Ifes. pli©' Grancfe- Seigneur^ 
Royaume > & tous fiirent d'avis 3 . qu**!! Moit porter le Roi d'Aiiragon à & 
mettre à leur tête. i 

Les Conjurés iirent avec Don Jean on Traité, par lequel ils promettoient 
de lui-fidre reflituer les Terres & les. Seigneuries qui lui dvoîent appartenu 
en CaftiUe ; de le rétablir dans l'Apanage de l'Jn&nt Dosa Heiiri , qui avoit 
été tué à la bataille d'Olmédo ; de forcer leur Souvçiiain à remettre en poA 
^iîion de leurs dignités Se de leurs biens , le Bâtard d'Arragon ,;le. Cinnte ds 
Caflro, & tous' ceux qui ibkis le règne précédent avoient Smiks Prince» 
Arragonois dans leur révolte. . f -^^ 

: ' Le Roi d'Arragon poinettoit; dé fim côté d'appuier les demandes des 
Seigneurs Caftillans, âc de les dédommager des dépen&s qa'îls pourroient 
faire en pourfuivant la reforme du Gouvernement U s'obÛgeoit en .même 
tetfis à leur donoier un équivalent dans (esr Etats.,: en ca^ qike.iltCGombaat à 
leur entréprife ils vinffent à perdre leurs Charges & leurs biens. I>>n Pé^ 
dro Giron Grand-^maître de Câlatrava; étoit du noiznbre dds Conjurés, Se il 
paroît par un article dû Traité qu'il eipéroit de faire eiMiêr dans la Ligue 
je Mwquisde Villéna'fonirèrc. : . : :. 

• L'Ardiévêque de Sevillp, qui étoâtiennemi juré d!AlfonfeCarilloArch6- 
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âe. Pour empêcher le Roi d'Arragon d'exécuter fes defleins, on envoya 
une Ambaflade en Catalogne, pour complimenter le Roi & Don Carlos lur 
•îeur réconciliation, & offrir au Prince l'amitié du Roi de Caftille, avec Pln^ 
faute Ifabelle pour époufe* On répr.éfenU àPon Carlos,, que le Roi l'a- 

. • mufoit 
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I maisqu^il 
de voit Je h4t» <fc l'accepter- 

Ppo Jean aypnt ^éfié averti cjes^ mefures que prenoit la Coiir de Caftille a- 
vec Don Carlos^ ie livra à toute la fureur de fes foupçons, & jura dès-lors 
h perte du Priiicè,, Don Carlos fut mandé au PalaiS) & malgré les aviï 
ÎGbcrets du itulbeiar:} dont il étoit. menacé 9 il prit la réiblution de s^y ren^ 
^e. Il Git à peine entré chez 'le Roi , <pie des Officiers s'étant faifis de luî^ 
le conduiiirent fous bonne garde dans le Château de Miravet^ pendant que 
d'autres menaient dans une prifon féparée Don Jean de Beaumont fon ami 
fidèle... . > i ^ 

. î A c0tte nouvelledQ la détention du Pçince, 1q Confeil de Barcelone, a- 
près avoir Eût d'iiiut>UM réptéfentatiôns au Roi 5 pendit une Ordonnance 
]>ar laquelle il étojt enjoint à toiiis les Sujets de la Principauté de prendre les 
armes po|ir courir fus aux mauvais ConfeiUers qui avoient eu part à la dé- 
tention du Prince- Ce jour-là même TEtendart Royal & celui de la Princi- 
pauté furent arborés i à lai porte: di| Cojifeil; fifj après, avoir ordonné Tar- 
diement de vingt Qalèces, on députa^au Roi de Caftille pour lui demander 
fuï fecours de Troype^$ reçléesL î ^1 

Le Roi d'Arragon étoit à Lérida, lorijp'on vint Tavertir que TArmée 
Catalane étoit en n£arche pour; venir Ifc fiirprejidre. D tenoit Confeil fîir 
ce qu'il devok faire, lorlque rAvant*garde parut & s'empara des portes de 
la Villes- ÀU'.prémier bruit qui s'éleva dans la Ville, il ie fàuva à Fraga, 
pu il trouva la R^e qui y aYPW; amené le Prince prifonnier. On lui fit 
changer de piriibn deux pu trois fois, & on le confina à la fin dans un Chà^ 
teau utué fur une. ogipnCignâ efi^péç au nrtlieu d^un défèrt du Royaume 09 

Valence. ^ -"- , ^ 

De tous côtés on étoit menacé d'une révolution générale. Ceux qui 
^ominandoient l'Armée Catalane s^étoient emparés de Fraga,&; fbulevoient 
Ifis Arra£onois & ceux de Valence. Les Peupks de Majorque, de Sardai- 
gne & cfc Sicile étoient fur le point de fe fodever; les Beaumontois avoient 
pris les açmes «en Navîu-re., • & le Roi de CalUlIe armôit fur h Frontière. Le 
Roi Don Jean fe vit alors obligé de rendre la liberté au Prince. Il fût con- 
duit à Barcelone au milieu des acclamations du Peuple & de la Bourgeoifîe. 
A fon arrivée d^s cette Capitale il tomba dans une efoèce de langueur , & f^ 
fimté.s'l^oiÙiâant tow^s jours de plus en plus, le Peuple acci^ la Reine 
de l'avoir, empoifoniié pour affurer la Couronne à fon fils. 

Cependant le Roi de Caftille, après avoir commis de grandes hoftilités 
for les Frontières d'Afraeon, conduifît fon Armée en Navarre, où il obU- 

fea Don Jean lui-même & le Bâtard Alfonfe fon fils à lever le fî^e de Lum- 
ières. Il s'empara des fortes Places de San Vincenté, de la Guardia, de 
Jps Arços & de Viana. Après ces expéditions il quitta la Navarre, & y 

iaifia des GarnifQOs avec un petit corps de Troupes. 

Ma I-orP 
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1^1. Lorique Don Carlos commençoit à fiirmonter & mauvaifèfbrtOnd^if tom^ 
ba dans un état à faire entièrement défeipérer de fà guérifod. 1} mourût lé 
22 de Septembre 1461, âgé dé 41 ans. Par fon Teftament il inftituoit 
pour fon Héritière au Royaume de Navarre là PrincdFe Blanche 5 confor- 
mément aux diipofîtions du Roi fon ayéul & de la Reine fe mère. Il I^uoit 
au Roi fon père mille florins, qui lui dévoient être payés par la iPrinceffé 
fon héritière. Il difpofôit de tous les biens libres en faveur de fes^enfàn», 
qui étoieht Don Philippe de Beaufort & Donna Anna qu'ail avoit eue en Na- 
varre 5 & Don Juan qui étant né en Sicile deux ans auparavant avoit été le 
fruit de fes dernières amours. Ainfi mourut Don Charles de Navarre Prin- 
ce de Viane, que la haine de fon père, les perfécutions de là Belle-mère^ 
& Pamour des Peuples ont rendu fi célèbre dans THiftoire d'Elpagne. 
• '^ Aprds la mort de Don Carlos, le Confeil de Barcelone envoya des Dé- 
putés au Roi Don Jean pour le liipplier de lui envoyer le Prince Ferdinand 
fon fils 5 promettant de le reconnoitre en quah'^té <fe Prince héréditaire Se 
de Lieutenant-Général- Au commencement de Novembre la Reine &Don 
Ferdinand fe rendirent en Catalogne. Le Prince jura à Lérida Toblèrvation 
des Loix & des Privilèges de la Nation, & dès-lors it commença à exercer 
b Lieutenance-générale avec la même autorité que le Roi j^éfent auroit 
eue. De Lérida la Reine & Plnfant fe rendirent à Barcelone^ où la Reki« 
fut reconnue Tutrice du Prince. 

Le Roi d^Arragon conclut peu de tems après la paix avec la Caftille. Par 
le Traité qui fut figné de part & d'autre, on n'exigea point de lui qu'il re- 
nonçât à fes prétentions en Caftille, & on lui lîailla l'entière di§)ofition êo 
la Navarre. - Les Troupes CaftiSanes qui étoient dai* ce Royaume eurent 
ordre d'en Ibrtir , & on raf^Ua en même tems toutes celles qui étoient en 
Catalojgne ou en Arragon. Don Jean en fiit quitte pour laiffer en le- 
queftre les Plfices 4e la Çuardia^ delQsArcos^ de San Vincenté & de^l' Ar- 

raga. 

jbans la crainte où étoît le Roi d'Arragon quepinfante Blanche, à qui 
Don Carlos avoit tranfmis les droits fur Ta Navarre, ne fe retirât dans ce 
Royaume, il la fit enlever de Saragoce, & pendant cinq ou fîx mois on la 
jpromena Ibus bonne efcorte de Province en Province, & de CitadeHe en 
Citadelle. Sur ces entrefaites, le Comte de Foix traitoit du mariage de 
fon fils aine avec Magdelaine de France loèur de Louis XL Celui-ci n'ac- 
cordoit la Princeffe au jeune Gallon de Foix , que fous la promeffe qu^il fe- 
roit déclaré héritier du Royaume de Naplés. Or cette déclaration ne pou- 
voit avoir Heu, à moins que l'Infante Blianche ne fe fïtReligieufe, ou qu'oa 
ne l'empêchât de fe marier. 
1452. * Le Roi d'Arragon ayant pris la réfolution de facrifier la fille aînée à râïn- 
bititon de la Cadette, chercha les moiens de faire tran^rter la Princeffe 
hors d'E^agne. L^Infante Blanche avertie de ce qui fe tramoit contre el- 
le, conjura Ion père de ne la pas livrer entre les mains de fes ennemis. Don 

JeaA la quitta fans lui «en répondre, & donna ordre à Péralta le plus dur 

de 
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fes Officiers, de renlever par force, & de la conduire vers les Pyrénées. .14^6», 
-Dès la même nuit elle fut transférée dans un Château qui lui appartenoit 
•fur le chemin d^Olite (f) à Roncevaux (*). 

Dans un Ecrit daté du 23 Avril 1462 , & que la Princefle trouva moten 
de lailfer à Roncevaux , elle protefta de nullité contre toute renonciati- 
on qtf eUe auroit faite en faveur de fa lœur Eléonôre 3 des enfans de fa 
•feur, de PInfant Don Ferdinand 5 ou de toute autre pedbnne, fi ce rfeft, 
ëiftût-eile, que ce ne fut en faveur du Roi de Caftille ou du Comte d'Ar- 
magnac. Cfe dernier étoit du Sang de Navarre par fa mère. Lorfqu'elte 
eut été conduite de Roncevaux à Saint Jean-pié-de-port, & qu'on lui eut 
^noncé grfil y avoit ordre du Roi de la mener en Béarn, & de la livrer 
aux Ofliciers du Comte & de la Comteffe de Foix , ne doutant plus qu'on 
ne dût bientôt la faire mourir , elle fit une ceiTion ou donation entre-vifir 
'idu Royaume dé Navarre & de tous les autres Etats aùi lui appartenoient, 
à Don Henri Roi de Caftille. Cette donation eft aatte du dernier jour 
^'Avril.* La Princefle ayant été remifè au Captai de Buch, on l'enferma 
•dans le Château d'Ortez j où deux années drabandon & de ibuffrances 
n'ayant pu terminer fa m^eureuie deftinée^ la Comtefle hii fit donner du 
poifon par une de fes femmes qu'elle avoit mife auprès d^elle pour la iër« 
vir. 

Perfbnne ne révoquoit en doute l'impuiïlânce du Roi de Caftille > lorique 
le bruit fe répandit que la Reine fbn Epoufe étoit grofle. Dou2se année» 
^'un mariage infhiékueux avec Blanche de Navarre , & la ftérilité de la nou- 
velle Reine depuis fix ans qu'il, l'avoit époufée, ne permettoient pas de pen^ 
1er qu^il dût jamais avoir œs enfans. Cèp^idant au commencement de Tan- 
née 14621a Reine accoucha d'une fille qui fut nommée Jeanne. Lac6» 
Témonie du Baptême fe fit avec beaucoup de magnificence ^ & perfbnne ne 
fi^y diftingua davantage que Don Bertrand de la Cuéva, Galant.de la Reî* 
ne, que le Roi mit alors au rang des Grands du Royaume en k£uiànt 
Comte de Lédefina. 

Peu de tems après l'accouchement de la Reine j les Catalans fe révo^ 
tèrent & déférèrent le titre de Souverain de Catalogne au Roi de Caftille > 
après avoir privé de nouveau Don Jean Roi d'Arragon de tous les dcoits 
que lui & les Cens pouvoient jM^tenà-e fur la Principauté de C^alogne, & 
wr les Comtés de Cerdagne & de Rcxiifilllon, pour avoir attenté à la Liber- 
té de la Nation 9 renvenéfes Loix> & notamment > pour avoir introduit 
ime Armée Françoife dans l'Etat. Heœi ayant accq>té la Souveraineté 
qu'on ki ofiroit, fit marcher en Catalogne une Armée auxiliaire, & donna 
crdrQ en même tems aux Garniibnsqui étaient fiu* lea fi*ontières défaire 

des 

(t) Olke eft une petfte ViUc fftuée au borl^ du WÉBOûîre de Fttncc. WAotew icsMikts en pai^ 
Cidaço. Ou en parlera ci-deflbus à r Article Olu le amplement dans l'Article oïl il traite des Rou- 
ï*** teé pouf pafler de Pàmpelune en France. Voycï. 

(*> RoDcevaitt eft we Vallée fiunéttft dan» la Table au mot RofiKavAiuu 
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14^2. àes diverfiont enArragon^ en Navarre :> & dans le Royaume de Valence 

Don Jean ne parut pas s^inquiéter beaucoup des Uaifons aue les Barcela- 

nois venoient de prendre avec le Roi de Caftille. Après s^etre déjà rendu 

maître de piufieurs Places^ on convint d'une fii^penHon d'armes^ en àcten* 

^ant que Louis XI Roi de France jugeât la querelle qui teooit toute r£^^ 

fne en armes. Lorsque la Trêve eut été publiée » les Troupes ,du Roi 
[enri fe retirèrent en Caftille, l'Armée Arragonoife retourna en;Catalo-> 
gne. Don Jean iè rendit à Saragoce» & les François oonduiiÎFent le Comr 
te de Foix en Navarre , où les Beaumontois même le reconnurent pour 
rhéritier préfomptif de la Couronne.' Les Catalans furent la vidime à» 
cette conciliation. Le ièul Roi d' Arraçon trouva ion avantage aux condir 
tions du Traité dont on Convint, & le Roi de Caftille fut obligé de lui 
accorder la Paix. t 

Henri de retour dans ies Etats 5 y appai& quelques émotions qui s^étoient 
élevées en différens endroits 5 & partit 'enfuite pour Gibraltar > ou il 'prit 
poffeffion de ce nouveau Royaume. Ce fut là que le Roi de Portugal 
vint lui rendre unevilîte. Ce Prince Vouloit engager Henri à faire une 
diverfion^ tandis qu'il afliègeoit Tanger à l'entrée du Détroit par mer & 
par terre. Le Roi de Caftille fe mit en effet à la tête de fon Arflaée, & 
la conduifît lui-même liu: les terres des Infidèles. La campagne ne dui?i 
pas longtems. Ifinad Roi de Grenade ne voulant pas s'expofèr à un fi%p9 
envoya des Amballadeurs au Roi de Caftille lui demander la Paix, UTut 
arrête que le Grenadin payeroit tous les ans à Henri le même tribut auqutd 
il s'étoit engagé aueloues années auparavant.. 

L^expédition d'Altbnfc^ Roi de Portugal > n^éut pas un lietireiix' : fuccèa, 

21 ne fut pas plutôt fbrti du Port âe Lisbonne avec TLofant Férdiijand iba 

fi^ère^ qu^une affreufe tempête dii^rfk la Flotte & &illit à la faire périr en^ 

tièrement. Il arriva à Alcaçar ^ après avoir perdu deux VaifTeaux. Deig 

il envoya Louis Meiidez de VsuGconcelloS) pour attaquer Tanger par iper) 

tandis qu^il iroit Tattaquer par terre avec le refte de T Armée. Ce projet fût 

dian^é, &Al£bnfè^ au-lieu d^âUer à Tanger ^ fe rendit à Ceuta. L!In£uit 

^i^h Ferdmand fut chaigé d^attaquer Tanger. AuJOTitôt 4u'^il fiit arrivé devant 

& luiv. cette Place 5 ; oh monta à Taffaut avec beaucoup d'ardeur^ La fleur de 

' PArmée PortBgaife périt dans cette occafion. 

. Cette perte affligea Alfonfe fins pourtant lui faire perdre courage. E- 
tant pacti\dan8 le deiTeîn d^aller ravager la campagne d'Arzlla, iituaiui 
grand nombre de Maetres» en' fit piufieurs prifonniiers^ & vint camper 
tories bords de la rivière de Taguardata. Une tempête l'ayant empêché 
de continuer & route vers Arzik, il fut oblké de reveîiir a Ceuta. Ut 
il fut averti qu'il pouvoit faire une prife confiderable dans la montagne de 
Bénaaafu. Il partit pour cette expédition à la tête d'environ Inut cens 
Chevaux ^ & de quetaue Infanterie. Don Edouard de Ménéfès , que le 
Roi avoit fait Comte de Vîana> eut ordre d'aller reconnoitre l'Enriemi. H 

fe trouvai bientôt aflailli avec & troi^ par les M«ure& Le combat fut 

~ lan* 
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fyngUnt & dura ju&[u^à la nuit. On reprit les armes le lendemain. £- I4^3> 
douard de Ménéfès & plufieurs autrçs Seigneurs Portugais y perdirent la^f^^^- 
vie. Le Roi même fe • trouva dans de grands périls 3 il eut bien de I4 

feine à gagner Tetvao 3 d^où il pafla à' Ceuta, & delà il partit pour le 
brtugal, 

Lejloi Alfonfèjie fut pas plutôt arrivé à Lisbonne 3 qu'il fe rendit iiip 
lés confins de la Cailille Nouvelle, où il s'aboucha avec le Roi & la Reine 
d^ipagn«qui étoient venus à. fe recontre. L'amitié de laRçine pourfon 
frère, & cm Roi Henri pour ion allié j ne fut pas le fëul motif de cette 
tntrevue. Le- grand but du Giftillan étoit de faire avec le Portugais une 
silliance,'.qui rafluràt contre les ligues domelliqùes ^ & contre la guerro 
qu'on ftvoit encore à craindre du coté de l'Arragon. On convint .effeéti-? 
vem^nt. de fç fecoutir mutuellement en q^i çl'attaflue. Il fut arrêté en 
Hlêmfe ttîms qu'AJfoflfeà <pù étoit. veuf , épptrfèrpît rin&nte I^^^ 
kPtincé Don Jean fils aine de Portugal^ qui n'avcHt encore que imit ans, 
épQU&roit la Prmceffe Je^e, 

: Sur ces entrefaites il s'éleva de nouvelles brouiUeries en CaftiUe. La plu- 
part des Grands du Royaume fe trouvèrent engagés dans une révolte con- 
tre leur Souverain. Ils convinrent entre eux qu'on fe ^endroit maitre des 
Serfbnnes derinfaEnt Alfoniè, Ôçde l'Infante Ifabellej que l'Infant feroit 
éclaré Prince des Afturics & fuccefTeur au Trône ; qu'on demarideroit 
l'doignement de Don 3ertrand, Comte dé Lédefi^a^ ôcqu'qn ^'alTurer 
roit œ la protedion de Don Jean Roi d'Arragon^ fans rifquer cependant 
la liberté de l'Etat & la fprtune des Grands. Des Députés allèrent, lui 
expofèr le pim de la Coi^édératipn 9 lequel il approuva dans tous fes 
chefs. . / . 

Henri ne fut p^s p^ti0t de ;^onr à Madrid qu'on l'avei^t de cç qui fe 
tramott contre lui» Il voulut rappeller les Grands qu'il a voit dîfgraiçiés ou 
éloignés 3 mais il. étoit déjà trop tard. Un jour après le coucher du Soleil, 
les Conjurés vinrent brufquement forcer la garde qui étoit au dehors du 
Palais ) & enfoncer les portes. A la première allarme le Roi iit retirer les 
in&n9 ; *il & retira lui-même enfuite avec le Comte de Lédefma dans l^. 
Tour, où il fut à couvert. 

Une démarche que fit le Roi fournit aiix Seigneurs un nouveau fu jet de fe 
révolter. U infklla le Comte de Lédefma dans la Grande-maitrife de Saint 
Jaques 5 en vertu d'une Bulle qu'il avoit obtenue du Pape Pie IL Le Peu- 
pie ©fi put voir fans horreur qu'on dépouillât la Maifon Royale de la pre- 
mière: Dignité de l'Etat ^ pour en revêtir un indigne Favori. Cette nou- 
velle porta bientôt le -foulevement dans ks Provinces les plus éloknées. 
L' Ajourante enora dan^ A^alladoli4p^ il prôdan^, À^fonfç. On s'amira de 
Biargoa 3 .& on engagea fes habitans k Cçner un Manifeftç , qui cpntenoit - 
kç plaintes fur lefquelles les Confédérés demahdoient que le Roi fît ràifon à 
fes Sujets. 

Le Roi étoit alors à Valladolid^ où l'épuifonent des plus honteufçs débau- 
ches 
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^4^3 , ches Tavoit jette dans une eipèce de léthargie. Dans Textrémîté où il A 
& fuiv. trouvoit on lui propo& de conférer avec les Confédérés , & de chercJber 

Quelque voie d'accommodement , avant que d'en venir aux armes. Car 
Wnce y confèntit. UAmirante & T Archevêque de Seville s'approchèrenC 
de la Cour 9 & après bien des négociations 3 il fut arrêté que le Marquis d& 
Villéna auroit une conférence avec le Roi entre Cigales & Cabeçoû> à quel* 
ques lieues de Vallâdolid. Villéna demanda pour préliminaire du Traité, 
que PInfant Don AlfonTe lui fut rais entre les mains, Alfonfe fut mandé 
auflitôt, & quelques jours après délivré au Marquis. 

Les conditions auxquelles Villéna fbumit le Roi étoient tout-à-fait des* 
honorantes pour ce Prince. Henri s^engageoit à reconnoître fbn frère pour 
héritier de la Couronne; &, comme pour fe dépouiller lui-même de Pauto* 
rite Ibuveraine, il confentoit qu'on nommât quatre Commif&ires pour rè^ 
gler les affaires de TEtat, deux de fa part, & deux de la part des Confédé^ 
rés. On convint que laGrande-maitrife de Saint Jaques lèroit refUtuée à Tin** 
fknt, fiir la démimon du Comte de Lédeima, qui feroit donné pour otags 
aux Confédérés , tandis que le Comte de Bénaventé viendroit de leur part 
fe livrer au Roi. Pour dédommager Lédefina de ce qu'on lui ôtoit, le Roi 
hiî donna Albuquerque fous le titre de Duché. ' 

Henri , après avou- été faire un tour à Valhdolid 5 revint à Cabéçon (*) 9 
& dès le lendemain dé fbn arrivée les Confédérés s^àflfemblèrent dans la plai** 
ne. Le Roi s'y rendit avec le Diic d^Albuquerque. Alfonfe fut amené dans 
nne Tente qu'on prépara exprès pour le Roi & pour lui. On nomma de 
part & d'autre des arbitres., qui travaillèrent à reformer l'Etat à leur ma-t 
trière. Ces Juges prononcèrent une fèntence par laquelle ils ne laifFoient k 
Henri que le nom de Roj. Ce Princç cafïa U, fèntence , & fe retira à Ségo» 
vie. Les Confédérés allèrent à Placentia avèt te Prince Don Alfonfe. 

Henri , après avoir lailfé fbfi époufè 3 fk j&lte & & foéur à Séeovie 3 fe 
tranfporta à Madrid. pour y afTembler une Jonte. L'Archevêque 3e Tolède 
s'y étant rendu fous de vains prétextes , confeilla au Roi de fbnmier les 
Confédérés de rendre Alfonfe^ & fur leur refus dé les pouffer à outrance^ 
en les traitant comme Rébdfle*. Pour étonner les Ligueurs, la Cour fe ren* 
dit à Salamanque, d'où on leur écrivit à Placentia. Les Confédérés, qui 
avoient peut-être concerté leur réponfe avec l'Archévêoue , répondirent 
par une renonciation à fon obéïfTance. Ils donnèrent effeéUvement à en^ 
tendre que leur deffein étoit d'élever Don Alfonfe fur le Trône. 

Il ne reftoit plus au Roi d'autre parti à prendre que celui de réduire lef 
Rebelles par la voie des armes. Il rat réfolu de faire le fîège d'Arévalo > 6e 
tette Place fe trouva bientôt inveflie. Sur ces entrefaites l'Archevêque ren^ 
tra dans le parti des Confédérés ^ qui fe rendirent en foule de Placentia à 
Avîla , où ils ne fongèrent qu'à achever leur attentat J?our cet effet ils 

choi* 

m 

, <♦) Cabeçon eft une petite Ville fur la pente de, - Confulte* la Table au mot Cauçov* 
^uae Mgnugne» avec un forc ^ui la comman- ' ^ 



dhbiâieite'librk ^"mu^ Ôe là ))k^aûn lieu c<Mnmodb dané'^e ^laméj oiâf 14^^^ 
on éleva un yafte théâtre, fiur lequel on plaça un Simulacre, de Don Hehrî* ^^*' 
aflls Cut leTrôlié) &;^vétù de longs voiles dçdetiil comme uii Roi crimi^ 
nelo II îivoit la Couronne iur la tête, le fceptre en main, & Tépée au- cô^ 
Cêi^: Lé Prince Dori Alfonfe, FArchévêque^ie Tolède & les autres Adeursjf 
montèrent alors Tuf Técho&ut,^ fe i-an^^ent ai^diïF de li' i^tue.' '^ti 
Héraut lut'à haut6 yôlxla Sentante qU'onmlmin^ik 'contre Bénri« CétoiÇ 
lin Adô on forme, qui lui imputoit des brimes exécrables.' Lorfi]u^oneut 
ôté la Couronne au Roi, qu'on lui eut enlevé fon épée & Ion fceptre , 69 
^nverfé ifon^ fîmulacre , lès Conjurés environnèrent le jeune Alfoùfe, le le- 
vèrent fur leurs épaules, & le déclarèrent Roi de Caftiâe. Oe Prince, quf 
n'avioiit alors que oouzé ans , difbibua pldîeurs grac^ ,' èc parut {m ce Trô^' 
ne comique avec des vertus naiirantes, qiii'fà^oient v(^ir qu'il méritdit d*ê*^ 
tre vàitaMôment Kol par -des voies légitimes. • ' . " 

Cette fcène, approuvée des uns & blâmée des autres, fit plus de biea 
•âue de mal à Tinfortuné Don Henri. La Cour fit faire, des Levées extraor- 
dinaires, & elle n'eut pas plutôt écrit aux trois Etats du Royttmie, aie 
quantité de Grands accoùrur^t au fôcours du Roi légitime. ■ On pourvut • ^ , L 
€n même tems à la fureté d@nnfànte'SkM(tnl Jeanne, a qui les Cbnfurés dif^ 
^utoient le titre de fille du-kôi, ' Çéttei-P^inceflè -^ée de cinq ans fiit tirée» 
de Ségovie, pour êtFé'éohfiéô'îaiik^kbitàiidde^amora, qui la reçurent 
avec une pompe e!xtraoi^naâ*e;,Lèè fâcheux de leur côté, après s'être 
ânparés dePégnaflor j réf^ndireAt^m 'Ecrit ânglant contre le Roi au nom 

'■'■Gdmïnfe il-étoit ^Us-qbeftioiéàe'toÉftbaetfe^d d'écrire, 4êsdeux pvtift 

fe préparèrent vivement à la guerre. Les Royafiftes s^àffemblèrént à Toroj 
&} léfe^L^euM àt PégriàllO^y d'ôùâs fe étirèrent k Vslladolidi On n^ dou- 
toft nùlBmeht que tous ces préludes n'en^.tafl'end<]Uel^e -aâion d'édaâj 
L'Armée de Don^ Henri,' qtiô^qùe^ ramafi^ k la hâte,- montoit à près d» 
ttànt miPiébtmïA&sii ^éc>8'^tendéitdiepti(is'éihiàn(»fi,ij^ Dani^ 

k cr^te où!étoiéiyt les Êiâliëuk d'être accablés pjîr ii|àe Amiée fi puilËuit^ 
flfe jpropofèrent- d'eiiti'er êtt nêgociatiôily'&^ontonviâteiifin d'une "ïl-êv^^ 
fwndwit laquelle <!)fà ti^vâillekwt à «h Traité dé paixk> ' 'i' " ' ' : 
•■- Les animolkés recommencèrent bientôt entre les deux partis. Onre- 14^7, 
prit les armes de ptirt & d'autre, & oil en vint aux mains près d'Ottnédoî 
Gd^t^Ai»dîéVîê^tie de, Tolède qui rangea l'Armée des Ligueurs ^ ordre 
^e 'bamille. -^ î>bù^ Alfohfe étoit mmtSûit un cHevtdrichement eiihftrnà^ 
clîé , & 'i& fjôfoit diftinguer- par' un air de valeur fort au-deflus de fon .âge^ 
tinidis que fon l&ère fe tenoit caché dans une ville vôifine. Le'Duc d'AlJ' 




ft'e« étéTAmant de la Reine. ; L?Armée Royale • étoit fi^ri«urepa^ lé 
nombre, & celle des Rébelles pirr le choixJ ' Elles s'ébrtmlèrônt eh ihêm^ 
teniis; 'Le osmbat; fut iong & tumultuet^ . La^auit ayaàt féparé Idff-é<im- 
i. ToAfE 1, " N bat- 



•■' ••iues.i - ■....., '■•■-!•■■'•.;■■.' ' •:: 

. . A^Nrès cette bataille on ne garda plus de aiefiiresj & rinœodie de k gueiv 




fiit con^pt^.fî féçretemeçty- <^ la yilie:étaj2t.ljvrée.au^ Ennemis» la R^ 
?et. ,qi>i y étoitj «ut ,b^a»CQUp de ppine ^à fe,fiiuver au Château; quant k 
liàbelle) comme elle- écpit mécontenjte de ion.&ère, el|e ne fat pas fichée 
^e tomber entre Jea maine des Lifiiieurs: ' , . ; ' 

Up événement imprévu affoibïit fiirieufement le parti des Rébdies. Don 
Alfonfe fe ^rouvajifi ^..Card^oû^j .Bpurg fîtué à deux lieues d^Avila, fe 
ta^HYz fofftt md le 4 de TuiUet > . & mpurut, lé f , {bit de, malai^ ou de ppi-r 
&^i . Ç« jeune ^Plùqlçe,n'avolt pas encore feizé ans accomplis, &il e&avoit 




l^itime. L'Archevêque de Sévûle & le Comte de, Béwyenté.fenouvellèreQfe. 
Iguc ferment dp fidéliaté; ; . : , . ■ 

14^8. :> iWbooheùr de Henri ne fiit p94 de longue ^wée, : Don Jekn Roi d'Àr-. 
lâgom n'eut pas plutôt appris la mort d' Alfonfè » ^ri'û ht t-ous lès efforts pov^ 
ençageti les ÇalHllans à confentir.'av! mariage de &n fils Derdinand Koi <]e^ 
Sicile avec Donna I£ibelle Infante de CaÀill& La Reine Jëadme Henriopéfei 
ne défîroit pas inoins ardemou^jCe m^iage; mais elle n'eut pas lafktislàc*; 
^ion de le voir accompli, étant^morte le 13 ae Févrief dé cette année 14^8* 
Cette PrincelTe étoit regardée comme une Hà'oïne dans la politiotte i&.daat; 
h guerre, & elle donna «fiei^yeOEBeDt.defi m^i^efii;de âgeatide capacité 
çn iplulleurs occafions. , i . ^ . 

. L'Infante Ifabelle aimolt Ferdinsuu) > &c on prétend '^^ellf^ 6Fa,yaiUott fi^fur^ 
dément pour s'aiTurer k lui . Cfitte Frioceire ay^t^aJorsprès de 18 ans. ]ÈX- 
le femb(lolt être née pour le Tcd^. iSa taille bien.ii^ifës mais médiocre, &^ 
yajSL vifs ^ verds, û chevelui>e blinde & tirant fiir le roux » îbn teii^t un 
peu-.olivâitte» iès traits d'^MHeurs a^Tez iréguliers.l^ tméf^ean ,plus agatfhh 
fue bell^ . Êlteavo^t beauç^up^d^dprit;, beaucottp de pieté, èc une cartat- 
ne gravité naturelle qui la rendoj^ re^teéjiabk. Les: i^onfëdérés lui ayants 

.\" .^ I offert. ie fcéptre, elle Iqur. répondit que jamais elle n'entreprendroit de dé- 
U'<étner!ibn n'èrè, & qu'eue ièroit cQnteçite de r^er apr^ lui 
: . [Cette . déclaràtip^ jporta : leç iConféd^r^' à mén^er un accommodeM^t, 
Qfms.îc^t^ vue 1^ iir^t' ^u,Rpi: quelques; ipropolttion^ qui 1^ réduifoient ^ 
ces qvatre ' articles. Prém^èr^EpeiPS 5 que ; rlnfante. I&be^e fût dédarée. hé-* 
ritàiè^e: de Caiflille ^ Priaoeflè des Ailuriies. .Seco9i4emeïKt, que le Rpi fie 




féoérés, -&. qu'on les rétablît dans leUTP biens. Qtiatfiémement, qu'à Cô 
prixilsreçpnnoitroientDotiHeflriiRoii de Caftitle.' . ; .. .> .n 
. Don. Henri e\A h 14(^té de %iker .ces Wu^les,. iswtquelSi on a|<tiuta-iè»i 

: ^ ' • .1 :i,JetoÊnt 
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E^T DE TVÔRT06 AL. ^ 

48àibtt'qifilâb(^ né- poortok'&l msaiet âtos Tagrêtnebe <fe fi>ti père, ce i^S* 
^^«Kâ^ ioftk' ' Cbduae'phiieiirt ^Soigiûks cka fmi de Don Heon tiH»- 
!v>Àient eu micxine part à c& Trakèy ii»ls''<ia plaignirent amèvement, & fe 
rettfèrèàl à Guaéakfttra,- àam laréfelotioft de-fe^» une Ltgue ea âveor 
-d^Eloilia Jeatee «entP^Doa Henri liii--li^Be(- 

Loi£]ue la Reine de Cailille apprit ce qui le tramoit à fès dépens, «0e Ib 
laiiËi ^ftI6^ à de ^rièttx èmportenlestt.: Ceet e PnnceSe étolt alors dans le 
Château d^Alaéjos ûm la gartl^-de Mfcbéiéijae'^ Séwlle: Don Pédtb ' 
dô Cafteflaj iie««a de fArcbévêque, M rendok de fréquentes vifîtes, àc 
conune «lie avoit déjà paifê toutes le» boriies de hi pudeur, elle n^eut p» 
lk>nte de lui déclarer âpoffion. Cette nouveBe ^lanterie devint bientôt 
publique , éc détermina ùm doute le» Ligueurs à demander qu^elle ffit reiVf 
Voyéé en Portugal. EUe etit de Don Pédèo ileu*'fi&. Don Ferdinand & 
Doii'Apoftol. Ce fbt :cei AjsanC qui ê'Ofiirk-k fi^orifèr fbnévaÇoh, âc 
ispù h, nt eflfeûivanent ûvver ûptès avoir corro<»(|>u quelques Gardea ' 

Uévaiîon de la R^ne fiit eauiè qu^on preffa la conclnfion du Traité ea 
laveur <}'IfàbeUe. On convint qu^elle & fbn frère le verroient k GvùBÙaào^ 
près d^un M^Kd^ère, «ntre ZélM^os & CadahaUb. Le Roi, PlnBiûte^ 
& leur fuite iè trouvèrent au rendez-vous le i^ de Septemlvt. Après qiffc 
fienri etit relevé tous les Seigneurs du fèfm^t dendélitê^ qu^Hs avoienC 
prêté autrefois à Donna Jeanne,- Tln&nte liy>ellei reconnut fbn frère poiAr 
Roi, & Don Henri déclara . Ifabelle Princeffe des Afhirles & héritière db 
CafUlle. Tout cela Jè fit en- préfence des Gninds qui firent auilitôt les fef- 
JBiens & les Itommages (Mxiinaircis,: Ce' fht 'là le fendeâient dé te réunion 
de là Cailille & de TArra^on : enflûte les deux Cotrs réunies fë retirèrent 
k Oiâruvias, id*^ le Roi expèdyisi dés i^ertvt» dans toftâ; iès Etats, pour 
ten<^ compta de tout ée qui s^étdit pa^è. Ddiv Heftri s*^tant après cela 
retiré au Pardo, donna un auta^ £dit ^ leqtid il\>rdonnolt aux Gc^ven- 
neurs, & autres znnt dommaËidiiâieiit'dafis les Villes, de les tenu* en fini 
nom, d'exécuter déformais tout ce que le Gïand-maitre de Saint Jaquosl^q* 
ordontieroit» 



^ • I ^ 




defc __ .. < , t - 

étoit d'autxa.t plus difficile que Doii liêà^i iie: voùlbit pas ydormer fi>noon:< 
ièiitement II av^it envoyé carte Manche à PArchévè^e de Tolède , com^ 
me a» Chef de cQtte importaiite:affidre. U m cdibit de combler de pr^ 
fèns^d^oiïbs le de: pt^m^eër lès pêHbimes attachées & htPriricefre, ne 
doutant • pas que cette %<iia dd négocia' âft^ tôujdi^ la plus fiu<e 6c la^pto 

^càcéi" ••"''-•■ '■*■ " '..I:. 'n.:q. >•'. p. ;. > .. "''-■•'? 

On ivôk offert plufieurs aulnes Partis à'IâfbeOëf mais elle les refùâtoi», I4^p. 
éc donna fbn confèntement en fàveUt* du Roi dé Sicile. Le Contrat fut 
çh-efTé par ceux ckiConfëil de cette J^iàcèfTe, &fi^né le ; de Mars 146 f ^ 
j[>ar Don Ferdinand à Cervéra, où il étoit alors. U contenoit dix>hmt ^ 
articles» qui fe réduifoient à trois prindaauK cMs». doat i^uiJiM;ardpit 

N a Don 



^^oo A .N N A L E Si D'-X S PtAG^K E 

. Doa Henri:, fîiutre Ek^tfia JftbeUe j Su le trôifièro© DojiFerdiiltmd. C5eï«è. 
-çr fi'épgî^jeçit, aijfliij]^ ^'I^^^Çj à re«)imoitre^ Ddù Heo» çoaaaè 
•Roi tîHit ^'il yivroit. ; ' Il s'pbligçoit eii même, tema à ne rien entareprendrjB 
iur k$ dçoits dMâi)el]e.9.dès qu?€^ fërok deVesue Reine» à ne point toudier 
aux Loix & aux Privilège? d^ CalUllans> & à ne rieo &M;e ûosiû parti<' 
•tiptttiqn.: . !; ' ; . ;-j -..i! :.: -r. /.'•-; , i'"'-'- . '•: st • '..;■•,•.. 

Il n'étoit pas . facile de conduire, cette .affaire y3&pn% h côndaÇon. . Lç 
.Roi d-Arragon fe -trouvoit toujours fott ofcçupô en Catalogue » &,p'av.oit 
■oi Troupes ni argent.; D^uft^aùtue côté Don Henri fe montroit in^saonu 
ile lUr le chois oPIfabelle} &.ne fongeoit qu'à fe rendre maitre de là per- 

.4r\t%r%É^ r\r%ifw AÂ^tA^w A/y {*% A^C^t-rt/^A C^/^ -mottîo/vo «-fe^<ft#«>MA^î«n «^n'n «xa*-» «^lua oii-vf 





téuIEc Tentrëprife, Pon Jean fe détermina à envoyjiî en Caftille P^niFeft 
dinand , déguifé & accomp^;nê feulement de quatre Cavaliçris. Ce jeuijiQ 
grince, âgé alors de 17.^8, arriva. heureufement à Vdkdolidj où il fur- 
pritagréaUementlaPriAcefle, qui le reçut avec d'autant plus de joie, qu'^ 
^voitwlufurmQnter.biçq'diBs obftaçlesdep^rt&d'ïmtre. Le iSd'Oitobr^ 
<>n fittlacérém<:we d|i^M?riage;„ • ; - . ; ,;;. •. y» 

1^ .DonHenri ,étoit:îi,'.S.éville lor^u'il apprit la nouvelle àQjc&. Mam^- S.'ér 
•.tant rendu à Ségovie, il y.trduya trois Députés; l'un de Ferdinâqâs' Pau"^ 
•(re d'Ifabelle, oc le troifième de PArchévêque.de Toiède» -.Ces Député? 
.prièrent humblement le Roi de ne pas refufer fon aCTément. à un M^iage 
.:que la nécelTtté des eonjonéhwçs avoit précipité. Don Henri diffumilani 
ion d^jt, fe contentî». m répondre qu'une lalïiure dte fi graûode important 

le. Dans cette vuq 
l'empêclier de deve» 
flkkr Roi. On écrivit en France> pour enga^r Lôuïs XI. k demander Don- 
■fxa Jeanne en mariage.. cour le Duc .^. Guyeiuje , ce qui fut auflitôt 
accepté. Ce mariage étoit déjà concerté» lorlque Donna If^belle accou? 
cfaa à Dûégnaile t d'O^obre <470> d^uoefilk qui lut: aomméeliàbelle 
«ommefemère. ' ;. . ; . i> > , ... -, 

• La -joie que caufèrent les couches d'Ifî^elle fût troublée par une émeute 
4pà: iurvint ï Valladolid entre les vieux & les nouveaux Chrétiens. Ceux* 
<i appellèrent JL leur;iècQur8. Don.Henr^»-. qui fe rendit par-là en pcffleiTigii 
■de cette Ville.' ; Aprèpllejreitour de ce Priîiçe à Ségovie^ onhàtà lesprépîit 
:iattfs.lde la cérémpj^e.du Mîtirijige4!5pooija Jeaîwe; & afin delarendflç 
plus folemnelle, on choifit une Plaine proche le Monaftère dé PoulaF;j,n<?»i7 
•V" : : inée h VaUéte. de Lo<foyak emrç Ség(J?^e,& ^aitrago (*), Le 24 d'Oc- 
.tc*>re Don Hem-i.ife tr^inJlKVia.' ^u lieu .marqué aveck Reine fon é^ 
poufe> la PrioceÂe ^: fille): k^iAinM^iVs de France. &, toute 1% 



• it-^iqû'on fû« sufivéi au lieu dsftkié, cto^liiê uôEcÂDi ^«(«itencào* f^^^- 
eh fûbftance : Que Don Henri, pour pacifier Içs troubles , ayant déclaré & 
feeur Princeflé des Àfturies, & tfabelle de fepart n'ayant répondu à cette 
générofité c ' 
frère & de i 

dïue de fegl)i^0its à 1» Couronne,' & la^ïieslièritDlt folemneilefiient;' qoW 
& place il rbconnoilfoit pour fon héritière Dçnna; Jeanne^ 6s jquQî câflcteii<{ 
doit qu^elle fik rétablie dans tous fes Droits- ; 

: Après cette déclaration le Cardinal d'^Albi .fomma le Roi & 1^ Reine d© 
jurer, s'ils croyoient véritablement que Donna Jeanne. lut filiei 'de Dpa 
H«rfrL l,\d^a&:1^5Îûtr€f|brèrenti xjtfilsPavoiëh^^ cqmtae 

telle. -'. Cette ?pkrolcd*eut pas ètë plutôt .pvoàoiicée, qub les Soigneurs &led 
AmbailaSeurè s'avdacèreicit pèbr baifeçâainaiasdekiiibuTeUe^^ de^» 
Aftnries. '^Tout ceci h^toit -qu'un préliminaire du Mariage de Donna Jean-* 
ne avec le Duc dfe Guyenne. ' La volonté du Roi .ayant alors été publiée 
fiir ce fujet, je Comte de Boulogne montra laufTitaC h Pnxùraldcm. da;Duo 

F Dur fiancer h PrincelTe en hii nom :/ fiirquoi le Cardinal prit la maâd dt la» 
rinceire< & celle duComte> les joignit 5 & les fit hiver .en haut kia âçon: 
de JFyajicc.'^ -■'■*■'> -' :...•• j... , [• ; :,..j • : ^. .-iiwi .. y ■■• . ' ': 

Après cette cérémonie la Cour reprit le chemin de Ségovie^ & les Am^ 
baf&deurs • prirent la route dé Francç. Cette aâion d^éckt replongea les 
Peufdes dans une guerre • civile. Les Grands , ^ dont Tambition nîébc^ pointi 
réfrénée par Pautorité, >devinrènt autant de petits tirants;: -Do& Pacbéco^ 
Grand^miàtre de POrdre de Saint Jaquesî, livra le IRoyaùme k^ une d6r 
pi^èdÀtion prefbuè générale ^ fë flattant qu?il ru&ieroît bien plus iuremenCi 

par4k fe p^rti' i(le Ferdinand^ <& qu^il conterverbit beaucoup mieux ce qu^il: 
ufurpoit lui-mêmô y qu^en faifant à ce Prince une guerre ouverte > donc 
]e fuccès étoit toujours incertain. Dans cette vue il & Mît de k. Ville 
d^AlcafaS) Place à fa bienfèande) à caufë du voifins^e de Villéna> \Mar«. 
quifai ou^l avoit dobné à fon fils. Les guerres partidilièrds n^àsoient pas 
moins n'éqiœnteà que les ufiirpations. Dès que deux Seigneurs! a^oieilft 
quelque mécantetuiemeiit IHin ae Tautre^ils levoient fanâiaùçunejcérémoiuo 
autant de Troupes qu'ils pouvoient & vuidoient kur différend par ks{ 
armes. ' • ' .' - '' •: 

\ Daas/le temgqwDQnHènriattefldoitav^ciniqj^ 




goûté de cette dernière alliance fur laquelle le Roi de Caftille avoit tant compt 
té. Ce^m&Ihehreiix père :outré<de danleiincfenvôif fa fille dédaignée^^ tenta 
de la marier au Roi de Portugal; Jl demanda à Alfonfe une ènttevue pour 
dèlîbérer en&nlhle^ fur d'alliance c]j|a'il<lnéditûit.^! ;L'fiDt)*eyciejfe.f^a èntrd 
£rvas.& BadajoB: inaisieinaiia^&pn|ije6téjpttr kPsoi! d 
ratièreanent' /., ,. .■» ; - i. ..^ a /i -. [) ;^...; ..';w i.[ r '. ^ - - ^ '^ - .* '^ 
•. '[j N 3 " Avant 
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W^i Avant cecte entrçvuei A^on& .Roi;de Fortuga) ayoit fitit uœ oipédidoQ 

< QirAfiriqoe où jl-ieiileva Aràla sui^ Maures. ;l.es ÇcMtu^uâ lirait à la pri- 

i^ de C^te Place cinq mille priibnniera» & uq t^atin comkléhible) dont le 
Roi donna une bonne partie à TAnnée. ^ Don Alfonfe & rin&nt Don Juafi 
btk Sk .& diâtnfuàcêat beaucoup dans cett<& occafioa. : Les habitan» de 
Tjtn^ jfiaatot U|épouTintés de la priiè d^ArayÙla) qu^il» abandoxubèt^nt leur 
Ville ayec katit biens'» Jeurs femmes» 4c leurs .emails» Alfimliè n^n. «ot 
pA» phitôt^^té averti > iqn'il y envoya Don Juan fil» àù. Duc de Bragance^ 
pour en prendre poiTeiiion, & lui-même y fit ioa entrée qudl!i|Ues jouiis 
s^ès. Jf^x-â ces dàuc conquêtes» Alfonie revint en Portugal» où â fut 
leçu edjtnômphe. : .: . . * .. i 

'Cependant le RoideiCibftiUe nefitchant f^us quel parti prencb«,iè vit ré« 
iduita remNiér avec le Duc de GuyenJne» & il y penfôit férieufemeat Jk>rf> 
«i*on re^ la nou\nelie de & mort armée à:Bpucaeaux le ii a de Mai 14.7a» 
Oimme cette mort ^oit avantageufe à Louis XI, oinie fbupoonna d^en avok 
été rauteur, & d^avoir fait empoifbnner fon frère par TAbbé dé £^t Jean 
d^Anffcli ion Aumônier. Le Roi de dilille privé de. tout efyok du cota 
de iaTxance-, tourna iencoré les yeûr vers leFortu^pauritàdier de me» 
nager. à £1 fille, un -époux Koi^ mais-la tentative qiùffit.dansjafiiicé ne fiit 
pas plus heureufë que celle qu^il avoit ÎBiite dans fon dernier .voyage. à 

JBSKiajOS* . ' • [. 

: Don Jean Roi d^Arra^n commença ii retirer cetle année après .tant dd 
fléaux Kfû avoieiit inondé iès. Etats,. U avoit réduit Gafton de Foix ion 
Qmm» Il iè tetirèr ail fonds dbi.fiéacn» ÔtM f4 contenter .dentier iâx 
Ktvanre vpréa lui. . .H aVoit vu mourir quelque Icems <aprés.rinfknt GiUloni 
fils aine. de ion ambitieux Gendre; .Cèjjeiuie Prince.) âgé ièulement de .aiHf 
iiàB , s^étant extrêmemeiit - dUlingué< dans un Tournois ali fu jist: du Dâc de 
Guyenne., .avoit été iî rudement blelTé.à .Pœil dluii ^clat dé Lance, <^u^it 
«voit eoepiré iiir le champ. Le Roi d^Ârragon avoit encore conclu à Olite» 
ftvec.£irnlle Donna Léondre, lin nouyeâu Traité pour la réduire au. titre de 
Goutotiiante de la^ Navarre. Pour mettre lé comble à la: joie de Don Jean;» 
Bvceloaiev ccboùlevart desRévoltés,' & rendit à lui; Il vit enfin mouriic 
cette année'. 1472 fcm .Geodire Gafton de Fo^ » x^ pa£^nt |>ar Ronûevaux.» 
pour aller fbuteiiir'.ibn épbufe, tomba malade & mourut â^ de dnquantê 
-"" ''rince véritablement grand s'il eût eu moins d'ambition. Il rendit 
kfa )ièrf Jce§ i ia : France >qu'it éauia dé cba^ioÉ ait Kjoi d'ArrafOn ; 
mai» il fiit.biea puni de fes pToji^s aâtbitietiX9, pmlqu*â ne profita paside Ifi 
mort de Don Qu-los^ & qu'il :m6uhitiân$; avoir porté le tiixe de Rd«b 
Niavanti .' .'" .''•.' '■••.- '-■•■ • •■' .■■■■. -"x 

l^rS* ^'■Ludis que tout I^bloit a^.de concert avec les voexa. de Don Jeani 
une nouvelle intrigue pehià .déconcerter entièrement le parti Arragonoië en 
Caftille. Pachéco, Grand-makse de St Jaques, iàvoit que le Roi deCailil^ 
kpe défîroit rien.pkis àedemmeùt que ai voie Donna Jeaane:mari&< C< 
Mnilbre » pour jetter la diviUoa dans TArragon même » réfolat dft fiitr» 
r . . i .: épou- 



f-f 



n tr KsyiL, p ^D Riiî u s ]^ l: A \|©5 



^•It>»i)- 



i b Priaceffe CaftlUànne' f Dosait Dota J^nri iQoc 4e' Ségorbe ^ 4473- 
Prôice phéri dû AoiiDonJetov & Goidfii'âu.Rxnudq Sildla', ; Oette tramiè ^ 
fiit fi jfinemlent biif<£e, que lesPrinced inbérefliésià cette affîôr&fiut&t long* 
tems trompée $ & que Padiéco<eiit le tems de Êùre entrer cbâs iès -vues ua 
grand nombre, ide obi^eiujs. . Le ^ipd xl^Arra^on,^tpit abcâ ocaipô détins 
ffoette ineei Ui Fcance . afa 'âjet liu Cbmté'idtt RoiiJlUlcHi & ^ Gwdaigiic( 
Fachécoju^ea que cette QbwpùQxstiétoit &70iable> v&;il «dipraâta pont 
asreitir rinfedfc i)uc de.fe rencJœeiL Caftille» .. >fi iii:/ • u -» " :• <- ; 
^Dèff qaek 'Duc defSé^orbe eut reçii cet âvis^ if. partit su^ec fa mèr&Bàû 
' trîx, <dans. refpérance <fê ffap^lahtèr Boa Fërdiœuxl, & de loi entererli 
Cotuonoe db'jCaftiUe. L«'Grazid'tbâitrea^aTeceToircePrmcftv|Brs^^ReqQ^ 
aa:> .Ce:MixuIbë:s.*apper4^t bientôt ^a^iliavbitifiiit «m^nixinRUS iéfaobB poot 
la' .Ceotoand de ClaAâlei Le Dqidjafféââd^aiMyrd de^ 7^ é^^oï^r Sn^GOt 
inêhie 'riinipnidente^de piiÉ&ntcrfaiJBniiv à boifèr aiix; Sei^bentaxiait vinriBait 
à £1 ëentontrCi Fkrhéico' eût t[iehtôt.liohtè defda|irepr&laiiwBtt,(& ft 
ctmtéiita d^anuifer ce Duc^ ans vouloir même: iMBrir ou^ entrât à 
Madridr ■ . , ; " i . ; 

• • Sur ce«! entreBdtes Berdinand fût ol^li^ de ibfteiidre leo JRouûU^on au ^ 
cours duRdibii père , -<)ui. ëtoit afilegé dans Perpignan par vôngt nlillè 
François, fous la conduite de' Phil^ïpe de Savidryie. Di ViUe'M)it dé^ nb 
daice smx àbôis4 loi%ie Berdinand arriva avec tout <;e qu'il avoitpti lamai^ 
fer de Troupes en Odftille, en ArragoiQ) & en' Catalogne^' iSà préiënco 
fkuva Perpignan & Don' Jean. Lefiègefutlèvé) & on conckit anetTrêré 
de quelques àipisia-vep les Fraiiçois.' , . j 

^Ferdinand au retour de Ton expédition de Pëm^ff^moi» trompa qn'ân ti» 1474. 
raiîlok à.adoÙGik-'re^il!>de Don Hen^ àTégard d'iâbeSe.' Anddé Qtbcéra , 
enn^itù déclaré de PafCbétVt» ^ut èffisâivement i^adrefle de conduire ce Prion 
ce au point de conÊntit'» que Doinna fiàbëfie vînt le vifitser. Béatrix db 
Bobadilla, ^niuiei de CalH'éra, imtordrede Tàll^ cbetcher 'en Ârrafinn» 
onà elle 'étoic alors. La Princefle s'*étaat jni&.en chemin avee l'Archévequà 
dèTditM6) arri^ Js^ureufementiiu Château de Sëgovie^mâêtcèapperçué 
de |>^^(o(]iôe. ' Le Roi ^alla rendre ^fitel^fœur, & Peiltt>6vue fp kt avec 
beauâoi^>dé cordialité de part & d*autre. ; Le lendemain iltevint ëiKore \z 
vHÎÊâ*, '& foupa même avec «lie. Lé jour fiiivaht Henri la fit promencv 
par k Ville j en tenant loUméme les rênes de laHaquenée qo^elkmon-^ 

- iâ^ll^. %it f\ bteis ménfiger l^rit'43u Roi^ <[U*«fld l^ngiigea-'à Ibidiai4 
ter de voir fon époux. Ferdinand, gui étoit à TUrt^égaao,, ;fi'eut pas 
plutôt «pprft^ettetioavdle y qu^ acpôurutàSégovie, & fë rendit auprès 
^Ifabelle dftn^ 'le^f aiais £pUcdpid. ' L0 Roi alla le voâ*,' lui fit autant dâ 
Greffes <|u^il >€«* avoit fîiit à JfabeSe, jufques^lk <^'A voulut fe montrer 
^ la Ville- jtw^ eux. ' - .• , ! 

t'Cabrémr pour^nfoniraêt (bn entréptife,'kiviKt fe RôiVDoô Ferdi^ 
naiid & U- Priâ^dle ^n époai^k' ijifigs«àd"l€i^ 4ti- Palais ^ifeopal^ 
?» ■ Le ' 
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•HT'i- ^i^F^' K'xiuMifib le [iiféinier de Mets. Âii ûûfien des rèjaiiifiuiâBft^H 
fe)i icomaiônça à.fe' plaindre d'une doideur de côtéifi violfinte, qu'il foc. 
conttaiot de fe .l^titer. 'Cette douleur eUt des fuites fàcheufes, qui ik 
sasaâ&^à^at éax des urines ûnglantés, pardies vomiJB^Daèns $ & par d'an-» 
tres.accidons nineflss» qui firent fbapçonner .que ce Prince avoitétJbein-». 
poiiônaé. ) JSerdiaand: j& JEfabelle reftàrenc :à ' SégoviCy où M rendirent de^' 
ft^entJsSiVifiteëikDQnfienriy au fort ide & maladie; ■' : r j ■-. 
Dès que le Roi commença àiè porter un peumieux , on le ïùt fbllidtec; 
^ -fe diédarer anfuJBtdc (on fiicccffeur. : La Gour étoit jKtrta^ée entre la 
frincefib Jeanne A fille & la Princefle Ifebelle ià fieur , mais les plus cpnfi-* 
dérables des Cburtifànsitenoient pour I&bëUe. 'TerHinand, oui n'était psts 
en fureté ià Ségoyie, & retiràk Turvégàno. Ifabelleeût la fermeté de de--: 
ineioËr,: à SégDvief pûui^. voir'foùjàbbutiroient lès mouvémens que fe don-; 
noient/ lès. deux Partis. Fachéco^ pour venir à botutxle-jfes ambitieux dè&: 
ftiià , e attira le Roi à Madiid > & lui perfnadà de fe tFdid|k)rter iur les £'Qn'> 
tières de Portugal' pour renouer lés négociations dûjnavi^ deJDonna Jean-» 
ne. Cétoit là le prétexte du Grand-maitre ; mais fon véritable delTein éi 
toit d'en^ger Bcnri i. ICiméttre en iJolFelTion. de! :1^giflbll ./iLe Roi eut la 
ftibàefle.idVconfentirj mâis.s'étant trouvé plus mal qu'à Fotdiaajrei» *!«&> 



-.».BaDliéqoi^tQit occupé aicfi^e du Chàtemiide Trugffîo j lorsqu'il mpwut» 
prefi|ue iiibitement d'uri iibfcès qui lui étoit venu k là gOrge. • & mort arri- . 
va la^^d'Oéèôbre. Ge/Miniftrc,:quiavoit de^randstajensj trbuy^lefe^; 
cret de régner durant trente années ^ans les.diîierens pactisiqu'iil eo^r^ip^^ 
Helaiffiiît1iièsinaitnMqii©Jayîlin!tiifedefi.Qit k j n' j.-i u . [ pj.. .,;;'] 
c La mort; de'Doh Henti fiiivk dlàffia PT^ ^^^^ dé iIRmî iMinii^e.:! <ji»»-r 
me il étoit à Madiid> où.lejsjN(édecins.lai avoiptt x:Qnf^iUé de (èvtrànfpor-^ 
ter pour changer d'airi fes vomiflemens le'i"eprirent , 6c fi>n .mal- de côté fej 
fit lentir avec tant de violence^ qu-'on ne douta plus à la Gcw qu'il n'eût 






trre> & quïl étoit téras. de rengager, at mettre orqre a fa coolcience» oc au3t, 
xfi&ires de l'Etat, . Lorfiju'onié preflà. de déclarer ; fon héritière ^ii, oomrl 
ma ans héfîtet i Donna Jeanne ^ Se- ponr exécuteurs (lefUm^itaires , 1er 
Catrdinal.d'Efpagne» le Marquis de ViUéna, leAi^irquis dé Çantillane^le; 
Comte de Bénaverité , le Connétable , & le Duc d'Arévalo. Il expiiE% 
là fraie de n a?»; I ï de Déc^bre.: . H ifo^t^è de 4i . tu» i idoitf îU^wit 
tègpé 20 i 4i mois. ^22 )0ms,\i ... ,• • - . '.''■' • • ^ 

. Ce Prince n'^yoit jamais pu s^ppliquer aux affaires» ni k rien tle fôrieœc^ 
Dès fa jeuneflè il s'étoit livré à la déb^fuche , ce qui î'avoit i^ndu mou» 
& efféminé. MUgré (on attachement aw plsufir?. n ne.lajffoit pasd]être^ 
frugal dans fès repas, &; ne buvoit point de vin. Son règne firt. celui de* 
vices" les ftfii8^omye«.- L'avaïîce*, fwnbition, rirtjuftice, le brigandage,* 
& le dà-^fewow^tides.DoigeirBfwentiçsfiweftes.eff^^ 1^'sdz 

. ' ^ tillans. 
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tiHanS) &delafoiblefredecePriiKe. EnMiSm 1474^ 

ri le Bâttfd ... j ... . 

Après la mort du Roi Don Henri 5 la Cour fe partagea entre Donna î&k . 
belle & Donna Jeanne; mais les plus édaîrés ne fe dédarèrent point, réfb- 
lus de fuivre le parti pour lequel la fortune fe déclaréroit Le parti de Don*^ 
na Jeanne étoit fgutenu du Mawjuis de ViUéna, du Duc d'Arévalo, & cb 
toutes leurs créatures, outit qu'il. aVoit à fa dévotion tout le Païs comprié 
entre Tolède & Murcie, & preique toute la NoWefTe de Galice, excepté 
r Archevêque de ConoÇ)oifelle, Don Alfonfe Aiévédo de Fonféca. Ifabel?. 
le avoit de fbn côté plilfîeurs Villes çojifidérables^ fur-^tout Ségovie où é? 
toient les Tréfors Royaux, que Cabrera lui remit Ce fut dans cette Ville 
que cette Princefle commença à fë comporter en Reine, prefque aulfitôt que 
Don Henri eut fermé les yeux il Madrid. Dès le 1 3 de Décembre on élevaf 
mi Théâtre dans la. Place , publique povur la céréipbnie de Tinaugura* 
tion. La PrinceiTe y parut avec là Cour> foi lui fit Thomm^e accou- 
tumé. • : . ^ 

• Ferdinand, qui tenoit alors les Etats à Saragoce, n'eut pas plutôt appris 
cette importante nouvelle, qu'il précipita fon retoiu* en Caftille, & fe ren-. 
dit .à Turvéeano, où on lé pria de s'arrêter, jufi}u?à ce qu'on eût achevé 
les préparatie pour la réception. Enfin il arriva à Ségovie le z de Janvier 
14,75' , & il y fut reçu avec toutes les marques de vénération & de tendref- 147 j; 
fe qu'il pouvoit attendre d'une Ville qui lui avoit été fidèle. 
. La divifîon fe mit bientôt entre Ferdinand & fon époufe , aufli bien qu'en* 
tre les Caftillans 65 les Arragonois, fiir tm article affez déUcat. Il s'agilFoit 
de décider à qui appartenoit en propre la hicceffion du Royaume , & confé- 
quemment : de déterminer les limites du Gouvernement entre le Roi & la 
Reine. Il flit xéfolu qu^on déf&reroit k la Reine feule le Titre & les appa« 
nages de la Royauté. 

Lorfqu'on eut réglé cet artide, il Mut penfer à s'oppofer aux entrépri- 
fes de l'Infante Donna Jeanne^ que le Marquis de Villéna avoit fiiit procla- 
mer Reine à Efeabna. Ce Marquis, tâcha d^abord d'éblouir la Cour par 
des projets d'accommodement, & éeibrm^ une Ligue avec Don Alfonfe 
Roi de Portugal, & oncle de Donna J«ume. Alfonfe avoit juiqu'alors éludé 
les nropoiitioiiis que Don Henri lui avoit faites de faire épouferà ion ôls^ 
©ujd'époufer lui-même cette Princeffe; mais, fi l'on en croit les Portugais, 
comme il étoit à Eftrémos fiir la frontière de Portugal & de Caftille, û ap* 
pHrit la mort du Roi Don Henri, & reçut fon Teflament, par lequel il inf. 
tituoit Donna Jeanne Héritière de Caftille ^ & lui Alfonfe Régent du Ro- 
yaume , en le priant de s'en faire Roi & d'époufer fa pupille;. . Quoiqu'il en 
foit, Villéna envoya prier Alfonfe de donner du fccoûrs à Dotma Jeanne, 
& de foiitenir les droits légitimes d'une Reine qui étoit la nièce. 
' Un Envoyé de Portugal, que Don Alfonfe envoya fur les lieux pour s^af- 
fiirer de l'état des chofes , reçut le feing de plufieurs Seigneurs, lelquels pro- 

mettoient d'obéïr au Roi de Portugal, pourvu qu'il époufàt Donna Jeanne. 
Tome L O " Mais 
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iéîS^ ^^^ nstt ne flatta piué ce Prince» que d'^mprendre par k Marquis de Vîî-^ 
léna» que le Comte de Bénaventé & rArchévêque de Tolède avec ik Vais 
. le dé^laareroient eo Gl laveur. 
^ Alfoûfe éUouï par ces pronie£fes> fit faire f^ 

d'hommes dans le de£fem de tenter la fortime» &; de fe faire Roi dd CafUl-4 
le; & pour pouvoir attaquer Ferdinand de tous eôtés^ il en^Ei^ea Louïs 
XI3 Roi de France» à entrer dans la Confedératicm. Le Roi de Francs 
a^ prêta d^autant plw volontiers, qu^l ne ponvoât pardonner aux Armgo^ 
sois de lui avoir fait acheter fî cher la conquête du RoufTiUon, & qu^it d> 
péroit outre cela augmenta ies Etats de qudque Province pour prix de fea 
services. 

Comme Ferdinand n^avoitplus d^autre parti à prendre que celui de com*« 
battre 5 il leva promptement des Troupes, & marqua le rendex-vous de Ton 
Armée à Valfadolid , où il fe tranfporta avec la Reiae fon époulè. Le« 
Troupes de ce Prince s^emparètent bientôt de Tolède^ de Salamanque, 6& 
' de Zamora. La Ville d'Alcaraz (^) fecoua le joug du Marquis de ViHéna,, 
&; fe rendit à Ferdinand, nraJgré les efforts du Marquis, qui voulut inutile- 
moit tenter un fiège, 

^ La perte d^Alcaraï engagea ViUéna à écrire au Roi de Portugal, qu^il 
HY avoit phis de tems à penh*e, & que iès intérêts demandoient qu^ iè 
ren^ à Placenda pour y epoufèr Donna Jeanne qui s Y étoit renAia Al* 
foniè fiiivit Tavis^du Marquis, & fe rendit a Placentia à fat tête de cinq mil* 
ie Cavaliers & de quinze mille FantafTins, fans compter les Volontaires. 
Après pluiîews purs de réjouifTances on dreiTa dans hPkce un Théâtre » 
où Don Àlfonfe & Donna Jeanne, que Ton avoit mariés fblemneUement,. 
IRirent proclamés Roi & Reine de Caftille. Le mariage ne fut point con- 
femnsé , parce qu^on attendoit la dii|)enfe du Ps^ pour l'Oticle âc k 
Nièce. 

* Le Roi de PortugaT avoit laiië pendant fbii abfence le gouvemesnent de 
fen Royaume à Don Juan fon fils ^ qui eut alors de Donna £léonore fbn é« 
poufe, un fils qu^on nomma Alfonfe. Le Roi ordonna que cet enfant ûic« 
eéderoit après frai père au Royaume de Portugal, quand même fon ayeul 
auroit des enfiins oe la PrincefTe Jeanne ^ & il régla que k Portugal feroit 
toujours un Royaume féparé de cemi de Caitille; mais cet enfant vecutpeu^ 
& fit évanouir toutes Ica espérances dont les Ford^ais s^étoient âattés à £1 
naifTance. - - 

' Dès que Ferdincuïd eut appris aa^AUbnft s^intitulolt Roi de Forti^ & 
de Caftille, il prit aujOTi le titre de Rcî de Caflille Se de Portugal, & ajouta 
à fes armes ceUe» (te cedër^er Royaume. AMbdè, avant de rien entier 
prendre, publia un Mantibie pour ^uftiâer les àso\XB de Donna Jeanne, & 
la guerre qu'il allait commencer. Cette pièce i&ite à Placentia, &: datée 

du 



m 

(♦) Alcaraz efl le nom d*tine Montagne, &4'P*» menttoir. 
Ville y, fuLvaut TAnteui des Dômi qui en fait 
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éa 30 Mû 147^ 9 fit beaucoup <riniprefilon (iir les écrits àa OdUllanS) ca H7Î: 
ûveur d^une Pnnceife aimable St innocente » qui après avoir établi fi>n droit 
iùr des préfu^ bien forts, ne demandoit autre cholè qu^une déciiioa éB$ 
Etats, qui U rendît Reine ou (ônple psurticulière. 

Après la publ^:atioo de ce Manifefte les Troim des deux Partis corn* 
mencèrent à (è mettre en mouvement Pierre Alvarès de Soto-Major i^ 
lendit maître de Tuy pour le Roi de Portugal, tandis que les habitaos d^ 
Buigos té donnoiœt à Ferdinand, après s^ltre ibnJevés contre le Gouverr 
fieur , qu^ils forcèrent de fë retirer dans le Château. Don Alfonlè iè rendit 
maitre de Toro, mais le Oiàteau tint bon quelque teras pour lÊdbdle, aulE 
i>ien que celui de Valencia. . 

Ccûnme Ferdinand coQUQOiçoit à manquer d^aig<ait, il fiit conclu qu^cw 
tireroit la moitié des va&a d'or & d'argent de toutes les Eglifès , pour tbui^ 
air aux befoina de TEtat Le Roi de Portiu;Bl n^avoit non plus ni argent 
ni Troupes, de ibrte qu^il fè trouvoit d-ès cmSarafTé à coniërver les conquê- 
tes qu^H avoit Eûtes. Le Château de Butgos, Place d'une très grande cony 
iéquence, étoit encore entre les mains de Jean de Stuni£;a, qui la tenoit 
pour le Roi de P(»tugal. F^dinand, a^vès y avoir envoyé quelques Trou- 
pes, jugea à propos de Pafllèger en peribnne. Ce fi^ lèmbloit à toute 
uCaAiiïe, dont Èurgoseft la. Capitale (*), devoir enti^ânent décider df 
è>n fott. Le Roi de Portugal le comprit, 4c il réiblut d'accourir au &cour9 
de ce Château. 

Tandis que Ferdinand employait toutes fès fiâtes contre Burgos, il a?- 
voit dans Zamoia des intelligences , pui lui fiiilbient eQ)érer le retour de 
cette Ville, dont les Troupes d'ALfonfe s^étoient emparée^ Comme il £1^ 
loit qu'il 8^ rendit en peribnne, il contrefit le malade ^^ ayant lailTé le 
commaiklement du fîège de Burgos à Don Alfbnfë d'Amigon iîm frère, il 
fi'évacb la nuit en habit déguife. A peine fUt-il arrivé devant 2^ora, 
qu'on lui livra cette Place. Bientôt après le Château de Burgos le rendit aulll i4^(Si 
à I&beile, <^ y étoit accourue de Valladolid. 

Le mauvais état des affiùres du Roi de Portugal en Caftille le portèrent k 
affiler à fôn iècours Don Juan Ton fils. Ce jeune Prince joknit le Roi 
fon père k Toro avec dix mille hommes. Peu de tems après v)n arrivée 
Don Lope d'Albuqiiaque, que le Roi de Portugal avoit fait Comte de Pé* 
namacor, fut battu 3c fait prisonnier Iùr le chemin de 2iamora. Comme 
Ferdinand étoit toujours, occupé au fîège de ce Château, & qii'il fiûfbit 
venir de l'artill^le & des munitions pour le réduire , te Roi de Por* 
tugal ptït le parti d'^er au<devant de lui , (bit pour introduire du fo* 
coiffs dans la Place, ou & rendre maitre du canon & Êiire lever l€ 
fîège. 
Xes deux Armées fe joignirent dans une belle Se grande Plaine, qui n^elï 

qu'à 

t*) On trouvera ci^defTous le Plan de cette Ca* mot Btmaos. 
pme^ avec (a defcrîptiw* Vojrez la Table au ; 

O â ' 
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l^'ré. <ÏU^à Cifl^î milles de Toro (*). Le Roi de Portugal partagea (à Cavallerie 
en deitx Efcadrons j & fè mit au milieu avec rinfariterie & ITEtehdart Royah 
Lé Prince Don Juan fon fils commandoit Paile gauche avec TEvêqiie drE- 
bora, & c^étoit Pélite de k Cavallerie 5 qui étoit flanquée d'Arquebufiers. A 
Tailê droite étolt le Goriite dé Faro^ rArcÉévêque deTolède, & quelques 
autres Officiers Gériérauxi Lés Portugais étoiént au iïombré de trois mil- 
le cinq cetis hommes i & l^Armée des Çaftillans n^en avoit que trois millel 
Ferdinand dilpolà fon Armée à peu près dans le même ordffc ^ 

L'aile gauche de l'Armée Portugaifè s'étant ébranlée en bel ordre ^ Tailè 
droite des Çaftillans fe mit en état de la recevoir par le même mouvement^ 
mais les arquebulàdes ayant joué avec beaucoup de furie 5 & le cliod étant 
violent de la paît des Portugais 3 les Çaftillans plièrent & prirent la fuite. 
Ferdinand effraie de ce mauvais fiiccès^ fit avancer le refte de fon Armée 
Contre le gros des Portugais. Le combat fiit rude à long; mais il fe p^P» 
là tumultuairement & fans ordre. La nuit étant lïirvenue, les Portugais 
commencèrent à plier , & les CaiUllans profitant de cet avantage, les pouf^ 
fèrent avec tant dd vi^ieur , qu'ils les mirent en déroute. Un grand nom- 
î)re des fuiards fe J)réfeipita daûs lé Duéro (|). 

' ; Don Alfonfe voyant fon Armée en déroute, & craignant de tomber en- 
tre les mains des V àin'(^ueurS , s'il fe retiroît à Tord, courut bride abbat- 
lue & lans s'arrêter jufqu'à Caflbronugno. FerdiAand , après avoir demeuré 
trois heures for le champ de bataille, s'en retourna à Zamora, où il arriva 
^ une heure après minuit. 

' Après cette viétoire, le Château de Zamora fe rendit a Ferdinand Mais 
h. conquête la plus flatteiife pour ce Prince, fut celle de plufieurs Seigneurs 
ligués, dont léS uns lui demandèrent pardon-, tandis que les autres fe dif^ 
*pofoient à faire la même démarche. Le parti d'Ifabelle faifoifc en même tems 
plufieurs Cèges eh divers endroits. On affiègeoit en fon nom les Châteaux 

*- i / de Madrid, de Turgfllô, d'Uclès, & de Baëzu. Mais le fort de la guer- 
re étoit en Bifcaye. Louïs XÏ avôit envoyé une Armée dans la Province 
làè Guîpùfcôa, ann dé faire diverfîon eri faveur des Portugais. Les Fran- 
içois, après avoir fait de grands dégâts dans toiït te Territoire de Fontara- 
bie, & faccagé Irun, afllegèrent enfin Fontafiabie, dont ils ne purent fe 
rendre maitres à caufe de la belle défence du Gouverneur (^) ^ qui les obli- 
;ea de fe retirer. Cette diverfiôn ne fut pas d\m grand fecours au Roi dô 
Wtugal> dont lé parti sWoibMbit chaque jout ^ depuis le mauvais foccès 

3u^il avoit eu à To]fo; &;<5oiiinfé Donna Jeanne ne fe trOuvoit plus en fureté 
lans cette Place, Je Prince Don Juan la coriduifît en Portugal avec und 
Efcorte de quatre cens Chevaux. Don Alforife prit îauffi quelque tems 
après le chemin de fon Royaume , après avoir laiffé à Toro le Com- 
te 

(*) Ls^VîlIe de Toro, fuiVant l'Auteur des Dé- Voyez Dukro & Douere à la Tabîc. 

hces, eft fituée au bout d'une Plaine fur un Coteau, (J) On donnera ci-deflbua le Plan & la defcu> 

Voyez Toro. tîon de cette Place. Voyez Fq^^tarabie. 

(t) Ou D^uirt , fuivant FAuteur des Diliçcs. 
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te de Marialba pour veiller aux intérêts de fa fadion en Caftille. 14-7^- 

Comme Don Alfbnfe s^atténdoit de recevoir .quelque fecours du Roi dé 
France , il fe rendit à Tours , où il eut une entrevue avec Louïs XI. Il dit 
à ce Prince qu'il étoit di^iè à renoncer au mariage de fe nièce Donna 
Jeanne 5 qui n'avoit été quç fiancée , & qu'il la céderoit volontiers auDau^ 

£^ hin de France 3 pourvu qu'on voulût Taider à couronner cette Princefle* 
ouïs XI y qui étoit alors en guerre avec le Duc de Bourgogne 5 amulà AU 
fonfe pendant quelques mois, au bout defquels il lui dit que l'embaras où 
il fe trouvoit lui-même ^ ne lui permettoit pas de penfer k la conquête delà 
Caftille, 

L'abfencç du Roi de Portugal diminua confidérablemeût le nombre de« 
partifans^ qu'il avoit encore en Caftille. ' ïl perdit même Toro & quelques 
autres Places^ qui fe foumîretit k la puiffance d* Ilabelle. ^ 

Au commencement de Panhée 1477 Ferdihând fe rendit avec la Reine I477- 
îfebelle à Tolède 3 où il accomplit un vœu, qu'ils avoient fait, fiippofé qu'ils 
devinffent fiipérieurs aux Portugais. Ils firent bâtir le magnifique MonaA 
tère de Saint Jean des Rois pour lès Cordeliers. De TolSde ils allèrent à 
Madrid, d'où Ferdinand fe rendit à Médina del Campo, pour attaquer eil 
"ïnême tems quatre FortereiFes, lavoir Canta-la-Piédra, les Sept Egîiies, 
Cubillas , & Caftronugno. Les trois premières furent bientôt foumilès^ 
mais Cailrônugno ne fe rendit qu'après avoir fait une vigoùreufe réfiftance. 
îeu de tems après , le Marquis de ViUéna , qu'on avoit gagné , rendit k 
îfabçlle la FortereiFe de Trugillo^, qui fei^voit aux Portugais de Place d'ar^ 
ïnes pour infefter toute la Frontière. - ^ 

La Rfeine Habelle accoucha ie 28 de Juin de l'année fuivante 1478 , d^ufl 1478. 
fils qui fut nommé le Prince Don Juan; & le 19 de Janvier 1470 le vieux 1479. 
Roi d'Arragon, Don Juan, mourut à Barcelone, âgé de près de-^à àna 
Son règne fut prefque toujours agité de guerres tant civiles qu'étrangères;, 
il fiit mauvais père, mari crédule, viellard débauché, malJieureux Roi, 




fils, foit filles, même du côté des femmes, en cas qu'il n'^eût pas de poiî^ 
térité mafculine. La Princefle Eléonore eut la Navarre du chef de la Rei-» 
Ine fa mère, • i 

. Après la mort de Don Juan Roi d'Arragon, les Députés Catalans & Ar-^ 
i'àgonois fe rendirent à la Cour de Caftille, pour prier Ferdinand de venir 
prendre poffeffion de fes nouveauj^ Etats. Ce Prince étoit alors occupé àa 
téméraire projet d'aller en perfonne porter la guerre dans* le Portugal, & 
d'enlever le fceptrè à un Roi, qui avoit tenté cfe lui enlever fien. Lope de 
Vafco Portugais lui avoit déjà livré la Fortereffe de Mora, fituée en Portu- 
gal fiif la Frontière^ Cdlille; *inais Don Juan Prince de Portugal ayant 
maçché çn diligence vers le Château de Mora j- eut le bonheur de fe repren- 
ârfî^' tandis que le Marquis de ViMéna mécontent de ce qu'on n'^éxécutoit 
pas les promelTes qu'où lui avoit faites, olà attaquer ks Troupes de Ferdi- 

P 3 nand 
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14.7p. '^^^ ^ afll^olent Chinchillo. Ce Marquis fie lever le S^y &c Doa 
P^o Baéça m Lieutenant remporta deux Viâoires fur les Troupes Ro- 
yàjiftes. Il s'éleva en même tems de nouveaux troubles dans TElbamadoure 
(Bfi faveur des Portugais, oe qui contraignit Ferdinand de s'y traaQ)orter 
avec I&belle. 

. Pour appaifer toutes le$ fëditions qui pouvolent encore s'élever, Ferdii- 
fiand revenu enfin de Tes idées chimérioues de aire la conquête du Portu^ 
gai, prit la rélblution de iè raccommooer entièrement avec ce Royaume. 
Comme les mouvemeos des Arragonois demandoient û préfence, il iè mit 
en chemin pour aller prendre pofleHion de fon nouveau Royaume, laifEint 
k h Reine {(M époufè le loin de Bâte h paix avec le Portugal 

Coaune la famine, la dilètte, & les maux qu'attire après foi une guerre 
opiniâtre , arrachoient les armes des mains des ^ux partis , on convint 
jbientôt d'un Traité que le Roi Alfoniè ligna , ouoiqu'il lëmblât avoir été 
diâé uniquement pour fàvori&r Ferdinand. & Ifabelle. Les principaux ai> 
tides de ce Traité portoient, que Ferdinsmd quitteroit le titre de Roi de 
Portugal, 6c que. Pon Alfinifè ne prendroit plus celui de Roi de Caflille; 
que Etonna Jeani^ quitteroit auÛl le nom de Reine & d'Infànte; que quand 
le jeune Prmce Don Juan de GdUlle iëroit âgé de quatorze ans, il épour 
feroit cette même Donna Jeanne; que fi ce Prmce mouroit avant que Don* 
fia Jeanne eût atteint vingt ans, eUe auroit pour époux le premier Prince 
oui naitroit en CalliUe, au d^ut de l'In&it Don Juan ; que s'il n'y avoit 
c'autre Infant en CaftiUe, on nommeroit des Arbitres, afin de déterminer 
ce qu'oii fèroit de Donna Jeanne; que fi Don Juan refùfoit dans la fiiite le 
mariage projette. Donna Jeanne &roit maitrefle de fon fort, & qu'en ce 
ç»$ on donneroit cent milte Ducats de dédommagement, à condition de 
liufler à Don Juan la liberté de £iire tel autre choix ^u'il lui plairoit; (jue 
Donna Jeanne ferait remilè entre les mains de Béatrix Duchefle de Vifeo 
Tante de la Reine de Callille, & Belle-mà'e de Don Juan de Portugal» 
jufiiu'au cinq du mois de Novembre, jour qu'on lui marouoit pour choifir 
ou du mariage en queiUon, ou du Couvent; que Donna liàballe fille ainée 
des Rois de CÛÛlle époufèrok Don Alfpnfè, fils aine du Prince de Portugal» 
héritier tM*élbmptif de la Couronne; que l'on céderoit aux Rois de Portugal 



on ronettroit au CHteau de Mora trois otages, avoir Donna Jeanne, le 
Petit-fi]9 du Roi de Portugal, & rinfiuite Ifabelle de CaiUlle; & que le Ro^ 
de P<Mrtu^ donnerok en gsurantie quatre autres Places. 

Ôo voit par ce Traité q|?on iàainoit l'infortunée Donna Jeanne, en âif* 
poftnt non feulement de ion fceptre, mais encore de ùl deltinée & de fe li* 
orné. Elle en fentit toute l'indignité, & Ibit par defeQioir ou quelque autr^ 
motif, elle fe jetta dans le Mooaftére des Clariftes de Conimbre, où elle 
fit profejQlon l'année fiiivante» 

Ferdinand étoit à Valence loriqu^il apprit la nouvelle de cette Paùt , doo.% 
les conditions lui écpieiit U avsm^geufes. La joie qu'il en eut fut redoublée 

paf 
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fior la iiaîfiance d^ime J^incefib) dont la. Reine accoucha le 6 de Tuitt. Ce 147p. 
mt celle qu'on AOmma depuis JeaanekFolle> &; qid fat ]^ 

qaint. 

La Paix étolt défa entièrement conclue j lùrGpe Ferdinand rerkxt en 
Cailille^ après avoir été reconnu dans tous les Etats du Roi fon père &ûA 
aucune oppofîtion. Pour établir encore davantage dans fk Maifbn la poA 
Jèflton du Tr^e de CaftiDe^ il lit reconnditre parles trois Etats du Royau* 
me fon fils unioue Don Juan , comme héritier préfomptif de fes Couron-^ 
Hes ; & Tannée luivante ayant auÛl affemblé les Etats Généraux d^Amu^on^ 14.80: 
PInfant fut déclaré Prince d^Arragon, comme il avoit été proclamé Prin- 
ce de Caftille. Peu de tems après Ferdinand obligea les Etats de Barcelone 
d^en faire autant pour la Principauté de Catalogne. 

Tel étoit rétat des affaires en CUlillô» k)rfi]a'Alfbnfè Roi de Portugal ré- 14S1* 
fi)hit de quitter le Trène^ & de le cèckr à fôo. fik) pour ie retirer dans un 
Monaftère. Il étoit tout occupé àè ce pro^ec^ loriqu^il fiit attaqué de laî 
pe^e dans la Ville de Sintra (^1, où il mourut en peu de tems. C!e Prince 
sumoit les {ciences , honoroit ^s Savans , & c*eft le premier Roi de Portu-' 
^ qui ait raifemblé une Bibliothèque dans (on Palais. Il étoit parefTeux^r 
liidolent , l^er , & cependant opiniâtre. Ses conquêtes en Afrique le firent 
fhrnommer rA fri^uain. 

' Dès le lendemam de la mort d^Alfonie^ fon fils fut prodamé Roi de For^^ 
tugal. Ce Prince 9 dont la valeur ^ lea exploits ^ la clémence envers les 
bons 5 & auantké d^autres érainentes qualités, lui ont fait donner le fornom 
de Juan II, dit le Grand, commença fon règne par une fermeté & une vi* 
gueur qui penfèrent loi coûter cher* S^écanc apperçu que la trop grande 
autorité que fon père avok laifTée aux Grande, donnait lieu à quantité de 

défbrdres , qui ;>ouvoient un jour caofer la ruine du Royaume, il réfolut de 

fixer fon attention à cet objet important > en réprimant Tambition de la 
NoblelTe &; en bornant fon pouvoir. 
Entre autres changemens qu'il fit. Se qui étoient pref^e tous au préju- 

ice des Grands , il abrogea le droit qu'ils avoient cfe vie & de mort fur 
leurs VaiTaux, ne voulant que perfbnne eût le droit de faire mourir un de 
fes Su^, que lui-même, en cas toutefois qu'il méritât la mort. D voulut 
encore que les Ji^es Royaux connufTent des affîdres des particuliers fbumiii6 
aux Jurididions, que les Grands avoient dans les Villes qui leur apparte- 
soient, & que déformais ils n^en reconmiffent point d^autres. Jufqu'alors^ 
cette eî|)èce de Judicature n'avoit été ccHiférée qu^aoux Nobles; 

. Ces changemens cauferent de grands murmures pàrmis les Grands: Ht 
dirent hautement que le Roi ne duerchoit quli les of^imer, feus prétexte 
de reformer quelques abus. VongQ éclata bientôt, & il fe forma une Coh* 
jàration, où entroit tout ce qu'il y avoit de première NobkfTe^^ & de Gen- 
tils- 

r 

CP Sintra eft aufli Te nom cfune Montagne. Oti CoiTKL dans ta Table. 
m fera mentîoû d-delTous» mais il faut diercber 
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1481. tildiommes attachés à leur fortiine. Tous réfojurent de défcndj^ leiirg pri- 
vilèges^^ en plaidant leur cairie.deïantile.Çoi Comme Don Ferdinan4 
Duc de Bragance étoit le plus intéreffé à la reforme dont il étoit queftion> 
il fut charge par les autres Conjurés d^n faire de vives répréfèntations au 
Roi. Peut-être ne fera-t-il pas hors de propos dç dire ici un mot de Torigif 
ne de ce Duc 5 .& de faire connoître le haut rang qu^il ocpuppit. 

• Jean I, Roi de Portugal j eut un fils bâtard, appelle Alfonfe. Il épouf^ 
Béatrix fille de Nugnès Alvacès Péreira, unique héritière de ce grand hom- 
me, qui rendit des fêrvices fi importans à Jtnn I. Alfonfe eut de Béatrix 
deux iils, Alfonfe Marquis de Valence 5 qui mourut ftns poftérité, & Fer* 
dinand qui iuccéda aux biens & aux dignités de ion père , & qui eut quatre, 
enfans mâles & trois filles. Son fils aîné s'appêUoit Ferdinand comme lui,. 
./ . & c'^eft celui dont il eft ici quellion: les autres étoient Jean, Marquis de 
Montémajor , Alfonfe Comte de Faro , & Alvarès Comte d'Olivençaf 
leurs feeurs s'appelloient Béatrix ^ Gijiomar, & Catherine. Béatrix époui- 
& Kerre de Norogne , Comte de ViUaréal ; Guiom» épouià Henri de 
Méndès 5 Comte de Loulé ; Catherine mourut dans le tems qu'elle étoit 
promife à Ferdinand Coutigno , Comte de Marialva. 
. Ferdinand dont nous parlons avoit époufé Ifabelle fœur de Léohore Reine 
de Portugal. Il étoit Duc de Bragance & de Guimarens, Marquis de Vil- 
kvitiofa, & Comte de Barcelos & d'Ourèm. • Ses richefles étoient immen- 
fes, & comme il étoit d'ailleurs brave &;* généreux, il avoit aquis beaucoup 
de pouvoir fur la Nobleffe , qui le regardoit comme fon appui & fon . 
foutien. 

1482. Comme le Roi en reprimant la licence & la rapacité des Grands qui rui* . 
noient leurs VafTaux , les fbumettoit en même tems aux Loix comme le 
Peuple 5 le Duc de Bragance lui répréfenta avec force, que cette nouveauté 
anéantiflbit la liberté des Seigneurs , & les Privilèges que les Rois leur a- 
voient accordés, ce qu'il s'offrit à prouver par les Archives de ia Maifon. 
Le Roi > accepta l'offre, & ordonna à ^Lopès deFiguérédo d'aller chercher 
les Aâes en quellion cliez le Duc. Figuérédo parcourant les papiers trouva 
des Lettres écrites par le Duc, lefquelles prouvoient une intelligence de ce 
Prince avec. le Roi de Caftille. Figuérédo enleva adroitement ces Lettres, 
& all^ les montrer au Roi. Don Juan les fit copier, & fit remettre fecrete- 
ment les originaux en leur place. Le Roi, après cette découverte, décla- 
ra au Duc de Bragance qu'il étoit inftruit de fes liaiibns avec Ferdinand, 
qu'il le prioit en ami d'y renoncer, l'aflurant d'un oubli généreux du paflè,. 
pourvu qu'il lui fut fidèle à l'avenir. 

, Cette avertiffement ne fit pas changer de conduite au Duc. Après avoir 

nié tout, .& confirmé même fes paroles par des fermens , il quitta le Roi y 

bien réfolu de fe vanger à la prémi^e occafion. Il paroit par le difcours 

qu'on fait tenir à Don Juan, qu'il vouloit regagner ton Beau-frère, & le 

feu ver après l'aveu qu'il éxigeoit de lui; mais fà bonté fe changea en furem*, 

lorfqu'il eut appris fes nouvelles liaifohs avec la CafliJle, & dès ce moment 

II 
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ï réfôhit'de le faire isurèter pour te perdre; ^dkl comôient; la cbofe ârrivaj i|Sgl 
I^fi^ Alfonfede Pcwàjgal & Wrifente D^ avoi(»it lètiéf 

remis au€hât&iu de Moràienlijualité' d'otages & degatantsdu dernier T^Ur 
lé, & Ton étoit enJGn convenu de les retirer, La PrinceïTe fot conduite à 
la Cour de Caftille, & le Pfihce en celle de Portugsd, qui étoit alors à'Evo^ 
rsL Le Duc de Bragahce voulut Ty accompagner pour achever de âiâlpeE: 
Jœ foupçons dultoi de Porti^. .^ . : * ^ 

Le Duc étoit à peine arrivé, que Don Juan le fit arrêter & enfermer 
dans une Tour. Le Duc .ayant été mï« enfuite entre les mains dâ la 
Juitice , on lui fit fon procès dans les formes. Il fut accufé'prémiâre^ 
ment , d'avoir fouvent parlé avec inconfidération du Roi , méprifé 'fou 
autorité, entretenu une correQ>ondance intime avec 4e Roi &; la Rdine 
de Caftille, & les avoir informés de tous les fècrets k^u €3bnfèil du Roà 
Secondement, d'avoir exckéle Marquis de Montémajc«r à la rébelUoni 
& d'avoir cadié mt Roi fcs deffeins pernicieux. Troifièmement, des%- 
tre-oppofé à la reddition des otages qui étoientdans Mora, & cela afin 
de pouvoir impunément cabaler contre TEtat, Quatrièmement, d'avoir 
•follicité les Caftillans à s'emparer dé la Guinée, au préjudice des Portrf- 
•gais. Cinquièmement , d'avoir recommandéi aux D^mtés des Etats de 
contredire en tout les volontés du Roi 5 & enfin de s'être ouvertement op!- 
.pofë à la promulgation de &8 nouvelles ordonnances dans les Villes de ik 
•dépendance. * ^ 

Après que le Duc eut été convaincu de tous ces crimes, les Juges Iç 
xx)ndamrièrent à avoir la tête tranchée, ce oui fut exécuté dans h Place 
(Hiblique d^Evora^ '. Avec lui on décapita fîx oentilshommes,. les autres fè 
'fimvèreht, entre lelqoelia'fiirciit les frères du Duc de Bragance. Après 

cette éxécutâon la DucheiFe de Bragance envoya promptement fes trois fils 
en Caftille, pour ies mettre à couvert de la colère du Roi. Philippe, qui s 
étoit rainé, mounit peu de tems après^; Jaques vécut, & la poflérité eft 
aujourdhui fiir le Trône de Portugal. Denis leur troîiîème fràre a été le 
Chef de plufieuiSs iiluftresMaifons. . ., 

Don Domimq^eiDuc de Vifeu, frère de la Reine & complièe de la con^ 
:pÂratioa, ohdnt fon ' pardon à caufe de fk grande jeunefle ; mais foit ambi- 
tion, fi)it imprudence, il oublia bientôt le danger auquel il venoit d'écha- 
per, en prêtant l'oreille à une nouvelle liçue, <k)nt le but étoit de fe défai-. 
re du Roî, & de le mettre en fît place firle Trône. Après plufîeurs con- 
férences fecrètes que tinrent les Conjurés, ils conclurent de chercher toutes 
les. occaiions de fiirprendre le Roi qui étoit à Sétubal, &dele poignar- 
der. HeUréufement Pon Juan évita le danger dont H étoit mena* 
ce, ayant; eu le bonheur de découvrir tout ce qui fè tramoit contre lui. 
• Comme. fe Difc de Vifeu ignoroit -que Don Juan fut informé des parti- 
XttUrités de la Conjiu^ion, il eut l'imprudence d'aller à Sétubal trouver le 
Roi qui l'avoit mandé fous quelque prétexte. Mais k peine ie fut-il pré- 
iènté, que Don Juan lui-même le poimardat de û^ miaio ? & le fit tomjber 

ToM£ L r " mort 
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1483; Bftortè fts jpieds» 6m 91'ileât proféré tme &«Ir{^nol& Xjc DiiC(ii?^oll 
éon (9119 visgt àns; : Pour coâîbler. Béatttt!l& jc&ère, le Roi adopta éd 
^^âtquv^ mahière te Prioce Eaunaxiuel frère dn Duc .de Vifeu i . eu lui doiH 
aant le» Ètaits de (oti Gtbte y Se le iàiâtit nommer Duc de Bqiky pour 
ne pliïs entendre le ncm oditetx. de Vifeu. Cefli ce même Duc oui monta 
fior le Ti^ de Portugal) au défauts de rhéritier légitime Don Am>nfè3 le» 
quel mourut d^une chute de cheval qiiel9Uies mois après (on mariage avec 
febdte de Caftilte. : - f 

- La nouvelle de la diftinée èa Duc de Vifen déran^ tour tes prc^ta dés 
antres Conjurés; Quelques-um prirent li fuite, mois les autres &£ent pris 

&pUDti& , . 

Oas diviiiona domeftiques n^enq>êcfaèrent pas Don Jnan ds contmner les 
ironqoêteis . d^Afrique» qui avoient été interrompues depuis quelque tems^ 
P^abord il réfblut de a^emparer de la Guinée, Scày Biire conAcnire ^me Cï> 
-tadefle pour contenu^ les habitàiKS <ài Pais. Dans cette rue il fit équiper une 
Hotte» & en donna le commaiidement à Jaques d^Azambu|a, qstt étant 
parti dans le mois de Décemtffe 14&1 y abor^ Tannée iiiivante en Guinée. 
-Cet Amiral,, après avoir- défaarqvè l'élite defès Tcoupeà, alfe trouver Ofc- 
jdamanikRoî wilMsi à qui il fit- quelques préièias, 1^ le: Roi 1 Barbare r^ 
■4^ avec beaucoup- de piamri Le Portugais fini afliaiicé avec hu> <& obtint 
Ja. permifiton de bâtir, une Gtadelle, qu'on appèlla 6c. George de la: .Mino. 
Après qu'on eut fait réchange des marchandiiès, la Flotte revint en Port»* 
gai chargée d'Or ■& d'Yvoire. 

Pour empêcher les autres Nations de l'Europe d^envoyer des Vaiffeaux 
fin Guinéd ,. Don Juan fit exagérer les riiqnes qn\)n cousoit à Eure ce 
voyage > 6c on publia même par &s cM-dre». qu'il n'y àvoit quelea Cara> 
yelles qui le pulfent entreprendre en. fureté. Ayant s^irià que le Duc 
de Médina Si^nia fa^ie équiper en Angleterre imé Flotte pcnar attcr 
.envahir la Guinée, il envoya vers Edouard des Ambaffitdeursavèc érdre 
de lui repré&nter, que Tandenne alliance qui étoit entre les jàsva Cott> 
ronnes, méritoit qu'il refufàt aux Efpagnds le fèœurs <^'il venait cbérc&er 
éua £bn Royaume. . Edouard reçut par&itement bien ka Ajoba&d^rs, 
4c fit publier. unEdit par lequel il defendoit aux Anglois nàa-ièulemeint 
d'aller dans la Guinée, mata encore dans les antres Pais découverts par ks 
Portugais. 

Tsmdis que Don Juan ponfloit as conquêtes en Afiiqàe > FercBnand Roi 
de Cafttlte toiusKÛt toutes fès penfëes contre les Maures du Royaume de 
-Grenade, dont il vouloit entièrement .luiiier Pempiiie. Attx>hacen <&&• 
-neuvième Rcâ Maiare,- avcit cammeacé kopro^mment les hoftOités, en 
.s'emparant de la Forfccrefle de Zahara (*), qu'il fnrpritknuit du 27 de 
Décembre 14.S1. Maigti les plaintes àea CMUlans , le Roi Maure fit en- 
core 

(^) On trPuvootcUpxàs k Fias de Zahata. 

^1 • * ' 
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oorfi db! âàwrellks ti^nta^^ qw^qù'îalbébeu^ fur d'autres Pkces ixk^ H^. 

Pour fe Ytàlçer. de «M JicAilité8> leaE^agnolâ furprirent la forte Pla-» 
œ d' Albama (f J|^ ,oà JÔb.iiitrtofl GAcnifon. I^ Roi Maure n'eut pas plutôe 
app^.eétté nouyelfo^! que; Vêtant mis à h fête d'une Arnlée formidablcy 
îLAiarchai^j Aifatoai; qii!il re^dok comme une deaportes de (on RoyaiN 
me« JL^Vill&tîptJxai dea Çafbiilansy t^i mirent les Mafri. 

res en Rate. Cette Place fut afllègée une féconde fois^ mais elk fut eonr 
côrçfiwourue à propos par PerdinM^ * 

j&«ir ces eqtreiaites là divifion fenlit parmis lès Maures^ & la dhofè alla ft 

n fçm hsi Gréstadioa aptes lavoir cbaiTé leux^-mêmes de Grenade leur piro4 
pw Roi AHiphaoen^ pkcèreQi fer le Trçoeîlbii. fils Mahomet Boabdil tM 
Abdaia^ furnâmméidkputa le Petit Roi. Le Roi détrôné n?eut plus d'ao^ 
tro ' reiTfmrce y que celte (]u?il trouva âana Malaga. ^ Baiq^ ^ &; quelques au-* 
Cri5s Villes » <jui lui relièrent fidèles. Malgré cette difcorde 5 ^ tenoit fea 
deux partis divifès^ lies Maures ne laiilèrent pourtant pas de iè foutehir> Si 
defèréunir même au jdehor9 contre r£nnemi commun. Albabacenrèm*» 
porta daiis ie ITerritoSie de A^aga une viâoire fur dn i^arti Efpaffnol 9I k/oL 
s'étoit engagé témérairement dïms des montag;nesiàipraticableaa^cf autres 
^'aux Pa!Êu!»&: aux Soldats du Heu. . : ^^^^r 

Boabdil de ion côtéfè détermina -k faire une iirrùptkm vers )Lucétia^ ^ ^* 
pour afîièger enfoite cette Place, qui n'étoit ^epcu fortifiée. ^Lefîiâxè 
étoit déjarormé, loribue le Comte de Cabra vint au fecours de la Ville i. ai 
obligea les Maures de fe redrenv QuoiqueJ'i^uiée du Comte fut fortiàfè^ 
rieure;à celjfe dei Maures 3 il réfolut de les attaquer «dans un endroit oà ila 
devoîeDfc pa&r rUii .Tùrrent. Tout s^^xécuta comme il Pavoip ptéraéditéir 
Il attaqua rAùnèeèlinenûe avec tant de braVqure, qu^il k mit en dérotit^ 
& en fit un grand carnage. Les Maures perdirent jdans cette, occalion plus 
de cinq mille hommes, /^abdil fut pris> & conduit à Lucéna^ qu'il avoit 
voulujfiirprendre. 'i ' ;, . ; .' : . f 

' La 'pîiiè du jeune JRJsi Maure csoiQl de grands incÀiyelmetis y. 9c partages 
Ig: Coiir de Caftifie entre deux partis^ dont: l'un étoit de'retenitî ce Prince# 
éc l'autre de lui rendre la liberté.^ tPerdinànd jugéa^à propos de le 'renvoi 
ver) après avoir tiré pour prix de fa rançon les conditions fuîvantes que 
Boabdil avoit lu-même offertes ; Qu'il payevoit diaque année un tribun 
de douze mille écn&; qu'il fe rendrait aux Etats Généraux qtiand on juge* 
toit propos jdel^y inviter; que durant cinq années il rendrcît la liberté tou» 
les ans à quatre cens Chrétiens, &; que pour la garantie du Traité il don4 
neroÂ en^otage fon fils aîné & douî^e éntans;de$ plut qiialifiés de Grenade. 
. Les Maures n'eurent pas lieu d'être contens d'im Traité, qui rendoit lo 
Roi.Vaf&l>de la CaAille» & qui étoit un opprobre à toute la Ns^ni. 

Plu- 

(*) Le t'Ian de cette Place & fa defcription ft un Village d*Atragon. Conadtez h Table iu i!XQt 
irouvetout ci-delTous. Ou donne ce même nom à Af hama. 

P a 
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J^Bj- Phifkurs d'entre eux quittèrent alors le paiti de Boa^ 

en faveur d'Albohacen, qui pour regagner le cœur des Grenadins ^fè mit en[ 

' ^voir dé recommencer les hoflilités contre les E^a^ols. Il lamalla effec- 

tivement douze cens Chevaux & quatre mille Fantafilns^ quiier^andirenb 
^ahs rAndalouije) & firent de grands dégâts'dans la FJaine d'Ucri^. Cet* 
te entréprifë ii^eut pas un heureux &ccè& I^s Efbagiœlsattaiîiu^ ka 
Maures avec tant de bravoure ^. qu^ils les battirent > oc rèilipt)rtièrent^ eux: 
Hne vidoîre complète. ' . . ,••/.> ..•'";•;• 

Après cette Viftoire, les Eipagnols enlevèrent Zahart saiix Maureé, &? 
après les en avoir fait fôrtif, ils remirent les Chrétiens en pofleflion de 
leurs maifons & de leurs biens* Les Grenadins fatigués de tant de mauvats: 
fiiccès, s^en prireiit à Boabdily qu'Us ne défîgnoient pljis:qué^par lé terme» 
offeniant de Zogoybi ^ qui veut dire Petit Infortuné. Ce jeune Prin- 
ce fe voyant alors iàns< reflburce, & ne fadiaiit plu&^ qui -fe^fier 9 prît: 
fes femmes & fes enfâns avec tout ce qu'il put enlever, & fe iaùva de 
Grenade à Almérie. Après fbn départ le vieux Albohacen remonta fiir le 
Trône, dont il venoit d'être précipité; &> pour ïë.vangerdeiaa Jils, it 
hû déclara la guerre, fans conndérer que cçtte <Hfconfe ii'ctoit qu'au préju^; 
dice dé fon Royaume & au profit des Éfpagnols. .; ^ . - 

1484^ Ferdinand ne manqua pas de profiter de cette nbuvdle révolution. Soùij 
ft fiûF. prétexté de donner du iëcours à Boàbdil ion allié,: il envoya une puiflante 
Armée dans les environs de Malaga (*) , où elle fit d^horribles dégâts. 
Peu de tems après. il ie rendit maitre d'AHïora, Place fituée entre 
Malaea & Antéquéra- Sténil, autre Place importante, fut aufli aJTiè- 
gée & jM^ife par fes Troupes. Il prit tout de. fuite- Cohin & Gartama^- 
puis après quelques contremarches, il fondit. iurRoiida, dont la con- 
quête le rendit maitre de plus de quarante Forterefies & Boiupides. 

Tandis. que les Efpagnols reniportoient de fi graads avant^s fiir le&^ 
Maures, ceux-ci comme s'ils eullent été de concert avecleursxnnemis, 
continuoient de les aider à détruire leur Nation en s'entre-détruifknt eux- 
Blêmes.'! £n effet les Grenadins las de vdr l'aiiimbfKéujui règnoit toujours 
entre Albohacen & fi)n fils Boabdi},^ chafierent làie-ftcondefoisAlbohacény 
qui s'enfuit avec fes tréfors au Château d'Almugnêcar , où il mburut quel- 
que» tems après. Après fa fuite les Grenadins jettèrent les yeux fur fon frè- 
te Zagal) qui.avok fbutenu jufqu'alors tout le poids des af&ires &; de la 
guenre avec beaucoup de' fidélité. Zagal accepta le fceptre qu'on lui offroit > 
& de. cette manière les Maures fe. trouvèrent avoir en même tems troisr 

018* .. ^ :r'. !■: • ; 1 '. • "•' . < ■* • 

. Comtne iZagal fentoit trop la nécelTité d^on Monarque pour fouffrir wx 
concurrent, .il réfolut de feciifier Boabdilà fa haine & à fon ambition. 
Dans cette vue il fit agir des Moines Miifulnïans d'Akxiérie> pour s'intro-* 
- . ' V duire 

^ f*) Toùâ trotfvcrcîs çî-âprès fe P.bft & la def^ MalaôiJ 
oiption de cette aodcnne Ville. Voyez j; Article 
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ire dans cette PMce bà étoitalorS lejeiihé Roi. ; La cohfpiratîon'rénfllt; . 1484, - 
lis dans le tems qiiê Zagal entroit dbn côté 3 Boabdil fbrtoit de Tàutrej* ^^* ^ 
ayant été averti la -même nuit de ce qui le tramoit contre lui. Zagal aa* 
defelpoir d'avoir manqué fon éoiip , eut la barbarie de tuer le frère de Boab-^ 
dil, aûffi bien ^ué^Wbft lès-pâlrtilans de ion neveli qui lui tonlbèrent-éntrë^ 
les mains. Boabdir.fujîdf n'eut d'autre reflburce ^ue-dè s'aller jettèr ientré* 

les mi!aîns de Fèfdlniiid : * V v 

Pour ernbêcher qoé cette di vifion ne caulàt h ruine du Royaume de Gré* ; 
^lade, les Moines Maures travaillèrent à réconcilier Zagal avec Boabdil, 
& ils vinrent à bèitÉ dé faire cbnferitir Zagal à fe contenter de Grenade y 
Mîdâgaf'Ailçnérie^^Aimug^^^ &yêlèS) tandis;que Bôabdil jpuiroltdê' 
fout le refle fùlqtfatt'Rôyaùmë'^^ Atûrcie.- Zagaî fit tomber finement Loxa^ 




effet &la prirent V malgré la belle réfiftâncë que 'fit Boabdil 5 qui y étoit 
accouru pour la défendre 5 & qui fut eniiiite contraint pour lurcroit de mal- 
héiir de fe jetter aux pkS d'un Roi qui avoit trouvé le îècret de combattre' 
pour lui'& contre lui, felôn qu'il le jugeoît à propos: -^ - ' ; 

^ Après cette nouvelle conquête, Fewihandsî'empaî^d'Illora 5 deZagra^^ 
de Galar , • de Zagadix , de Bàlnéà , & de Moclm. Golméra & Môntéff io ' 
fluvirent cet exemple, & ouvrirent leurs portes. En 1487 il partit de I4S7» 
Cordôue à la tête aune Armée de plus de cinquante mille hommes, & allai 
aflîègçr Vélès de Malagà , qu^il attacjua^par mer & par terre. Zagal, qui ^ 
n'igftdrbifpâsla confèquenœ d'une pareffleèntrèprifey^ au lècoursf^ 

de la-Pldce avec une nombrèufe Armée,- i^ins' le^délfein de forprendre le' 
Camp Eïpagnol. Ferdinaud eh fut averti , à; lé^évint. Après avoir laiffé ^ 
une partie de les Troupes dans les lignes , il alla brtifîjuemenf attaquer^ 
Zagal avec le plus grand nombre. Les Maures fe débandèrent fans pr^ue 
livrer de combat , & fe mirent à fuir en déroute. 

Cette défaite de 2^gal porta les Grenadins à .lui fermer-leîirs portes, Se k^ 
remettre Boabdil lïir le Trône. Zagâl confiis d'âvtjîr perdu ion Sceptre &» 
fa gloire , fe réfugia d'abord à Almugnécar , d'où il paffa à Almérie & de- . 
puis a<7tiadix. ^ ". 

• ^ La prife de Vélès fuivît' de près la viéloire remportée fîir Zagal, & en*^ 
couifâgéa Ferdinand à faire le fiègede Malaga^ qui étoit alors la plus riche' 
VUKf'aéy Maures 5 non-feulement par fe fitùatiori & fon commerce avec les 
Infidèles d'Afrique & d'E§)agne, mais bricore par la fertilité & la richeife de- 
ibti- Territoire. Jîînveftit la Placé, k ferra fur-tout du côté de la Mer, & 
fc fendit riiaitrè eh peu de teins du fommec d'iih Mdnt -qui dominok un' des 

^ Châteaux de la- Ville.' " . ^ •. — 

■ iSur ces entfefiùtes Boabdil donna avis de fon ?êt*bliffement à Ferdinand* 
&fe pria-dé léî^égârder comiiiei fon allié. -il>ik en-même tenis un Traité 
parJcquel il cédoit au Roi de Caftille le Royaume des Maures, ne fe réfer- 

• -^ P 3 vant 



. ^^^i^P^.!^^^^^ Y'ûlœ de peu ^^importfmcç poiv {xm^r vkre Jiojç^nv^ 




vengeance alTurée contré fon Oncle ^ fur qui il rejet(ok cpu^ ie^l^^eau desr 
annei G^iUUanes ^ t^uidisque fous raufiorité-deç Chrétien il & njainteisoit 
lui-même fur le Trône. j^ 

Cepeuidant le lîège de Malaga continuoit toujours ^i ^ â( cet^ Ville fe trou^. 
voit ipçfflie; déjà tefeip^ %réç dft <ô{é dç» t8rr<?8r;^ (je J^ Mcr^ qu'efl^ 




tans-qilVl étoit tems decapijitular,. malgré le fentimeat çoi^tnurç de la.Gar-i^ 
niibn, qui s'étoit déterminée à fi^ii&ir les dernières extrémités. Le Roi 
fut introduit dans la Ville , & y arbora fos Drapeaux. Le Gouverneur 
&t:fai^prifopinier de .gu^re avec toute la garniÂ)nw «On.pajTaau filderé* 
pée les Chrétiens renégats, & on bjula les Juifs qui après avoir, fait .profet 
nofl da:Oirifti2U3;^e. avoJiÇiït ju<kïfà La Ville de Malag^ fut pjrîfe 4çVi8^ 
cvAout 14^825 après avoir é!rô7<^^ ,an3 ,au pouvoir des Infidèles. . . : , * -^ 

14.S8/ Après cette import^te conquête > Ferdinand entra dans la partie piiep^ 
taie du Royaume de Grenade 9 ^ (c rendit maître des Villes ae Véra^de 

1489. Mo^acar^ ^d'Un.grwàiij(>m,bre de.Çh^teai^ L'année fuivante^il aUfi. 
campçr devani^ j^aç^.) vlUe,$i«i9^ forti^ ^iQunie d'ailleurs <lf| vivres > 
d'armes^ de bo:(\s .Soldats^ ^dç i(mt^^qin:étoit néiceflaire.pour^È^ 
Igngue réfîflance* Apr^un fiègi^4^ «(eptiD^oiS:^ Zagal^ qui étoit alors^ài 
Giia((ib:). qçfiientit àk capitulation^; & permit av Gouverneur quis'étoiÇj 
défefidu avec beaucoup de vîguei«;> de fe rendre à, des conditions Jionora^^ 
blés. Lorfqu'on eut ligné k capitulation j^ FerdinaxKl accompagné de la^ 
Reibçfen épofsifey «itmen tripmp^dwisîia.yilJe^ dcoitla priiè entrai^â^ 
celle d'ÀlR^îe ^ deiGu^idix^ c^ifureQt remifes ap -pouvoir des £^^ 

Zagal offrit à Ferdinand tout ce qu'il lui reftoit de fà Souveraineté, à 
condition qu'on lui donnerpit un rang digne d'un Roi > qui ië détrônoic loi*' 
même en iayeur.de fon ennemi* On accorda à ce Roi foaUieureox cottt ce^ 
Qu'il demandoit^ & le p/îx de & Couronne iie^ paffa guère dix mil{e dUçafsi^ 
QÇ revenu. La vengeance contre fon Neveu fut apparemment. \in desi prin-<r 
çipauK mqtûfs qui l'engagèrent a précipiter & perte poi>r perdre pl^us fo^e^ 
ment foQ concurrent - Quelque bemis après fa chute û fe retira en Afrique^ 
où ayant été regardé comme l'auteur de la ruine des Maures en Efpagœ, i^ 
fut condamné à perdre la vue par l'approche d'une plaque dç métal brûlant. 
Il fe retira depv^is^ Vélèsde Gomàûi où il (rain^longtem} 4o^viemi«, 

férablp, ' • . • . ..*'i . . : ^r 

Fer* 
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. FetrdtînRâ m^^mfm plus ^ Gréiniâ^' <& fts dép'eÀdtmces^ ï conquérir, i4jK>. 
envoya -fommer BosilxlU dô hii, lèemettie tester -Ville "fiiiVaM^ Itt pfoniièfle qu'J 
en avoit faite. Le Député étoitdisF^é'd^GÉHr k co i^iàiùt^lxp6Sk!ffiôh& 
les revenus de cerctànes Villes, cjominé tin appana^e aflèz honorable pour 
un Roi vaifal des Clirédem. Boabdit preffé de répondre ai oétte ibinmati^ 
on, 8?excu& de rendre Grenade ftr deux mCiroRy dont la première Biiibk 
vok Pindécenee de^«i&a9 modiques qti^on lui £dibit en échàn;^ d^une Céii^ 
renne: & lâ féconde , Vm 
dont il ije t<mÀiok W les 
«bette iréponiè, iWainand oârit de plu^grands aippanage») h contenta dé 
^mander quel^s>Forts de k Vâle poœ* y mettre gamiibn,. iSe ne parla 
if))us de làire ^t^er à Boabdil le titre de Roi^ à comfition toutefois <)ue les 
GrénaAns mettroicnt bas ' Vas ariftteëi. ' Cette feîdbki^ Sommation &t fmvîè 
4t la inêmé êéppéië, % dès ee^Wmefit Boabâtt'levà le nù^que, & fe dé^ 
tfaFâ.^fâHijBmi des Ghrètièns. '^ • '" ■ • ^ - ' ■: ' ^ ' 

' Lestoiliîltés commencèrent bientôt de la parr du 'Roi Mau^, qui êknt 
ibrti de Grenade, forprit le Fort d'ÂUiendioy ëe Àt-fettleyér en fà faveur 
les Maures des envkons & même ceux de GûadiK. (piques autres For* 
ierèffes fUivip^t fbn 'jmti ,' & il fe remÊt maitre des Contrées d^AIpiaarrà 
C*)Sc de Lécria, qui étoient au pouvoir des Ciirétiens. 11 en étott ai^fîè^è 
de-Sak)brenna^ brique Ferdins^nd fit iine' deftçntè èàns la Plaine def Gré- 
njlde'i» À ifemit ibos' le jôugime partie de» rébelle», candis qaele M^-^fUid 
de Vifiéna rédtÉbit lès Maures de Guadix qui s^étoient révoltés. 
' Après cette expédition ^ Ferdinand refeoiima à Séville,. oà il fut réfbln I4pi* 
ddbile Oonfeil de fiiré h fiège de' Gkfénadte' (t)i Pour venir heweufement 

à.bbttC de cette grande ënËreprifè,, Perdintti^ icMnft de toutes Tes Troupes 

une Âtmèt d^éutè , qui es tfouva Ibrté de qttar»]iee -mille hemmeS de pied 
tous vieux Soldai-; & de dix mille des raeill^rs Cavaliers: II arriva à la 
vue de Grenade on Ssunedi 23 d*Avril -i+jri.- Cette Ville étoit alors extrê* 
mement peuplée, èc une des plus belles & des plus riches de l'Elpagne. 

Pès que FercÉnand fut arrivé ^àr la vue de Grenade, dans un lieiïqu^on 
appëlfe les Yeux èe Giiétar, & ^ni eft^ un peu plus d^e lieue de la^Qté, 
il nt un Dé^chement de trois mille Chenaux êc de dix mâle Piétons, (bus 
la conduite du Duc d^Efcalone, pour s'emparer des défilés de certaines Val- 
lées à Pentrée d^Alpuxstfra, pour couper aux Maures les vivres de ce côté- 
tà. Après qu'bn eut âccagé un grand n(»Eibre de Villa^, dont les dé* 
]pouilIès oiTichirent les Eibagnols , P Armée alla camper a deux lieues de 
Glrênade, Ss environna m Qtmp de murs & d^'ouvrages, qui ifermoient 






(*) Oa lîra cî-dedbus avec ptaUîr tc# bbfervk- (f) Vous trouverez cî-après ta defcnptîon da . .v^ 

ttons^ «te l'Auteur deé Délias fur la Conuée d'Aï- Hoyisme & èe la Ville de Gién&de» anrec le Pkn 

^uxacta» qu'il n^v^ las j^fÊUs&n^^ La l^aurc de cette Vilk & divers^ atitrea Plans qui répie- 

de .ces obrervatloDs n'éclaircica pas peu le point ientent les principaux. EdîSces qui y font» 

^hlftoifo dont il tft ici qMcftÙHK /• . < 
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^•^h uç^.e§>èGç deViil^. L;Qo|sdidi!tç.dei3 mûrtjcfe ce Gamp fot coauneftcéo^pcTur- 
Swfk^ achevés avec une aéÛvM fi ît^mirable &,.ett fi peu de tems, aije I9 

^è^e ^'oumt d^ng lis$ fwmeHfeaiJ d;Ay»l. . ; ^ .n .. i . / _ . - > 

,Çe li^e ne fe fit point à la manière -owliiM^ point de lignes, point 
de tranchées, peu d'ufàge d'artillerie; Comme on n'avoitpoUr but (]piQ 
^f^Xigvtçt; lœ Maures, j& d'erapêçlier cpiOi la Ville ne reçut; aucfewi fecoursj 
»n ^ contentqit djeqypyei; loyers p^tis pour infulter la Garpifiyij quifair 
fait feuvent des fortie? pourijsfcarmôjic^iier. Après djv^rsrayantagesjmport 
ta^s remportés furleiMfiHi^p,, |çsE^5^ s'avançèreût jufiju^ 
murs de Grenade^ <Se s'em^èrentde cSux Tours défichées où il y avpiç 
\ une forte- Garnifon. Sur ces entrefaites il arriva un accident > qui penfîi 
déconjcerter tous les |)r<]âç^ ^çs ElJ^agijiôls- I^ Reine: Ifabelle , qui étoit 
arrivée au Camp avec le Prince Don ^an & la Princefle Donna Jeanne fe» 
jeofans^ J^iiTa impruden^e^^ le/ei| y prit^^ ^ 
fe communiqua u loin en peu de tems , que tout le Ça^ip fut m^nac^ d'19) 
«mbrafement univerfel. ; Cétoit la nuit F^dinand îè croyant furpris par 
les, Maures, fortit nud de fa .Tente, tenant fon épée d'une main,.&fii 
rpndache de l'autre^ Heureufement on donna de fi boiis ordres par tout le 
Çam^, que TArmée fe remit dij troublé & de la confiifion op ceiacddeftfe 
ravoit jettée. v,^ . ,..,.. ^ , , 

. Ily.ayoit cjéj^ fix ©qIs que la ViUefe trouvpit Iprfque B0al)4iî 

prit le parti d'en. venir à Quelque acçommodeijient. . Apr^ bien des pour- 
parlers on s'en tint à un Traité, dont voici les principaIes*conditionB. iQi^ 
. JBoabdil auroit plufieurs ViUes & Bourgades de TAlpuxarra pour, fon appa- 
nage, dont il pourroit difpofèr tomme il le fugproit à propos ;. qu'on Ii4 
donnerpit trente mille pièces d'or ea pendant TAlhambra & les a,utreg 
Châteaux de Grenade ;. qu'il^^iirgit ja jouïfl^ce des bieps qtfjl poffédoit di^ 
tems de fon père Albohacen, foit dans le Territoire de jGrénade ^ foit dans 
irelui d'Alpuxarra ; que fa ijièr.e ,. là femme , & fos autres parens polTéder 
roient les biens dont ils avoient joui ; qu'au fortir de Gyénade, il lui feroit 
)ibre d'aller pu bgn lui. femijlertoit dansl'étçncikie.de^^^ qu'on[luî 

;3onneroic; qu'on ne feroit jamais porter aux Maui-iÇ* des, marqués qui les 
dilHngi|aflent X comme les Juifs en pqrtoient. \ ; ^ - \ ;. 

. Après qu'on eut figné ces articles iSc^que^lques autres, on arrêta ceux que 
les Rois Catholiques dreflèrent de lewr çôtè pour la Ville, les dépendances 
de Grenade , & les pitres Maures 'qu'ils voulurent y comprendre. Quel* 
ques-uns de ces articles pprtpienten fubilance, quç dans l'efpace de quairan* 
te jours on mettroit leurs. Altefles^fn poffeffion de toutes les Forter effes d^ 
la Ville ; qu'on méttroit entre les mains de leurs Àltefles cinq cens enfins 
de la principale Nobleffe, qui réfteroient dix jours en ôt^e; qu'après la 
reddition des Châteaux, leurs Alteffes avec le Prince Don Juan recevroient 
pour Vaifauxà Sujets, fous l^ir protècSltion , leRoi Boabdil, & générale- 
ment tous les Maures; que leurs Alteffes & leurs fuccêffeurs laifferoient vi- 
vre les Maures dans leur Religion, & fuivaixt leùrfe J^oix, .qij^ilç. auraient lu 

liber- 



Ufierté ^ilîendre. iéurs bienè; >^^^n ceIÎ!iettEîô!t^.^ libwté^tous \» dclaveff 14^ V' 
ChrédtoBij quiiileajf Juifs a'aiHrôifiot aUiJùûftlaHtorké/ÂtîIes MawM ' ^ 

moindre intendance fur leurs biens; ,<]ue les Maures feroient jugés iutyant 
kurs Loix» & par leurs Juges ntitUrels» & que (i un Chrétien & unMaurè 
étoiont eh p#QO^> ks Juges; feroient mi^paftip^ à fevôir un Maure & un 
Qtrétien; que lesf Maures ne payeroient à leurs Altçfles» quQçequlils a- 
voient coutuitiie de r payer à leurs Rois; qu-on ne fprcerôit ni Maure,. ni 
Maurefie % à; anbraHen le. Chri^swfijie ; que ni;! Q6^r pu partifan du Roi 
Z^^ n'auroit autorité fiir les Maures de Grenade; que les Efclaves Mau-t 
tes jfierôieiit relâchés fans payer de rançon, mais à certains termes; que lea: 
contustes ;Maure^uea'poucJea héritages /erpient obiervées; qu'on ne con- 
Cramdrott ailcto Maure de s'engager au fervice pQijr la guerre; qv'onferoit 
ûbferver 1^ Ordotinandes pour entreQsnir Is^ pureté des e^ux de Grenade $ 
&ipoûr: empêcher qu'on, ne détournât ;oU diminuât les, iburces; que les lieux 
dleii^Kikure des Maures ièroient fëparés ck ceux des Chrétiens, aufll bien 

aue /es Maj^na^ que les Juifs de Grenade & d'Alpuxarra feroient compris 
ans le Traité. . , . 

Lorique .les articles de ce Traité eurent été rendus publics à Grenade,' 
ils firent différentes imptefllons fur le$ écrits , ifeloA qu'ils étoient plus 09 
moins v}ivement agités pai?:la crainte ou par reipéraece. Durant œs mo- 
yens de crifë , un des Sagesr de la Loi Mahométane, homme d'une im^gi^ 
nation violente > fè mit en tête de iàuver û Patrie par un effet de rage. Il 
iit le prédicant dans les Placer publiques, & $le|Fprça dç^perfuader au petit 
peuple, qui le r^wrdoit compiç ufl.PraphQtfe3_ qu'il n'y; avojt nul fon^ 
Élire 
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OU vaincre gIorieuiement> que de l^gnir dans les &rs d'une dure captivi- 
tés! poiur. acçendre ime mort lente & intoli^rablepar là lenteur. Cet hom-» 
me parla iiyec tjant de véhémence > qu'il èpgî^ea vingt mille hommes àfui-î 
yre fes Drapeaux. . Hs s'arm^ent à, l'jpi^jC) &; coururent par toute la 
Ville comme des fîirieux. 

; Toute cette multitude raffamblée fans deïïein, & fans Cbef, s'étant ui)i 
peu calmée > le lendemain Boabdil fg détermina entièrement à rendre la 
Villei E>ès le premier, jotn.de J*oyier de l'an. 1492 , il envoya aux Roi§ 
CathQ}ique$ les quatre cens Otages dont on étoit convenu pour garantir la 
reddition des Châteaux. D chargea fes Ambafladeurs ^'une Lettre pour 
Ferdinand & liabelle, avec un, préfent, par lequel il fe déclaroit valîal de 
fi)n vainqueur. Cétoient deux fort beaux Chevaux, une Epée riche, & 
quelques Harnois de prix. . 

Cette ïigréable nouvelle cau(a une grande joie cfans le Camp EfpagnoL 
Dès le lendemain Ferdinand s'avança jufqu'à une lieu de Grenade à la tête 
4e toute fon Armée* Boabdil étant ven\i ^ià reACOptrp, û j'embraffa, &ç 

Tome L Q ^ le 
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i^t. h pikSi «» Roi paost U ideitiièvs âtis Après les ^émières milieés ^osbi 
éll mafthti Quel^bd ÎJeâis^n la Ville atrec les Rois de Cxfiilte; ik a^èn op- 
^ôchèltiit dé fèlt ptès, <& Ju^ttôt ils virent forcir plus de cinq oeas Oirè* 
tieïis cSf^Ws qui veaoieût «Mteram de leun libérateurs; oh «\irràta, ^ 
BoàbcKl ptéfefieaâktfs ltts<i^ daCMtenu à Ferdinand^ <)at les domu k la 
Reine» « tdte-Kâaii t^6i fcltfite) oui tes remit à Doi^iiiis|0 de Mendo^ 
^y GôiOite de Teû^ly deftiiiépi3ttrie<>o\iveniemetitdel*Alha»bi»i, ^ 
^r le CohitaiabdSBlè^ ^éaétU de tout le Rcryaume de Gfénade. Oii 
itndtt à Bôabdil te Prince ùm fils , ajfifî «i^on en étdc convieini. £a 
Èiéittt tèms Téndilla, 2ctùmp3^gp& de dkiuaïrs Grantk, <& fiinri dVmei 
nbttjbf êUlè Garni6>n alk |»«ndre pc^lfion de TAftsn^ 6c des For** 
éereifes marquées dalis le Traité. Peu de tems après Bosbdil ayant prit 
congé de Ferdinand, rentra dans la Capitade, dont il n*éook. pkcs Roi 
' Ce né fut que le quatrième jow de la reddition deGrénadeqne ra'dinand 
fit ibn entrée dans cd:te Ville. Cette entrée fe fit avec beaucoup de pom^ 
pt éc es magnificence^ On avoit àteSé dans la Ville d^-eQxice or efyâct àâ 
Chapelles & des Autels, où les Rois de Cailille firent leurs -prièFes, pour 
rôë^ercier ]3ièu étib itk^ltantéis conquêtes qoW kvoièht &ites. Diès que 
H Cbur & PArmée forent à pottée â^y entrer, Bimbdil en fortits & api^ 
avoir fidtré en pailknft Fetidinand 6c mbelle, il prit là. roiire d'^^^P^xorra, 
où ^It Ihué rsippanag^e quW kii avoit relèivé. Ce Ptinee ne jouit que 
^atz^e années de tout ce qn^on kii avmt accordé par te Traité; car s*écant 
la^ dé vivre en fiinple puticaker dans un Paîs où il s^étoic vu Roi , il paffa 
éa. Afrique après avoir veni^ k Ferdkiand toutes fes terres pour la famaa 
de buk cens miUe Ducats. Il paflà à Fez avec toute là Maifon, & lon^^ 
cems aprè^ aptUt fiiivi tes artnss & la. Ibttuae d*4i& ^Nifoure -coniïe te Roi 
de Matt)t ^^on vOuloit détrôner, U M malkeupeuftntent tué dans une 
Batailte. 

Tandis qne Ferdinand Se T&bâte <ti*a)?^ofeat«9«c taottt de fkcoès à l?a^ 
grandBfement dé la Mônaithte B)$)Signole, Don Jean Roi de Porta^ far* 
moit de fbn côté de vailesi^rojets pour étendre 3a domiiiation Porti^|;aifii 
dans lé^ Païs tes plùs-^i^és.' Oufirela Hotte ^au'il avoit d^ envoyée en 
Afrique, il en fit encc^e partir une nouvelle, te nattant quWpourrotttroit- 
^ré[ quel<^ pafi^ laoar pénétrer ju^mes aux Indes Orientâtes. Il donna 
te commandement ae <^t Flotte k Jaques Cane , qui après «voir iMfTé 
im-deik' dû ^C^p-de Sainte CttthÀme, anriva eidin à rembouchsre d'une ri- 
Vièfre lâr^ -Qk'ts^è) ^pp^èe. ^Âkt. Cane s'ôcant avancé à lativear de 
la Marèe^^, a^^pei^çift 'bteMÔt des Itonttnes^ des femmes, afiez fèmUableB 
va fëfie des Êtbiopilens. ^onitne on n'entendoit point leur lancée, on 
^t obligé de leiff p«^ psu* %ne&, ^cm-comiprit que toute le raïs étoit 

Souverné par un Roi .pdirant. On envoya au Roi quatre des f^us hardis 
e la Flotte, n>a£3 ces D^nltés'iPétant pas revenusau tems quVm teur avoit 
|>re(crit, Ôuieleva'Tancre, & amena avec loi quatre Ethiopiens, auxquels 

«n apprit en 'chejnijti 'te Poitï^a. 

.' 'On 
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pdlbit Congo. Cane reçut ordre du Roi fon fflaitts d'y. e^wnee. > : . A (oft 

jtirivéb iyi^mndni l«s (|iwl»» ]|i(lii9p4eei9 M Moo»rq»fi^9 œ Pus, ^uiâon- 
I» ûamêm» t9«a h Umté tim amm Ps^sogu^. i^SM remit enfuii» à> 
voil«i ^ «fvéSijtv^ découvert oeus fi«œliç\M3'ds f aïa aurddà dif.Z%iireo 
il revictt à ;Q(i|go(* À »|I» «nxiver te Koi ide ce. Rofastme:» i^ui jl^ rs<^t hàr 
noiaihtemQat. Xâ:ique (Que. ftJnt fyn «Mgé p<»if rtf «troôr oa Poctugaiyjb 
Roi 4e -Congo iriO^ilâft. m'il emmenât »y«c loi çielpestunsideiâs Pa^ 
«n otaDàène di^iÂiilbfiâàdd » pour Jet inânûr» dans h RdjigiiNt Oijo^ 
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PreApiB ca même tems qu'on décoBTiit le RoyBumft de Conao^jon p^ 
fiédr»du8«e&iideBâm> &r(io6cafiianflsayeete£^ Conk* 

n» Don laan «voit «oujoiioidefiein deâire tcwsec un piâàge fXMii? aller 

aux Indes Orientales, il fit armer trois VailTeaux, dont il donna lecom- 

ii»ndeflieàt à Barth^àmi Diat, qui aptèsîvm é({bià tous les pérHi ifluagi- 
nablfift» parviat do^o ^ j>w ^^P> ^uq«el on di^nna le no» de Cap d^ 
Tourmentes , eonnii aujourdhui fous cdui de Cip de BQnne-eQ>énuice. Le^ 
Portugais .doi^lèremt U Qw, &c arrivèrent à ime Ifle .<)u^ila nommèceapil: 
Sainte Croix. Delà il3 rewasHarent cheajn,, & 'revinrent en Portik- 
gtil en Décembre 1487., kize mois 6c dix-&pt jours s^rôs en êtne partis. 
• Don Juan, non content de ces déa»iv£rl^» env^oya des pedoones in^ 
teUigentes , pour chercher un •chemin qui conduisit par terne dans le Rof 
yaume des ÂbifTins, fitué dans la partie Orientale de TËthiopie. Ilcfaarr 
giea de cette commiiQkni Ai&nfe Ptùya & PJeoreCovillan» aui^reçucent leurs 
Lettres de créance à 6anJ:arem le 7 de Mai 1487. Tous deux fè rendirent 
«aoièiiible k Ak^andeie» où Ua fe ^Gbparèccuit. Piaiva prit la route d'Ethior 
pie, !& pônélxa jnl^es dans i'Abiflipie, dont il envoya un détaij.au Roi 
de Portugal par un Ju^nosaoïé Jo&fih. CoviUan .ayant pris la toute .des 
Indes, s^embarqiRwIaMerxQi^y &|»ryJat.àAden, aoù pourfiikant 
& route , il vùt {jroa.» Odicut, Csnanor, £c plqUeurs .autres Villes. A 
fon rdiour U pancaurutites Côtes, de la Pâr&.» celles .d^Arabie, gaima 
les iÉkea .de PAilique^ laodva au^MEX^ushiqne, jSc aiborda ^lim à S^ot- 
la , oà H'-Mfftk. iqqe. Isi: Câte itoathmoit jui^^au Cap4e Bonne-elpé*- 
rancË. 

Pour rendre il i'âmprefl'emeKit du RoLde Congo, Don Juan fit bapti*> 
%er les . Ajnba£BHisms f]ue .ce Prince lui avoit envoyés, &; après les avoir 
chai^gés de . viéhea préfeas, il. les £t. partir flurune Plotte, dont il donna le 
conrnnndeRnént à Goo&lye^de Sofa., quiétant mort en chemin, eut pour 
fiicceffair i^uK Je commandement JLodéric :de Soûl, ùm neveu , qui Tavoit 
fiiivi en qualité de Volontaire. Dès que cette Flotte parut à rembouchùrb 
éa Zaïre, IKlnde du ilaiaulcQmmandoit dans cette Province, vint au- 
devant de So£i9 & demanda . d^être bapdzé. Trois Religieux de TOrdre 
de&nnt Donùniqne, qui'étoient venus iùr la Flotte, defaaptizèrent le joué 
de PaquQ$ de Taoïiée lis^i » :lui & un petit enfant qu'il avoit L'OndeJu 
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4i9i* -^oi ftit bapttté au notn de Don Manuel Due de iBéja frère^^la Reiiiey & 
f enfant eut le nom d'Antoine. ' - 

Après cette cérérAonie, Sofa fe mit en chemin pour la Capitale du Ro- 
yaume. Son entrée & fa marche jusqu'au Palais du Roi furent magnifiaiiei 
a la façon du Païs. Le Roi Tàttendoit dans ion Palais > aflis fur une aiai* 
'& d'yvoire. Lorique le Général eut fait fa harangué^ îl étiâï les préfèns^ 
que le Roi confidérâ avec beaucoup d^admiration. Comme ce Prince & 
toute & Cour demandoient le Baptême avec b^uicoup d'empreflemént, on 
•«omihença par'dreffer une Croix , qui fut plantée avec beaucotip.de folem- 
nité. On donna au Roi le nom de Jean, à la Reine ià principale époufë> 
-celui d'£léonore, & au Prince héritier > celui d'Alfonfe^ qui étoient les 
-noms du Roi, <]e la Rieine, & du Prince de Portugal. ' On baptiïa eâ&iœ 
un grand ; nombre d'autres perfoiines de tout rang & de toutes condi- 
'tions. ! ' 

' La iliort inopinée- d'Alfbnfè, fils du Roi dé Portu^, arrivée le 13 de 
Juillet de cette année, remplit tout le Royaume de trflîefle &; de deuil- Ce 
jeune Prince ayant voulu aller joindre fon père, qui fe baignoit dans le Ta- 
"^y eut le malheur de tomber de fbn cheval qui s'^abatit fous lui, & le laif* 
expirant. Don Juan f accourut à fon fecows avec tous fes Courtîfans, 
d le traniportèrent dan$ la cabane d^un Pêcheur, afin de Jui faire des reme- 
ts convenables pour le faire revenir; mais tout fut inutile; Alfonfè mou- 
rut bientôt après entre les bras du Roi, de la Reine, &; dUfabelle fon é* 
poufe. 

Ce Prince, qui n'avoit que dix-fept ans, fut d'autant plus regretté, que 
Don' Juan reftoit Ikns énfans légitimes. Le Roi auroit pu appeller à la Cou- 
ronne, George fbn Bâtard; mais les droits du Duc de Béja étoient fi ma- 
nifefles, qtfil ne pouvoit y déroger, fans expoièr le Royaume à une guer- 
re civile. Cette mort fiit fi fenuble au Roi & à la Reine, qu'ails fortu^ent 
du Palais, & la PrincefTe Ifabelle ne voulut pas y retourner, atin de n'a- 
voir point devant les yeux des objets qui auroient pu renouveller à cha- 
que infiant fa douleur. La. Duchefle de Bragance, qui: depuis la mort de 
46n époux & réxil de fes enfans, pafFoit fes jours ^dms la foiitude, fe'ren* 
<}it à Santarem, pour: confbler la Reine & fœur de la pa^te de fon fùa. • 

Les funérailles d'Alfonfe fe firent dans TEglife de la Bataille. Le Roi^ 
aprèa les avoir honoré de fâ préfence^ retourna à Santarem, où le Comte 
d'Albe de Lifle le pria de permettre qu'Ifabelle s'en retournât en Caftille,* 
ainfî qu'on en étoit convenu, lorfqu'on avoit arrêté fbn mariage avec l'In- 
fant. Don Juan ayant accordé ce qu'on lui démandoit, Ifabelle partit pour 
k Ca&ille, & fiit accompagnée par le .Roi fbn Beau^père jufqu'à la Ville 
d'Abrantès. . : ^ / ' ^ 

- Peu de tems après le départ d'Ifabelle, le Roi & la Reine fe rendirent k 
Lisbonne, où leur préfence renouvella la douleur publique fur la mort d'Aï- 
fonfe» Comme Don Juan avoit defTetn de laifler le fceptre à fon Bâtard > 
il commença dès lora a fonder adroâtement ËmqiaotidJDuc. de.Béja, pour 

voir 
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«çoîr 8^il ne voildrôît point céder {es droits , fous de certaines conditions. Le '49 '^ 
Duc^ q^' fe trouvoit fdlitènu par la Reine fa fœur , & qui avoit pour lui les 
Suffrages de la plupart des Grands & du Peuple 5 feignit de ne point enten- 
idre ce que Don Juan lui propofoit, & le Roi, qui ne vouloit pas découvrir 
^^injuftice qu'il mécfitoit, nWâ s'expliquer plus clairement* Alors Don Juan 
& tous fès efforts pour obliger le Pape à reconnoître fon fils pour légitime; 
Le Pape ne voulut pas lui accorder cette demande 5 parce que le Roi de Cafi 
tHîq* eut foin dé faire repréfenter à Sa Sainteté, qu'on feroit une injuflice 
manifefte au Dofc de Béja , & que le Royaume de Portugal fe trouveroie 
|)ar-là expoffe à une guerre cruelle & fanglante. 

^ Dob wan prit d'autres mefiïres pour fôrmonter les obftacles qu'il rencon-* 
troit, ' Comme lés Grandes MaitrHès d' Avi$ & de Saint Jaques étoient prê- 
tes à vaquer 5j* il les demanda pour fon fils ^ & elles lui furent accordées Par 
ce moien il âttiroit dans fa fàâîon la plus grande partie de là NoblefTe. Il 
lui forma enfui te une Maifon , comme poiîr un Prince defliné à régner, & 
confia fon éducation à Jaques Ferdinand d'Almeida, homme illuftrepar fa 
iMÛfTance, par fes vertus, & par fèis talens pour la guerre. 
• L'année 1492 efl remarquable par l'expédition importante qu^entreprit 149 2* 
Chriflôphle Colomb pour le fervice du Roi de.Caflille, dans le tems que la 
^Ville de Grenade venoit d'être enlevée aux Maures par Ferdinand. Colomb 
étôit un Pilote Génois, natif de Savône félon plufieurs, d'un petit Bour^ 
de la même rivière de Gênes, appelle Cugurco, fdon quelques-uns, & c^ 
Nervi félon d'autres. Quelques Hiftoriens prétendent qu'il étoit de fort 
baffe naifTance ^ tandis que d'autres le font defcendre d'une Maifon illuflre. 
ïl fortit jeune de fon Païs , & comme il aimoit la navi^tion , il parcourut 

la plupart des Mers connues de fon tems. Ses courfès lui ayant donné lieu 

de faire ouantité d'obfèrvations, il tourna tolites fes penfëes vers l'Occident 
pour y chercher de nouvelles terres , tandis qu'on ne fongeoit encore qu'à 
fe frai» par le Midi un chemin à l'Orient. Ses conjeéhires fîir l'éxiflence 
d'un nouveau Monde étoient appuiées fur des raifons, qui étoient pour lui 
autant de démonflrations. 

: Colomb propofa d'abord fon projet à la République de Gênes; mais il ner 
fiit pas même écouté, & on le regarda comme un vifîônnaire. Le Roi de 
Portugal, à qui il alla enfuite offrir fes fervices, voulut que fon deffcin fut 
examiné; mais les Commiflaires nommés pour cet effet, jugèrent que l'en- 
trépi-ifè^ étoit auffi infenfëe que périlleufe. Colomb n'ayant pu rien obtenir 
en Portugal, s'embarqua fur la fin de 14.84, & a[lla prendre terre en Anda- 
loufîe avec Batthélémi Colomb fon frère, qu'il envoya en Angleterre, pour 
cflaier de faire goûter fon deffein à Henri Vil, tandis qu'il iroit faire la 
même <ïhofe k la Cour d'Efpagne. 

. ' Bartliéléihi Colomb étant paffé en Angleterre , expliqua à Henri le pro- 
jet de fon frère , & le lui fit tellement goûter, que ce Prince le pria d'en fai-" 
re venir l'Auteur. Chriftophle étant arrivé en Odlille, fe rendit d^abord 
auiprès du Roi> ' auqud il fit préfenter un Mémoire, popr faire agréer fon 
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un homme qui ne dmcliok qu^à fë cirer de la mJ^f^ ou à ibitir de robico- 
rite où il avoir jufqnes-Ià vécu. Cependant à k foUicitatioii de Dca Alfonfe 
Quincaniglia^ Grand Tréibrier de Caftilte» Colomb obtint de la Reine lia* 
belle que fbn p^lan fut examiné. Ceux qu^oi) nomma pour cet examen 
n'ayant pas été favorables à Colomb^ il fe vit réàiit à attendre du teamii 
des conjonéhires une occaiion plus favorabte. , 

Colomb avoit déjà perdu toute efpérance de pouvoir Étire eroôter ion plan 
en Caflille ^ lorfque la Ville de Grenade fe rendit au Roi Ferdinand. Alors 
Louïs de Sant-Angel, Receveur des Dit)it8 Eccléfîaftiques de la Couronne 
d'Anton) qui s^étoit touioors déclaré pour Colomb 5 woèlSL de la |oië 
répandue dans toute la Cour^ poiir faire de nouveUes initances ai^rès dlr 
fiiDclle en faveur du Pilote Génois. La Reine accepta enfin les coikUûons 
iropofées par Colomb > qui fut conduit k Sainte Foi^où les Rois Catholiques 
lèrent ce fameux Traité 3 qui leur aqiiit bientôt zprèB un nouveaa 

'onde. 

Lorfque Colomb eut reçu le Brevet> par lequel le Roi & la Reine de Ca/r 
tiUe le créoîent Amiral > Gouverneur y éc Vice-Roi des lAes & de la Terre 
ferme qu^il alloit découvrir , il fe mit en chemm pour rEibamadoure^ d^oà 
il {e rendit à Palos > où (è f aiibit Tarmèment qui lui avoit été accordé. La 
Ville de Palos étoit obligée de mettre tous les ans en mer pendant trois 
mois deux Caravelles, qui furent données à Cok>mb, &; on y joignit ua 
netit Navire , qu^il nsonta lui-même , & auquel il donna le nom de Sainte 
Marie. Les deux antres Bàtimens & ofonxmoient la Finta, commandée pair 
Mardn-Alfonië Pinçon 5 & la Nifia montée par Vincent* Yanex Pinçon. 
François*Martin Pin(jon fut le Pilote de Ja Pinta. Les Pinçons étoient 
trois frères des plus riches habitans 6c des phis habiles Navigateurs de Pa^ 
hSy qui voulurent bien rifquer leurs perfoimes, & unç partie de leurs biens 
dans cet armement. Il n^y avoit en tout fur les trois Navires que cent vingt 
hommes )& (fes vivres pour un afi« 

Chriftophle Colomb mit à la voile un Vendredi 9 troifièaie d^Aoic. L^oor 
tième du même mois on appercut la.grande Caàarie , où on ferandit ,pui8 
on ga^a en^juatre jours la Goméra^ où on acheta ^leloues provi&ms. 
Colomo en étant forti, appareilla le 6 de Septembre» & nt le Sud-oueft 
Dès le lendemain les Terres difporurent de toutes parts. Le 14. au foir Co« 
Jomb obfèrvia que rAigiiille dédinpit d'un dé^ vers le Nord-ouell^ & les 
jours fuivans elle varia beaucoup. Le premier d^Oâobre rAqiiral conq^fia 
qu'il étoit à 7cx> lieues des Canaries. Au bout de quelques joms 5 tel 
CaflUlans qui avoient déjà commencé à murmurer > & mutinèrent à >ua 
point, qu'il y avoit tout à craindre du defefooir où ils fè trouvaient. Co* 
lomb fe faaiàrda alors à leur dédarer^ que u dans trois jours la Terre ne 
paroiflbit point, il fe mettroit à leur difcrétion. 

Dès le deuxième jour après cette dédaracion, il parut des lignes de tens 

qui raifurèrenc les plus, timides; c^étoit des morceaux de bois figoré^ dea 

cannes 
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càmief fisddieaneat çdupè^i uae épine avec-^ finit; d^jùUeuriS on eon- 
mençoit à refpirer un air plus firais, & les vents chài^eoient iontejtt pon^ 
daiit ia nuit Le Iblr même de œ JouT) qui fiit on jeudi onzième d^Oâobte, 
Colomb avertit iès gens gœ cette nuit même il comptoit de voir la Terres 
£a e&t fiir les deux Jieures après minuit, on apperçut du feu, ^ au. point 
du jour la Teire parut vifibl^ent éloignée d^environ deux lieues. Après 

2u*on eut rendu grâces à Dieu de cette heweufe découverte, tout rEotiipae^ 
e h Oq>ican& vint & |etter wnc pieds de Colomb, loi demanda pardonna 
chagrioi tm^û M a.voàt donnés, & le âîm en qualité d'Amiral os de Vice* 

L'Aniral donna ii Tlffe qn^on venoit de découvrir le nom de Saa-Sal- 
wuàor. Tout le* rkase fè trouva bientôt hotàà d'bcAunes par&itement 
âuds. Cotoub fixita te présaier k terre* peMttant T^pée nue d'tune main, ^ 
PEteâdaot Royal dePxMt». • Le» wtM» £ifaipages furent bient^ à terre, 
fc ce &t akns ^!ij8 vinieM tons nenottvtto ans pieds de Coktmb, ce quV 
" *t TEquipage de la Capitane. La prifè de poflefEon iè fk enlùitie ait 
i la Coupoone de Caâille avec toutes les formialiti^ requife». Tout 
pajOfokà k vue des Sauvage^, qui ne;§;3rdoient les £^»^)^ comme 
des hommes d'une eQ>èce particulière 6c d'un ordre fupérieur. CedXHÛde 
Ibx jcàté i^détoient gaâte motns fiupris de & vâir tranl^rtès dans un nou- 
tneia Monde, .où ils ji^iq^iercevoient rien de (hmbjable à ce qui iè trouve 
4aa8 œtai d'où ils venaient. 

<^44]prit des ^Sauvages, que leur Ifie 8*i^)pelk>it Guansduaû» & <pie iès 
Kabitaas & «eux ide plnfisurs autres lAes .^oi^oient le nom de Lucayo& 
L^Amiral 8*é)tant rembarqué Je même jquto la pili^art de ces bonnes geas 
vinrent à bord des trois Havires' apportant des Péroquets & du Coton; &■ 
on leur doimoit en écfaange des firagmeas. de pots de terre &.de i&yaocei 
avec de petites Ibnnetes» qifon leur attacfaoit au cou &; aux panhes. De 
petifies plaques d'Or-, que la plt^>art de ces InfiUaires portoient aux nartaes» 
firent 'naître aux Caiîiîlkuis Tmvtt à& avoir d'où Ms ka «voient tirées , & oa 
comprit que c'étoit d^PaSsiqu'ik montroient au Sud, ce^ détermina 
TAinifid a tirer de ce côté-là. 

: Le lendematn l'Amiral rangea fai Côte, lei Sauvages le &tvant toujours 
par teire, pour voir, difoienlhils des hommes fixtmordinairesj âçdesma- 
diines qw voloimt fiir ]5eaiL On les renvoya le jfoir après leur avoir fait 
quantité de ipré&m. A mefiire que Colomb: avaaçoit, il <^equvcoit de nour 
veUes Ifles & de nouilles terres. UdonnaicesUkslesncmsdelaGetn'* 
iepéion, de Fernandine, d'i£Ub, & de Juana. Cette decnière étott 
tonnue des habitans ions le nom de Cuba, quViife £ûnianre< encore aujonr- 
dfauL Comme fon Navire avoit be&in d'être rado^» il eotta.daos le 

Port, 

' ^ Notts avmw cru devoir joindre ie! nneCar» Ifl«s & aatour da Golfe de Méxiqoe. Elle ne Ter- 

Ut magnifique & fort éxaâe du Sr. d* Anville, la- vira pas peu à fixer le* Idée* du Leâeur i mefure 

<pelle ré^feoté le* IOes de l'Amérique, <& plif oto'oteflsia matàooée» dteotivettwdeaETp^Caols 

vtaa fais de Teae fieme fitués aa-devaotde cei. uMta.Je Xemt^uMinAt' 
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*i9^* Port^ qu^on a depuis appeiîé Baracoa^ du nom du Càp, tfolè&k fentréo 
dttcôfcédePEft. 

Tahdis que Ton profitoit de la comnïodité d'un fi beau Port, rAmird fit 
vifiter le Païs, où on Tavoit affuré qu'il troiivôroit de l'Or. Deux honune» 
entreprirent ce voyage , & firent environ vingt lieues. Ils rapportèrent 
qu'ils avoint vu un grand nombre de Vill^es & de Hameaux; qù'iAiJeurflb 
voit fait manger aune racine 5 qui étant cuite, avoit le goût de Maroris j 
que le Païs étoit fort beau, & qu'ils y avpient vu différentes fortes d'Oi-. 
fèaùx, & quelques animaux. L'aflurancc' qiie l'on donna à rAimral, qu'il 
trouveroit de l'Or dans un Païs qu'on lui nomma, l'engagea à le chercher.. 
Au fortir de Baracoa , il fiit obligé de fe réfugier dans un Port voifîn, qu'il 
appella le Port du Prince, d'où il alla mouiller dans un trolfième, auquel iV 
donna le nom de Sainte-Catherine; Là il apprit de quelqutes hahitans de 
l'ifle de Bohio, que leur Fais «bondoit en Or , & qu'il ft'en trouveroit fiir-; 
. tout une très grande quantité dans une Contrée appellée Cibaô. Aprè^; 
avoir embarqué ces mêmes Infulaires fur fbn bord, H rangea la Côte du 
Nord de Cuba, & fe rendit à un gros Cap, à côté duquel il trouva un Port, 
où il entra , & auquel il donna de même qu'au Cap , le nom de SaioË.. 
Nicolas* ' 

L'Amiral en quittant ce dernier Poft, prit à gauche, & appefçut devant, 
lui une petite Ifle, à laquelle il donna le nomade la Tortue. Jl découvrit 
enfuite l'ifle Hayti, que l'on appelle aujourdhui Ifle Efpagnole, Hifpaniola,, 
ouEfpagnola (*). Enpaffant le Canal, qui eft entre la Tortue & l'ifle 
Elpagnole , il apperçut un beau Port , qu'il nomma Valparayfo. , auqueJ; 
nous, donnons aujourdhui le nom de Port de Paix. Le. Cacique de cet en-, 
droit vint rendre vifîte à l'Amiral , dès au'il le fçut ii terre. Les deux autres- 
Navires (car la Pinta s'étoit féparée des autres depuis quelque tems, &. 
avoit difparu ) ayant continué leur route , allèrent mouiller dans un Port 
qui fut nommé Saint Thomas, & qui porte aujourdhui communément le 
nom d'Acul. Goacanaric, Roi de Marien, qui avoit làxlemeure au Port 
du Cap-François, :envoya fiiluer l'Amiral, & le Ût prier de. vouloir -bien fe, 
tran:Ç)orter chez lui. 

Colomb àvoit déjà mis à la voile pour s^y rendre, lorfque Je Navire ayant 
été engagé dans des courans, fut entrainé fur des Bancs de fable, où il é* 
choua. L'Amiral qui s'étoit trouvé extrêmement fatigué, étoit alors fiir, 
Ion lit, où il prenoit un peu de repos. Au bruit que ik le Matelot, qui 
tenoit le gouvemaif, if Réveilla, & fut fort iîirpris de trouver tous les Pilo- 
tes endormis. Le Bâtiment s'étant ouvert, il fallut foncer à fe feu ver dana 
la Chaloupe. Le Banc, fur lequel le Navire avoit toucSé, étoit à l'entrée 
d'un Port, nommé par les E^^agnols Puerto JRéal, & par les François Baye^ 
de Caracole. Heureufement la Caravele de Vincent Pinçon, arriva allez 

tôt 

<*) Nous avons joint ici une Carte qui répri- Indiens , avec les premiers £»tf)iîiremens des BT* 

fente cette Ifle telle qu'elle 4C9it fçQitih pai le» paguols* 
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tôt pôuf lauver l^egui^agë; ' Gôacanaidc^ ayant été averti de ce malheur ac- 1492^ 
couriit /ur le champ ;, îSt donnfc'ordre à fes gens d'aider les Eipagriols k reti- 
rer les effets du Navire. ' 

* Ce Cacique préfenta de rOpà^Colomb, & Pinvita à venir chez lui. Ses 
Sujets àùmèt&ii^iaJi^ CMâlahstout cé^'ils avoient d'Or pour des Bon- 
nets rm^es 5' dèscStxrietttes/ des Epinelé^ des Chapelets de vprre, & au- 
tre^ fémolal»li^j>a^telles./' Ce fût dors que TAmiral forma le deilein de 
faire un établifTement dans les Etats de Goacanaric, qu'il: combla de pré-; 
fensi pî)Or feiigager davantage dansfcs intérêts. Il lui dit qu'il vouloit laiA 
fër dans fesEéats^ & fous fà protection :> une partie de fes gens, tandis qu'il 
iroit tti Euf ope diercher deis marphatidifes. Ijq Cacique reçut cette propo- ^ 
fitioA av^ç:joiey -& ôtaat dedeffiisik cête^^ ube eQ)èce de Coiaronne d'Or, 
<ïu*'il portoit'brdinairement i ilïa mit fur celle -de TAiniral.' 

-'Dès qiie Colomb fut de retour :à Puerto-Réal, ilJ5t bâtir un Fort, où il 
mit quelques pièces de canon. Il n'étoit oue de bois des débris de la Capi- 
tanej mais^. comme- on avoit créufé lin affez bon fdlTé tout autour, oîife 
flatta que cela fuffifoit pour tenir en relpedt des gens tout nuds & fans armes.; 
Sur fiéfii entrefaites FAmifsJ ayant Jét6 averti qu'on avoit vu rôder un Navi- 
re le long de la Côte Veris l'Eft , & ne doutant ppint que ce ne fut la Pinta» 
dont la défertion le cbagrinoit beaucoup , il détacha une Chaloiqie, pour 
9ller voir fî cet avis étoit fondé, & il remit à l'Officier, qui la comman* 
doit, un billet par lequel il acconioit à Pinçon une amniftie en bonne for^^ 
me , pourvu qu^il le vînt trouver fans délai. La Chaloupe n'ayant rien 
trouvé, l'Amiral crut qoé la Caravelle-âvoit fait voile pour l'Efpagne, & 
ijoé le deflein de Pinçon étoit d'y porter les premières nouvelles de la dé- 
couverte d'un nouveau Monde 5 ce gui le détermina à preffer fbh départ pour 
TE^agne. Cette réfolution prilè, il choifît trente-huit hommes pour refter 
dans le Fort, & il leur laifFa des vivres, des marchandifes, & une Cksilou- 
pe. Après avoir pris congé dé Goacanaric , qui confèntit que quelques-uns 
de fes Sujets filTent le voyage d'Europe, ÛfortitdePuerto-Réal, empor- 
tant aflez d'Or pour faire concevoir: de grande eipérariw^^ à la Cour a'Ei^ 
pagne. 

L'Amiral prit d'abord la route de l'Eft, afin^dè reoonnoitre toute la Cô- i^pj, 
te de rifle Efpagnole. Deux jours après fbn départ, il retrouva la Pinta, 
dont le Capitaine lui fit de grandes excufes de l'avoir quitté, proteftant 
qu'il*y avpit été contraint par le mauvais tems. Pencfaot ce voyagé, Co- 
lomb effuia une fi longue & fi furieuic tourmente , . que le naufrage parut 
inévitable". Dès le commencement de cette tempête il fut jette fur les Cô- 
tes des Açorres, la Pinta diiparut en même tems, & tout le monde la crût 
perdue. L'Amiral après avoir été délivré de ce danger, fiit aflailli d'une 
ièconde tourmente, <jui le jetta fur les Côtes de Portugal. Il fiit obligé 
d'entrer dans la rivière de- Usbonne, d'où il dépêcha un Courier à laCour 
tî?Efpagne. 

Don Juan Roi de Portugal, ay^t appris l'arrivé de Coloaib, lui écrivit 
MB L R une 
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^p}. uM Lettre^, pftrl^ueiteit le prjoît de ne^poiiitpar^ 

mind aUa trouver le Rot à Valparaiib. Ce P«ace kii fit un accueil, fert gra- 
cieux & s^entretint loû^ems avec lui des particularités de fenvoyajœ. Dans 
im ConÊil mie Don. ^^oa fit ^cAhkty.ott ittît en délibératuoo; de qvdle 
laonière on oeyoie fe eomportear à Tégard de.Chlomb. . Q|ieKpiea-un8>fur^ 
d^yi$5 9^ pour prèyenir les efietâ de cette^décoiiverce,.ilfaUottafrê&» 
Colomb) &;lepuiii]r, ]nâttedenK)rt9Cohimeayafltentrét>rûa^^ 
tion contraire au diroit aixordé au3c Fortu^s. , . 

Coxnine rien nfétoit plus injufte que ce raifonnement^ {duHetin rquré- 
&ntèren£ à Don Jiffiii) que Colomb n^avoit tramOé pour les Eips^ols 
qu^au refios: des Ix^rtu^ttS) qu^on ne pouvoîe rarrêtérs. & eneere moins* 
k faire momiry ans vioter le ^oie des Gens 9 & îonkL âakj^^d» hi\ 
loix les plus facries: de lia Société. Ce difcours frappa lie Roi » ^ui fit 
à TAmiral les oifres lea plus obligeans , & le congédia combl6 A'hdnr 
aeursL . ' « . 

Colomb) après avoir pris congé du Roi de Portugal > ie rendît 9a £^^ 
gnC) & il entra fe^qnbizs&de Muis dans k rivière de Sakes, dont Tembout^ 
chore forme le Port de Falos^ LlPintay arriva en imême 'tems <p^. luis 
après en avoir été fépanée pas la tempête. > vârrivée de Colomb fut annoor 
06e par le fon des cloche»^ & il fut reçu àlai defcente d^ fon Navire ^ a^eC 
ks mêmes honneurs 9 qu^Dn auroit &its au Roi même. D^abord Û partit 
pour Séville^ d?oài il & rendit à Birceloiie^ où étoient Ferdiimnd & la Rei* 
ne Ifabeile fen épouie. Son entrée dans cette Ville fut des plus magpifi-- 
Ques. Tous les Courci^S9 fiûvis d'uapettple ianombiable). allèrent au« 
devant de lui fort loin dans la eànqsagne» & le coiidui&enit au P^ais. Les 
Indiens paroiâbtent les piréini»s> on voyoit enfiûte^des Couronnes & des 
lames d^Or, desballesdeCotonydesFeroqtxetS) dea dépouilles de Caïmans 
éc de Lamsentin$> des Oifèainc <fe phifieurs e^ècé$ inconnues ^ & quantité 
d^autres raretés. Les airdamatknâ redonbloient paMxnlt à chaque iai^ 

tant* • . 

Les^ Rois Catholiques attendcûent Cblomb en dèbors du FalaiS) revêtus 
des Habits Royaux , fous un Dais magnifique ^ & ayant à leur côté lePritt* 
ce d^Efpi^e. Coiondi s%ant jette aux pieds de leurs Akeifes^ Ferdinand 
lui fit aumtôt %nâ de fe relever, de lui commandai de s^afleoir fur ime chai* 
le qui lui avoit été préparée. ÙAmiral commença alors à raconter à hau-* 
ce voix tout ce iq^hn étoit arrivé de plus remarquaUe«^ & apr^ qu^il eut 
achevé de parier, oa terndaaii'AfTemblée par le Te Beûm Les jours fui* 
vans tons los Gr andfe d'Efpagne , à l'exemple du Roi & de la Reine ^ s'étu* 
dièrent à Tenvi à combler donneurs rAzmcaL 

Les Rois CachoUqœs ne manquèrent pas de donner avis an Pape Aléxan* 
dre VI de la clâcouverte du nouveau Monde ^ pourfiipplicr Sa Sainteté de 
leur en donner le domaiçe. Lé Pape accorda tout ce qii^ofi lui demandoit5 
& pour prévenir tous ks différends, qui pourroient furvenir entre les Cou^ 
Tooaè&db C!àifill6 &; de Fortug^ m&9etd^Srnoitvellead6couverte8> il fit 

tracer 
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itaen^càUt finéiijè ]jigae;iite Déamûttian, ^qui parcagoodt entre ces deux 14:^^. 
^OoanaoatamkBFsL&ééxpnf&têi âi;oeiixK}a^ondécmivrirostdan$la&»- 
«e ) xfù'h&^aantiné^pà8Méip9i aùcim Prinos Cyclique. Cette Liffoe de 
OémucatibBiélioitiueiJ^deibaffi^ dcée^anJraïkàl^tne» utquol* 
leconpok en ctei» jkrdeis lég&lés lic4>ace quidfe trcannoit-entre les iflos Açor- 
m & cellps xkiO^Vitrd. Les £aïs, fidaésiu Oonchaiit flb cette Ii^> 
«kt«œltt.ap|iaii]eitkàHCjauroi]jRde CsAitte9 £b tioiis ceœc tfu^Mi trouve* 
rciicà^n Grieart: étoieat concédés au Roi de ^OBtugaL Daoff ia ûâte, par 
ui accord fiak cotre ieè deux CobratùiQB» «cette U^asiSat reculéeideitrQii 
oens ^Mxaikté &; dix lieaes'à lOuefii 

CdoKib^iKrii^iinia à Baxcdone <p^anraBr .de tem» ou^ fi^ptMirMgler 
les affaires qui 1^ retenoient. honqvL^'â eut reçu fës aépêches pouriba ce- 
tour a\»t ind») Jil'pist fon iJiidiencftde coîigé ioiRoi» dé kReûies &du 
Wmcc sàtWàtmi Jnqmàv dnqiiel il lajiBL lès deux iOsca qualité «b PàgoA 
A ^.anivee^ Sém'llf., il.titnva la Hotte ^ildevDit oaromander, touts 
prête, bien fournie d^artillerie, & de munitions de guerre âcdb boadie» 
non-éïÉàaàit oonr Je voyage, mais enooée pour loQdonies qu^ilvoudroit 
étidblii. Ito de ijHiniie cens VolpntaircB voulment aire le iroyage;^ & lo 
fiombo-e en auroit été^pinserand, fila FloCbe9^uija'étûitquedBdix'^<q>t 
Navires médiocoes, eât pu les portera 

Le i'^ ifeS^fienâ)reiaFto^ibrdtdejp3iidinatindekBi|yede€kdi:i^ 
êc le 3 de Norèmbi^ tous les Vaifitaux tà trourèicnt ^lét luie trèsJieo* 
^ulë navigation à.la Tue d^e Iflè-qufon nomma la Dominique. Les jours 
fizivans on dôconviit d^aotret lilea, avoir ht Marsalante, la Gnadaloup^ 

Mont&rrat, Aitt^iia, Saint^Clhnftiipfale, &pli&iirsautn^ Le 37 on 
alla )eR»r .une anorë à reneoée de Fnerto-Râd, âc le lendemain coûte ia 

Bocte étaift«tttrÉe:pl» aiàtnt dan le Faety leptémier^>eâsK:le qqLs^ofiirit 
aux yeôx -des Caftiliths, ' ce fiirient les ruines de la Fortecwè , oh onnetrou^ 
«ra peigne. £n avançant un peu plus avant dans les terres, on tnxiva des 
coips morts tout récemment eeÊ&nés, & comme ils étoieot ii^ùilés on re- 
iDctoiitft ^^ils^fioieiit Ë^agnols; 

On apprit des Indiens que les Caitillans laiiTés dans le Fort, ayant com* . 
nus toutes footesde viakoacs 6c de bdgàndageà, un Csnàqnenoauné Cao> 
ïoiio , après, avoir : maffacré tous ceux qui avoient pénétré ju^o'anx mines 
de Cbao, étoit venu afil^et la Fortereffi:, k kqueQe il avoit mis le &u en 
plufieurs endrqits, &;que us affilés s^étant ikjn fauves du côté de la Mer, 
s^étoient ino^és ea voulant pa&r a la nage de fantre cdtédu Port ', que Goa* 
«ianarîcy BLoi de iMarien, étoit venu an iècoors* des Caflillans, fes amis & 
ÛB aHiéS) jttaÎB /jfiù. Caornbo s^oit déjà rendu maitre de tout Comme à 
y avoit quelque ni jet de foupçonner Goacananc d*aJ7oir (ait lui-même le mai» 
<}u'il rêjetitôit fur CsLoiaho^ quelques-uns prôpofèrent de liWurer de fii per- 
fonne ; mais TAmiral n'ayant pas voulu écouter les confèik vfolens qu^on lui 
donnoitjprît la réfolution de cultiver Tamitié dtt Roi de Marien, &c nevou* 
lut pas méuie «tifférer à liû Tendre vifite^ 

R it La 
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J4P3. La première choie oue lit PAmiraly après i'ètxe aŒuré du côté de;Goaea« 
nariC) ce fiit de cliercner un lieu commod&pour.y faire un écablifleaientfô» 
'Jide. Ayant réfblu de s'avancer plus à TEft!, :ii:partit dePuertiCHRéal avec 
toute fà Flotte, dans le defTein a'afler placer ù. Colonie à Puerto di Plata, 
où le Pajfe hii avoit paru beau, & le terroir fertile. Une tempête Tayaiit 
accueilli en chemin, il fe vit obligé d'enitrer dans un& rivière» qu'il apper- 
çnt à deux lieues à TEft de Monté Chrifb. . Cette xi vière avoit cent pas de 
large , & formdt un aflè^- beau Port; L'Amiral ayant îait vifiter. ce Païs » 
on lui dit qu'il étoltfcNrt bon, cç qui le détèrRiina à y bâtir une Viille,; qui 
fût nommée lûbelle , en mémoire de la Reine de CafHlle. Cette ViUe eft 
ia première .qiû ait été cdnilruite par les Européens dans ie . nouveau 
Monde. 

! ' iTels ibnt les évèçèmens les plus remarquables. qui arrivèrent cette année 
en Améicique. - Repaflbns en Europe où nous verrons ca.qai ft paSk à h 
guerrer de Naples , & comment k France céda à • Ferdinand Jâ !Saraaigné & 
fe Roufllllon. • ! ; ■ > 

: Comme. la France^jouilToit alors 43<'un< calme heureiEx, Charles VlUî 
qui occupoit le Trône , ne cherchoit que roccaGon de fe readre maitre 
nu Royaume de Naples, qu'il.prétendoit lui appartenir en vertu des droits 
de la Maiibn d'Anjou. Ce Prince avoit derargent, de. bonnes Troupes, 
^ tout ce qui étoit néceffiûre. pour < terminer heùreu&ment tioJe fî grande 
entrepriiè; mais d'un autre côté la puiffahceduRoi.desRom^dns ^oppo^ 
ibit aux vailes projets de Charles, &il étoit aufll à craindre que le Roi. 
d'Arragon n'entreprît la défenfè des Napolitains, à caufè des .anciennes 
liaifbns qui étoient entre les. deux Royaumes; Charles crut devoir pren- 
dre des mefiures de ce côté-là, en fàifiint naître à Ferdinand Teipérance de 
hû reftituer la Sardaigne & le RoufTillon. Aiin de rèj^er ce idifférend, 
on chpiiît des : Commiilaires , qui & rendirent ïur la frontière, :& cçiDr 
■niencèrent à délibérer fur cette grande afl^e. Après bien des négociations^) 
•Ferdinand obtint que les François évaaieroient toutes les Places de Sardai> 
gne & du RoufTillon, & que ces deux Principautés retiRUDeroieûtk la Cour 
•d'Arragon. 

• Pour donner une idée de Toriginè de la guerre de Na{>les , il eft bon de 
reprendre les choies de pliis haut, .& de rappeller certaines drconfbuices 
qui ont contribué à Ëùre édater ce grand événement. Le Pape Urbain 
.VI avoit ai>pellé de Hongrie . Charles .Prince de Duras , pour s'oppofet 
aux entrépriiès de Jeanne Reine de Nîq)les, qui protégeait Clément VU 
ion compétiteur à la Papautés Jeanne de ûm côté appeUa Loiius d'Anjou, 
&cond jils de Jean Roi de France, pour l'oppo&r à Tes EuAemis» avec pro« 
fûeffe de l'adoptar pour fon fucceiTeun 

- Cette entrépriiè n'eut pas tout le fuccès donc on s'étoit flatté; laPrin- 
ce& perdit la vîe &; fbn Royaume. Louis, de même nom que fon père, 
déclara la guerre à Ladiflas, fils de Charles Roi de Naples, avec aulfi peu 
de fuccès. Louis fon Petit-fils fut appcHé par le fape. Martin 9 pour.s'oppo- 

: . fer 
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-elë annulk cette adôptioa, &; VohUg&ardé nSnÀpikat en Ëf^aehe; L^iïs 

-du nom étant mort ùm edfans , René (bn frère lui fttccéda. • Atfbn&j zptés 
Jui avoir £iit lon^^insià; guérite, rôbr 

Lorraine i' filé de Ren^', fit lôi^êmà _ ^ 

& <iuoiqu^ eût éiè tainËu Se cliàifé d'ïtali&j il ne kilHi pa» de palTer encoref 
«fl Catalo^ej'pdur êtile le Çh^dë k gàertë qùelesRëDellesfaifbientàJean 
Roi d^Arragon frère d^Atfbnfe. Il mourut à Barcelone dans le tems que la 
guerre y étoit le plus allumée. Charles fiiccéda alors à Ibn Oncle paternel, 
^nomma poav ion hà-icier'LdiklJSiXIi, Roi dé 'France^ ne croyant-pas m 

René de Lorraine , iffix d'uile filiede René 'd'Anjou , fôt en état des\)ppoièrt 

il la pUi£&ncè''€to'Riôi'd'A«fagon^^&^e 8^emp%rer d^ 
> IlêH^ bob d^ fiùrè «ncofe ^attention à quelques àittfes- dreohfbmce»^ igàl 
portèrent lé Roi de (France à entreprendre • cette guerre.. Galéàce Duc de 
Milan ayant été' tué par fès Sujets, Louis Sforce frèire du mort, s'empara 
du Gouvernement du Milanez, pendant k minorité de Jean Galéace fôn 
neveu. Cet uforpateur avoit ^oufè Béatrix î fisur d'Hercule Duc de Fer- 
rare. D'un autre côté Atfonfè Duc de Ferrare.avoit époufé Hypolite Sforce» 
fœiir dé Galéace & 4e Lcfuïs, dVyi font ibrds Ferdinand & I&belle. Ferdi- 
nand liérita du^oyàiiine de4baayeul Scà&hii pare, après k mort de l'un 
& l'abdicaticHi ^ l'autre^ ]£ibelfe:£it d<mnée en markcre à Tean Galéaœ 



^vahi l'Etat de Mika. •Celm-d ^t recourstàidiarles VIII, qu'il 
à attaquer ^Caplesaveetoutèafes^^çes.' ': 

Le Roi de France étolt rkvà de trouver une occafîon fi Bivorable 
vanger des affronts qu'il avoie reçus de k put des Arra^nois. La'] 
Napolitaine ne fâchant alors de quel côcéiè tourner^ oj&it au Roi 
gon le Royâunie de Ni^ileç. La pkipàt des Princes d'ItaUe fhiviïcut ic- 
jc«mple de LouJts S£brce,:& dé joignk«otau parti du Roi; dé iFrance^ 
Lés florentins forent les feuls qui fe déckrèrent eç &veQr du Roi d'Ap- 
ragon. t-.' . :"• .•!• •• '.'').■ ■'■':^ h- ' •. t 

' Lorlque Charles Vin eut fait tous les préparatifi néceflaires pour fbn ex- 
pédition, il partit de Lyon à la tête de (es. Troupes vers la fin du mois de 
juin 1494. Son Armée, étoit compofée d'environ vingt mille hommes do 
pied & de dnq mille Chevaux. Alfoniè, Roi de Naplesî nât en mêoHe 
tems en mér une Àiméç navale fous la conduite du Prhice Frédèricibn fi-è- 
re, &;renvoyt| ea Luaittie pour ravager les Côtes de Gênes, &.pour eijlevef 
cette Ville à Louïs Sfèrce fon ennemi. -Il envoya en même tems Ferdinand 
fon;fils. Duc dé Gakbre, à k tête d'une boime Armée pour faire k guerre 
dans le Milanez. -Ces beaux projetis n'aboutirent k rien : k Flotte ae Fré- 
déric fe vit obligée. de reprendre la ro^té da J<ïsœle&> .& l'Armée du Duc de 
' : ' R 3 Gak- 
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diftiUa «office de ,rô«o«rp^.feièsjM?^ .. , . .;:'!:}•« 

bafj^xmçr 1» fj9$y^ fWiiF ie livrer «ait ^mm vto- .li^flipok. €«ip«nr 
^ wmkh. Bffi^»:!iPà Âi-ç^P^ à h>tiêfi^ide.iii8Tn6up(w.' i U^M rçsdn» viSr 

sprèis» d^ ppila&l^lit, là ce qmVvi^^ cruc> i^ hii 9fv$it eorr^nœù Ib9 qq* 
«caiJks. LqUïi jS&rce (^ fut açcofë d'^voiç abr<^é Ses jourp de ti» oncfe » 
prk le nomade Duc de. MUa^» «vec rapplaudifieipefit ide tout le Peuple» 
9KU9ie <iiàéw» ««ti»^;ii$ ^islgé de içlnq «as» aàmtoé l'ntaQQÙ > ifon lié" 
ntierpnéfomptif, de«$JUiea5 ^tiiieo^bef^offe. . > ,.>. .<!..: 

CWeii VHI 8'étoit ifîfuk deJ^vJ^ÀPMmee, 4*Qà' il iwit i» roufee veci 
k Tpfaue. De t9U8<^tés des ApabKaflftdeurs vonoknr ieiâiluçr^ làftapaS- 
£^9 &; iui demander k pab( >& ipo funitié. Pierre de Médiciff , liiet du 
Sénat de Florence» «Ua au-dev»it de lui» & loi livrii deâi pleine aueçrité 
cinq ForfisoeflisS) iibiôet fnr le MMt Apennin» ce qui itrifitii £br>t ie$Flo-> 
i«ndnS', qu'ils le bonnireol; detoute retendue de le»r£c4t> ^etfe^d^ 
irères Pierre & Julien» <]uoiqu'ils fuflènt. Orànioix. . JU Hoi de JrstnoQ 
s'arrêta queloues joiu» àPiiès & déUinrit kHiii^bttjina de À doduiiatiàQ. ds0 
ntins. Lorfiju'il ^ ansiv^ ^ FJpr6o«« > oo iit sm iTraitév pur kqpad on 
int qu'il renanoit aux Floreoitins toutes leurs F)9rten?flbs'<ppb ^ Ja de 
eive ». à condition quils compteroievt k oe Piittce cent viogMnille âo« 
iè rpontributioflu . i '. ' ■■IL-'- 

jxpr. i/approche dcOso^ Vmcsa&dftgrtod^ÀDiiyfineDS du» & MtUe ^ 
Rome. Le Souverain Pontife prit >e pùtti de iè retirer dail&i» forftf fToùi! 
d^Adrien » pour ne pai s^ejqpofèr nux iniùltes du Soldat» pitfmi lé tumulte 
&i k ccMiMon où iè trottvoit sdors ibi Viile. Cbaiks eptca daiu Rome à 2» 
tête dé;fbn Année» a^ cotDQieoK:6in6nt. ^ i!vuiéB it^ipf » ^ il fiit conduit 
aT2iQc:faeauQQap de pompe; vi Imaknifique Pakis çpfo k. f^ Pnul If ^oit Bii% 
bâtir. . Qa propoû d?abord de jaiiè.Mqo TctiG^» jqui f^t^ ea 0^ conclu pai^ 

kAiédiatk)njUes^inc^ût£ÎQigàeilra.deiRQdMt à. condition que k Câïdi-i 
nal de Valence fuivroit l'Armée du Roi en qualité d'Otage. Ce Traité port 
toit «oïïc autt^j JiUft fep. FortpreffeB de Spolet»» 05 de Terfacine refte- 
toientJtiipouvoicdesFiAQQoi^» p@<idaQt tpiit ie cemsqoedureroit kguerTO 
■ ' dt Napks. : Chwrlcfl piartit de Jfttcivi^.yers lêÂi de ^mkry & marché droit 
à Naplef à k tête de iè^ Troupes, . : .. 

• Le Bfid.d'Arr^jgon crtignant k» £|ittts doi gutuaàB pcegrè^ qnei^tTcttooft k» 
François» envoya k Charles .Ylil des Ambmkdei^) pour pnei' ce Ponça 
de ne poiiit inquiéter le Pape & de kiflèr en paix Pltiàie» parce qu^^utre* 
ment il ne poumùt & diipenfo de prendre k d^£enië & k proteâion do 
PËglife* Charles: était: d^ forti de Rome 5 lorfqtieJes AmbaiOkdeti» k 
joignirent, ils lui repr^nCàfeftf Ve^i^ de violence qu'op. vsoit. fitite .an 

; .--^ * Pap« 
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tàpCy .&rfepz!ièitbt ddine point portera Jirmàs odntte le Roi é^ leRoyan- t4Pjr» 
me d&NiapléSy' avant ^ùc aitvbàr bkn pccmVé ion boti drak êi la foÉÛce <k 
Àcaiife;. OadsSf qat û^avoifi pas lieu (fâra content du proo!^ de ces 
AmbsMsàsaxs' y '& eoaatenta dvleni répondre ^ qas quand kj^ence iktoit 
finiey .o^poutrek examiner s^il «voit eu raifcBi.de la:aire> & u k bon droit 
éttsBt ïeilioB. côcér ■ ■-• --'r-. ■ 

AntoioetFonDS^que, !un de ces AmbafËLdeurs, iîitii mécontent de cetto 
jnÉ^odnfô de €harieàV|IIv qi^2t)aat ])»s encre fës mains le Traité (faUianccr 
odi était «atve ks demt Cburoimes^ il eut k témérité de le déchirer en pré-* 
fènce du- Roi &;de tonte & Cour. Cette action méritott d'être punie fur 1er 
diampy maÎB le lloiiie véulut pas violer le droit des Gens en k perfbnno 
de cet AmbaiTadeur, qu^il fit conduire IncefTamment à Rome. Cette Am^ 
baOaâe reléw cUi tntciecoùragoabHatitdu Saiiit PÈkè» qnipifc d^aèoird la 
rÊlôkition'dr Mpiipe-lQ Traité^ cpifli venbit àt condure avec fat France» h 
d»caQdiûom.pétthaio«abiesàladigilitéduii9iàh^ • 

Lfflr^^AlfoiUè Roide Naplèsivit ^ae les François- etosent fiu^ le peint 
d^e»vahir fonRcfpmn&y U fit venir Ferdinand ion fiken pré&nce des Sei- 
gnettrs^ ^lô â. Omf, Ât après l^r avoir CKpOfè Pétat de iès afiaires, il leur 
ditiqi»^ adroit ^géà-propps de rendre le Sceptre & kCoaronne dfiNa|des. 
entre les mains de (on fils, dont ils connolflîoiienc d^a le courage» la prn-' 
dence'^; la valeur. : 

Après- cette abdication » Alfonfè fit embœquer fhr des Vaîlfeaux &s meu'* . 
bJe9 les f4âs précieux: pow les cranl|>orter en Sicile. £n même tems il pit 
un habtt Glûricat pouitpaâër le rf fie de- S» jours dans la retraite, il écrivit 
à Ferdiomi Roi d'E^^ij^dy quefa mauiaife iànté IVoit contraint de re- 
noncer k h R<yyaiicé , Se que comme Si vibit fiiit autreFoiff xux vœu de quitter 
la Couronne , itfe croyoit obl^ en coa&isiice. d?y iktisÊùre, en remettant 
iès Ekats cotre les mains de ion iïls. Mais le motif le plos sqjparent de fbnr 
abdication» Se de &■ retraite)» étoit la haine que iès St^ecs avoient pouriui; 
éc comme il fè voyoit à la -veille d^être attaxnié par les François» il crut 
qu'iln^avolt i(f aocbe parti à-brendre que celui de remettre toute iWorii^ à - 
ftin fils, qid étant plus aimé dés Kapolitaii^, ièroit plus en état de les dë^ 
fendre» ^ de Ëùre la &;uerre avec plus de iuccès. Ce Prince ne vécut pas. 
longtems a|»-ès ion abt&aticoK 

' Après que Ferdinand eut été couronné > û ibrtit de & Capitale à la tête 
de;i!bs Troi^Sy pour idler i^emparer des Gorges Sa des d^és» par où les 
T^il^&^Fran^^oàlifdcPvoient néceflàirement psdfec fiour iè rendre a Nazies; 
mïds ^fmt ap|M^ audits marchoiént "vien la Campaniè, iife retira de Ca-« 
|»otié^, Vilfe men rort^ée» & défendue par: une:bonne GamMbn. Led 
François allèyest campef devant hi Vilfe^e âaiiit Germain^ dont ils & renr* 
^UMnt maître»» ^Kufi^bieniqoed^Capoue. La Ville dé Na^es ne tarda pas 
à ouvrir fes pontes aux François^ qui y furent xeçtt a)vec de grands appku- 

^ ' ' La i6ttàiiM' i^'ent Charles VIIl que la'iége«et&: xiBtuwlle dbs Napolitains 

' • • ne 
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J0$\ ne caiiiat quelque ffraûde. révciiiiddn > le :cdnbaimt Ldec&t xsdreb <î^ 

GhÂtséau^neuf) d^où il paffîi lenfiiite dans'cdui de rO^j fitu^ fiir uhe âDu^»-: 
nencé) qui efl: entourée de la Mer de tbus côtés. . Il tmoit des Gilères tou" - 
tés prêtes pour 'palier en Sicile , . fi le malhear de fès ttftaires: venoic à^ i^ 
obliger. En nfoins de quinze jours toutes lies .Villes & iès iBou^gad^ dii^ 
Royaume de Naples fubirent la loi du vainqueur, &; fè fQuaâybrenâk.Bijâo)'!) 
mmatidn.' Il n;y eut qu^ùn petit nombre de Pl!{ceS'daiffi:LsdMaitepi]iu perfô- 
vérèrent conftamment dans robéïflknce & la fidélité* ^i^^es (devx)iént à leati 
maitre légitime. < Ke^d fut obligé de iè rendre, à la vue même de ia Flot- ^ 
te Efpa^ole, qui ne.iît aucun mouyement;,poui:.r£mpêcber., .paroequ^el-: 
l&n''àvoit encore reçu aucun ordre du Roi.da CaiîiUé de éire-des-.aâe9.> 
d'hdlUlité.; ..... .: .- . r.- . ^ ■■ .•' i'-.. v '.':. .", •.- ^w.-. ■,■•.<'::.■ • •- ;• 

Les rapides conquis du Roi de Fnuice allarm^r^ tous lès Princes 
d'Içalie. Le Roi d'Ei^agne n'étoit pas. Êuis^rainte par -rapport aies Etats ^ 
de Sicile. Il ne cefloit cfe Iblliciter toutes les PuilTaneea d'unir leurs ^ces . 
aux fieiines, pour s'oppofèrde concerta Charles VIII. .La plUs grande 
difficulté étoit de trouver de Targent pour foutenir une , guerre , .que l'on 
prévdyoit devoir être longue & difficile. On affen^ja^ i^nt cet leffeit Jes.. 
Etkts-Généraux d'Arragon» & le Roi jugea à propos «dbfsY rendre^ fidur y> 
préfider lui-même en perfbnne. . ;. . . - r " . ;. 

Ce fut à Venifë que fè rendirent les AmbaiTadeurs des Princes qui &■ ligué* 
fent contre la France. On y conclut entre le' Pape i l'Empereur, le Roi 
d'Arragon, Scies Etats.de Venifèâc de Milan une grande Alliance,' quô' 
Ton nomma très Sainte, pacce qa'on feipropoibit œ défendre fur-tout la - 
Liberté de J'Eglife. Lei Roi de France ' tvoyant que la- temçête' grolMbit 
de tous cotés, commença à prendre fesaieuutes pour fe retirer drUalie en- 
fiireté. Après avoir laiffé une partie: de fes TroUpcs fous le commandement 
du Comte de Montpenfîér , pour contenir la Ville de Naples dans Tobéiflan- 
ce & le devoir, il marcha droit à.Romè, où il entra au commencement du 
mois.de juin- LePapes'étoit fauvéàPéitQuiè.... 

Charles jie refta pas Icingtfcms.dans Rome::ilien partit pdur. fe rendre à 
Sifene, & ddà k Pife. Lor^'il fut' arrivé fur les bords du Ter, François 
Marquis, de Mantoue, Général des .Troupes Vénitiennes, vint 4 fa ren- 
contre pour lui livr» bataille. L'Arinée Vénitienne étoit campée aux 
* pieds dés .Montagnes de rApènriîn, 6c celle de France dans la Vallée qui 
joint les deux <^rges des Montagnes. D'abord les -Italiens battirent i'Ar 
vant-garde des Françoif ; jnais.ceux>^i 9'^ant.ramés.j;. attaquèrent lesEfit-' 
nemis avec tant de fiiric i qu'ifs furait obligés de plier. , Plus de quatre nul- 
le Italiens relièrent for le champ de batSlle., Le Marquis de. Mantoue 
(Bonduifît les débris de fon Armée à Navaite, pour preffer le liège de cette 
Ville, dans laquelle le Duc d'Orléans s'étoit «nfermé^ & où-ilétoit fort: 
relTerré par les Troupes de Sforce. .. .1. - 

Après la retraite de l'Armée Françoiiè, les affaires de Naples dbangèfent 

entièrement -de ùcç. Le Roi FçlxUnaad, qui jUfqUeï-ià iJ'étoit teau caché 

~* * dans 
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âans PIflfe d^Ifchiâ, rq^rit la .moitié dé fon Royaume, autant par la mau- i+P^; 
yaifè conduite jdes François 5 que par leë fecours (jiii lui furent donnés par 
plufîeùrs Princes > & çntr'autrcs par Ferdinand Roi de Caftille, quiyenvo-. 
ya des. Troupes fous le conuriaridèment de Goniàl^e Femandès de Cor- 
do^e^: deipui? iUrnonmié le Gmnd Capitaine. L'autre moitié ne tint guère, 
davantage. Le Conâtede Montpcfsrfîbri n'ayant pu exécuter un Traité qu'il 
avoit fait, fut^relegué avec Idsfieris dans des Contrée» maritimes, dont le. 
mauvais air les fit prelque tous périr, & lui-même mourut à PouzzoJ, dé. 
Hiîdadie où de poifon. . 

, Don Juan Roi de Pprtugal avoit formé le deffein de faire une ligue avec 
Charles VIII, ie flattant de retirer quelque. avantage de cette alliance, dans 
un tems où le Roi d'Eipagne étott occupé contre la: France. Cette jéfolu- 

tion inquiéta vivement rerdinandj qui mit tout en CBiivre pour détacher 
Don Juan des intérêts de la France, ^jpour rengager dans les fiens> 
& ceux des. autres Priilces^ qui s'étoient ligués aVechii pour faire la Pier- 
re au Roi Charles. Don Juan rejetta les propofitions du Caftillan d'une, 
manière fi ambiguë , qu'il ne fit qu'augmenter fes inquiétudes,. & que jetter 
de FiSicërtitude dans tous (es projets, . CèJa l'engs^eâ à envoyer- en Portu- 
gal, Alfonfe Sylyius, en!<5[telité d'Ambàffadeur, ann de faire expliquer plus, 
clairement Je Roi. ;. \ » 

Rodéric de Soulà., qui étoit alors Ambafladeur pour lè Roi de Portugal 
auprès du Roi de CalHlle , écrivit à fon maitre que Sy Ivius alloit en Portu- 
gal, moins pour traiter d'affaires, que poiir voir par les propres yeux dahs 
<piêl état était! û.fanté, afin d'en informer promptement Ferdinand Syl- 

viiis fit tant de diligence ,f qu'il arriva à Alvito, où étoit Don Jûan, làns que . 
ce ; Prince ry attendît fititot. 

- Sylvius et tous fes efforts pour engagée Don Juanà.une ligue avec le. 
Roi de. CaftiJle & quelques autres Princes, pour réprimer ceux qui répan- 
doient le tumulte & la divifion dans la Chrétienté, & qui ne cherchoient 
qu'à (opprimer le Pape. Don Juaii répon^t à ce difcours, gu'il étoit lié a- 
yec tous les. Princes dont il s^agiiTdit, & que le Pape, au-heu de prendre 
paît à toutes ces guerres , auroit dû demeurer neutre , & travailler à rétablir 
fe paix & la concorde. / n . :. a . .: /n . 

Depuis quelque tems Don Juan étoit attaqué d'une maladie de langueur, * 
qui le confiimoit peu. à peu,. & ayant enfin fcnti lui-même que le moment 
âe ia mort n'étoit pas éloiené, il.s'v prépara, diâa Ion Téftament en pré- 
lênce de Jean Pavoa àe l'Ordre de Saint François, foii Confeffeur. On 
firéteftd qu^il voulut nommer George poju* fon «tctéflèur , mais que I^avoa 
& Ajitoine Faria, oui écrivôit le téftament, lui ayant répréfenté qu'il 
aJloit faire une injùftice, & livrer le Royaume à toutes les foreurs d'u- 
ne guerre civile , il changea de fentiment , & laifla la Couronne à Em- 
înanuel. 

' Ce Prince, après avoir donné ordre aux affaires les plus importantes, 

alla prendre; les Baina diauds, qui étoient tout proche de h Vilfe d'Alvor 

Tome I. g . .. , dans 



^ 



H9r 



138 ANNALESD^ ESPAGNE 

dans le Royaume d'Algarve. Ces Baiiis lui doxinèrant d'abord un flux, qnî 
fut fuivi a\m engourdiirement daûs tous ks' membres > qui dora jufqu^à 
fa mort. Peu de tems après ayant eu une foibleffe. Jaques d'AImeida hû 
tira h barbe, pour le faire revenir; le Roi s'en apperçut^ & lui âxiiylleét 
été plus refpelmux {jue wui euffsez tombé mes pieds aoeevosmaim^ que mm 
mfage. Lorfqu'oil. lui annonça, qii^il nY avoit plus d^efpérance, & qu'il 
feUoit mourir^ il fit un Codicilc, pdu- lequel il confirmoit pour fon fuccef- 
ièur Emmamieî,^ auquel il recommândoit fon fils George. U^etivoya ce 
Codicile à Emmanuel par Ayrès de Sylva & Alvarès de Caftro, afin que 
ce Prince leur fçût bon gré de cette nouvelle, & que ces deux Seigneurs, 
qu'il aimoit beaucoup, pralTent fervir Don George auprès d'Emmanuel. U 
mourut peu de tems après, âgé de +1 ans, dont il avoit régné 14. Il don^ 
noit par fon Teffeunent la Vilk de Conimbre à Don George fon fils , & vou- 
loit qu'il fuccédàt à la Couroftne, en cas qu'Emmanuel wint à mourir fens 
poflérîté légitime; & s'il n'avoicque dés filles, il le prioit d'en faire ^wu-- 
fer une à fon fils. 

Don Juan avbît épçiifé en 1470 Eléonore, fille de rin;&nt Don Ferdi- 
nand Duc de Viièu, &de Béatrix fille de rinfànt Don Juan. Ce Prince 
avoijt un fi grand reliai pour le Saint Siège, qu'il vouhit j malgré les abuj 
gui pouvoient en réfulter, recevoir & publier fes Bulles fans les examiner. Il 
èufoit' rendre la |ùflice aveé la dernière éxaâiUikfe: Il ne jK>uvoit fouflfrir 
ceux qui d}ufoient de la faveur du Prince, & il avoit coutume de dire que 
les plus grands crimes hii paroiflbient plus excuÊibles que l'infolence d'un 
Eayôri, qui ne fe fer voit de fon crédit que pour opprimer lé» Peuple, & jat- 
ter dans l'efclavage cdui de qui il tenoit tout fon, pouvoir. Il aimoit la Vé^ 
rite fur toutes chofès. Il abnorroit le luxe, & méprifoit la mollefle. liai-» 
moit tendrement fes Sujets,' & difoit fonvent^ qu^il aimoit niieux confer- 
ver la vie d'un citoyen que d'exterminer milfe de fes Ennemis. Pour 
marquer fo^n amour pour fes. Sujets, il. prit pour dévife un Pélican quife 
tue ttir fes Petits, avec ces mots^ pwr ta Loi ^ pour le 7n\rtxpeâu.\\Hvoit 
beaucoup de goût pour lesJSdences. La Philofophie, le3<Mathénâtique85 
l'Hiflioire & la Poëfie l'occupoient> agréablement^ .11 étoit eftimé de (tous 
les Princes de l'Europe. Il n'eut d'Eléonore fon Epoufe qu'un' fils appqllé 
Alfonfe, qiii fë tùa en toinbant de cfocvaL George fon bâtard fut Duc de 
ConimlM-e, lijferquisde 'Tbrrès-novâs, Grand-Maitre <fes Ordres de Saint 
Jaques ^ & d'Avis, i il prit ie fiirnom de Lancxdre^ ^ & c'efl de lui que ^lef^ 
cendenc le8Docsd'Av:eorai : i v 

Après la nvDrt db bod Juan^ le Peuple proclama Roi Emmanuel, qui 
commença fon xè^e par la ticaivodation des Etats Généraux du Royaume 
dans la Ville dé Môntémaîor* . Ava/At de les renvoyer, il envoya dbsTrou- 
pesen Afrique, ôrdonna-qu'-on y réparât les Places^ & que Jean de Mené- 
fès Gouverneur d'Arzila marchât contre Barraxa , Muzza, &Acob, qui 
s^étbient révoltés. Ménéfèi ayant .f^jaré ffâ Troupes en trois corps, mar- 
cha aux Eniiemis, qu'il défit ent^ement;^ après ks avoir attaqués avec 
beaucoup de vigueur. v. La 
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. '; i^ >peifequiî?ègi»1i>|ûaçéoiaîof ,.:DbMg€à Dôïi J«aii d*eû fôrtir poural- i4Pf . 
ir ; à Sétiïhal^ . Il ttCww 4*b« (iettei iViJl© la Reine Douairière, & la Du- ^ 
cheflb<)(»;Bntg»iie^9.iSiceùr9i CfedeissPriofefiea lui demandèrent la grâ- 
ce des enfàns du Duc d& Bnigaoce , ^ étt^eat en CaftiUe depuis la mort 
'de Ifeur. |t^6^ l^ &oi ^$ur accorda cet)(!e grâce» .& rendit aoix enËms db Duc 
ie8bi$f»:^^ilSJivoieiitpdHi^é^ ' i 

Gourme les Portugais fouhaitoieat paâtcmoémeiit de voir kur.Rol jaariié, 
lOix lui propoià iIik dei ijJUes de Ferdinand Eoii de CaiUlie. Eramanoel y 
cQstfeatk» pourvu qiie<$e.£^ lâA)eUe» venved^AlfenTe^ iils deJ Don Juan. 
■Cette Prince^<ét9ic|eiihe» belle ) maisfoible âc animée d'un £iux 2èle. 
£lle confèntit kxe mariage » ^ condition qu^Ëmmanuel cfaaiIi»:ott auparavant 
les Maufbs éciies Jm& de iè$ ^tà: Le Roi prc^i^ cette affaire à fbn Con- 

&il, qui condadiana cette, violence» comme méjndicia&lfi 'à i'Etat 9 &CQn- 
4xaire k Téqùité na&tn^..' Csponslaoït la^ pauioiLdu Brlnce prèvuli^t. On 
publia mie Déclaration , par laquelle on ordonnoit à tous les Juifs & à 
tous les Maures étaWiï en Portugais de jfortir du Royaume dans un cer- 
tain tems» ibu9 peine ,de demeiver dTdave») s^ils n'ob^oient prompcs- 
jnent.'- ■'.■/'"..' ' ■ 

Les Maures s^enfuirent en A&ioue.. Q&aatimx Jlu&, après leur avoir 14^1 
enlevé tous. leUrs en^s au deflbus de l'âgé de; 14 jtns, -oa. les iit batiièr par 
Ibrce; & les vieux^ oui reâèrenc» fivent finôltcàités» outre lesavanies 
■qu'oii leur fit liir leur <^part, que» {kmr éviter Teiclavage & toutes ces in- 
commodités, ils iè firentauiTi batHèr, quoiqu'ils gardaient ^core dans le 
£?nd de leurs cœurs lenr prémièfô Religion^ Il iè trouva drar Juifs,, qui, 
liran^iortés det^c; aimèrent.Diièu!t ^^rger leurs enËUis« otiies jetter dans 

TÔés puits» que de tes atnadocmer à refclaviige qii'on leur préparoit. 

Par une nouvelle. X>éisIafaDQn g» enoQre^.pàosJnjiiûe que la première, H 
fut ordonné k'tùûs les Juifi d'embrafler promptement le ChnidianiÛDe, k 
.-peine de devenir e&laveQ poUr le refbe dé kurs |ouiis; U n'y -etit pre%ie pes- 
ibnae dans. l'Europe, qui:necbiodamilàt cette, violence, oc. le Pape lui^mâ- 
■me la doBipiproiuvas fwt elle étôit «bntiàire k la Loi de. JéiU3*Chri& Cette 
■Ordonnance iùfi ilûW«'4e kdirpenTe-da Vteiide:ChaAeté perpétuelle, que 
4e Pape.Aléxandr$)a$j:f4}d» aux troià^^idréa Militaires de i^ . 

CefutdaaJ3(£mlmeitiieios(^eDoa£6^anuelfon^fêr ^Wy 

fer la xlécouverte des ]bde9. I>ans. cette yoe il aflèmma iba Confeil , où cet- ^ ^^^• 




|;ardoâecit «SOmoie la À»ine. infaillible ^Q:l'£tat« D'?iitties ptopofèrent qu'on 
ie bornât aux découvi^rtes fatf)e$ . ju^fiftofl alors,'^ mfus il y en eut qui furent 
4'àvi8 qu'on QdntinUât ces découvertes >tqiûjie pouvoient être que très a- 
vantageufes à toute la Nation. : ; . > 

. Le Roi s'étant déclaré en faveur de ce dernier fèntiment, fit armer trois 
•VailTeaux, auxquels on ajouta une!Pin<^, mii.fiit cfaan^ de vivres & de 
f>£ovi£otts. On donaa le commandeneot ^ ces Vaii^ux à Valquès de 

S 2 - ^ -. " Gamà, 
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Pierre de CoviUan, & diverfes autres inftruétions. 

; Vaiquès, après avoir prêté ferment au Roi çn Ton nom, & au nom de 
tous les fiens, fe rendit à Lisbonne, où il s'embarqua au commencement 
de Juillet. Après avoir lutté près de quatre mois contre les vents, il prit 
port dans une grande Ahfe, à laquelle on donna depuis le nom de Baye de 
Sainte Hélène. Il y trouva un Peuple barbare ôcmiférable,' mais d'une 
grande bonté & franchifè. Après qu'on eut fait de Peau, on remit à h voi- 
le, & on arriva au Cap de Bonne-Efpérance, dans un tems d'orages & de 

•tempêtes. L'Equipage, rebuté des fetigues d'une navi^tion de près de 

-cinq mois,* commença alors à iè mutiner; & Valquès eut couru rUque de 
la* vie, s il n'eût trouvé une reiTource dans' fa* fermeté & dans ûl conP- 
tance. 

" Après qu'on eut doublé le Cap de Bonne-Eipérancè, on alla fe refaire 
des fatigues qu'on venoit d'eflmer, dans Une Baye, qui fut appellée depuis 
l'Aiguade de Saint Blaife. Vaf^uès trouva d'abord dans les Cafres de cette 

* Côte affez de facilité' pour lui huffer faire de nouvelles provUions; mais s'é- 

•tant élevé entre eux & les liens quelques difficultés pour la traite, il alla 
plus loin dans un petit Port, où ayant reparti for tous les Vaifleaux les vi- 
vres qui reftoient fur la Pinque , il la brûla felon les ordres qu'il en avoit. A* 
' près avoir paflTé , fans s'en appercevoir , toute la Côte de Sofela fi célèbre 

'par les mines d'Or, on entra dans un Fleuve à la fuite de quelques Canot^ 
qui avoient des voilés de feuilles de Palmiers. Quelques-fins de ceux qu'on 
vit en cet endroit,, portoient des Pagnes de coton & de toile peinte, des 
Bonnets de foie ou d'étoffe entremêlés d'or & d'argent 

Vaiquès remit à la voile après avoir fait radouber fès VaifTeaux , & au bout 

-de cinq jours de navigation il arriva à l'Ifle de Mofambiqne, qui n'efl pas 
fort éloignée du Continent de la Côte orientale de l'Afrique, étant à r+ 
' 4^és & demi de Latitude auftrale. Les Naturels dû Païs étoient des Ct- 
fres idolâtres du Royaume <le Quilôa; mais les Maures, fëâateurs de Ma- 
homet, en avoient fait une Echelle pour le commerce de Sofala & des Iiy 
des , à caufe de la bonté & de la fureté de fbn port. Les Cabanes de Tlfle 

"étoient couvertes de paille, &.on n'y voyoit Œautre bâtiment que la Mo^ 
quée & la maifon du Cïkqy qu'Ibrahim Roi de Quiloay entretehoit, pouJ- 
percevQir fes droits & y commander en fon nom. 

: Un Officier du Cheq , Jequel étdit né Siijet des Rois de Fei & de Maroc, 

ji'eut pas plutôt reconnu que Vafquèis .& fes gens étoient Portugais, qu'il 
forma d'abord le defrcm:deîlèB:perai«r^ On en vint bientôt aux hoftiJités^ 
& quelques Almadies attaquèrent les Chaloupes Portugaifès qui faifoient 

de Peau. Le Général en ayant porté fes plaintes , & en demandant 
juftice, on lui répondit avec afTez de hauteur. Gama fit alors faire quel- 
ques décharges de fon canoix^ dont il y eut quatre perfonne^ de* tués. L$ 

: j " . \ Cheq 
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Clieq épouvanté devînt pKis docile, il accorda à Gama ce qu'il voulut, & H97y 
cehii-ci 8'étant contenté d'un Pilote, mit for le champ à la Voile, & paflk* ^^^* 
crutre. : : - . 

Le Pilote accordé à Gama^ lui avoit promis qu'il conduirait fà Flotte à 
Qmloa, ville opulente , & fameufe par fbn commerce avec les Indes ; mais les 
coui^ts & les vents n'ayant pas iecondé fon projet, il entreprit de condui- 
re la Flotte à Mombaze, Ville allez forte, & fous la domination des Mau*- 
res, qui yavoîent^leur Roi particulier. - Cette Ville étoit très peuplée, & 
très floriflante par fon commerce-- Ses maifons étoient bâties de pierres, 
& elle avoit affez l'apparence d'une ViUe d'Europe, Valquès ne voulut point 
entrer dans le Port , & fe tint au large dans la Rade. Quelques Almadies , 
remplies d'hommes vêtus à la Turque, abordèrent les VaifTeaùx au fon des 
-înftrHmens, ^ a^ec des dèmonftrations de joie extraordinaires. Vafquès 
n'en laiiTa entrer que quatre, qui lui confcillèrent d^entrer dans le Port 
'Sur ces entrefaites , Je Pilote trouva le moien de les inftruire de ce qui e'é- 
toit paffé à Mofàmbique, & d'exciter leur haine contre les Portugais. 

Dès que le Général fe fut déterminé k entrer dans le. Port, les Maures^ 
comme pour lui faire honneur & l'éfcorter, vinrent dans plufieurs petits 
Bateaux, où le nombre & la variété des Inftrumeiis formoient un concert 
aflez agréable^ Quelques*uns entrèrent dans les Vaifle^ix , & quelques 
-efforts qu'on put faire, il y entra plus de monde qu'on ne vouloit. Vafquès 
lit alors le fîgnal pour appareiller; mais comme la Capitané avoit de la 
peine à venir au vent , Gama craignant qu'elle n'allât donner fiir une bat- 
ture voilîne, fit for le champ jetterun grelin & carguerles voiles. Les 
Maures, qui ignoroient la cauië d'une manœuvre fî peu attendue, crurent 
que leur traliifon étoit découverte , & fe précipitèrent dans la Mer pour fe 

feuver à la nage. 

Gama aiverti parJà de leur complot, fe remit en mer, pour aller chercher 
un Port plus fur. U alla à Mélinde, Ville fîtuée dans une belle Plaine, & 
entourée de magnifiques jardins. Son Roi étoit un vénérable vieillard, qui 
«'étoit déchargé du foin des principales aiikires &r un fils légitime, héritier 
de fes Etats. Celui-ci ayant conçu , aufTi bien que fon père , beaucoup 
^'eftiine pour les Portugais, fit prier le Général de rendre line vifite au Roi, 
cjui défiroittrès ardemment de le voir. Vafquès, qui ne vouloit pas trop 
s'expofer , répondit que fi lui-même vouloit s'aboucher avec lui , il feroit la 
moitié du chemin pour aller à^ rencontre. Le Prince y ayant confenti , 
s'avança vers le Port , élevé for un Palanquin , & foivi d'un nombreux cor^ 
tège, au milieu des voix & des inftruméns, qiii formoient autour de lui un 
concert. Dès qu'il eut joint le Général, il l'embraffa tendrement, & après 
-Tâvoir entrerenii quelque teins , il fit le tour des VailFeaux pour les contem- 
pler. Après que Vafquès lui eut hit quelques. préfens, ils fe féparèrent très 
fatisfiiits Vixn de l'autre. ; . ; 

; Gama n'ayant pu rendre vifite en perfonne au vieux Roi de Mélinde, la 
lui fit rendre par deux de fes OflRciers, dont ce Prince fiit très coijtent 

S 3 " Les ^ 
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H9ty Le§ Portugais trouvèrent tôutealee facilités qu-ils voulurent oçnr feire leniis 
& ruiv. pri>^iÛDus.; ; te Prim&}mr fijt •même.aMoir un Pilote; très km\^% Iriàkigt de 
nation, & fur lequel on pouvoit compter. Avant leur départ, le Prince 
£t prbmétti» «ri.Général. de .paffer par Méliade. à fcn retour ^ pour ferrer 
pluB étroitemenf les liens de leur amiciér . i, . 

' Viogt jours «près que Gama eut mis à h voile, il vint moiulIePrik ^^vf 
«ûDés 3e Calicutflô i8 de.Maide Tannée 1498. Cettfe Ville é^oît alors É 
Sacerdoce & deil^Empire , .&i le renqezvyous.gàaér^ de t^^^cs 1^ 

de l!Orient. On y Voyoit rouler dans let commerce les Qkmaos 

& les Pierres précieulè&d^.ricQes mines de rindoftan; lés. Perles ,.rOr, 
r Argent , rAmbreo nfvoire , la Porcelaine , les EtoiFçs de foie, les Toiles 
peintes, le CotCMQi d'Indigo, Je Sucre ^^ les Epiceries de toute efpèce, ks 
Bois précieux^ les Aromates, .& généralement tout ce qui peut cofitril^uQr 
à ruiàge & aux délices de la vie. :• . . » |» . 

Ceux que Va£)ti^ ^ivoya à terre pour donner part ;au Zamorin d^ fiijet 
de fa venue, firènt rencontre d'uû Maure natif du Royaume de Tuûia, 
nommé Monzaïde. Il favoit fort bien la Langue £i|>agnoie, & avoit con- 
nu Jes Portugais à Oran. Il failbit alors ^office de Courtier & d'Agent <ie 
xiommerce à Calicut. Il négocia d'abord avec le Catu^, qui étoit le Minii^ 
tre du Zamorindans Calicuit pour le commerce, &, q^rés avoir ?F^lani 
ks prémièreë difficultés, il fie pourvok à la fureté de^ laTlocteV en la fakant 
entrer dans k Port, qui efi: un t)eù éJoigné de la Ville. 

Le Zamorin ayant coniènti de recevotu' Gama ibr le pied d'AmbaiTadeux;, 
ce.Genéral choiGt douze. perfbnnes pour Jiii faire cïort^e^ &.leur ordom^ 
de & mettre d^jm air de propreté convenabk k: ToccaSon prékn|e^ Il lit 
;en mépie items parer les Chaloupes, & ^la^ terre au bnàt de T Artillerie dçs 
Vaiffeaux, au fon des Tambours , des Fifres & des Trompettes, ce qui 
âûfbst une e(pèce de pompe & de ]§>eâ:dck^ qui reicevoit tout fon prix de la 
jKBveimté^ Le Catial, cpui Tattendoit à la defcente, accompagné de deuK 
cens'lwmmes, Payant reçu avec bien des démonilratîons d^amitié& de 
politefle, le fît monter dans un Faimquiit, & m<XQta luitmême dans an au- 
trei Les Pprcogais du corfc^ fiiivoi^t deox à ckuxy au niilie.u d^une fouk 
.de inonde qœ Ja , curiofité attiroit de toutes, parts. Il fallut alkr Jûfqja'à 
Pxndarane 5! i Maifbn de plaifance où étoit alors k Zamorin , cinq milles aur 
delà de la Vilk xk Caiioit. On paffa par cette Ville , faiis s'y arrêter , & 
(On alla cciidia: dans une petite Bourgade. Le lendemain on fe remit en 
marche-- Il fe rencontra ihr le cbemlin deux Temples. d'Idoles, où il fallut 
entrer. Les Portugais , qui s^étofânt imaginé que tous fes Indiens étoknf 
des Qwréticns convertis anciennement à la foi par Saint Thomas , prirent 
•ces Tempks pour des £gli&s. Ik fiu«it iconfiarmés dans kur idée, en vo- 
yant ks Brachmanes rangés en hak à la porte, pour prélènter leurs Eaux, 
que les Portugais prirent pour deTEau bénite, avec laquelle ils firent fut 
eux k lîçne de la Croix très dévotement. On kur fwéfenta un peu de cen- 
A^^fi Cf^^^ An. ^o«^A Aa \7^f4ya qq?j[ig jxufent fur kur tête avec beaucoup 

^ d'hu- 
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d'hui&Uké. Etant entrés dans les Temples^ Us fè profternèrent devant les I4p? 
Idoles. Il eft vrai, que les figures de ces Idoles leur, donnèrent quelque iQUp-*/**^^- 
çon; mais ils furent raffiirés, lorfqu^ils en virent une qui reflembloit alTez àt "" 
la. Mère de Dieu tenant ion Fils. Quelques Indiens ayant prononcé ji^poqi 
de Mariln, les Portugais & pérfixadèrent quec'étoit la Vîçrge MacW^^^iq 
l'honorèrent avec une déw)tion tonte ^articuKère. ^ . 1 \ 

Le frère du Catual vint prendre JîAmbafiadepr daJMl Tun de ces Templesj 
H étoit eicdrté d^un grand nombre de Nàïres» & d^n équipêge encore plus 
ïefte que le premier. Vafquès monta dans un nouveau PalancHiin riche & 
magnifique. : On arriva ainfî au Palais du Roi. Les plus granas l^eigneurs 
de rEtat vinrent recevoir TAmbaflÈideur , &le conduifîrentaU;travers^e 
cî»q grandes Cours, aine portes dbfi]ueiks â.y avoit des GardeÇ) qui à 

grands x:oups <ie bâton écartoieikt la foule. La.Stle.de Paudiencg. étoit or* 

née de rkhes âtpiflbmsd&diverfa ccnileurs. Lejpavé étôit couvert de tapis 
<îe velours verd: tout le tour étoit rempli de fièges dîîpofës en amphithéâtre: 
dans le fond étoit un SophaonJit.de repos, fur lequel le Zamorin étoit 
iiouché) la tête mollement p^uKihée fiir quelques carreaux. Il ^vojt fur la 
tête i!njB'feQ)èce de Bonnet en forme de Thiare ou de MiOre*.' Une Tunique 
l^anche de^oton pàrièméede refes d^or^ âcqui lui deraèndoit jufqu^auif 
genoux, faifbit tout fbn vêtement. Ses mains étaient ornées de divers 
Anoeasjt d^4g>r, qsi icutenoioit dei^pieires précieuiës de grand prix. Ses 
bras 4c ftis^^ambes étoient nues, & relevées par des Carquans chargés de fi 
belles pierreries qu^on en étoit ébloui D avoit devant lui d«ix grands Va- 
fès #w. H y avoit dans l^un deices V^ftp /on Bétel ^ qui lui .étoit préfent^ 
peirun des plus j^rands 'Sdgneiiisde fàCbuc^ &rautre étôit plein d'eau: 
pour & rincer la bouche, il crachoit dans un.Baflin de mêmîe matière que 

lesVaJfes. ^ • ' •. '■ 

L'Ambaffadeur fot reçu à rentrée de la Sale par up vkiJlard refoeétable, 
qui le pré&nta au RoL Après qu'on, eut fervi quelques fruits t. & autxes 
rafrakiàflbneiis^ le^Zamoiin fit (^ qu^il pouvoir cominuni^ 

qiier & cdiâmifilbn à xpièi^3e»*un8 de ceux qui étoient autour de lui. VaA 
oùèà répondkiîèreniient). que les Rois np communiquoient c^.w^ les Rços 
& avec leurs Minières en prélence de péii de peribnnes. Le ^^imùpi)in ^yant > 
bà^n vonlu conddcendre à ce qu-il vouioit^ le fitpafler dans un appartement 
voifin:» où il ië rendit lui-même avec quelques-thas dêfës principaux Oâi* 
ciers. ^ Là on lut la Lettre 3u. Roi de Portu^ Vajîquès & Un diico^rs^ qui 
difoit à peu près la iwême chodë. Le'Zainorin fit con^rendre parjqs r^^^on*: 
les, cpa^il eftimok ralliance d'un Prinœ^. quileprévenoit d'uiîrt manière fi. 
rracioifc, & il témeâgha qu'il étoit prêt de» ddnner;lcs mains au comimerce, 
dès qu'on lui fèroit coltinoître les cenrées qu^on a^portoit & celles qu'on^ 

Après cette audience^ P Ambaffadeur fat nscoqëuk;à Calicut, ,où on lui 
afii^à un'ldgemènt pour lui &.i*>ur ifès genà.r: Deiik cfeofes irènverfèrent 
toutes les belles elpérances que Vafquès «ayoit^owçucs. .La première fut 
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H97 3 rimpolTibilité où il fe trouva de ne pouvoir donner que de belles parples chét 
^ ^"*^- une Nation intérefféejj où la coutume eft de ne fe préfenter jamais ies mains 
vuides devant les Rois & leurs Miniftres. La feconde caufe du nuiuvai» 
fiiccès de cette Ambaflade, furent les mouvemensque les Mahoinétans fe 
donnèrent pour empêcher jque les PortugsÛRne léurcadevaflfeAt tôgyç leur 
commerce dfans un Païs, où ils fe rendoient des Côtes d'Afrique & d'Ajskbie^; 
L'argent qué-cies Infidèles répandirent abondamment ,: leur ayant gagné le 
Catual & les principaux Miniftres, ils parvinrent julqu'à donner au Zamorin 
des requêtes, dans leiquelles ils répréfentoient ies Portugais comme des 
Pirates, deisgens fans foi & Ans honneur j quiavoieint lailfé par-tout fuT: 
leur route deg marques de leur cruauté & de leur perfidie^ 

Ces répréfentations ne manquèrent pas de aire impreiQion iur le 21amQ- 
rin. ' Vafquès ayant été averti de ce qui fe trâmoit contre lui, alla trouver 
ce Prince pour tâcher de fe )uftifier; &, après avoir làiflé à terre (^elques 
Otages '& fes Mafchandifes, il fe retira à bord avec Monzaïde, qui voulut 
fiiivre la fortune des Portupds. Quelques répréfiûUes iàijtes à piiopoç mirent 
iVafijuès en état de ravoir fes marchandifes & fes Otages. Il obtint même 
du Éamorin une Lettre pour le Roi de Portugal, dans laquelle .ce Prince; 
Indien permettoit la liberté du commerce,, pourvu qii'il fg ut Êuis, violence 
& fans préjudice des autres Nations. ; v 

Gama fit enfuite voile pour les Mes d'Anchédivey où après avoir fait ra-^* 
douber fes VaiiTeaux, il remit en mer, où les calmes le retinrent longtems 
. avant que d'arriver à la Côte d'Afrique. La première terre qu'il y vit, fut la 
Ville de Magadaxo qu'il canona, pv on »fte de dépit & de chagrin coQjtre 
lès Maures. Il paflà à Mélinde, où il prit un Ambaffadeiir, quç h Roi le 
pria de conduire en Portugal. Ayant ènfiiite touchée l'IOe de Zanzibar^ 
& aux Ifles de Saint George près de Mozambique, où il perdit le yajkfljeau 
Saint Raphaël fiir un Banc de fable, il doubla lé Cap de Bonné-Elpérance 
dans le mois de Mars 1499, ?P^ ^^ routt par les Iflès du Cap Verd & le&. 
Açorres, ' & arriva enfin à Lisbonne au mois deSq>t;eiphre plus de deux 
ans zpvès kn être paiti , n'aynnt - plus que cinquante-cinq, hommes de cent 
Ibixârite & dix (Ja'ilavoit eus:en .partant. Il perdit à : ce voyage Paul de 
Gama fon frère, qui fut' enfèveiïàîrJileTercère. 

Le retour de Vafquès à Lisbonne fut célébré par des fêtes, des jeux, des 
illuminations & des feux de joie. Le R.oi , pour le recompenfer de &s tra- 
vaux, lui pcrmit:d'ajoïîterIeI>on.àfon nom;, ficdemewre d?ns l'écuffon, 
de fès âi'môs une partie de- celui de laLCoutonne. Il le fit Amiral des Mers, 
des Indes, loi aïfigna mille éèiis de rente, lui accorda le pouvoir de charger 
toutes les années deux cens Gruzades d'or en marchandifes, exeniptesde 
tous droits pour les Indes, ce qui rendoit environ fept autres cens Cruza-.' 
des , & dans la fuite des, tems il le fit Comte de Vidiguerra. Tous ceux qui, 
avoient eu part à cette expédition furent aufli recompeniés. 

Pour rendre éternelle la mémoire de cet événement. Don Emmanuel fit; 

bâtir une Egliie magnifi^que fous Içs au^ices de la Mère de Dieu ^ans le lieu 

même 
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BJBmfr OÙ étoît le jpetit Hermitage de Plnfant Don Henri 5 le premier mo- ï+P7i 
teur des voyages & des découvertes Portugaifès. Pour deflervir cette E-* ^*^^\ 
glife, il fit bâtir au même endroit un Couvent de Hieronimites (*), qu'il 
dota de très grands revenus y à condition de. recevoir & d'inilniire tous les 
gens de mer 5 qui voudroienty aller faire leurs dévotions. Il voulut que^ce 
Seu portât le nom de Bellfem ou de Bethléem; &5 quoiqa'il»reût diftinépour 
être le lieu de fa fépulture & des Rois feis fucceffeurs, ilfemhla vouloir en 
Élire honneur à Don Henri, à qui il fit.dreiler une ftatue dans Tendiroît Id 
plus éminent au*deffus de .la grande porte de l'Eglife. : ' 

La narration de l'expédition de Vafquès a interrompu le fil de Phiftoire 
& des affeires de l'Europe > que nous allons reprendre dans l'endroit même 
où elles ont été înterronçucs. Pende tbms:apFès le. départ de Vafquès pour 
les Indes , Emmanuel reçut la nouvelle de la conclufîon de &n. mariage a-: 
vec Ifabcfle de/Giftille. La ' Reine & mené l'accompaçna jufqu'à Valence 
d:'Alcantara> où Emmanuel fè rendit pour l'époufer- . Les réjouiflances dé 
cette fête furent troublées par la 'nouvelle de la maladie de l'Infant Don Juan 
frère dlfabelle, qui fe trouvoit en grand danger de mourir^ & prefque à la 
dernière, eactrémité, Cel PribSce i étoit alors à Salamanque. Ferdinand s'y 
rëndic iuc le champ ^ i & trouva jk) fbn lartivée que ion fils rendoit les 
derniers fbupirs. Marguerite d'Autriche, qui avoit époufé le Prince d'EA; 
pagnè, fit en même tems une falifle couche. 

Comme la fucceflion à la Couronne de Caftille & d'Arragon regardoit 
Emmanuel & fa femme, Ferdinand les fit venh^l'un & l'antre dansfonRo-: 
yaUme, pour les faire reconnoître pour fes fîicoelleurs, . Ce Prince fit d'à-* 
oord affemblerles Etats de CaftiUe> où Emmanuel & la Reine fon iépoufe 

furent déclarés fes héritiers légitimes. En même tems on envoya des or- 
dres à r Archiduc PJîilippe & à rArchiduchefle Jeanne fon époufe,. fille aufll 
de Ferdinand, de quitter le nom de Prince & de Princefle de CafidUe 65 
d'Arragoji 5. qu'ils avoient pris. . Emmanuel fe rendit enfuite à Sarragoce, 
pour recevoir.le ferment de fidélité des Arragonois. Sur ces entrefaites Ifa- 
belle accoucha d\m Prince > qu'on nomma Michel 5 & cette Prihceffe mou- 
rut une heure après. : Emmanuel ne pouvant fiipporter des lieux , où il ve- 
noit de 'perdre une époufe fi accomplie , partit pour le Portugal, ficlaiiraen 
Eipagne fon- fils, :que les Arragonois reconnurent pour fucceffeur de Ferdi- 
nand U fe. remaria bientôt après avec l'Infante Marie de Caftille, fe&ur 
de là première femme:, & le Pape leur en accorda la difpenfe, 

Anœmmencemwïtdu moisde'Marsdél'année lyoo, leRoiFerdi^ 1J003 
fe rendit) à Grenade poat appaifer une fédition qui pouvoit avoir de fàcbeu-& fuiv. 
fes fuites, ' Quoique les Maures euffent repaffé la Mer depuis la prife de leur 
Capitale, il y eà avoit cependant encore un très grand nombre, difperfés 
en difFérens endroits du Royaume. On leur avoit accordé de grands pri*- 

:• • . ' \ . ^ . viiè- 



> • / . 



* (*) Il efl'ptfrlé cf-déftbus.fort amplement de ce * eii donne quelqpes Planchas qui y çnt rapport. 
Mônadérè V à o&ra joint à-la d^fcrlpeton qû'oB V<>y9Z isLhm,o^ Bwj:u\à'eu. • 
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ifoO) vilèges j mais à condition qu^ils vouliiflént & Garé Chrétiens. Al*^;ard de* 
ceux <pii, après avoir embrafTé la Foi Chrétienne, retcnnboient dans leurs 
anciennes fiiperftitions, on avoit jugé à propos de les foumettie à rihquiiî- 
tion» & dé Jeur enlever leurs enfàns qu^on faifbit batizer. 

Cette violence ne manqua pas d^riter les Maures, & fur-tout ceux qu''on 
nommoit Albaïcains, & qui étoient en très grand nomtn*e. ils fèibulevè*' 
lent, & xpths avoir fait des barricades dans lés mes de Grenade, ils forti- 
fièrent tes Bourgs voifins de cette Ville. Four appaiièr cette révolte,- on 
punit les plus coupables, & on fit pubUer une ainnifUe générale en fiiveur 
es ceux qui fe ibiunettroient & embrafleroient le Chriftianifîne. Environ 
cinquante mille Maures difperfës dans la Ville de Grenade, dans les Faax- 
bourgs, ou qui labouroient la terre dans les campagnes voifines, reçurent le 
Ibatême en cette occaGon. 

Dans ie tems qu^on croyoit le tumulte apfiaifê, les Maïu'esmontagnardff 
fe révoltèrent de toutes ports. Se commirent de grands déibrdres dans. les 
lieux où ils fè trouvèrent les plus forts. Les habitans de Huégiaris £e ibu- 
levèrent les premiers, fè connant moins fur le ncxnbre Se la force de leurs 
Troupes , ^e fiu' les Fortifications naturelles de leurs montagnes , oà 
sis fè croyoïent en fiu^té , & hors d^état d'être infùltés par tes Caftil- 

lans. - 

Comme il étoit à craindre que le mal n^augmentàt, le Comte de Tendi- 
lut. Gouverneur de Grenade , accourut promtement, accompagné deGon- 
2alve de Cordoue, qui fè trouvoit alors à Grenade. La place fut bientôt 
emportée de force, oc Ton fit paffer an fil de Tépée la pliis grande partie 
des rebelles. Les autres fè fàuvèrent dans les forêts & fiir les montagnes 
voifines. 

Cette févérité n'appai^ pas la révolte. Les rébelles, après avoir porté 
la terreur & la défblation dans toutes les campagnes voifînes, allèrent aF» 
fièger la Ville de Marxéna, dépendante du Grand-Maitre de Caflille. En 
m§ne tems les Caflillans mirent le fiège devant la Ville & la Fortereffe 
d'Hathamillk, qui appartenoit aux Maures. Les Maures fè virent par-là 
dans la nécefTité d'abandonner le fiège qu'ils avoient commencé. 

Dans la crainte où étoit Ferdinana que les Maures ne iiffent venir du fe- 
cours d'Afrique, & ne l'empêchaflent d'exécuter les projets qu'il avoit for- 
més fiir l'Italie, il fit mettre fous les armes toute la NoblefTe de l'Andalou- 
fîe, & alla lui-même mettre te fiège devant la Ville de Curgiaronne, qui 
fiit prifè & expofée au pillage. En même tems différens corps de Troupes 
fe partagèrent & parcoun|rent les montagnes. Us prirent plufieurs Villes 
& ForterefTes avec beaucoup de rapidité, tout fut ravagé, & le Pa& que les 
Maures montagnards habitoient,fe trouva bientôt réduit dans unétatdéplor 

rable. 

Les rébelles prirent alors le parti d'implorer la clémence du vainqueur." 
On conlèntit de leur accorder une amniftie générale ^ k condition qu'ils ren- 

droient toutes les Places qu'ils avoient enlevées aux Chcéti^os» On voulut 

encore 
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encore les obliger d^apporter en quatre jours toutes leurs artnes, & on leur i joo^ 
demanda cinquante mille êcue d'or, en cfeux; payemens , avec trente. Otages * f«i*^* ^ 
desjplus confidérables de toute la Nsatbn > qiii leroient remis entre les maiiû 
de ôontalve de Conioue, pour garans de leur fidélité. La mauvaife fîtuàh 
tlon de leurs affaires les força de confentir à toutes Its conditions qu^on ju-* 
gea à propos de leur impofer. 

On profita de ces bonnes diQxxfitions apparentes des Mautes poor.ies^ini«> 
traire & Jes faire batizer ; Ôc^po^r leur ô^er Tenvie de fe révoker à l^yeiuan^ 
on mit fur les Frontières de bonnes Garntfons, afin de les contenir dans le 
devoir. Le calme & la tranauilitéparoiffoient dé^'a rétablis par-tout> lorir 
lue tout-à-coup les habitans ce Bele-Fiche ^ & de Nbcar 5 deux Villes fidféeik 
ur le fbmmet des MontagœS) prirent les armes > & entraihè^eik dànsleuï 
révolte plufieurs autres Villes. L'allamie fut bientôt répandue dâfls toùtel 
les montagnes voifines. . «ir. .: 

• Ferdinand étoit dans la Ville de Gréiiade lorfqu'on lui apporti lanoW 
vélle de ces mouvemens fèditieux. Sur le diamp il donna ordre à feu Ax" 
mèe de s'aivancef vers Bek-Fiche, pour en faire le fiège. Cette ViUe fut 
attaquée par les Chrétiens avec beaucoup de vigueur 9 & défendue par leà 
Minres avec un coura^ qui approcfaoit de la fiireun Les Infidèles rq^f&uf- 
lèrent plufieurs fois les Eipagnok dont ils firent un grand carnage ; maâ 
enfin ne pouvant plusfefôutenir, & n'ayant aucun lecours ke^érer, 'ûb 
fe virent oans la néceûité de capituler ^ & de fe foumettre à la dUcrétion du 
vainqueur. 

Après la prifè de cette Place , les habitans de la plupart des Villes & des 
nKmtàgnes voifînes mirent bas les armes » & acceptèrent les conditions 

qu'on leur impolà. Ferdinand accorda la permifTion de pafTer en Afrique 

à'tous ceux qui voulurent prendre ce parti , & il leur fournit même des Vaif- 
féaux de traniport. Ceux 5 qui ne voulurent point fbrtir du Païs, furent 
condamnés à deux écus d'or par tête pour le prix de leur liberté, à condition 
néanmoins jqù'ils embrafleroicrit le Cnriilianifine. Plufieurs }»flèrent en A- 
firique > les autres demeurèrent en Efpagne, où ils firent femblant d'embraf^ 
fer une Religion qu'ils déteftoient. 

La prénuère année du XVI fiècle eft remarquable par la célébration du 
grand Jubilé fous le Pape Alexandre XI, & par la naiffance de Charles Ar- 
chidilc d'Autriche. Ce Prince, qui a rendu fon nom fi célèbre, eut pour 
luère Jeanne, fille de Ferduiand Roi d'Arragon & d'Ifabelle Reine cfe CaJp. 
tille; & pour père l'Archiduc Philippe, fils de l'Empereur Maximilien X 
Charics naquit à Gànd, où k Princene Jeanne & l'Archiduc ion ^oux ter 
fwienit alors/ieur iour. iluit fours aprè» ùl naifTance l'ArchiduchdTe Mar-- 
guérite: fa tante, &feur de l'Archiduc, arriva dans la même Ville , & fut 
nareine-de ce Prince, avec ime «utre Princeffe nommée aufli Marguerite, 
féconde femme de Charles le Hardi. On donna au jeune Prince le nom de 
f)uc de Luxembourg. 
>.LspaiK' entre Ja France & i'E^agne fut conclue cette jn^me année, à 
•A T 2 con* 
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i5lQQ3 condkiQû que les deux Rois^partagerbient le Royaume de Naple^, quand 
* f*»-^» ils en auroiehtfait la conquête; fur rrédéric^ qui avoit fuccedé à Ferdinand 
II fon neveu, fils de cet Alfonfe que le Roi Charles VIII avoit dépouillé. 
En vertu de cet accord les Troupes des deux Couronnes entrèrent dans ce 
Royaume 5 & en prirent poITefiion. Comme ce partage ne put fè faire à la 
iàtisfaétion des deux parties, les Généraux en écrivirent à leurs maîtres, pour 
leur demander dès fecburs d'hommes & d'argent. Sur ces entrefeites ciia- 
icun profita des avantages qui fe préfentoient, &:an en vint bientôt à une 
guerre* ouverte. Gonzalve Fernandès de Cordbue, fiirnommféle Gkand 
Capitaine, prévint les François, & fe rendit maiti-e de plufieurs places. Le 
Seigneur d^Aubigni, qui commandoit un corps de cinq mille Jiommes , fui 
battu & fait prifonfiier. Peu de tems après Gonzalve de Cordoue s'avança 
fufqu^à Cifinola, où le Duc de Nemours étoit campé avec P Armée François 
fe. On en vint aux mains, & les E^agnols remportèrent une viûoirecom-i 
jxiète. ' Les Fraiiçois perdirent dans' cette adtioh plus de tijois mille hom- 
mes, tout leur canon, tout leur bagape, prefijue tous leurs Drapeaux, & 
un grand nombre de prifonniers. LeDuc de Nemours y fut tué avec plu* 
jiéurs auttes Officiers du premier rang. : . * 

- AprèR cette viâoire , les Elpagnols fè rendirent maîtres» deia plupart des 
ailles du Royaume de Naples. Sur ces entrefaites^Loais Xll entra dans le 
Rouifillon à la tcted^une Armée de vingtmdlle hommes; mais Ferdinand 
-étant allé à fa rencontre, les François prirent le parti de fe retirer, & mê- 
me avec afTez de précipitation. Le Roi de France ayant renvoyé une nôui^ 
'vèlle'^ Armée dans le Royaume de Nàples y le Grand Gonzalve lui livra ba- 
taille fur les bords de la rÎTière de Garellaûo^ & remporta une nouvelle vic^ 

toire. 

Pendant ces divers évèneraens, le Roi de Portugal voulant profiter de 
Pheureux fuccès des découvertes de Gama dans les Indes, prit la réfblution 
d'y emwer lane nouvelle Flotte , qui fe trouva prête à faire voile au mois 
•de Mars de Tannée i çoo.. Elle étoit compofée de treize VailFeaux, & de 
quinze cens hommes d'armes, outre les équipages. Le ïloi:en fit Général 
Pierre Alvarès CabraU à qui il donna pour Lieutenant Sanchedfe TovaK 
Cabrai arriva' aux liles du Cap Verd après treize jours d\me navigation 
lïeureufe. Deux jours après il perdit un VaifTeau, qui probablement, coula 
à fond. Pour, éviter les calmes des Côtes d'Afrique , il prit tellement le lar*- 
je, que le 24. d'Avril il fe trouva à la vue d'une Terre inconnue fituée à 
buefh k laquelle il donna le nom de Sainte Croix. . Ce nom fiit changé 
depuis en? cdui de Bréfîl ou Brafil, qui efl celui d'un bois.afFez connu au^ 
jourdhui; Cabrai y defcendit pour rafraîchir fbn monde & s'en mettre en 
pofTeffion. D'abord on fit drcffer un^Autel fur lequel on. célébra la MeflTe 
avec grande pompe. Quelques petits préfèns qu'on fit aux Sauvages,, les 
remplirenb dhuie joie vive*,. qu!ils marquèrentpardescbanfbns, parleurs 
danfes, & par une grande quantité de flèches qu'ils tiroient en l'air., Ca? 
bcal, ayant que d'abandonner cette Terre,: y fit élevier-une^eôlDnmtfde 

inarl)re> 
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«arbre 5- i&"cnvoy^ Gaijjard de Lêmps atec un VaiffeaUj pour informer r^oo^ 
'Emmanuel de la découverte qu'il avoit f^te. ^ & «iv. 

Cabrai s'étant remis en nïer, coupa droit fur le Cap de Bonne-Ef|>érani 
ce. Sur fa route il fut attaqué d'une fî violente tempête , cjue quatre de fe* 
Vaiflcaux furent rehverfés fous* voiles en Un inftântj & péurent iàns qtfon 
pût leur donner aucun fecour^^ ni Sùver perfonne- Lès autres mrenfc 
diÇ^erfës, & Pun d'eux reprit la route de Portugaî. La Capîtanè, fuivie de 
deux autres 5 dépaffale Cap de Bonne-Ëfpérance, fans s'en apperçevoirj 
& les trois qui reftoient joignirent le Génial fur la Côte de Sotolâ. Cabrai 
ayant réuni les rdles de cette Flotte , allajufiju'k Mozambique 5 &delàk 
Quiloa, où il s'aboucha avec le, Roi Ibrahim. Il continua fa route jufqu'Jt 
Mélinde^ où il fût bien reçu du Roi^ ^-qiii il fit des prêfens coiriîdérables. 
- Dès que le Général fut torivé aiix Ifles Archédive^i le Zamorin envoyée 
au-devant lui quelques Seigneurs de fa Cour pour le faluer de & part , & lui 
olïrir ce qui dépendait de Jui pour k fureté du commerce. Cabrai que lesf 
démarches du Zamorin rendirent fier 5 & que fon procédé avec Vafijuès a-- 
voit mis fur la défiance, lui fit demander une audience, & des Ota^s qui 
répondiflent de ia fidélité. Cabrai parut k l'audience avec toute îa mà^ 




baffadeur des honneurs qui étoient ians exemple, & on ne lui refufà rien 
de tout ce qu'il proposa. On lui donna une maifbn, où il lui fût permis 
d'arborer l'étendart de Portugal, & d'en faire un lieu de franchiiè. André 
Corréia fut fait Conful ou Faéteur de la Nation, Çc il copunença d'abord k 

étaler fes maga!z.ins. 

^ Cette bonne intellk;ehce ne fût pas de'Iôngue diirée. Les Maures, enne* 
mis irréconciliables <fcs Chrétiens, irritèrent de nouveau les Calicutiens: 
contre les Portugais, & pou/fèrent leur rage fî loin, qu'après avoir enfoncé 
leur maifon , ils la pillèrent,' & y mirenftout à feu & à iang, avant qu'otf 
en pût donner avis aux Vaiffeausi. De foixante-fix Portugais , il^y en eut. 
cinquante de tués , parmis lefquels fut Corréa; Les' autres' fe Ikuvèrenf avec: 
peine vers le rivage. 

Pour vanger cet affront, le Général Portugais brulà ou prit treize* gros 
VaifTeaux Calicutiens qui' étoient dans le Port, & mit à la chaîne tout ceux 
^i échapèrent au naufrage ou aux flammes. U canona enfuite la Ville ^ 
deux jours entiers avec tant de furie,. qu'il abatit plufieurs maKcms,, fit périr 
plus de fix cens perfonnes, & obligea lé Zamorin de s'enfuir à la campagne;. 
Appès cette aétion d'éclat, CabraPmitàlavoile pourCochin*x où ilfitaîi 
liance avec Trimumpara Roi de cette Ville. Il pafla enfiiite àr Canànor i oàf 
il prit quelaues marchandifes, quoiqu'il eût déjà & cargaifon- faite. Il'mit: 
fer ion oora^un Apabafladeur que le Roi de Cananor tinvoyoit en Portugal^. 
à l'imitation du Roi de Cocliin^ qui y'enveyoic aufli lé fîen poûrferxer.lèar * 

nœuds d'une ^eparfaite alliasce. ^ 11- partit ex^fuit^ ^purlàkhonns^y oà ili 
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ijoo^ arriva la veille de Saint Jçan, Tan ijor,* ayant per4u,&r fa^pwte le Vai^ 
& ùxbr. feau de Sanche de Tôvar, qui toucha fw de. Hauts fondVprès de Mombate. 
Cabrai fiit obligé d'y mettre le feîi, après en avoir retiré l'équipage & les 
jnarchandifes. 

. Après le retenir de Cabrai en Portugal , Don Emmanuel mit encore eji 
iner vingt VaHTeaux , dontxm fit trois Efcadres différentes. On donna Iç 
commandement de la iprémière à TAmirante Don Vafquès de Gama^ qui 
^yoit eu le tems de fe remettre des fatigues de fon pçémier voyage. Les 
deux autres , qui étoient chacune de cinq Vaiffeaux , furent données à Vin* 
cent de Soldre, &à Eftévan de Cama couCn de Vafquès, qui dévoient 
obéïr à r Amirauté. 

yalquès doubla heureufement le Cap de Bonne-Efpérance ; &, après 
avoir établi fur fa route deux nouveaux Comptoirs- far la Côte de Zangué- 
h^y Vun à Sofkla, & Tautre à Mozambique , il fe rendit avec toute & Flottç 
au Port de Quiloa. Ibrahim épouvanté à la vue d^un iî puiflant armemOnt, 
le vit dans la néceflité d^accepter toutes les conditions que Gama voulut lui 
impofer. En arrivant fur la Côte de Malabar , TAmirante y trouva un gros 
Vaiffeau, que le Sultan d'Egypte enyoyoit toutes les années dans TlndoP- 
tan 3 d^où il revenoit ricliement chargé pour le cpmpte de ce Prince. Il 
pilla ce Vaiffeau, &; y mit enfiiite le feu, fuivant en cette rencontre un peu 
trop les mouvemens de fa haine contre ks Maures. Ayant pris port à 
Cananor, il fut reçu du Roi. avec toute la magnificence poffible, & traita 
avec lui d'égal à é^. 

L'Amirante s'étant rendu avec fa Flotte devant Calic\tf , le Zamorin lui 
envoya un Député, pour lui feire des exeufes de tout le paffé. Comme ce 
Prince ne cherchoit qu'à faire tomber les Portugais dans fes pièges, Vâiquèç 
laffé de Gl perfidie, fit pendre ailx vernies cmquante Indiens qu'il ayoit 
pris, & qu'il avoit difiribués pour cet effet dans fes Vaiffeaux. Après cet- 
te cruelle exécution , qui fut faite à la vue de la Ville, il fit couper les pieds 
& les mains de tous ces cadavres, & les ayant fkit expofer fur un radeau, 
il prit le. tems pour le lâcher que la marée pût les porter à terre, pour y don- 
ner le fpeébicle d'une vengeance éclatante. Non content de cela, il i&t 
braquer toute Ion artillerie contre la Ville, Scia canona avec tant de fuccès, 
[u'une partie des maiibns fût détruite ou brûlée. Le Zamorin épouvanté, 
e làuva à Pandarane, pour fè mettre à couvert du canon. 

Vaiquès content de cette expédition fit voile pour Cochin , où un 
Braclimane , homme d'elprit & d'un âge affçz avancé, vint le trouver de la 
part du 21amorin, pour le prier de retourner a Calicut & de lui. accorder U 
|>aix. L' Amirauté s'y renait avec deux Vaiffeaux feulement, dont même 
il envoya l'un pour avertir Vincent de Soldre, qui étoit à Çananor j de 
venir le joindre. Le Zamorin crut avoir l'occafîon de fe venger des Por-» 
tugais; mais il fe trompa. UAmirantç découvrit le complot, ,£va l'ancrej 
& retourna à Cochin où il fit pendre le Brachmane. 

Le Zamorin voyant que fes artifices riejuiavoientfcrvi de rien> écrivit 

au 
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)xa Roi de Cochin fon Vaflal, & fit adr en même tems aiiprës de ha, & par i joo> 
menaces & par promefles, pour Fobliger à lui livrer les Portugais 5 ou bien*^^- 
à les contraindre cte fbrtîr de fcs Etats. Trimumpara^ bien loin de faire 
attention aux propofitions du Zamorin 5 aflura rAmirante qu'il eftimoit fî 
fort Talliance qu'il avoit faite avec lui ^ qu'il aimoit mieux tout perdre que 
d'y renoncer, : - 

Gama 5 qui étoît alors for Ion départ ^ fut ravi dès difpofîtions où il laîA 
fbit ce Prince 5 & n'omît rien pour lui perfîiader qu^ devoit tou't attendre 
de la reconnoiffance des Portugais. Etant parti poiir Cananor avec treize 
Vaiffeaux , il trouva for fa route aflez près de Pandarane une Flotte de 
trente-nçuf Bàtimens, que le Zamorin envoyoit poijr le combattre. On 
en viilt aux mains. Les Portugais aflbmmèrent un grand nombre d'In* 
diens , dépouillèrent plufieurs de leurs Vaiffeaux ; & y mirent enfoite le feu» 
Paf mis les richeffes qu'on trouva dans ces Vaiffeaux , il eft fait mention 
d'une Idole d'or du poids de foixante livres, dont les yeux étoient deux 
très belles Eméraudes, & qui avpit for la poitrine un Rubis , ou une Efcar- 
boucle d'un grand éclat & de la grolTeur d'une châtaigne. Le manteau 
de l'Idole 3 relevé en broderie d'or, étoit enrichi de perles & de pierreries 
d'un grand prix. 

Après que Vafîjuès eut conclu un Traité avec le Roi de Cananor, & qu'il 
Peut engagé à faire une L^e ofFenfive & défenfîve avec le Roi de Cochin > 
contre les entréprifes du Zamorin, il reprit la route d'Europe, & arriva à 
Lisbonne le premier de Septembre i ^3. Don Emmanuel lui ik faire une 
entrée magnifique, qui pouvoit être regardée comme une elpèce detriom** 
phe. ... 

Le Zamorin profita de Tabfence de Vafguès pour fe vanger de fes enne* 
mis. Il déclara la guerre au Roi de Cochin, qui fe voyant hors d'état de 
pouvoir fè défendre , demanda du fecours aux Portugais , qui étoient la 
caufe de cette guerre. Sur ces entrefaites Vincent de Soldre arriva à Cochin 
avec les Vaiffeaux de fon Efcadre ; mais ne voyant aucun profit pour lui à 
fecourir fon allié, il quitta la Mer de Malabar 5 & gagna la Mer d'Arabie 
pour y pirater fur les commerçans de cette Côte, v^abord il fît cinq ou fîx 
groffes prifes, fur lefquelles il trouva, feulement en Or monnoyé , plus d« 
deux cens milles Ducats; mais un orage furieux étant furvenu quelque tems 
après, il périt avec tout fon équipage. 

Le Roi de Cochin fe trouvoit alors dans de furieux cmbaras. Le Za* 

morin étoit prêt à l'attaquer avec une Armée de cinquante mille hommes > 

dont le nombre grofliffoit tous lés jours, par la défertîon- <fes Princes fe* 

v^Gzttx. L'Ifle de Cochin eft tellement féparée duContinent, que le Détroit 

que la Mer y forme fe trouve guéable for la fin du Jufant. Le Zamorin s'y 

oréfenta pour tenter le paffage, mais il fut oblige de fe retirer avec perte^ 

Le Roi de Cochin ayant raffemblé fes Troupes , dla préfenter bataille à 

l'Ennemi; mais il fut battu, blèffé, éc obligé cfe fe feuver dans Tlfle de 

yaïpin. De tous les Seigiieiirs de fe Cour^ le fei^ Caïmafc de cette Ifle k 

étt- 
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i^oo, fiiivit avec les Portugais , que le Roi Voulut toujours. a^olr avec Coi. : ; 

à faiv. Après la fuite du Roi de Cochin, le Zamprin eiltra.dga^ la ville, y piit; 
tout à feu & fàxig; &, après y avoir laiflè des Troupes, il retourna à Ot-! 
licuc, tout fier ae fes fuccès. Les, chofes étoient en cet état lorfqu'il arrivî^ 
^ dans les Indes une nouvelle Flotte. Le Zamorin demanda alor^ la paix^ 
âont les conditions furent réglées à Pavantage de Trimumpara &*des Por- 
tu^is. Mais ce calme ne dura guère. La guerre recommença, . & fut plus 
cruelle qiit jamais. On iè mit en campagne, on iè Battit de part & d'autre 
avec beaucoup de fureur, & les Portugais demeurèrent toujours vidorieux, 
par la vigilance & la bravoure d'Edouard Pachéco Péreira, qui avoit été du 
premier voyage de TAmirante Don Vafquès de Gama. Il étoit venu cette 
lecoode fois aux Indes., cpïnmandarjit un Vaiffeau de FEfcadre d'Alfonfe, 
4'Albuquerque^ mais il arriva ayaqt lui , en ayant été féparé par le grojsj 
tems. ^ ) ' . . . 

> Les grands exploita de Pacliéco rebutèrent tellement le Zamorin, qu'é-. 
tant tombé dans une profonde mélancolie, il renonça à fon iSceptre pour fe 
retirer dans un Hermitage , dans la vue d'y pafler Je refte de {t^ jours dans 
|!éxercice de la p(^nitence. La mère de ce Prince, femme d'un grand cou-, 
rage , le piqua fi vivement fur la lâcheté d'une dévotion , qui avoit tout l'air 
d'un dépit, qu'e;Ile;Je fit fortir delà folitude, &; l'obligea de remonter fur 
le Trône. Mais;il,n'étpit plusteijis depenfèr àfevanger. Lope Soarez, 
jd'Alvarenda arriva fuf ces entrefaites avec treize VaiiTeaux de fâ Flotte , & 
quelques autres qui l'avoient jçint iiir ia route. Le Zamorin averti de fà 
yenue, lui envoyâmes Dépptés à Cananor pour lui demander la paix. Soa- 
rez, bien loin d'écouter les propofitions de ce Prince, alla fè préfenter de- 
vant Calicut-;, qu'il fit canoner pendant deux jours avec tant de fuccès, 
qu'il ruina im grand nombre de maifons, Ôcfit périr plus dé treize cens 
Hommes. . ' 

. Après cette aftion d'éclat, Soarez fe rendit^ CocJiin, où le Roi le reçut 
avec de graûdes démonftrations d'amitié, & lui préfenta Pachéco comme 
fon libérateur. \ Le Gén^râ^ -reaiercia ce- Prince de fa confiante afFedion 
pour les Portugais, kii ioffrit fes fervices,. &;fe mit d^abord en état d?efFec- 
tuer {^ ordres* La Ville daGranganor, Ctuée dans le -Malabar à quatre 
ieues de Cocfain^ & compofée de pluf leurs Na.tions ralTemblées, faifoit avec 
fon Territoire un petit Etat, qui fe gouvernoit en manière de République 
fous la proteâioft. du Zamorin, >à qui elle payoit tribi^ pour fe maintenir 
contre les Rois voifins, & foutcnir fon commerce. Dans la dernière guerre 
die avoit paru fort zélée pour les intérêts de ce Prince^ &; aduellement on 
avoit nouvelle que le Zomorin y faifoit de nouveaux ^véparatifs de guerre, 
pour revenir for l'Iile de Gochin. - . 

Soar-ez, averti de tous ces préparatifs, fe mit en état de prévenir l'Ennemi. 
JLe combat fut âpre & fanglant, mais enfin la vidoire s'étant déclarée en 
faveur des fortugaisj^iis entrèrent dans la Ville 4Îe CTanganor,où.ils mirent 
tout H feu & à jang* J^^^aieiyp o'avoit prefque pas.troublé le commerce 
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désl^ôrteeste. PaçfiéœWoitpoui^^U^'toîitj detôcte qu'à l'arrivée dé SoaE- lyooV 
*ei .dàD^fes Indcô la dârg&ifph.le tircÈ\to prêft?& extrêmement riche. Com-& ftûv. ' 
aie ce Généhd n'avoit puis rien à^ffurë', il. prit congé du Roi de Cochin, à 

ui illaifla Manuel TTeîlèscBàrettd avec quatre VjulTeaux ^^^ 

es Places^ & pourcCTôiïëî^ dans^Iâ Mef deslâ^s. 
^* ]|y ayoit dî&t^u, Panckrake dix-fèpè gros Bâtin^ chargés, ^ 

3ui n'attendoient que le vent pour faire voile vers la Mer Rouée. Ils «oietit 
ans urie elpèce )ie baïîin tou^ liés les uns aux àûttes , la pôtfpë for ie rivaçe^ 
flc la prôue nériiFée de canons, avec diiatrK mille hommes pour la défendre, 
Soarez en ayant été^ivertiy célblut Qt lei aller attaquer. Il s^y rendit avec 
toute fa «Flotte, & ayant attaqué les Maures avec boau<ïoup de vigueur, il 
les obUgeaM'abahdônxier leurs Vaifleaux , qui fuknt tônfomés par les flam- 
mes avec toutes les TictefTés qu'ils cdtatenoientv A^rès cette victoire , Soa* 
rez prit la ttoutè dé Porti^ où il arriva le ^2 dèïuîilet i yoy. 
- Tandis que lès Portugais s'établiflbien t dânâ lés mdes , les Efpagnols pour-- 
fiiivdient les découvertes que Chpiftophle; Colomb ayoit commencées aved 
tant de fuccès dans PAmérique. Nous avons vu que la première Ville que 
cet Amiral fit bâtir dans ce nouveau Monde, ïîit nommée îfabelle, en mé- 
moire de k Reine de CaftiUe. Comme il étoit informé qu^il y avoit à Cibao 
des mines d'Ôr, il voulut qu'on en fît la découverte, &cnargeade cette 
'commiffion un Capitaine nommé Alfonle Oféda, auquel il donna un Déta-^ 
chement de quinze Soldats bien armés. O jéda , après avoir fait cette dé-^ 
couverte i reprit avec quantité de montres d'Or la route d'ifabelle , où le 
récit <le ce qu'il avoit vu, & les' preuves <ju'il en faifoit briller aux yeux de 
fes compatriotes lemblèi*ht rariinîêr toute cette Colonie , que la fëmiile & 

le déïefpoir çotnmeniÇôient de réduire à une langueur mortelle- Colomb vou- 
lut viGterlui-iùêmé ces mines, y meiier des ouvriers, & y conftrûire un© 
Fortereffe. Sur la rouie il découvrit une mine de Cuivre, une carrière d'A- 
iur, & une d^Ambre. Arrivé aux mines de Cibao, il eut la curiofité de. 
monter fur la pUis haute dec^ mOlitagnes ^ qui fjotitk l'entrée de ce beau P^Ssi 
& il vit delà prelque toute l'ifle Efpagnole. j 

' Uij ï^aïs, OÙ à chaque pas on marçhoit (urTOr, .méritoit bien que l'on 
penfàt à s'en aflUrerla poneflîori. GoîonA y fit bâtir une Fdrtôre^ àlaquel^ 
le on donna le nom de Saint Thomas, dans iiné preiqu'Ifle que forme la ri* 
vière Xanique, & après y avoir lâiffé des Troupes & des Ouvrieris , il retour-- 
na à Ifabelle. Il trouva cette Ville dans l'état du monde lé plus trifte. U 
n'y avoit plus de viv^e6y les maladies y regnoient, & on manquoit ablblo^ 
raent de remèdes^ - Tout cela n'empêcha pas l'Amiral de partir pour dé 
nouvelles découvertes. U fit prefquô tout l6 tour de Cuba, & s'auura que 
t'étoit une Ifle. 11 découvrit une autre grande Ifle, qu'il nomma Sant-Yagq, 
nais qui eft connue aujourdhui fous le nom de Jamaica, qui e(l celui que lui 
donnoient les habitans. • 

• Comme les Efpagnols manquoient abfblument de tout ce qui eft néceflai^i 
re à la vie ,. ils «ommencèrent à le donner toudesfo^tet dé licences,- & k * 
' -Tome L .\^ " corn- 
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d fuiv. , njr, cour extesmioei- Oç* g^ë» 4e/«*ii lï? commfinçpipflç. i| ^bntir qu'ib 
avoieiit peu à efcérer , & beaucoup; à craindre. Toua les Caciques, i 
ja ràferve. de Goaçaqgriç Rch> de Mwien ,: fe %îièreni; : Tout iaur 
tant de Caftillahs , qui tçânbèrenit f^tre. leurs aaajaia 3 forint affontoiés, 
& il y eu eut ,î^ofi8ui»jr\9#;a'éiten( fiwvéa.daas imm»^y y furent 
jbrulés. - ; . ,: -i -i. '..■:!■■:.•,• -li". '. . — •; .. v .- ■ .- . -^ l ■ 

. Ca/onabo > Roi 4^ Magpanaa éto^ le pins, à craindre de tous les Caciques, 
^our s^aïfurer de &'perfbnne, on lui tendit un piège, dans ]!e<|uel il donna ' 
fottement. Ce Prince {è voyant réduit dans l'efclavage, Soutint ià dii^- 
ce avec hauteur,, ^.«neiermeté d'ame, que rien ne put abatttia, Jamais 
il ne voulut dooûer,àColdînb arrime nurque de refpedl & de fo 
& ce fut fima doute cette fierté qui fut caufe que rAjonyiral ne crut pas devoùr 
làilTer dans Tlfle un hotrat^riQ ce caia«3:ère/w.iine v<)îilut;fiqî€adânt pa« 
jM^ndrc &r lui de le faire mourir, il Tembarqua iur un navjfç,^; qu'il çïivo- 
yoit en Efpagne» &.ce naviter ayant fait nau&age» le Cacique y périt avec 
tput l'équipace. , .1;, : , 

. La prife de Caonabo foulçva toute TIfle, & ii s'aflembjatuietnoimbreufe 
Armée dans la Véga Ré^ ; Colomb ayant d'abord Ait avertir le Roi 4ç 
i^arien fon allié, idudelTein oùil étoit <fe.iè mettr!$:à.la liête de fes Troupes, 
ce jft-ince vint le trouveiia^veç.Wi bon nombre de, fes S#ets.. JLVLmiral avoit 
CQmmandé pour cette expédition deux cens hommesfdepied, vingt chevaux, 
$c vingt chiens d'attache.- L*Arinée ennemie étoit forte de*Cent nulle hom- 
mes, & compiatidée . paTi Manicate^w; iin des frères de Caonabo, Colomb 
J'alla chercher, & il larepçonjErà.à l?endrbit,:oàa été depuis bâtie la Ville 
de 5ant-Yago. D'abord il. fit fonner la charge ji^.prdqueaulïi-tôttoutç 
cette nombreufe Armée d^Jndiè^, fut mife en ,dér0ute> Plufieurs ûjilliers 
de ces Barbares demeyrèrent étendus M le çhaûjip dp bataille, .& un très 
grand nombre furent faits priibnniers* Tous futent condanmés à des tra- 
yaux publics, à la refermée; trois cens, qui fitfent envoyés, en Efpagne- 

comme Efclaves. .*/ < ,. ' ; ' '. ,• • ", -i 

., Goacanaric ftefatr guère; q«ç le fpeâateur de.ce, combat, aprèa lequel il 
tetourng cheit lui chargé de- k haine de. tpute la Natioji.; ;0n prétend gu il 
mourut miférablemont dans les moijtagnes,i où il fut ctontrain.t defereurerj 
pour fe fouftrahje aux avanies des Efpagnojs, qui n'avoient pour lui aucun 
nienagement . liesiETp^liOiISj apr^ lejiè vidtoire, parcoururent toute.l lilej 
&lJa remplirent 4't<^cvii'^,d'el&oi. .Qu.elque8.0i<yques ne laiflèrent pa« 
^ tenir bon ^ncore «Quelque t(^ms; mais, il fallut mm céder, & le loumett 
|re, ; & on les çondaml^- à iW; tribut anû^eL ■[■. .r ; - . ',■">■ 
Tandis que Colomb foumettoit à. la Couronne deCaiblle les Souvcmns 
àe rifle Efpagn<)le,,un Rdigiéuxnommé leP,ère.Boyl,.& Don Pèdre Ma- 
garit; qui s'étoieht embarqués pour TEfpagne fur les navires qui avoient a, 
làené Don Barthélémi fitrederColo tob en Amérique, rrempMoient la Cour 

is6 Rois QUioliww de.pla«xte8 coûtw rAnui:al.&:fc« fees., J'our cent 
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tmés- h. yéiité dediaicn&tkms {wrtées eonticbuK,] i) ibt'réibici d*ênv<yyér ^^i 
Àb: baliMK iin;ieciÉBiiiHrairev 4ç'ofa chœfiç.pour cet efïetDoÀ Jean Aguadp, * ***• 

temsi^. ^^ 

iefqdèlâ avaient remué de nouveau. D-a^ 
ibrd ii> fit 'pro<Uamerà>&n de trompe ia Lettre ^decPéai»ie^-& publia qifJl 
ètoit venu poar fake le procès aui Coldmbs, ! âc^en ^liVrer-Ia Cblonie. K 
n'en . fallut, pas ^davant^e pour ^ aâëmbleri ajitottr^de M les méccSiltejis ^ qui 
étoient en grand nombre. Les plaintes furent fayorableièèiit ïe^ues , & Vk 
ComnâfTaire ajouta foi à tpat I^ informations faites 5 fAmiral déclara 
qu'il iroit hii-même en Efpagne plaider fkcauife «au Tribunal dé Leurs Altefr 
és^ poor . Ids inflruirei en: détail de ce ^ regardoit fès découvertes ^ & rei^ 

dre en même temsVaiibn de fitcoiidtiuteJ -)! în «•> r . >. » ^ > > t\ , u 

r vKmni confia le gdavernenietitjded^rfie-à fes ^ea!i& B-ère» ^ & pourvtk: 
de Commandans^ dontii fè crdyoit (âr, /Jes dtfFàbïid |>ofteà d^ la ÇolcHiié. 
Sur Tavijqtfilreçuti que dans un certain -endrcât, vers Ta partie du Sud, i 
y avoit des mines d'or très abondantes, il y envoya avant fon départ Fran^ 
çois de 'Garay & Michel Diaz 3 qui fe firent conduire juiqtf à une rivière 
nommée Haynai; dans laquelle du Jeur avoât idit i^u'un grand nombre de 
nûffeauxîdécnargê^ Toria/veq ieuts eaux.): Ifa trouvèrent que la choft 

étoit véritable i M ayant fait creuferJa^ilerreeiipJufiëurs endroits 5 ite vi- 
rent par-tout quantité de grains d?aj9, dontils imitèrent dès montres à TA^ 
mirai. Colomb donna auflitôt feff ordres pour bâtir en ce lieu-là une For* 
terelTe (bus le nom de iSaint-Chriftoplile^ &; ce nom s'éten^t depuis aux m£* 
nés i qu'on >craï(3t' aox'i enviroofei ^flc:4'oiii foû^a' tiré des tréfors im* 
menfes- --> '■ - •■ - -'- ^^«^ ' '•'''•'' ..)..: 

Dans hlîtuation oùfetroiwoitirAmiïal,: cette cbelle découverte ne pouV 
voit qoe lui caofer une graBodef joie, & ^^ toml^er line <fes plus confidéra- 
blés accufàtions intentées contr&lui par quelques-uns de fes ennemis, qui a« 
voient eu Timprudéftce de publier, qu'il n'y avoit que peu d'or <kns l'Ille 
Ei^agnok , & ^ù'on on verroit bientôt la fin. 

:. Colomb païtitpoàr:lîE§)agnele-îô de Mats ix^ &le lô d'Avril il ré* 
connut la Guadeloupe, dont il s'approcha, à ddflfein d'y faire de l'eau & dtt 
bois. * Deià^il contmm<ia4t>uie, & entra dafnslaBaye de Cadix l'onzième 
de Juin» S'étant rendu à Burgos, féjour ordinaire de la Cour en ce tems^ 
Ëi , il n^ trouva ni le Roi , qui faîibit la guerre en RoulTillon aiix François^ 
Ai ^ Rêinp, qui étoit alors à Lorédo. -. Mais l'un & l'auti-e furent bientôt 
de "retour k Burgos^ "&; l'Amiral fiit reçu de leurs Alteffes avec de grand* 
remercîmens pour lès nouveaux fervices. ^ On ne lui parla en aucune ma-* 
ûière d^s ^cuSSrtions portées jcontre-lui, peut-être parce qu'on avoit recon^ 
ïîu- que la palRon y avoit eu beaucoup de part. 

^ Pendant le féjour de l'Amiral en Efpagne, on fit de concert avec lui 
quelques regfemens, tjui puffent fervir de modelé pour les Colonies qu^oi^ 
«Mid^oit daos la fuite. On convint .entr'autres qu'on y ferpit pafler dea 

y 9, " Trou- 
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lyoaj Troupes, des Mariniers, des Ouvriers en or, des Laboureurs, des Artt^ 
* f»»''- fen? , des Médecins , des Chirurgiens , des Joueurs d*Inftrumens pour chaA 
ièr la mélancolie^ & des Religieux de Saint François pour la conduite fpi- 
rituelle des Efpagnols. & rinftru<aion des Infulaires. Quant aux Procureurs 
& aux. Avocats, oii leur défendit Pentrée du Nouveau Monde, de peur 
^ue la chicane ne s'introduifït avec eux dans un Païs où elle n'avoit ja^is 
iété connue. . Pour fuppléer la difette de Sujets dans les Indes, il fut arrêté 
^'on y enverroit tous ceux qui étoient détenus dans les prifons pour cri- 
mes ou pour dettes. .!. 
.. Tandis qu*on équippoit une nouvelle Flotte pour le troifième voyage de 
Colomb, cet Amiral profita de ce tems-Ià pour envoyer quelques Bâtimena 
xhargés de proyifions à. Ifabejle, & pour ordonner à fon trèré de placer ail- 
leurs cette Colonie, dont le terrein étoit ftérile; Conformément à ces or- 
^Êlresj le frère, de" Colomb fit ;d*abord tracer le plan d'une^^aiouvelle Ville, 
& en affez peu de temts la plus grande partie des habitans. d*IÉibelle vinrent 
t'y établir. On lit nomma la Nouvelle îfabelle, mais elle fut depuis connue 
Xous le nom de San-Domingo ^*). , . \ 
f Après que Don Barthdémi eut donné fes. ordres pour preffer les tra^ 
vaux de cette nouvelle ViHé & de la Forterefle qu'il y feifoit conftruk 
fe en même tems, il piartit pour Xaragua à la tête de trois cens hommes, 
.pour obliger Béhéchio Roi de ce Païs à.fe foumettre au tribut que les autred 
Caciques étoient obligés de payer. Comme ce Prince n'avoit point d'Or 
ikns fes terres, on convint à l'amiable d'une, certaine quantité de Coton 
£c de Vivres, & toutes chofes fe paflèrent fans qu'on fut obligé d'en ve- 
nir ^ux hoftiltés. Cette affaire terminée. Don Barthélémi fe rendit à Ifa- 
belle, où il trouva qu'on manquoit ab/ôiument de tout. Peu de tems a-. 
|>rè8 le bon Guarionex, dont les Sujets recevoient toutes fortes de mau- 
vais traitemens des Efpagnols , & révolta : pour fe délivrer de l'dclavaj 
où il étoit réduit. Don Barthélémi marcha promptement contre lui, 
rayant rencontré à la tête de i jooo hommes, il l'attaqua il bruiqueme 




uement 



pendant la nuit, qu'après lui avoir tué bien.du monde, il le fit prifonnicn, 
il le relâcha néanmoins à Ja prière* de fes Sujets, qui k lui redemandèrent 



inHances 




Xmiénès 



fUDoiueux, nardi, et le plus violent de tous les hommes. Ayant torme 
Je deflein de fefaifo du gouvernement, il commença par s'afFurer des Ar- 
tiiàns ) &; entraina dans fa révolté h Cacique Guarionex. Le premier 

aâeL 

^) On a joînt fcî une Carte de l'Iile de &«• de la. JmOtuc avec une partie des JBu voift» 

Jjmmgù ou Saint DmingUâ , qui répréftnte en nés. 

A£m lems uoe partie de Qtbqy de rm^ JUcù , ^ ■ ^ 
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ade d^hoftilité que fit Roïdan, fîit de fe faifîr par force des clefs du Maga- 1 500^ 
iin Royal: il en rompit toutes les ferrures , & diftribua à ceux de fà fuite* f**^^- 
une bonne partie de ce qu'il y trouva d'armes & de provifîons. Don Bar- 
thélémi effraie des progrès, que faifbit cette révolte, penfà aux moiens de 
ler Roldan, qu'il defè^éroit de réduire par la force. Il eut pour cet 
une entrevue avec ce rébelle, mais les efprits s'y agrirent encore da4 
vantage, & l'Alcaïde Major en fbrtit, réfolu à porter les chofes à toute ex-* 
trémité. 

• Sur ces entrefaites H arriva d'Efpagne deux Caravelles chargées de vivrez 
jqui mouillèrent à San-Domingo le 3 de Février 1498. Elles étoient com-t 
mandées par le Sergent Major Pierre Fernande^ Coronel , qui apporta 
à. Don Barthélémi les Provifîons de la Charge d'Adélantade, f^ées da 
Hoi & de la Reine.: Comme les- Sujets de Guairionex fe trouvoient alors 
moleflés par les Ë^agnols des deux partis, ce Prince réfolut de fè reti-* 
Ter che* les Ciguayos, qui habitoient vers le Cap Cabron, & il y fut fort 
bien reçu de Mayobanex leur Souverain. A cette nouvelle, l'Adélantada 
marcha contre Guarionex, & déclara la guerre aux Ciguayos, chez qui il 
fl'étoit retiré. On en vint bientôt aux mains , & les Indiens ayant été 
défaits, on fe fàifît de Mayobanex, qui fut condamné à être pendu, com*- 
me convaincu de crime de rébeOion. Les Qguayos décJb^gèrent leur ref*^ 
ientimént fiir Guarionex, qu'ils livrèrent aux Cailillans. 
; Tel étoit l'état des affaires de la Colonie, lorfque l'Amiral entra pour la 
-première fois dans le Port de San-Domingo. Mais il eft bon de reprendre 
hi fuite de fbn voyage, qui fut le troifîème. des quatre, qu'il a faits dans 
le Nouveau Monde. Il partit le 30 de Mai 1498 du Port de San-Lucar»» 
& tira droit à Plfle de Porto-Santo, où il arriva le 7 de Juin. Arrivé k 
rifle de Fer, il détacha trois Navires de fà Flotte, pour aller en droiture à 
rifle Efpagnole. Les trois autres Navires, que l'Amiral s'étoit refervés, 
prirent la route des Ifles du Cap Verd, d'où ils tirèrent au Sud-Eft. Colomb 
découvrit fur fa route l'Ifle de la Trinité, & y ayant trouvé un mouillage 
sdTez fur, il permit à fes équipages d'aller à terre. Il y fut lui-même pour 
lafîter cette tferre, & il y étoit a peine arrivé, qu'il vit venir un Indien de 
bonne mine , lequel avoit fur fa tête une efpèce de couronne d'or. U 
Taborda, & remarquant que cet homme avoit envie d'unfe toque de ve- 
lours cramoifi , qfu'il portoit , il la lui offrit : l'Infiilaire , qui étoit appa- 
remment le Cacique du lieu, l'accepta, & lui donna en échange f^ cou«. 
ronne d'or. Dès la veille il avoit apperçu vers le Sud une terre, qu'il 

Erit encore pour une Ifle, & qu'il nomma ïfla Santa, & ce ne fut qu'au 
out de quelques jours, qu'il reconnut que c'étoit le Continent. 
-, Colomb étant arrivé à la Terre ferme, qu'il prenoit toujours pour une 
Ifle, donna a la Côtelé nom de Paria: il la trouva fort agréable^ &leç 
Habitans affez traitables, & tous fort bien faits. Plufîeurs avoient de l'or; 
mais il étoit prefque tout de bas aloi: les femmes avoient des Colkrs & dss 
Bracelets de Perle8> belles indiquèrent aux Mpzgoo^ l'endroit^ d'où l'on 

y 3 tiroit 
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i^oo, tirdt & rOr & les Perles. Après avoir vifité le Golfe de la Baleine y qui 
k fùiv. cft celui où fe décharge rOrénoque^ il entra dans un très beau Port, qu'ij 
appelbi le Port dès Cnats , parce qu'il y vit de gros Singes , qu'il prit pour 
des Oiats. ^ 

L'Amiral étant entré dans le Golfe, où on lui avoit dit que fc pêchoient 
ks Perles, il. en &t le tcfur, 6c fut par-tout charmé de la i)eattté daPaïs; La 
cflrioficé. l!ayant ^engagé à defcendre à terre, quaritité de JSaiivagqs vinrent 
à lui, portant au cou de petites lames, qu'ils nommoient CaracoUs^ & qui 
îtvoiént à peii près h figure des HauiTecous dont ïe ièlhrent les Officiera Ce 
nom. de. Càracolis étoit proprement celui du métal, dont ces lames étoient 
faites , ou plutôt d'une compofition de métaux, où l'or doiriinoit. - Mais ce 
qui augmenta de beaucoup la joie des CafUllans , c'dl qu'ils apperçurent 
quantité de femmes, qui avoient des Collier8{& des. Bracelets ;jâe Perles» 
qu'elles leur donnèrent prefque pour nen« . On apprit d'elles que ces Perlet 
fe pêchoient au voifînage d'une IjQe, qu'elles montrèrent à l'Occident.. L'A* 
mirai tourna de ce côté-là, & après avoir fait lîx ou fept lieues ^ :il aborda 
à une Ifle fort peuplée, qu'il nomma la Marguerite,' laquelle a quinze. lieuet 
de long fur fix de large. Entre cette Ifle & la grande terre, .que Colomb 
avoit enfin reconnu être un Continoit, ilapperçut deux autres Jiks plus 
petites^ dont l'une fe nommoit Cochem, & l'autre Cubagua. 

Il y avoit proche de cette dernière Ifle des Indiens, qui pêchoient de» 
Perles* Un Matelot ayant remarqué parmi «eux une femme , qui portoit au 
cou une grande quantité de fils de Perles, ilprit mi plat de terre de Valent 
ce, peint de diiférentes couleurs, iiirun afle2 beau vernis, le mitenpièr 
ces y & en préfenta les morceaux à l'fndieniie, ;qai lui donna en échsxigt 
lin bon. nombre de fes Perles. Il les porta à TAmiral, qui le renvoya avcC 
plufîeurs autres bien fournis de plats de Valence, & de petites Sonnetes^ 
ils ne tardèrent pas à revenir avec trois livres pelant de Perles, k plupart 
médiocres, quelques-unes fort groffes; car pour ce qu'on appelle laSemenc» 
de Perles, ce Peuple n'en faifoit point de cas, & ignoroit la manière de h 
pêcher. ... ^ • . . 

L'Amiiral,. après avoir fait cette belle découverte, partit de Cubafim le - 
15 d'Août. 1498, & arriva le 22 du même mois à San-Domingo, A fon 
arrivée il apprit la nouvelle de la révolte dont nous avons parlé. Comme 
il importoit qu'on n'apprît en EQ)agne ce Ibulevement , qu'après qu'il feroit 
appaifé, Colomb voulut tenter la voie de la douceur, avant que de prendret 
celle de la force; mais avant toutes chofes, il crut devoir mettre dans fej 
intérêts tous ceux, dont la fidélité pouvoit être fufpede, & comme il favoit 
que plufîeurs j fouhaitoient avec palîion de retourner eai £lpagne, il fit put 
blier qu'il fourniroit des Bàtimens & des vivres à ceux qui voudroient s'em- 
barquer. Plufîeurs acceptèrent l'oifre., &; l'Anûral tint parole. 

Le plus difficile étoit de gamer Roldan , qui rejettoit fiir J'Adélantade k . 
faute de tout ce qui s'étoit pa^. L'Amiral fit bien des démarches pour te 

porter à fe foumettre^ mais toujours inutilement. Cài^me Jes liâmes xnd 
. • ' . de- 
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éeVoient fe readrè en Erpugne^ ne pouvaient pUjs différer leiir départ > ijoo; 
FAmiral ne put fe dii^)enfer d'inftruire par. cettte Toie U Cour de ce qui fç ^ f***'* 

Salibit dans rifle. Roldaa ne manqua pas d'écrire en même tems^ & ce fér 
itieux trouva des appuis parmi quantité de perîbnnes puifTantes^ qui fu^ 
rent ravies d'avoir une occaiion de perdre les Colombs» Roldan prit cepenj 
dant le parti d'aller trouver F Amiral à San-Domid£;0) mais fon véritable 
^lefFein étoit de lui débaucher autant qu'il pourroit de iës ^ens. Cette en^ 
trevue n'ayant pas eu le foccès dont on s'étoit flatté 5 l'Amiral publia une 
Amnillie en faveur des Rébelles, & prit le parti de renouer les négociar 
ttons avec Roldan. Elles furent conduites avec tant de dextérité, qu'on 
convint de certaine articles qui furent itgnés & exécutés de bonne foL Rol- 
dan rentra dans l'exercice de ia chftrffe; mais il ne laiila pcHjrtant pas de ie 
conipoiter touj^ui^ avec l'Amiral , plutôt en vaittqaeqr , qui adonnera loi > 
qu'en criminel, à qui on a Eut grâce. j 

Daiis le tems qu'on ;reÇut en Élpa^ne les dernier^ ÎMémoires v^t ]'Aml« 
ràly avoit envoyés, Alfonfc de Oj&kqui étoit retourné depius peu eq 
Europe, & qui le trouvoit alors à la Cour, demanda à Fonfëca Evêque de 
Cordoue & ennemi des Colombs , qu'on les lui communiquât , dans le 
deffein, difoit-il, de continuer les découvertes fi feeureufement comment 
céespar l'AifairaL Après avoir obtenu, ce qu'il dem^doit, il fe rendit en 
diligence à ISéville, où il eut bientôt trouvé des fonds pour l'armement qu'il 
projettoit Jean de la Cofa, un des plus habiles Pilotes, qui fuifent alors 
en Europe, s'eng^ea à lui. Améric Velpuce, riche marchand Florentin, 
B^y mtérefla pour une fomme confidérable, & voulut auJTi être du voyage. ' 
det Italien avait la réputation d'&re habile dans la Navigation, l'Ajftro-' 
nomie, & la Cofmographie ; & ce fut lui qui , à fon retour en Europe, pu-f 
blia une Relation de fon voyage, dans laquelle il eut la hardiefFe d'avancer ^ 
au'il avoit le préinier de tous découvert le Continent du Nouveau Monde, 
oc il en fut fi bien cru fur la parole, quoique démentie par la notoriété publi- 
que, que fon nom eft devenu celui de cette quatrième partie de la Terre, 
qui (ëule égale, fi même elle ne furpaOe pas les trois autres en grandeur & 
en richefles. 

Ojéda aborda d'abord à une terre, qui étoit à deux cens lieues à l'Orient 
de l'Orénoque; & après avoir paffé la Boudie du Dragon, il continua là 
route à l'Oueft pendant deux cens autres lieues, jufqu'au Cap de la Vêla. U 
découvrit dans cette courfe le Golfe de Venezuela, ou de la petite Venife, 
âuquel^il donna ce nom à caulë d'un Village, qu'il y trouva bâti lur des pilo-<>. 
tisj dans de petites Illes, avec des ponts de communication de l'une à. l'autre. 
Du Cap de la Vêla, Ojéfla révint à la Marguerite, & fes Navires fkifant 
eau de touted partss il les mit en caréné, à la Côte de Cumana, où il fit 
conftruire un flrigântin. Il defcendit datts une des Ifles Caraïbes, d'où il 
fit voile vers J'iffe ^agnole, & le ^ de Septembre 1499 il prit terre au 
Port d'Yaquimo, où il avoit deffein de charger du bois de Bréfil. L'Amiral. 

ta 'ayant été averti, lui envoya l'Alcaïde Major Roldan, pour lui comman- 
^- • der 
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I yoo, der de fe retirer. Ojéda ayant répondu , qu'il comptok bien d'aller rendre 
* '«'"• fes dévoilas à PAmiral, l'Alcaïde fe contenta de cette réponfe, & reprit le 
xhemin de San-Domineo. Qiielque tems après on fiit qu'Ojéda étoit avec 
fes Vaiffeaux à la Côte de Xaragua. L'Alcaïde Major y tut encore envoyé, 
& en arrivant , il apprit que plufîeurs xles nouveaux habitans de ces quar- 
tiers-là s'étoient déclarés pour lui, & qu'ayant voulu contraindre par lafor-i 
t:e les autres à fuivre leur exemple, il y avoir eu de part & d'autre du fàmç 
ïépandu. Ojéda s'éloigna quelque tems après, & appareilla vers la fin dfe 
Février i ^oo pour retourner en Caftille. 

Le feu de la fédition commença à fe réveiller dans ce tems-là de toutes 
parts ; mais Colomb prit de fi bonnes mefures , qu'il la diiTipa dès le com- 
Inencement, & rétablit le calme par-tout. Ce calme ne fut pourtant pas 
de longue durée,' &ilcachoit même une horrible tempête, dont tout ce 
qui s'étoit paffé jufques-là n'étoit qu'un léger prélude. En effet, tandis que 
cet Amiral s'appuyoit fur fon innocence, & fur la proteétion de la Reine 
Kibelle, fès ennemis firent jouer tant de reflbrts, que cette PrincelFe prit- 
la réfolution de lui ôter abfolument le gouvernement du Nouveau Monde. 
Tout cela fe paffa fur la fin de l'année i+pp, mais la d^fîtion de l'Amiral 
ne fut fignée qu'au mois de Juin de l'année fuivante. 

Après cette aétion d'éclat, le Roi & la Reine donnèrent la charge de 
Gouverneur Général dans les Indes à Don François de Bovadiiia, Com- 
mandeur de l'Ordre de Calatrava. Le premier ordre , ^ue lui donna la 
Reine , fut de déclarer les Indiens libres , & de les traiter comme teb. 
Bovadiiia mit à la voile fiir la fin de Juin avec deux Caravelles. A Ion ar-: 
rivée à San-Domingo, il fe logea dans la maifon de l'Amiral, qui étoit a-' 
lors abfent, fefaifitde fes papiers, confilqua lès meubles , fes chenaux, & 
tout ce qu'il avoit d'or & d'argent, & transfera fon frère Don Diègue dans 
une des Caravelles qui Tavoient amené , après lui avoir &it mettre les fers 
aux pieds. L'Amiral, après avoir délibéré avec fes amis fur ce qu'il avbit 
à faire, prit la réfolution de reconnoître Bovadiiia en qualité de Gouver- 
neur Général, & de l'aller trouver au plutôt. A fon arrivée, Bovadiiia le 
fit enlever & enfermer dans la Citadelle, les fers aux pieds. Don Baithélé-) 
mi n'eut pas un meilleur fort que fes deux frères, il fut arrêté, & «onduit 
enchaîné dans la même Caravelle, où étoit Don Diègue. ; 

L" Amiral fouffi-it fa difgrace avec une grande fermeté d'âme , & fit voir, 
par fes réponfes à tout ce qui lui étoit objedéj qu'on ne pouvoit le convain-. 
Cre que de ces fautes, qu'on de voit pardonner aux gpnds embarras, où it 
s'étoit trouvé. A l'égard des procédures qu'on faifoit contre lui, il en ap^ 
oella au TrAunal de leurs Alteflès ^ auquel il demanda d'être renvoya 
Bovadiiia fe trouva par-là dans im grand embaras ; U eût bien voulu fe» 
défaire de fes orifonniers, mais n'ôfant le prendre fur foi , il crut devoir te 
/ contenter de niire rendre contre eux un Arrêt de mort, &; de les renvoyer 
en Efpagne avec leur procès tout inftruit « r ' 

" Les prifonnieriattendoieat .avec quelque fçrte d'inqqiétuae quelle fer<«- 
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h décifion de leur fort, qukrid Alfonfe de Valléjo, Capitaine de la Caravel- i yoo, 
le, où étoient les deux frères de T Amiral, vint tirer celui-ci de prifon pour* ^"^^• 
le conduire à fou bord. Valléjamit à la voile au commencement d'Oéko- 
bre, & dès qu'il Bit forti du Port, il voulut ôter les fers à fès prifoniiiers: 
mais rAmiral s'y oppofa, & protefta qu'il ne les quitteroit point que par 
Tordre du Roi & de la Reine. La traverfée fut courte & heureufe, & Val-* 
léjo mouilla devant Cadix le 2^ de Novembre. 

Dès qu'on ^^^ appris à Cadix & à Séville que Chriilophle Colomb & fes 
deux frères venoient d'arriver chargés de fers , &; condamnés k la mort^ 
il s'y excita une très grande rumeur, & on y donna des Aiarques. écla« 
tantes de l'indignation publique. Ferdinand & Ifabelle enchérirent en- 
core fur ces démoniVrations populaires , & furent extrêmement offenfés 

qu'oii eût ainfi abufé de leur, nom & de leur autorité , pour commettre des 
violences qui les deshonoroient. . Us donnèrent ilir l'heure de bons ordres 
pour les mettre en liberté, &leur firent tenir mille écus, pourie rendre 
mceflamment à Grenade , où la Cour fë trouvoit pour lors. 

L'Amiral & les deux frères furent reçus avec des marques extraordinaires 
de diftinâion de leurs Alteiles , cpi defavouèrent & annulèrent ians rien 
examiner tout ce qui avoit été fait contre eux , avec promefle de les dé* 
domma^er & de les venger. L'Amiral parla peu en prdence du Roi , qu'il 
£ivoit bien n'être pas dans fes intérêts; mais ayant été admis à une audienr 
ce particulière de la Reine , il fe jetta aux pieds de cette PrincefTe , lui dit 
les chofes du monde les plus touchantes , & toucha efifeâivement jufqu'aux 
krmes le cœur de cette PrincefTe. Ifafaîelle le releva,' & lui dit avec beau- 
coup de douceur, qu'elle côntinuroit de recompenfer fes fervices, comme 
Us méritoient de Têtre^ que fon intention n^avoit jamais été qii'on lui ôtàt; 

ni la poirelTion, ni l'exercice de £1 Charge d'Amiral;» & qu'elle feroit de 
Bovadilla m exemple 3 qui apprendroit aux autres à ne point paiTer leurs 
pouvoirs. . j 

Colomb, après avoir reiflercié la Reine des marques de bonté, qu'elle 
kii donnoit , pria cette PrinceiTe d'agréer qu'il lui fut permis de continuer 
la découverte du Continent du Nouveau Monde, & de cherdier quelque 
Détroit, ^ùi pût le conduire aux Moluques, qui étoient alors extrêmement 
télèbres par le grand trafic d'Epiceries que les Portugais y faifoient. Li 
Reine approuva ce projet de l'Amiral, & lui promit de faire équipper au 
plutôt autaiit de Navires qu'il en demanderoit > 

On ne fut pas iongtems fans s'appercevoir qu\)n s^étoit trompé dans lé 
choix qu'on avoit fait de Bovadilla, qui trouva moien de réduire bientôt 
toute rifle foiis le plus dur efclava^e , qui fut jamais. Il ne s'appliquoit qu'à 
eagiier ceux , avec qui il avoit à vivre , & pour en venir à bout , il leur pro* 
curoit les moiens de s'enrichir promptement & fans beaucoup de rifque, U 
cbligeoit pour cet eifet les Caciques de fournir un certain nombre de leurs 
Sujets i dont les Efpagnols fe fèrvoient , comme ils auroient pu faire des 
Bêtes de charge, de forte qu'il en coûta la vie à un lî grand nombre de 
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* ^00, ces pauvret loTufaire», qu'en peu d'années Tlfe parut déferte. 
&fui». Ce fut ibuale gouye?nement de Bovadilla aucune Indienne trouva fùf 
le bord de la rivière Kbiyna? ce ùm^ga. Grain d'Or, fur lequel. François de 
Garay ftt fervii un Cocfcon à fes amie» afin de pouvoir fe vanter que leg, 
Ro« Catholiques n'étoient paa fetvis en vaiffelle plus riche que lui. Bov^ 
dUIa acheta ce Grain pwc le»»» Alteflès, il pefoit 3600 écus d'or, &; ks 
Orfèvres jugèrent qu'il n'y en auroit pas plus de 300 de déchet à la. 
&nte. 
• La conduite de Bovadilla n^ayant pas été approuvée à la Cour, il fut ré- 
iblu dele rappeller, &on nomma pour fi)n fuccefléur Don Nicok» Ovando> 
Commandeur de tarez, de l'Ordre d'Alcantara, & qui fiit peu de ten» 
:çrès Commandeur de tout l'Ordre. D paffoit pour être fort defintéreifé,, 
& pour un homne de mérite ; mais il eut le malheur de ne pas fouteiùr ce 
caraâère jufqu'au bout. On lui fit équipper en diligence imé Flotte de 3& 
Voiles, fur kqueUe > outre les éqfuipafi:e8 orcfinaires , on embacqua 2^001 
hommes , pour remplacer dans l'ifle EQiagnole quantité de perfemies q»^ 
k Keine vouhtt (^'on en fit fortir, aim de ptn^ la Colonie die tout ce oui 
pouvoit y c»ifer du trooUe. Comme on vouloit rappeller en £Q»gne FÀl-^ 
caïde Major, François Roldan Ximénès, &: que la Jultice ne pouvoit guè« 
ne être admoniârée par oa homnie de guerre, chargé d'aillleiirs du Gouvern 
Bernent général ,. la Cour oomxBAà cette importante Change» un hab^ 
Jurilconfmte, ncfnmé NJËaûSa Maldooado. 

Le Commandeur Ovando s'embarqua à San-Lucar le 1 3. de Février i ^oz». 
Une tempête fit périr près des Canaries un de &s plus grancb Navires, a« 
Tec I fo hommes qui éteient deflu& Tous les autres te retrouvèrent à Ui 
Goméra., oè Ton acheta, un Navire, pour remplacer celui 911 avoit pérû 
ntité d'£Q>agnols habkans des Canaries s'o&ixent à en former l'éqmpar 
âcletur offî^fiit aœ^ée. Ovando arriva le 1% d'Avril au Port àx 
>an Domingo. Il fut auJQl-tôt reconnu &; ^ué en qualité de Gouvemeuc 
Général » & Bovadill» ife tcoava tout à coup< ambhiment abandonné. 
D'abord les Indiens fiu'eni: déclarés, libres, & il fbngea enfi4te à bâtir dsA. 
Villes & des Boureades» Gooune on le lui ayoit recommandé. 

La Flotte, <mi derciitpafftir.pQttr r£f|)aiçne, étoitiùrle pokit de levet 
les ancres y & w trouvoic encore à la vue oe la pointe Orientale de l'Iile^ 
kr^i'un Ouragan des plus terribles en fit périr 2 1 Navires; tous chaigéa 
d'Or, &; les meiUeiH^ de la Flotte» fu» qn'on pût en. fimver un feul homme, 
Mm ce ne fut pas fbuietfmt h Flotte , qpii fe refibntit d'une II furieufè 
toonmente. La Ville- <kISaa^Domingp , dont les maiiàns n'étoient encoro 

2ue dp bois & de paille,eni fitt prefqoe toute renverfèe, ce <pii donna occar- 
oft de la rebsbtir aillèors. BUe étoit fitnée à POrîent du Fleuve Ozama, & 
pxe la feule raifôo mt^il y anroic des Habitations B^KtgnoIes de l'autre côté 9 
le Grand Commandeur IV tmQiJTortat. 

Comme le travail des Mines alloit fort lentement, parce qu'on ne pou^ 
iroit plus ol>%er les Inèena à.y travailler». Ovando imagina un moien , qui 
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Iflftuit à«88 maâÊeurevoi toutes tes apparences de la liberté) tes ^jtpofoit à f ^ooi 
toutes tes dgoetWB d^ véritable leftkvage. Ce fiât de les taire tiravaâler^ ^^^- 
miK Mbes fiour les Oiftfâaift^conise âk amnent iakpair te paiG&, avec cette 
diffif»eiice, qulilft firoKiit jpayés de kut tiravaiL lie prétexte , dont ok 
coimât cctee véoftente^ ^elt que ans cela «m )i^^ poarrciit pas t&er le 4^ 
but) éùTO^ lis étMebt chargés^ la plupart fe «iettant f^ar leur pareffe 4Kn« 
tf ént ^ Y fatâsfâkt. 

Taadifi ^^Oandd ne fi)iigeak <]u^ gliM fieufir ^1a Coloiûe , il le trouva 
twut à ^onp fiit les bras une guerre ) dotit les coâûiieôceiliâis ne iaiflèr^ft 
pas de riocpLHéter. Voici ^elle en 4Sit rocdâiîon. Ij&betle, It^lè Pfeoè 
eue lesCatfliUans eolfeât à la côte du Noïd, ^ dé^K^pkiit tous les )<^r6) )è 
Gouverneur Général ibngèa à Tétàbl^meât 4\hi aiûtre Fort, & illfe<létêrr 
mina enffin à f uereo-d>-r4atti. il «rma dr^<â*^ '^i^ai Caravelle à SaR4)d» 
nin^O) 'Sciit eftibafc^uer tou6 tem (fà^il deftinoit k peupler ia âouvefle ViSh 
te) & leuff reco»»naiida de p^fier pM là S^ona^ pour y prendre des vi^^MB. 
La Saoaa eft une petite Ifle fort proche de Ja ProviiKe de Higuey ) la ^Ittl 
Orientale de TEipagnole. La Caravelle ayant mouillé rancre auprès dt H 
Saouft) À ayant emM>yé la Chaloupe à terre avec huit lk)«Riâes^ ^te fiit fa^ 
kiée) en abordant ) d'une g;rêie de HecheS) & des huit hommes paift un)l*é- 
thapa. Un Caftillan avoit donné lieu à cette tioilâité. Ayant apperçu vSi 
CMtn d^attachC) qu'Hun autre tenoitparfa chaîne) il eut rîndiferôtion de fa- 
gacer ) en lui montrant le CacÎQue àa lieu. Le Dogue fe jetta Air le Cacicjuè) 
ré ventre) & lui dévora les inteKinS)dont Ce mialheureux mourut ilir llieure. 

Les^Sufets de ce Cacique n^ayant pu obtenir ^ioe d'une aâioâ fi Irâtald) 
dilTimulèr^nt -quelque tems ) ^ufqif à ce qii^îls pulfent avertir tous teurs voi- 
fins ) & 1^8 engager dans leur quefeUe. Cela fut bientôt fait ) & le Cacique 
Cotubanama 1^ verain <te la fVovince de Higu^ s'étant ms à leur téte ) ils 
tevèrent le mafque , & iè déti^tninèn^nt à pouâer k guerre à toute outran- 
ce. Jean de E^o^ibel) Officier de mérite) eut ordre de partir avec 400 
Jiommes pour la rrovince de Higuey, & d'y faire répeiitir les Indiens d'a- 
voir ôfé fe venger. Cette Provmce étoit toute en armes , & Cotubanamà 
fit très bonne contenance à l'approche dts Troi^ Efpagrioles. Elquibel) 
^vant tes ordres qu'il avoit reçus ) lui ofitit des conditions aiTe^ raiibnna- 
Mes ; mais ii tes rejetta avec hauteur ) & continua quelque tems à faire la 
gueire axiec fùccès» £(quibel vint <:epeindant à bout de teur faire quitter la 
campagne ) & il les pouriiiivit fi vivement dans tes montagnes ) 01^ ils s'6- 
tjoint retirés ) qifoii en tua un grand nombre.) enferte que cette Province, 
altez peuplée jufqu'alorS) parut toute déferte. 

Cooabanama fe vit alors dans la néceflitsé de demander la paiX) qu'il a- 
voit d'abord refufée. l^uibel la lui accor<la de bonne grâce ) & le Oicimie 
fut fi charmé des manières de ce Capitaine) quil fe fit toujours appeller de- 
puis Jean de EfquibeL Pour s'afTurer de la fidélité de ce Prince) Efquibel 
lit bâtir dans fes Etats une Citaddle, où il laâfii neuf Espagnols en garnifon 
lèus les ordres d'un Capitaine^ 

Xz Cette 
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I ^OO) Cette gudrre étoit ^ peine terminée > quQ le Grand Commandeur fit pâlir 
à, (uiv. ^Q j^ Reme de Xan^a, qui étoit acciifée d'avoir confpiré contre les £fpft^' 
'nols. Voici ce oi^ donna lieu à cette terrible exécution. Après la mott 
ie, Béhécbio Roi dà^aragua, fbn Royaume avoit pafTé à fa fœur AnacOa* 
à^ . Cette PrincefTe s'étoit toujours appliquée à bien traiter les £fpagnol89 
qui fe trouvoient dans fes £tats; mais n'en ayant jamais été payée que d'in*- 
gratitude 3 on prétend que fbn affeétioii s^étoit changée en une baine moty 
telle. 11 eft certain qu'il y eut quelques hoflilités de part & d'autre > & quoi- 
qu'elles eufTent celle bientôt , les Caftillans ne laiflèrent pas de mander au 
Gouverneur Général que la Reine Anacoana méditoit quelque mauvais def^ 
iein, & qu'il falloit la prévenir. Sur cet avis, Ovando jugea qu'un voya- 
ge dans cette Province reculée ne feroit pas hors de propos. Il partit de [ 
&n-Domingo, à la tête de 300 hommes de pied, & de 70 chevaux, a?? 
près avoir publié que le fiijet de fon voyage étoit de recevoir le Tribut^ 
que la Heine de Xaragua devoit à la Couronne de CaTtille, & de voir . 
une Princefle, qui s'étoit toujours déclarée en faveur de la Nation £fpa« 
gnole. 

La nouvelle de la marche d'Ovando caufa beaucoup de joie -à la Reioede 
Xaragua, qui apparemment fè t;rouvoit innocente de tout ce qu'on lui imr 
pu toit; &, pour faire honneur au Général £fpagnol, elle fit avertir tous 
fes Vaffaux de la venir trouver oour grolTu: fa Cour. Il en vint jufau'à 300, 
à qui les Ecrivains Efpaçnols aonnent le nom de Caciques. La rrincefTe 
fe mit elle-même en marcne pour aller au-devant du Commandeur. Elle ér , 
toit accompagnée de toute & NoblelTe, & d'un Peuple infini , tous danfant 
à la manière du Pais , & faifant retentir l'air de leurs chants. La rencon^ 
tre fe fit afTez près de la Ville de Xaragua. Ovando fut conduit parmi dea 
acclamations continuelles au Palais de la Reine , où il trouva dans une falld 
très fpacieufè, un grand feflin tout préparé; tous fes gens furent auÛTi ré* 
gales avec profufîon , & après le repas il y eut des danfës & des jeux de 
toutes les fortes. Cette fête dura plulîeurs jours avec beaucoup de magni-* 
licence. • 

Ovando ne voulut pas manquer l'occafîon, qui fe préfëntoit, d'abatre 
tout d'un coup les derniers Chets d'un Peuple, qui lui paroiffoit encore trop 
puiflant. Pour empêcher qu'aucune des viâimes, qu'il croyoit devoir im^ 
jnoler à la fureté de la Colonie, ne lui échapàt, il invita la Reine de Xara- 

la à une fête, qu'ilvouloit lui donner, difoit-il, à la manière d'Efpagne, 
il lui fit infînuer qu'il étoit de fà grandeur d'y paroître avec toute fà No- 
blefle. Anacoana donna doific à dîner à tous fes Vai&ux , & un Peuple in? 
fini accourut à un fpeétâcle, qu^il fuppofoit devoir être quelque cho^de 
fort curieux. La falle, où toute la Cour Indienne étoit affemblée, don* 
nôit fur la Place, où la fête fe devoit célébrer. Les Efpagnols parurent 
bientôt en ordre de bataille. L'Infanterie marchoit la première, & à me- 
lure qu'elle arriva fur la Place, elle eii occupa toutes les avenues* La Ca;- 
Valérie vint enfîûte, ayant le Grand Cominandeiir à ik tête, &; s'avança 

jlifqu'à 
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Jutquli Ift maifon de la Reine, qu^elIe invellit. Tous les Cavaliers mirent 1500 9 
alors le fabre à la main. atiuiv. 

Au premier ûspal qiie donna le Commandeur, Tlnfanterie fit main-baf* 
iè for la multituae, qui rempIilToit la Place, en même tems que la Cavalerie 
mit pied à terre, & entra dans la falle où fe trouvoit Finfortunée Anacoana 
avec toute fà Cour. Les Caciques furent aufli<*tôt attachés à des Poteaux^ 
& ce fut alors, à ce que jvétend un Auteur. Efpagnol , qu'ils avouèrent le 
crime de Rébellion dont on les accufoit. On mit enfuite le feu à la maifon, 
& tous ces malhçureux y furent bientôt réduits en cendres. La Reine fut 
préfentée liée & garotté, au Grand Commandeur, qui la fit conduire en 
cet état i San-Domingo , où ayant été convaincue devoir cônfpiré contre 
les Efpagnols, elle fut condamnée comme telle à être pendue & exécutée 

publiquement. ^ 

Da petit nombre de ceux , qui échapèrent k la fureur du Soldat y quelques-^ 
ni^ iè fauvèrent dstns des C^ots, & pelèrent à la Gonave; mais ils y fu-- 
rent pourfuivis, & on ne leur fit grâce de la vie, que pour les condamner 
à une ièrvitude beaucoup plus dure que la mort. D^autres pailèrent dans les 
Provinces limitrophes, & les fbulevèrentpar le récit, qu'ils y firent, de ce 
qui venoit de iè fKsdTer chez eux. 

Après qu'Ovando eut mis fin à cette guerre, il obligea les Efpagnols,' 
qui refloient dans la Province de Xaragua, de fe réunir, & il en forma une 
Ville, qui fut nommée Sanâa-Maria de la Vera-Pafc. On la plaça affez 
près du Lac Xaragua, à deux lieues de la Mer, dont on Taprocha dans la 
fuite, fous le ilom de Sanâa-Maria del Puerto. Les Indiens donnoientà 
ce lieu-là le nom d'Yaguana, d'où les îVançois ont formé celui de Léoga- 

ne. A huit lieues au Nord de San-Domingo on bâtit la Ville de Buénaven«<' 

tura, & dans le milieu de TIAe on bâtit celle de San-Juan de la Maguana. 
A vingt-quatre lieues de San-Domingo, près d'un Port nommé Azua, il 
fe forma une Ville fous le nom d'Azua de Compoftella. L^ Port d'Yaqui- - 
mo, autKment appelle le Port de Bréfîl , & Salvatierra de la Savana, fu-^ 
rent établis peu de. tems après. On fit en même tems un établiifement à 
Puerto Real, un iecond dans les Terres à feize lieues de San-Domingo, le- 
quel fut nommé £1 Cotùv, & urï troifième fur la même Cô(e du Nord> 
dans un Canton que les Naturels du Païs nommoicnt Guahaba. 

Tel itoit Tétat des affaires dans Tlfle Efpagnole, loriqu'on y apprit que 
Qiriftophle Colomb étoit dégradé dans^ Fille de la Jamaïque. Mais pour 
raconter les chofës avec ordre il faut reprendre de plus haut la fuite de fon 
hilloire, que nous avons interrompue. 

Ferdinand avoit fort goûté , à Pexemple de la Reine liabelle , le projet 
que TAihiral avoit propofé à cette Princeffe de continuer la découverte du 
Continent du Nouveau Monde ; mais les Miniftres ne s^étoient point pref- 
fés de lui fournir les Vaifleaux qu^il deihandoit. Cependant, après bien 
des délais, on lui accorda quatre Vaiffeaux, avec lequels il fortit du Port 
de Cadix k 9 de Mai 1 502. L'Amiral avoi^ avec lui Don Bartliélémv fon 

X 3 frère. 
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i^oop &ève^ il Don Feraaad ie fecofld de £bs &ls^ ^^ii^eaviroii igang^' le i| 
ft fuiv. ^Q J^j|^ U arriva à la vue de Tlile Mariniiio, aujoordi»ii h Martûii^ue» Do^ 
làiiiereodiciiriAeË^pagijid pcwry ckaflgefilaide&8Navîrtei^ qui ne 
fi>utËn9ft plus Ja v<ûle« Comiçe Bovadîlla étok «nwrp 4^ l'IA^» wâi 
bien ^ (^rantké d'aitfire» peripnnes^ de qiû l'A^^l^vMt .r^çu taat 4t 
çh^grÎGBp ie Grand Cctfnœandeur ne /Ugea j)^ 9 prqposrife l^y reeewir^'â^ 
jQ le fit prier db trourer tK»n qu'il ne pwaïc pkkq£ par dçi^is ks lordres ^u'H 
avpit reçDg. ' . . . . 

Après cette répond) k laquelle T Attirail devok a&ft s^atteadre^ il .gags» 
le Port d'Aziia^ d'où il k rendit à cekû d'YaqijimO) oàilf^fb juiqu^an 14 
de Juillet* Delà il pal£i à la Tafisaïque, ti'eù il voQloiiç {rendre §oa point 
de partance. Il fit ei^uice. rOuel^^, j>oar ^aEser pl<|tQt la Terre Ferme. 
Après avoir aiïuié deux violentes tempêtes ^ il découvrit plufieijurs lAestanx^ 
quelles il donna le nom de ios Gtianajos» à cauie <k la première» que les 
babitaos noinmoient Guanaja. U y avoit dans celle-ci une giande quaaci* 
Cé de Pins» ce qui lui fit donner le nom de Tlfle des Pini. L^Adélânttbds 
étôit fur le point d'y aborder ^ loriqu^il rencontra un C«noc, dans leqod il fè 
trouva des marchandifes de pluiîews jlbrte&>^ doâ^ qttelqu$6*uoes venoicot 
de l^ucatan. Cétoient des couvertures & des tapi? ouvragés de Coton» dea 
épéesd'un boîs fort dur» des coutçavx de cailloux» de petites haches de 
cuivre» & d'un fruit que ces Peuples nommoîent Cacao» & dont ils faiibient 
grand cas. UAdélantade conduifît ce Bâtiment à fon frère» qui après a* 
voir iait beaucoup de^reflfesà ces Indiens» les renvoya cttargés de pré* 
^ns»à la réferve d'un vieillard» de qui il efpérade tirer plufieurs connoiflkn<« 
ces utiles à (es deileins. D'abord on lui demanda » €^il y avoit de TOr dansi 
£)n Païs: auili-tôt l'Indien fe tourna vers l'Orient» & &t entendre» qu'il/ 
avoit de ce côté-là des Païs» où ce M^tal étoit en figrande quantité», qua 
tous les meubles en étoient couverts. Ce Païs fi riche en Or» dont l'Indien 
parloit » ëtoit vraifèmblablement le Pérou. Si l'Amiral eût continué ia 
toute à rOueft » il eik bientôt , trouvé l^ucatan » dont il n'é^ qu'à 
trente lieues» <$c apparemment toii&e Ja Côte du Méxiqiie; mais après 
avoir renvoyé cet homme » &c l'avoir bi^ payé de Tes bomies nouveUc^s» il 
prit fil route au Levant» doubla le. Cap de Gracias à Dios» &; lui donn^ ce 
nom. 

U Amiral continuant à ranger la Côte» alla jufqu^à un Port» que Ton 
cormoit aujôurdliui ibus le noiti de Porto^belo; Quatre ou cipq lieues plus 
loin» il en reiKontra un autre qu^il affila Puerto di Ballimentos. U entra 
dans un troifième» qu'il nomma El Retrete. , Ce fut-là qu'il prit la réfolu-» 
tion de retourner en Efiia^ie. Le mauvais tems & le défaut de vivres l'o* 
bligèrent de gagner rlile^ Cuba» Se ayant enfuite voulu tourner du cota 
(3e TEipagnoIe» les Vents &ç les Courants te contraignirent de relâcher à la 
Jamaïque. Il neluirelloit plus que .deux Navires.» qu'on fut bientôt obli^ 
de fiiire échouer: il les fit enfuite amarrer* enfemble avec de bons cables» oc 
^cônflruire fur les deux extrémités de diacun des eipècesde Barraques» pour 
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y log&t tônt ibn monde, m attbftcknt cgifil pût recefoir dtt fècôurs dfe PIfle i Jfpo 
fe(pagjK)te. De l^endroit où il étok, iî v avoit deux cens lieues k la-C^-^ ^'"" 
tate cfe rElps^noîe, on n^en comptoit a la vérité que trente de traverfe; 
mais il les faSoît ^re ckuis de petits Canots , que îa moindre vague peut 
remplir ou renverfer. L^ Amiral trouva deux hommes, qui ôfèrent pntré-' 
prendre ce voyage, & qui en vinrent heureufement à bout. 

Le Gouverneur Général étoit à XaragualoFiqu^il apprit Pextrêmité, où 
étoit réduk FAmîral avec tout fèn monde. Il foupçonna d'abord Colomb 
devoir ménagé cet afcfeident, pour avoir un prétexte de venir à PIfle Elpa^ 

f noie 3 & ce ne fut qtfau bout de huit mois qu'il lui envoya Diego de Efco^ 
ar, pour fui Are qu^il ne pôuvok pas encore le tirer de la triue fîtuatioi^ 
OH il fe trouYok. On peut juger k quelle extrémké réduifît PAmiral & fo» 
Equipage les délais du fccours <nCi\ attêndok depuis fi longtems. La genej 
où Von étoit retenu ,. excita bientôt de CTands mouvemens-, & on ea 
vint même à une Sédkîioii fermée» Les A&Cdntefls àvoient à teùr tête un 
«omraé François de Forras , qui avoit commandé lùi des quatre Vaiffeau^ 
die PEfcadre. Ce Séditieux eut Pinfolence de menacer T Amiral, & de lu^ 
dire qu^il vouloit rfler en Caftille, & que ceux, qui ne voudroient pas le 
fiiivre, pou voient refter à la garde de Dieu. 

Porras fè feifit alors de dix Canots, que TAmiral avoit achetés des In-'' 
dîené, & 3 y eut tant de i^^èfle à te ftiivre, qiv^il ne refta guère auprès 
des Côlombs, que les ih^lades. Les Séditieœc s^embarquèrent, Se prirenC 
le chemin de ht pointe orientale de Tlfte. Ms conmiirent par-tout œ gran- 
des violences far leur rotite , prenant de force tout ce qu'ils trouvoienC 
chez fes- ïnfdiens. Arrivés à rextrêmité dfe YiQs , ils entreprkent d'abord 
de^ traverfer ; mais k peine avoient-Ds fait quelques lieues, que leurs C^oC» 

e'^emplirent d'eau. * Dans cette extrémité ils^ jéttèrcnt toutes îeurs hardcs à la 
Mer, & firent fauter dans Teau tes IncKens, qu'ils avoient embarqués^pour^ 
ramer. Ces malheureux s^rès avoir nagé quelque tems , demandèrent 
en grâce qu\>n les laiflàt fe délafler de tems en tems, en tenant le bord 
du vîanot, . On ne leur répondit qu'à coups de Sabre, qu'on déchargeoic 
fiir ceux qui s'approchèrent de trop jm^s, & plufieurs fe noyèrent. Com- 
me la Mer groUiffoit toujours, nos Avanturiers lurent contraints de rega-^ 
gner la Terre au plus vite. Ilsfe rembarquèrent, mais ils n'allèrent pas plu» 
K)in que la première fois. Ils prirent alors le parti de refter dans PIfle, où 
ils commirent de grands deforares. 

L^ Amiral fe flatta de pouvoir engager les mutins à rentrer dânsteur de* 
voir. Les popolîtions, quSl fit faire à Porras, irritèrent encore davanta- 
ge ce Séditieux, qui répondit, qu^iî ne fe fieroit jamais à Colomb, & qiie 
comme fes gens avoîent été obligés de jetter à Û Mer toutes teurs hardes 
& toutes, leurs maichandifes, il coijvenoit qiie PAmiral partageât avec eux 
ce qui lui reftoit à^ unes & des autres. Fett db tem» après^ Porras s'îsrrahça 
vers lès Navires, pour fe (aifir de tout ce qifïï trouveroit à (à bienfeance. Co- 
haby qui étoit alors malade, envoya TAdélantade avec cinquante hommes, 
■* • pour 
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1^00) po™* ^^^^ 1^ P^ & ^^^ amftiilie à tous ceux qui mettroient balles arme^^ 
S: fuiv* A peine Porras;eut-il apperçu la troiye de Don Barthélémy, qtfil vint fon- 
dre fur elle. Une décharge qui fut faite fort à propos fur les Séditieux, en 
jetta quelques-uns par terre. Porras ayant alors reconnu PAdélantade ^ 
courut à lui, & d'un coup de Sabre, il lui fendit fon bouclier en deux, il 
le blelTa même im peu à la main , ce qui n^empêcha point Don Barthélémy 
<de le faifîr par le corps , & de le faire Ion prifonnier. 

Ceux des Rébelles, qui avoient pris la fuite, fè trouvant fans Chef, & 
ne fâchant plus que devenir, prirent le parti d'aller aux pieds de rÂmiral, 
& lui promirent de lui être déformais plus fidèles. Colomb ne voulut pas 
les garder fur fes Navires, il leur donna un Commandant, fur la fagefTe du- 
quel il crut pouvoir fë repofer, leur fit délivrer quelques marchandifes, èc 
leur permit <]e s'établir où bon leur fembleroit, en attendant qu'ion vînt 
les cnercher. 

Sur ces entrefaites, après une année entière de délais, Oyando ût par* 
tir pour la J^aïqùe deux Bâtimens , qui arrivèrent heureufement au Port 
où étoit TAmiral. Sur le champ Colomb s'embarqua avec tout fbn monde, 
& le 28 de Juillet i yo4 il appareilla pour l'Ifle Efpagnole. Le Gouverneur 
Général vint lui-même, à la tçte de toute fà NoblefTe, le recevoir à la def^ 
ceâte de fbn Navire, le logea chez lui, 6c h régala ^lendidement. L^A« 
mirai avoit laifTé fiir fbn bord François Porras, qu^il vouloit mener en Ef^ 
pagne, les fers aux pieds ; mais Ovando l'obligea à le lui livrer, difant que 
c'étoit à lui à connoî tre de fbn crime , & il ne l'eut pas plutôt entre les mains 
qu'il lui donna la liberté. Colomb fut obligé de dilFimuler cet afïront; & > 
après avoir fretté deux Navires, il appareilla pour l'Efpagne , où il arriva 
fur h fin de l'année 1 5104. 

, L'Amiral après fon retour en Efpagne, alla trouver le Roi à Ségovie , lui 
rendit compCe de fès dernières découvertes , & lui iSt un récit fort touchant 
de toutes les avantures de fbnvoyage. Peut-être auroit-il pu fè flatter de 
rentrer dans la pofTefTion de toutes fès Charges, fi la mort ne l'eût enlevé 
le 20 de Mai de l'année 1 5106, à Tàge de 6$ ans. 
. Telle fut la fin de ce Grand homme j dont la vie avoit été mêlée de bon- 
heur & d'adverfités, d'opprobres & d'applaudifTemens, de ce que la For- 
tune peut i^ocurer de grandeurs à un Particulier, & de ce qu'elle peut lui 
fiiire efTuier de revers. 11 avoit eu deux femmes. Donna Philippa Monniz 
Péreftrello , & Donna Béatrix Henriquès. Il eut de la première Don Diè- 

fue, qui lui fuccéda dans fes Charges, & de la féconde. Don Fernand ou 
erdinand, qui a écrit la vie de fon père, ôc^ui fe fit Prêtre. Il fut d'à-, 
bord inhumé dans l'Eglife des Chartreux de Séville, puis transporté danff 
la Grande Eglife de San-Domingo, ainC qrfil l'avoit ordonné par fon Tefr- 
tament. 
1 50 J. La Reine IfîJ)elle mourut à Médina del Campo , le 16 de Novembre i jo J,t 
après avoir régné avec Ferdinand fon mari l'efbace de 30 ans. Ils eurent 
eiofemble, Jean qui.époufa Marguerite, fiUe de l'Empereur Maximilienj 
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jDàlJfelkj maïiée éa:|^¥in^ fils de Jean II Roi ijoj 

de Portugal •& eniiiite à Emihanuël Roi de Portugal; Jeanne, qui fut en- 
iiiite. Reine de Caftille;.. Marie , qui époiifa aulTi JÊnmanuel Roi de Portu- 

Sal, dont elle eut plufeurs enfans ; CathériùCj qui époufa Arthur. Printç 
e Galks, fils de fifenri YJil Roi d'Angleterre. ' Ce Prince étant mort peoi 
fie tem8 îiprès> ellç épQuà fpn frère iieijri VIII , dont elle eut la Reine 
Marie- .; - \ 

La Reiûe Habelle étoip une Prînceffe d'un mérite & d'un génie aû-ddTus 
4e f&n iexe. Elle fut regretté autant que fes grandes qualités & Tes rares 
vertus lie méritoieati. . £lle étoit douée de tant de fzgeSQ^ de courage &dç 
prud^iiCe, que. la;t|<<9injdre louange. qu'Qp lui ait pu donner , c'eft d'avoir 

été la plus habile & lapins généreufe Princeflèy, non-feuleitient de fon Cè- 
de 5 mais encore de tous ceux qui Tavoient précédé. Elle révoqua, par 
]& dernière difpofîtiôn teftamentaire , quelques donations qu'elle avoit faites 
au commencement de fon règne ^ comme étant préjudiciables aux Droits dfe 
la Couronne. , 

Elle nomm^.poOT foa Héritièije Unlvedèlld kiBrincçffe Donna. Jeanne fa 
jfiUe 5 . conjointement avec l'Archiduc ion mari; &, au, cas que cette Prin- 
xrefle par ibn abfeneey par um di^faut de fente, ou par quelque autre motif > 
jne voulut pas avoir le Gouvernement de fès Etats, elle ordonna, confor- 
jmément à la Requête qui lui avoit été préfentée deux ans auparavant dans 
une AlTemblée des Etats Généraux, que le Roi Don Ferdinand fon mari 
prendroit l'adminiftration des affaires à la plî^çei de laPripceffe ft.. fille, . jijfr 
5qn^ ce qufejf /infant Dqn Chartes fon Petjt-ftls eût atteint l'à^Re, de vipgt ans. 
'•Elle voulut aulfi , qu'outre radcoiniftration des Grandes Maitrifes des Or* 

dres Militaires, IC; Roii eut la môitjé 4^9 revenus d^s Ifles & Terres Fer- 
ones qui avoient été découvertes ^ avec un million de Ducats qu'elle 
^ifigna fur les xentes des Grandes Maitrifès, pour lui être payés annuelle* 

.., Quoique les prétentions, de Ferdinand fufleftt fondée^furle Tèftament 
ideJa Reine fa femme>. il ne laifla pas de'iè fojmer un puiffant parti contre 
iui , parce: qu'il s'étoit rçhdu odieux, à la^ Noblefle & au Peuple. Le Roi Phi*- 
lippe fon Gendre i qu'on nommoit le Flamand, & l'Empereur Maximilieii 
fon père, conclurent ujj Traité de Paix avec la France, pour être mieux en 
jétat. de s'oppofer à Ferdinand. Celui-<i de foA côté) voulant s'affurer dç 
J'appui de: la France, époufa Gteri^aine de fçix^/ fille du Roi Louïs XIIi^ 
4ifin -d'aytpip par-là untreqapart derrière lui, Qti<^ ^ Philippe le vînt att»- 

♦ Après que les deux partis fe furent préparés, l'un à retenir, & l'autre k 
fe mettre en poffelfion du Gouvernement de l'Efpagne.,. on en vint à un 
-^cQfninodemêBt, par lequel les deux Roiâr& la Reine dévoient avoir une 
^autorité é^aîe^ & tous les ordres, , tout^ leap«rtente^5 &ç tous les^uçres ag- 
îtes publies, de voient fe fairtç en Içirs noms*^ Lès r^e venais de h Couronpet, 
.& les piacçs dUi^Qn^r ,^ de ,proiit, flf voient, être- partggéfe ^ftfte eyxj . . . G^ 
V..IÏOMEL ' Y ' accord 
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I fo6y accord fè fit le <$ de Janvier i $06. Deux jours après le Roi Philippe & U 
* fui». Reine fbn époufe s^emoarquèrent en Zéelande, pour fe rendre en Eipagne. 
Ce Prince ne voulant pas s'en tenir au Traité qu'il avoit feit, ne fut pas plu- 
tôt arrivé à la Corogne, qu'il envoya ibmmer toute la Nobleife de Galice ds 
fc déclarer en fz &veur. Ferdinand fit lever quelques Troupes, mais vo» 
yant que la plupart des Grands Tabandonnoient, il prit le parti de fë retirer 
dans Tes Etats (f Arragon. 

Le Roi Philippe choilît pour ion Premier Minière le Cardinal Ximénès, 
-qu'il obligea de demeurer à la Cour, pour le bien général de tout le Royau- 
me, Quoiqu'il fut chargé d'un grand Diocèfe, & qu'il fut Primat de Tolè- 
de. Les Finances étoient alors dans une grande confufîon. On fkifbit la 
çierre depuis longtems, ce qui avoit obligé de faire des dépenfes extraor« 
oinaires. 

Philippe commençoit à peine à goiiter les douceurs de la Royauté, qu'il 
fut attaqué d'une viotente maladie, dont il mourut le 2 y de Septembre 
1 $06. La Reine Jeanne fon époufe, dont une jaloufie folle avoit un pe« 
égaré l'imagination, prit l'adminiftfation du Royaume , ôc caufa beaucoup 
^e troubles & ée mécontehtemens entre les Grands. 'Comme elle n'ctoit 
pas en état de gouverner, Ferdinand fe rendit en CafUlle, & réduilit bien- 
tôt à la raifbn ceux d'entre les Grands qui refùfèrent de fe foumettre à foa 
autorité. 11 fit exécuter quelques habitans de Cordo'ue, & bannit de cett^ 
Ville le Marquis del Priégo. La Reine Jeanne fut conduite à TordéfîUas, 
t>ù elle pafla le refte de fès jours. 
I Ç08 , '1 y *^o^t <ïéja longtems que le Cardinal Ximénès avoit formé le projet de 
& Mv. porter la guerre en Afriaue, & d'aller infulter lés Maures jufques fur leurs 
propres foiers. On raifembla pour cet effet dans le Port deMalaga toutes les 
munitions dont on crut avoir befbin , & on forma un corps de quatorze mil- 
le hommes , dont la plupart avoient fèrvi fous le Grand Gonzalve dans les 
guerres de Naples. Diègue Véra fiit chargé du foin de l'Artillerie, Jérôme 
ViahcUe eut l'intendance de la Marine, & Pierre Navarre eut le comman- 
dement général des Troupes. Toute la Flotte fè raffembla dans le Port d« 
Carthagène. Elle étoit compofèe de dix Galères, & de quatre-vingt autreft 
VaifTeaux. 

On mit à la voile le 1 8 de Mai 1 5*08 9 & on mouilla Tancre le lendemain 
au Port de Mazalquivir, où les Troupes mirent pied à terre. On déclara 
^qu^on alloit attaquer Orafii^ où il y avoit alors environ fix mille habitanSi 
Cette Ville 5 fituéefurfeborddelaMer, étoit éntôuréis d'une forte murail- 
le, avec de bons baftiohs d'efoace en efpace. Toute FArmée fut parts^ée 
en quatre corps d'Inîantèrie de deux nulle cinq cens hommes chacun , iou« 
tenus par la Cavalerie. 

Les Maures avoient pofté de tous côtés des corps de gardes pour empê- 
cher que les Efpagnols n^approchaffent de la Ville. Avant que PArmée fe 
•mît en marche pour commencer Tattaqul, le Cardinal monté fur une Mule^ 

fe mit en devoir de harangu» les Troupes> pour les animer au combat 

^ Lort 
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l/NTÛfsCil eut parlé) on attaqua un cOTpe de douze mille Maures^ qui s^é* i ^o9$ 
toient polies (ur une colline > pour empêcher qu'on ne s'approchât de la Vil-* ^^^* 
le. Lès InJiddes furent forcés. dans leurs retranchemens, & obligés de 
prendre la jfuite. La Gariïiibn voulut faire une fbrtie» mais 1er Espagnols 
ayant profité de ce moment > montèrent à Pailaut) & (è rendirent maitrefe 
de la Viïk. Led Vainqueurs étant en même tems fbrtis de la Ville par 
pne flçtre porte^ envelopèrent les Infidèles ^ &-en firent un g^und carna*- 
ge. Ces Maiires perdirent dans cette adion quatre mille hommes , qui 
relièrent fur le champ de bataille ^ & cinq /niUe qui furent faits prifoo- 
nieçs. ' 

Lorfque les Eipagnols le fiurent rendus maîtres de la Ville » le Cardinal 
Ximénèi y entra en triomphe > purifia ^ con&cra la principale Molquée , & 
en fit la Dédicace (pus le nom de Notre-Dame de la Viétèire. Dès le lea-* 
demain il fit mettre à la voile pour retourner à Carthagène ; latflant dans la 
Ville Pierre Navarre pour Gouverneur > en attendant de nouveaux ordres 
de la part du Roi Ferdinand, 

Les Eipagnols 9 encouragés par ce lîiccès^ mifent une autre Flotte en 
mer à Ivica» au commencement de Janvier de Tannée i j; 10. Cette Flotte 
fe rendit devant Bugie, & les Eipagnols le rendirent maîtres de cette Pla« 
ce. Après cette conquête 5 la plupart des Villes voilînes le Ibumirent, & 
promirent de payer tribut. L^année fuivante; Ferdinand conclut une Al* 
Jîance avec le Pape^ & la République de Veniië, pour la défenfe de r£gll«- 
^ Les Troupes £^)agnoles ie joignirent à celles du Pape» & le mirent en 
campagne sm commencement de Tannée 1 51 1 2. £Ue8 mirent le fîège de«> 
¥ant Bologne; mais elles furent obligées de le retirer. Les François ayant 
afiiègé Ravenne , T Armée des Confédérés marcha au (ecours de cette Pla« 
ce;5 ce <)ui donna lieu à unie bataille ^ où les Alliés furent défaits» Cet« 
te viâoire ne laifla pourtant pas de coûter cher aux François y le Due 
de Nemours leur Qénéral y ayant été tué avec plufieurs autres Sei« 
gneurs. I 

Comme Ferdinand perfîftoit dans ledeflein qu^il avoit formé de le rendre 
tnaitre du Royaume de Naples^ il y envoya une Armée fous la conduite du 
Duc d'Albe» <^ fi)umit bientôt la plupart des Villes de ce Royaume. Le« 
£fpagnols ne furent pas moins heureux en Italie 5 où ils prirent BrelTe Se 
Florence. Après ces heureux fuccès9 TËfpagne fit une trêve avec la Fran« 
ce 9 en attendant qu^on pût conclure une paix Iblide & durable. 

Ferdinand étoit attaqué depuis quelque tems d^une Hydropifie^ dont il 
mourut à Madrigal près de TruxiUo, le 23 de Janvier 1^16. UEipagne i Ji5t 
perdit en lui le plus grand Politique 9 qu^elle eut eu depuis le commence-^ ^^^^ 
ment de la Monarchie. , U poiTédoit toutes les qualités propres à comman*^ 
der; mais on Paccule d^avarice» & d'avoir été peu fidèle à tenir la parole*' 
Son corps fut tranfporté à Grenade, & inhumé dans la Chapelle Royale do 
la gran<fc Egliie, proche le corps de la feue Reine fon époufe^^i avoit été 
juiqu'alora en dépôt daR8 le Château d'Alhambre. Les fuûénuUes fe firent 

Y 2 avec 
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tfn ^5 -avec toute îapoâipe & toute la n 

& ft»iv. ^je reftanrateui: de la Ville , Faut 

toute rËlpagne, & la gloire de la Natioû. ' 
' Cette mort fut fuivie de celle de Marie Reine de Portujçal^ qùi'mourue 
k Lisbonne le 7 dé Mare iSi?^ a.près avoir donné au Roi fon époux huit 
enfans. tT'étoit une PrinceiTe généreùfè; d\in e^it raifonhable y & dHme 
grande pieté. Elle ne voulut jamais fé mêlef des alfeires' d'Etat, 'dt tOtU 
les foins ne tendoient qu^à élever fes enfans, qu'à maintemï* Tordre dans'fà 
•toaifon^àfecourir lés pauvres 3 & à bâtir des Egîifesi ' • ^ - ri j.: .: : 
Le Roi Emmanuel regretta beaucoup cette PrinceiTe; mais les affaires dé 
'ion Royaume, le fiiccèsdes armes de Sélim Empereur des Turcs , quive- 
.'noit de détruire l'Empire des Mammélus, & les projets qu'il forma contre 
•ksrCfirétiens,' robligètent à eiFuier fès larmes, pour prévenir les malheufè 
.dont toute h Chrétienté étoit menacée. Il commeniçapar -foire partir Gori^ 
îtalva^ Mtodès -de Zatotà, brftve & vaillant Oipitaine, pour défendre Sa- 
phim, que le Roi de Fez menaçoit d'un fiè^e* Mâfcarègne, qui en étôit 
Couverneur, en fut-fort fatisfait 5 mais, foit que le Roi de Fez- eût d'autre» 
affaires à démêler 5 foit que les nouvellçs du fecours furvenu à Saphim, l'ar- 
rêtaffenti il quitta- te projet d'&fllêger cette Plaçai -Sur la tôte itiéridionalo 
de .Barbarie', paf-délàf/îe Fleuve Diuce^ on trouve le.^Câp Agiiér, aominé 
ja:r Jes Anciens ^€ap d'^fîdrcule. ; Emmanuel en étôit maîtr^, j& il y avoiK 
lait »bàcir un Bourg environné de murailles, dont il àvoît confié la garde à 
î'rançois de Caftro, qui alla faire un voyage en Portugal pour des aiffaire* 
donieftiques. Le Cbérif profita de fon abiènce pour harceler leis Maures tri- 
l)Utaires d'Emmanuel > pouf ravager leurs campagnes 5 ôc poUr porter le feil 
& le fer dans prefque tôUteàleurâ habitations. Zayde Êoagaspaiti&nd'Èm- 
manuel, lallé de voir le Chérif commettre tant de t^aVagesimpunément, af» 
femblà quelques TrôupeS, & tomba fiir Im. On combattit avêc^fureur^miié 
la viftoire ne fe déclara ni pour l'un, ni .pour l'autre. Alors Je Cbérif ap- 
pella à fon fecours fon frère. Ayant joint leurs forces, ils revinrent atta-i 
quer Boagas, qui après de grands efforts de valeur, fut d(^ait. 
1 Ce fut à peu près daris te même teffis^ que Ferdinand Pérès Andréadïî 
tfbérda à la Chine avec huit Vaifleaux, pour établir le commerce entre le» 
Portugais & leis Chinois^ pour connoitre les mœurs de cesderhierti,&pour 
découvrir les Ifles voifines. Il s'arrêta d^abord dans une Ifle nommée Ta- 
mou , où il • attendit ïa permifllon d'entrer dans le Port de Canton. Cette 
permiiTion ne lui; ayant été atcordée que pour deux Vaiffeaux, il lailfa le 

c^ - refte .de fa Flotte dans PIÛeBe Tamoû. Etant arrivé dans la Port, il alli 
• fe préfentcr aux Mandariïis^ & fitdefcendre Thomas Pérès, qui deyoit al- 
ler trouver l'Empçreuf de la Chine, à titre d'Ambaffadeuf, de la part du 
Roi Emmanuel. On le logea, & on loi fit des préfens , felon la coutume 
duPaïs. 

Andréade fe comporta avec tant de prudence âc de fegeffe, qu'on lui ac- 
corda la liberté du commerce, & qu'on permit à Pérès d'aller faluer l'Empe- 
. ^ .. ^ reur. 
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Tamou, ils commencèrent par élever une Forterefle, fins la permiffion dea 
'Mandarins, pour empêcher qu^aucun Etranger 5 excepté eux 5 n'entrât dans 
Ife I*ort de Caûton. Ils violèrent leurs filles, achetèrent des hommes & des 
femmes de condition libre, que certains Pyrates leur vendoient , & enfin 
ils le comportèrent comme des tyrans , qui cùffent fait U conquête du 
Pak : -: . 

• Pour réprimer Pinfolence & Taudàce des Portugais, les Chinois équippè-' 
rent & ai*raèrènt promptement lirie Flotte, outre celle qu'ils avoient déjà 5 
•environnèrent celle des Portugais de tous côtés ^ l'attaquèrent, & la réduH 
■firent àu± dernières extrémités. * Les Portugais étoient prêts de périr, oiï 
de tomber dans Tefclayage^ loriqtfune "tempêté écarta la Flotte Cbinoife^ 
tSc ôu^rk uii'pairà^e à'célle des Portiigàis , qiii profitant du déibrdFe,0ù étoit 
celle deô Ëiïnemis,' fè faiiva, & prit la route de Malaca, où elle arriva 
chargée d'or & "de marchandifès précieufes. - 

- L^mpereub Chinois étoit déjà informé de ce qui venoit de fe pafler à 
Canton , lorlque; Pérès arriva à ia Couh Sur téla on fit arrêter cet AmbaA 
îïkdeùrr&fa'fuité^ & on lesffk conduire à Caritor, où ils virent terminer 
iiiiférabilehierit'^leurÉf jours dâns;des prifoiis afFreufès. ' Sur ces entrefaites^ 
•Alfonfe Martin dé Mélo ignorant tout ce qui venoit de fe palier à Canton] 
-vint aborder à là Cliine avec fix Vaifleàujc, qili furent bientôt attaqués & 
•fbqdroiés par la Flotte Çhinoife.. Les Portugais, après un combat long & 
fàri^laitty ftc<!Oihbèrcnt' & fîfteht pris 'en partie. Mélo eut cependant le 
bonneur de ft! iaiiver. • Qiielques-ûns de ceux, qiii furent 'faits prifbnhiers, 

périrènt dé mifère dans les priions de Gâftton y & les autres, que foii traita 
tn Pyratès*, périrent par la main du Bourreau. - •' 

La haine des Chinois, qui n'étoit qile trop bien fondée, fè calma dans ik 
fuite,' ils permirent aux Portugais d'aborder & d'étaler leurs marchandifes 
dans rilîe de Sanciam, où ils Bâtirent quelques cabanes avec du gazoïi ^ 
iifes'bran'chès d'arbres. ' "Les Portugais,'; ayant par leur bonne foi détruit les 
lacheuiès idées qiie Sirnon Andréade avoit données d'eux , demandèrent U 

SermilTibn aux Mandarins * de s'approcher jufqu'à une autre Ifle , nommée 
lacao; on le leur permit: enfuîre on leur donna la liberté de venir tous le3 
ans à' Canton, & d'y demeurer quatre mois, a condition qu'ils fe retire-* 
roierit tous pendant la nuit dans leurs Vaiileaux. bientôt après on leur per^ 
biît de bâtir à Miacàp quelques maifons, qui S'accrurent irifenfiblement,'i& " 
formèrent une Ville allez grande' & aff^ 

' Aprèà la mort de Marie époufe d'Émmabuêl, ce Pf irice y qui çbmmençoit 
a reffentir les éflfets de la vieiUefle, 'avoit fofmé le projet de fe retirer en 
Algarve, pour rie fônger qu'à la guerre d'Afrique , réfolu de fciifler le Gou- 
vernement de Portugal à Jean foh fris. 11 chaiigel 'bientôt de réfolutidn , &c 
J)rit celle de fe remarier avecElédnore foeur^dafArdiiduc Charles, devenu 

-' ^ y 3 ' ** ^ ^^* 
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it 169 maître des Royaumes d'E^wigne par la mort du Roi F^dinandr Don AI- 



riû7.. YarèsdeCofla^ Chambellan a£mmanuel> fiança la Princèffe à SarragofTe : 
le Duc d^AIbe êc TEvêque de Cordoue la conduHirent fufques fur la frontière 
de Portaeal^ où le Duc de Bragance vint la recevoir » pour la conduire à 
Crato^ <^ le Roi étoit alors. Dès qu^elle fut arrivée, Emmanuel répoufa> 
& le lendemain il prit l'Ordre de la Toifon d'Or, inlUtué par Philippe Pr6* 
m»r, Duc de Bourgogne, & rétabli par Charles-<^uint 
ijTip, L'Empereur Maximilien, Grand-père de Charles-Quint, étant mort le 
& fuiv. 1 2 de Janvier i y 19, les Èledeurs aÎTemblés à Francfort fe trouvèrent, fort 
embaraffés (ùr le choix de ion fuccefleun François I , Roi de France , cher- 
choit à {q faire élire , & le Pape même le favorifbit auprès des Eleâeurs 
EccléJIafliques. Cependant le choix tomba fiir Charles-Quint , qui pafla 
d'abord en Allemagne, & laifla la direâion des affaires d'Efpagne au Cat:- 
dinal de Tortofe, <jui avoit été fon Précepteur: 

Fençknt l'ahfènce de Charles-Quint , il y eut en Efpagne une révolte, à la« 
quelle on donna le nom de Guerre du Peuple^ parce que la Noblefle ne s^y 
trouva pas engagée. Les Rebelles en vinrent aux mains avec ceux qui te* 
noient le parti oe la Cour. Us furent défaits^ la BsuaiUe de Villalar^ éc 
on & ikifît de 4eurs principaux Chefs , qui furent exécutés* 

Emmanuel Roi de Portugal, mourut le 13 de Décembre if 21 , après 
avoir régné 26 ans , un mois & quelques jours. Ce flit (bus ion r^ne que 
les Portugais étendirent leurs conquêtes dans les Indes. Ils iè rendirent 
maîtres des Villes d'Ormus, de Malaca, de Cochin, & de Goa, dont 
ils firent le fiège de leur domination dans les Indes, Ils s^attirèrent par** 
là le commerce d^ Afrique & des Côtes les plus éloignées de TAfie, eniè 
iàififlant des Ports &; des Places les plus marchandes, non feulement fur lA 
Gâte Occidentale d^ Afrique, comme dans la Mauritanie, la Guinée, le 
Congo, Angola, FI Ae Saint Thomas , &pluiîeur8 autres lieux; maisauflt 
fiir la Côte Méridionale,* comme dans les Royaumes de Mozambique, de 
MéUnde^ de Mombafe> de SoBde» & depuis Tembouchure de la Mer Rou^ 
ge fufqu^au Japon. 

Toutes ces conquêtes valurent aux Portugais des richeifes immenfes, oe 
qui fit appeller le règne d^Emmanuel, le Règne d'Or. Ce Prince fut marié 
trois^ois. Il eut d'IfabeUe fa prémià^e femme, le Prince Michel , qui mou* 
rut à Grenade Tan i^oa Marie, fœur d'IfabeUe, fa (econde femme, mit 
au monde Don Juan, qui lui (iiccéda; Louis de Béja, mort en 1$$$; 
Ferdinand, quiépoufa Gulomar Coutigno; Alfonië, qui fut fait Cardinal 
par Léon X, du nom de Saint Blaiië; Henri, qui fut aufli fait Cardinal 
fous le Pontificat de Paul III, 6c qui monta fur le Trône après la mort d^ 
Sebaftien fbn neveu; Edouard, Duc de Guimarens, lequel époufa lâbelle 
de Portugal , fille de Jaques Duc de Bragance* Antoine , dernier fils 
d'£mmanuel , mourut au berceau. Ifabelle fa fille aîn^ époufa Charles- 
Qiiint. Outre ces enfans, il eut d'EIéonôre d'Autriche, fille de Philippe! 
Roi d'Efpagne, & fœur de Charles-Quint > un fils nommé Chartes^ & une 
fille nommée Marie* Eni-* 
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Emmanuel eut pour (on fucceifeur) Don Juan ni> né à Lisbonne k 6 de i U9y 
Juin ij'02. Les commencemens defon règne ne furent qtf un tiflu d'ac^* ^^^^* 
tiens de pieté > de clémence & de gépérofîté. Ces vertus lui aquirent Tef^ 
time 3 Pamour , la confiance de ks Sujets , & Fadmiration de tous les Frin^ 
ces de TEurope. 

La préférence donnée à Charles-Quint fur François I , fut une des caufes 

i produifirent une rupture entre ces deux Princes. Ce dernier entréprit 
e remettre fur le Trône Henri d'Albret , Roi de Navarre, & y envoya 
pour cet eftet une Armée en i J 2 1 , fous la conduite d'André PEfparre. Ce i j 2 1 , 
Général le rendit maitre de tout le Rojraume. Saint Ignace de Loyola fe& fuiv. 
trouva au fîège de Pampelune, qui fut prifë, & il eut une )ambe caflTée de 
Téclat d'aune pierre frappée d'un boulet de canon y ce qui le rendit boiteus 
toute & vie. Le Général François ^ apr^ avoir &it la conquête de la 
Navarre, entra en Caflille, & aUiega Logrono; mais les Qifbllans étant 
accourus au fëcours de cette Place, il fut miigé d^en lever le ilèee , & fut 
défait peu de tems après. Les François perdirent encore Fontarabie, qu^ils 
«voient furpriië peu de tems auparavant. 

Le Cardinal de Tortofe fut élevé à la dignité pontificale en i j^22 , & prit 
le nom d'Adrien VI. Ce Pape, qui devoit fon élévation à Charles-Quint, 
dont il avoit été Précepteur, accorda à ce Prince & à fes fucceffeurs le pri« 
vilège de nommer les £vêques de (es Etats, & celui d'adminiilrer la Maitri^ 
ie des trois Ordres Militaires. 

La révolte du Connétable de Bourbon , qui paflk du côté de PEmpereur 5 
fut fort defavantageufë aux François. Ce Duc entra en Provence > & aflie-» 
gea Marfeille ; mais il fut obligé de fë retirer , lorfque François I vint avec 
toutes fes forces, & pafla en Italie à deflein de reconquérir le MSIanez. U 
fe rendit maitre de la Ville de Milan ; mais ayant été attaqué le 24. de Fé<* 
vrier I f 2 J par le Duc de Bourbon, qui commandoit PArmée Impériale ^ fon i Jf îj > 
Armée fiit entièrement défaite, &; lui-même fait prifonnier, & emmené en* f^^^* 
Efpagne, où on le garda dans le Château de Madrid jufqu^au mois de Jan^ 
vier de Tannée fuivante. Les François furent encore malheureux ckns la 
diveriion, qu'ils voulurent faire contre PËmpereur, par le moien de Char^ 
les Duc de ôueldre, & des Frifons , ces derniers ayant été fubjugués par les 
Troupes de Charles-Qiiint. 

Quelques-uns confeillérent à PEmpereur de relâcher François I , fans 
rançon , afin de l'engager à une éternelle reconnoiffance par cette généroi^ 
fité ; mais ce Prince aima mieux fuivre le fentiment de ceux qui étoient 
«Tavis qu'on devoit tirer de ce prifonnier tout l'avantage qu'on pourroiù 
Cefl pourquoi il propofà des conditions fort rudes à Ftançois, qui ne les 
voulut pas accepter. Ce Roi, à force d'ennui & de chagrm, tomba dans, 
unedangereufe maladie, durant laquelle Charles^Quintmême l'alloit vilîter, 
quoique le Chancelier Gattinara l'en dilTuadât, en lui difant, que de telles 
Vifîtes, où Von n^annonçoit pavS la délivrance à un prifonnier, n'étoient pas 
des marques de civilité, ou d'affeélion^ mais- plutôt d^me appréhenCon^ 
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1^2^ y caiifée par un motif d^avarice, qui faifoit craindre la. perte de la rançon^ 

& ftiir. par la mort du^ prifonnier même. En effet, il eft certain que la fbule rai- 
fon, pour laquelle on mit fin à cetçe longue négociation, fut la crainte 
qu'on eut que le Roi, tombant malade de déplauîr, jie. vînt à mourir exi 
Efpagne. " . , 

Comme ragfandiflement de Charles caufbit beaticopp de jaloulîe, on çiît 
fur pied, à^lafoUicitation du Pape Clément VII, trois Armées, qui iè joi- 
gnirent enfèmble, pour défendre la liberté de Tltalie, . Çeft pour cela que 

. . les Généraux de TÉmpereur , afin de détacher le Pape de cette Alliance , 
allèrent attaquer Rome, prirent la Ville d'alTaut, la pillèrent durant plu- 
fleurs jours , & y firent beaucoup de ;défbrdres. Charles de Bourbon fut 
tué en montant à TafTaut, Le Pape , qui s^étoit retiré dans le Château Saint 
Ange, y fut alTiegé; & Charles fit faire en Efpagne des prières de quaran-! 
te heiTres pour & délivrance , quoique néanmoms ce fulTent ies propres 
Troupes qui le tinlTent enfermé. Mais à la fin, la famine contraignit le 
Pape de fe rendre, & de renoncer à T Alliance qu'il avoit contraâée. ] 
Charles, en rendant la liberté à Jrançois I, ftipula , que ce Roi lui cède-» 
toit le Duché de Bourgogne, avec les Provinces de Flandre & d'Artois; 
& quV)utre cela il renonceroit à toutes les prétentions qif il pouvoit avoir, fur 
le Koyaume déNaples. François promettoit . encore d'époufèr Eléonor,^ 
' lœtir dfè TEmpereur. Quand il fut de retour en fpn Royaume, il protefla 
Qu'il n'étoit pas obligé d'obferver un Traité qu'il avoit fait en prifon & par 
force. Il fit énfuite alliance avec le Pape^. le .Roi d'Angleterre, la Répu- 
blique d& Venifè , : le& SuiiTes & 1^ Ville de..Flprejacei & envoya en Italie 
«ne. Armée fous la. conduite d'Odet SeigAeur dé Lautrec Charles & Fran-i 
çois .en viifrent non feulement aux. injures &c aux démentis y mais même juf^ 
qués au cartel. Au relie, l'Armée -de Lautrec, qui au commencement 

: . * - ' avoit fait quelques progrès^, périt de mifere devant la Ville de Naples. 
• . L?Empereur fe maria en i $26 avec JfabçUe.fœur ainée de Don Juan Roi 
de Portugal. Comme Fran^oia I avoit laifTé en otage fts deux fils, Fran* 
ijois & Henri, il fut arcêté /par le Traité de paix conclu à Cabrai, que le 
Roi de. France payeroit pour fèa deux fils la fomme de deux millions, cent 
cinquante mille éais.. Ce Prince fit. en même tems ceflion de la Flandre, 
de r A^rtois, du Duché de Milan, & du Royaume de Naples, enfin il épou- 
ià Eléonor foeur de rEmpeceur , à. condition que s'il venoit un fils de ce 
mariage , ilauroit le Duché de Bourgoçoç*. Il Jie fut rien ftipulé en feveur 
^ d'aucun,des Alliés d'Italie, deis Flor-entm? ,/ du Duc de Ferrare, & de Sfor-^ 
ce , auxquels François 1 àvoit promis de ne jamais faire la paix, fansjes y 
comprénare.. CJijirled ne laiiTa pourtant .pas rd'accorder la paix aux Véni;^ 
tiens, & de rétablir. François Storice. dans. Je^ Duché de Milan, à condition 
qu'on lui payeroit des fournies confîdérables, dont il avoit alors befoinpour 
payer fes Troupes. J : •. > 

1J30. Le Couronnement de. rEmpereur fè fit à Bologne en ijpjo,, dans Ta 
grande Eglife de. Sainte Pétrone. ^ Le Pape, Clément^ qui s'étoit recpncij 
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Bê avec ce Prince, fit lui-même cette cérémonie. Ilftipulaen même tems/iJ30» 
ijiie la ViUe de Florence, qui jiifqu'âlors avoit été libre, feroit érigée en 
Principauté; mais la Ville ne fouiFrit ce changement, qu'après avoir foute- 
fiiu les dernières extrémités d'un fiège. On y établit Duc Alexandre de Mé- 
dicis , à qui l'Empereur donna en mariage, Marguerite fa fille naturelle- La 
même année rÉvêque d'Utrecbt tran^orta la Souveraineté des Provin- 
ces d'Utrecht & d'Overyflel à Charles-Quint , à qui échurent encore la 
Gueldre, Zutphen, Groningue, & les Païs de Drente & de Tuente. 

L'Empereur obtint en i j 3 1 que Ferdinand fon frère ffit élu Roi des Ro- i^m 
mains, quoique quelques Eleéleurs refufaflent d'y confentir,pour fe vanger 
de la dureté qu'il montroit contre les Proteftans. La fameufe Ligue de 
Smalcade fe forma la même année; & les Princes qui y entrèrent, en 
donnèrent part à TEmpereur , comme d'un moyen auquel ils fe cro- 
yoientindifpenfablement obligés d'avoir recours pour l'intérêt de leur cons- 
cience. 

' Charles confentit en i J 3 2 aux demandes que lui faifoient les Proteftans , 1 5 3 2 j 
& fufpendit par un Edit les procédures commencées contre eux. Ce fut * f^^- 
par cette conduite qu'il obtint les lècours, dont il avoit befoin, pour s'op- 
pofer aux Infidèles, qui manaçoient la Hongrie. On mit fur pied une nomi* 
breufè Armée, qui alla camper proche de weime, & qui fit réfoudre Soli- 
man à la retraite. - \ 
' Après cette campagne, l'Empereur paffa en Italie, où il fit avec le Pape 
éc les autres Princes d'Italie une alliance, pour s'oppofer aux François, qui 
avoient projette d'y faire une nouvelle invafion. Le Pape ne s'en tint pas 
à fes engagemens; car dès que l'Empereur fut repaffé en Elpagne, il alla 
■s'aboucher avec le Roi de France à Marfeille. Clément avoit en vue de don- 
ner une de fes Nièces ou Confines à Henri Duc d'Orléans, fécond fils de 
François I, dans l'efpérance de faire obtenir le Duché de Milan à ce jeune 
Prince, à titre de Dot. Ce Pontife mourut en 1 513+5 après avoir élevé 
Alexandre Ion Coufin à la dignité de Duc de Florence, & marié Catherine 
^ nièce avec le Duc d'Orléans, Il eut pour fucceffeur Paul III , connu aii- 
paravant fous le nom de Cardinal Farnèfè. 

• En 1 y 3 ç Charles-Quint forma le deffein de pafFer avec une puiflante Ar- 1 5" 3 Si 
mée en Afrique, pour remettre fur le Trône Muley Hacem Roi de Tunis , * ^^^^ 
4jui. avoit été chalfé par Airedia Barberoulfe , fameux Çorfaire. Charles 
engagea le Roi de Portugal à l'aider dans cette expédition. Don Juan fit 
armer deux Vaifleaux , & les envoya joindre la Flotte de l'Empereur, fous 
les ordres d'Antoine de Saldagne. L'Infant Don Louis, voulant profiter 
'tJe cette occafion pour . s'inlïruire du métier de la guerre , demanda à Don 
Juan fon frère la permifTion de faire ce voiagé. Le Roi s'y oppoià d'abord; 
mais l'Infant ayant levé tous les obfiiacles. Don Juan confentit à fa deman- 
•de , & Don Louïs s'embarqua avec la plupart des Chefs de la NoblefFe Por- 
tugaife. L'Infant prit la route de Barcelone, où il fut reçu de l'Empereur 
-avec de grandes marques d'amitié» 
: XojiE l 2i Cette 
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ï^5^3^ Cette expédition ent un heureux fuccès. Charles fe rendit maître cfc: 

& Mv. Tunis > & .du Fort de là Goulette» qu'il garda pour otage de h fidélité de 
Muley. il battit Barbcnouffe, qui étoit venu ï fa rencontrci & rétsdblitlc 
Roi détrôné^ moyennant un Tribut qu'ail lui impoik. On tira des maint 
des Infidèles vingt mille E&laves Chrétiens , qui furent mis en liberté. 

L'Empereur.3 à fon retour d'Afrique, paJIa par Home ^ où> dansundîft 
cours qu'il £t en préfence du Pape & des Cacdinaax pour Ja tenue d'un Con- 
cile > qm pût mettre finaux troubles de Religion > il dédama vivement 
contre François I, quiiavoit ouvertement pris le parti des Proteftans^ & 
qui envoyoit dans toutes leurs Aflemblées, des Ambaiïadeurs pour les en-» 
courager: il fe plaignit que ce Prince leur fourniiToit des lècours, dans la 
feule vue de lui nuire ^ & enfin qu'il venoit de fe JÊdfîr des Etats du Duc de 
Savoie., pour fe faciliter la conquête du Milanez. Le Pape feignit d'approu- 
ver le reiTentimènt de l'Empereur, & déploya toute fon éloquence peur le 
porter à employer toutes fes forces contre les Proteftans. 

9 Charles, pour prévenir les deffeins de François I, forma ledefleinde 

porter la guerre en France. 11 conduifit fes Troupes en Provence , & y aft 
îîègea Marfeille. Cette entréprife n'*eut pas un heureux. fuccès. L'Empe- 
reur fut obligé jJe lever le fîège , & de fe retirer, 

. Comme il' étoit de l'intérêt du Pape de reconcilier CharJes-Quint avec 
François I, il porta ces deux Princes à conclure à Nice en Provence une 
Trêve pour dix ans. Après cette réconciliation, Cliarles & François s'a- 
bouchèrent à Aigues-tmortes, & fe donnèrent réciproquement de G grands 
témoignages d'alFeftion & de confiance, que l'Empereur fehazarda deprenr 
dre ion chemin par la France, afin d'arriver plutôt à Gand, pour y pacifier 
les troubles qui y étoient fiirvenus. Le Roi de France envoya fes nls au-de- 
vant de l'Empereur, le fit recevoir par-tout avec les mêmes honneurs qu'on 
auroit faits k ià perfonne, l'accompagna lui-même jufqu'à Saint Quentin, 
& le fit îiccompagner par fes deux fils jufqu'à Valenciennes. 

1540. Charles entra avec fon Armée dans la Ville de Gand, en Prince vido- 
«eux, & vengeur de la rébellion. U fit décapiter lesprincipaux Bourgeois 
qui l'avoient excitée, punit les. autres par une erofle amende, déclara la 

i Ville déchue de tous fes privilèges, & y fit oàtir une forte Citadelle 
pour la tenir en bride* Cette rébellion avoit été excitée à l'occafion 
d'un SubCde , qu'on avdt demandé à la Ville pour la continuation de la 
guerre. , 

ij^i, L'Empereur, après avoir appaifé ces troubles , paflken Allemagne, pour 

y terminer les différends fijrvenus au fujet de la Religion. Sa préfence ne 

cahîia pas ks efprits. La Diète s'étoit aflemblée à Ratisbonne', où on dip 

:pata longtems, mais fins aucun fruit. Après la féparation de la Diète, 

Charles fe rendit à Gènes, où André Doria avoit préparé une Flotte pour 

-aller faire la conquête d'Alger. Charles, contre l'avis du Pape avec qui il 

-s'étoit abouché à Luques, vçulutentreprendre cette expédition, pour faire 

Une diverfion a la guerre que Soliman. faifoit en Hojçgrie, La Flotte arri- 

... ^ va 
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vit par-là obligé de retourner en Italie avec hs débris de la Flotte. 

V Uamiée fiiivaûte, le Roi de France fe brouilla avec PEmpereur, fur ce 1 5^425 
mie fés Ambaffadeurs, Céfer Fr^ofe & Antoine Rinco^ qu'il envoyoit ei»&^ ^"i^- 
Turquie par le Milanei & l'Etat de Venife, furent affaflinés par ordre du 
Gouverneur de Milan- D'un autre côté le Duc de .Qèves attaqua lé Bran^ 
bant, & le' Duc d'Orléans prit Luxembourg, avec quelques autres Pla-» 
ces. Le Dauphin aÛiègea auITi Perpignan; mais il fut obligé de l'aban^ 
donner* 

' Le fameux Corlaire BarberoufTe, à l'inftigation de Français I , fit dd 
grands ravages fur la Côte de Calabre, âc brûla Nice en Provence. Apre» 
cette expéifition, Barbi^ouiTe retourna, au Levant y prit, pilla & brûla tev 
Ville de Pati ert Sicile, & la Vifle & l'Iile cfc Lîppari fl commit enfbito 
de grands ravages le long des Côtes d'Italie, & emmena un grand nomhrd 
dé perfbnnes en efclavage. 

Charles , fe voyant attaqué de tant de côtés , fit une alliance avec Hemî 
Roi d'Angleterre, &; lacrifia à iès intérêts ceux de Catherine, lœur de fa 
mère- Ils étoient convenus, que Charles cntreroit par la Champagne, ôc 
Henri par la Picardie, afin qu'agii&nt ainfî de concert, ils pulTent plus fa- 
cilement mettre la France en defordre. Charles vint aux Païs-Bas avec 
une Armée de cinquante mille hommes, attaqua le Duc de Clèves, &ld 
^hafla de la Gueldre. Enfuite il reconquit les Places, qu'il avoit perdues 
dans le Luxembourg, Se entra en Champagne, où il força Lagni & Sj 
Dizier. 

• Le Roi de France étoit alors de l'autre côté de h Marne y &c n'ôfoit fe ha^ 
tarder à livrer bataille à l'Empereur. Il fe contentoit de ravager le Païs, 

ar où de voit pafFer fon Armée, qui trouva néanmoins beaucoup de provi- 

ons dans Epernai & Château-Thierri. II y eut alors un telle épouvante 
dans Paris, que les bourgeois vouloient s'enfuir ,.& l'euflent fait làns doute, 
fi le Roi ne les eût raflurés par la préfence. Si Henri fut venu de l'autre côté , 
f Armée Françoifo fe trouvoit enfermée ; & il y a bien deTapparence qu'a-^ 
lors la France auroit eu un mauvais parti. Mais ce Roi refta au liège deJ 
Boulogne & de Montreuil , & fit dire à l'Empereur qu'il ne palTeroit pas ou- .. 

Ère, avant que de s'être rendu maitre de ces deux Places. 
^ Charles reconnut que le Roi d'Angleterre ne cherchoit ^e fon avantage 
f)articulier. Il n'eut plus de confiance en lui, & fit réflexion fur les grands 
trais de la guerre. Il avoit encore dans l'efprit le grand delTein qu'ff avoit 
formé contre les Proteftans d'Allemagne, &c qu'il ne vouloit pas négliger 
p2iY une longue guerre avec la France. Outre cela, fes Troupes furent en-* 
tièrement défaites par les François en Italie près de Cérizoles. . Toutes ces 
raifons l'obligèrent à faire la paix à Crépi en Valois. 

- En 154,5 ©â &? r4)uvertaire du Concile de Trente. L'Empereur, qui ij+f-^ 
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ï 5^4 J j fe trouvoit encore toiit armé , voulut fe ièrvir de la terreur de fes armes poor 
* fuiv. obliger les Proteftans à fe foumettre aux décifîohs dé cette Affemblée. Juf- 
ques-là il les avoit ménagés , à caufe de la guerre qu'il avoit été oblige de 
foutenir contre François 1; mais ayant pris des mefiires avec ce Prince, qui 
«^engagea de Ion côté à les perfécuter , il parla plus haut y & entreprit de leg 
obliger à reftituer les biens de TEglifè dont ils s'étoient emparés, ^ 
. Les Proteftans prirent de leur côté toutes les mefiires néceflkires^pour & 
défendre avec vigueur- L'Eledeur Jean-Frédéric de Saxe , & Philippe Land- 

rave de Heffe lurent choifîs pour Chefs de PArmée qu^on voubit oppofer 
celle de TEmpereur. Ces deux Princes furent profcrits, &mis au Ban 
de TEmpire dès les premières démarches. L'Eledeur de Saxe s'étoit flat- 
té de faire révolter le Royaume de Bohême par les intelligences qu^il y a- 
voit; mais il fe vit bientôt obligé de défendre fes propres Etats ) qui furent 
attaqués par le Roi Ferdinand, & le Duc Maurice de Saxe. On ne tar- 
da pas à en venir à une Bataille 3 où les Luthériens furent entièrement dé^ 
&it8. . 

L'Eledeur ayant été fait prifonnier, l'Empereur lui fit faire fon procès, 
& il Tut condamné à perdre là dignité Eleéïorale, fes Etats & la vie 3 pour 
B^être trouvé les armes à la mam contre fon Souverain. L'Empereur lui. 
accorda cependant fa graice, mais à des conditions extrêmement dures..L'E- 
leéteur rénonçoit à la dignité EIeâoraIe> pour lui & pour fes enfans; il fe 
foumit de plus à refier en prifbn jufqu'à ce que TEmpereur eût recueilli tous 
les fruits de fa vidtoire, & même julqu^à ce Qu'ail jugeât à propos de le relâ- 
cher. L'Empereur mit en pcfTelFion de la dignité Eleâoralè & de la ViUe 
de Wittemberg, le Duc Maurice 5 qui étoit de la Maifon des Ducs de Sa* 
xe. Le Lanc^ave de HefTe y un des deux Chefs du parti Protestant > 
ne' s'étoit point trouvé à la bataille, Jl fe rendit à Hall auprès' de l'Em- 
pereur ) auquel il demanda pardon à genoux , le priant de lui rendre 
rhonneur de fes bonnes grâces. L'Empereur lui fit répondre par fon 
. Chancelier, qu'il lui laifToit fes Etats > mais à condition que tout ce qui 
:|voit été traité & conclu avec fes Médiateurs feroit religieufement ob- 
fervé de fa part. L'Eleâeur dépofTedé & le Landgrave furent contraints de 
fuivre PEmpereiif > qui reçut les foumiffions de tout le refle du parti Pro- 
teftanL 
1 ?48. • En 1 5^4.8 Charles-Quint envoya en Efpagne, Maximilien fils du Roi Fer- 
* dinandj pour y gouverner en fon abfence> & y époufer la Princeffe Marie 
fe Coufine germame , fille de PEmpereur. La même année y l'Empereur fit 
recevoir les Païs-Bas, dont il étoit Souverain 3 au nombre des Provinces de 
TEmpire, afin de l'engager à les fecourir dans le befbin. . Il les fit déclarer 
un dixième Cercle, mais avec exemption de plufieursdiarges publiques a & 
d'indépendance de la Chambre de Spire , parce que les poflédant comme un 
patrimoine particulier, il vouloit en conferver la pleine Souveraineté à f^ 
iamille. 

i*4a L'année fuivaûte, MmmiliQJX Régent d'EibagnCa. ejrt une fille, àîa- 
^^ - «^ * » *^ . quelle 
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yielle on donna le nom d'Anne. Cette même année 5 l'Empereur fit ve*^ 
îiir d'EÏpagne fôn fils Philippe âgé de 2 1 ans, pour le faire reconnoître aux 
Flamans pour fon héritier, & lui faire prêter le ferment de fidélité par les 
peuples en cette qualité. Le Pape Paul III mourut le 10 d'Oélobre âgé de 
82 ans, & eut pour fon fucceffeur Jules III, qui fut élu au commencenjent 
dépannée ijjo. 

: L'Empereur tint en i jf 5f o une Diète à Augsbourg, où il fit de nouvelles i j joj 
inftances pour faire promettre à tout le monde de fe Ibumettre au Concile 
de Trente, qui avoit été interrompu, & qui étoit fur le point de fe raflem* 
bler. Ses répréfentations ne furent pas reçues avec beaucoup de docilité. 
Quelques Princes eurent affez de fermeté, pour demander qu'on examinât 
de nouveau ce qui avoit déjà été décidé à Trente, qu'on admît leura 
Théologiens à y donner leurâ fuffragês, & que le Pape, ni par lui-même, 
ni par fes Légats^ ne fut point reconnu Juge ni Approbateur des décifîons. 
Plulîeurs Princes & quelques Villes refiiièrent d'envoyer des Députés à ta ,' , 
Diète d'Augsbourg. 

: En 1 5* jf I , Henri Roi de France déclara la guerre à l'Empereur, & porta * i jf 5? i» 
fes armes en Italie & en Flandre: André Doria fbutint en mer la réputa- 
tion: des armes de l'Empereur: il battit plufieurs fois le Corfaire Dragut & 
les Turcs , & leur enleva quelques Places fur les Côtes d' Afrique ; mais - 
Sinan Ballâ, que Soliman envoya au fecours de Dragut, en reprit d'autres, 
& fit une defcente fiir les Côtes de Sicile , où il faccagea & brûla plufieurs 
Places. Soliman , de fon côté , donna beaucoup crafiaires à Ferdinand 
frère de l'Empereur , à l'occafion de la Province de Tranfylvanie , dont 
Ferdinand fut mis en poffeflion par libelle, mère de Jean, Roi ou Vaivo- 

de de cette Province. 

Les Proteftans prirent les armes contre l'Empereur, en iy5f2. Usa- ijfjs; 
voient k leur tête le Marquis de Brandebourg, & le Prince Maurice Elec- 
teur de Saxe, qui ne pou voit digérer que Charles retînt toujours en priiba 
le Landgrave de Hefle fon Beau-père. Pour mieux tromper l'Empereur > 
Maurice fit arrêter une mailbn à In^ruck, faifant entendre qu'il vouloit y 
aller traiter avec ce Prince des affaires du Concile, où il avoit envoyé fes 
Théologiens Luthériens. Bientôt il s'approcha d^Infpruck , & fe rendit 
maitre de toutes les Villes, qu'il rencontra fur la route. Charles , qui juf- 
ques-là avoit toujours été fort prévenu en faveur de la fidélité de Maurice, 
fc vit dans la néceflité de prendre la fuite, & fe rendit à Villac, petite Vil- 
le de la Carintiiie, où il s'arrêta, comme dans un lieu, qui, àcaufe des ' 
montagnes, le inettoit à l'abri des pourfuites de TEnnemi. Maurice, à fon 
arrivée à Infpruck, abandonna au pillage tout ce que l'Empereur & & Cour 
D'avoient pu emporter. 

r Après cette expédition y Maurice fe rendit à PafTau , où le Roi Fer- 
dinand , le Duc de Bavière , & les AmbafTadeurs d'un ^rand nombre de 
Princes Catlioliques s'étoient affemblés , pour ouïr fes prétentions^. Il fut 
réfblu, qu'on prierçit l'Empereur de ne pas retenir plus longtems dans Tef- 

." ^ Z 3 cla- 
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ijf)» 2. dav^ le Landgrave de Heffe, & Jean-Frédéric Duc de Saxe^ dépoflëdé 
^ fon Eledorat depuis la perte de la bataille de Mulberg. L'Empereur 
promit un pardon général; mais il excepta de cette paix le Prince Albert 
de Brandebourg , fous prétexte qu'il avoit exercé de grandes violences dans 
les Etats des Evêques de Bamberg & de Wurtzbourg, dans ceux des Elecrf 
^^ teurs de Mayence & de Trêves. Ce Prince fe mit peu en.peine de fe voie 
exclus de laf paix, il joignit lès Troupes à celles du Roi de France , qui fc 
faifit des trois Evêchâs de Metz > Toul & Verdun. 
. Charles tourna alor» fes armes contre la France ^ & alla faire lefiège de 
Met2 5 qu^il avoit envie de reprendre. Il Tentréprit vers la fin d'Oâio-^ 
bre; mais le Duc de Guife défendit cette Place avec tant de vigueur 5 qu'il- 
§it obligé de fe retirer. . / . 

Cette même année X^'^ Siennois chafièrent la Garnifon Efpagnole que 
l'Empereur leur avoit donnée 5 & fe préparèrent à foutenir le fiège que Don: 
1 JJJ. Pedro de Tolède alla mettre devant cette Place en if 5^3. 

Charles 5 mortifié du mauvais fuccès du liège de Mets, entréprit de feJ 

, rendre maitre de la Ville de Terouanne en Hàinaut. Cette Place paffoit 

pour imprenable, mais Pattaque fut fi violente, que les alTiegeans y entrèrî. 

rent, & firent main-balTe fur tout ce qu'ils rencontrèrent. La Ville dà 

Hefdin eut le même fort. 

. L'Infante Jeanne de Caftille, fille de l'Empereur & d'Ifabelle y époufà cet- 
te année l'Infant Don Jlian fils du Roi de Portugal. L'Infante devint 
•offe ; mais fon mari mourut deux mois après fon mariage ^ lavoir le 2 de 
î55?4- J^iivier i J J4, On regretta beaucoup ce jeune Prince, qui joignoit à une: 
Jngure ainmble^ beaucoup, d'eiprit & d'amcjir pour la vertu. La Princefiè. 
fon époufe'^mit au monde un Prince qui releva le courage & l'elpérance deà^ 
Portugaip^:- on ne prévoyoit pas que ce jeune Priiice dût être un jour la eau- 
fe. de la ruine du Royaume. Il fut nommé Sébaftien par le Cardinal Henri- 
fon oncle, qui lui conféra le Batênte. 
Le Prince Philippe, auquel l'Empereur avoit donné lé Royaume de Na- 




gouverner fes £tats pendant fon abferice. Ddh Juan y confentit. Jeanne 
prit en main les rênes du Gouvernement J là fageffe , fe. modeftie , fon: 
affabilité > lui gagiièrent l'eftime & l'amour de tous les Efpagnols. L'abfèiH* 
ce de Philippe n'apporta aucune altération dans le Royaume, par la pruden*^ 
ce. îivec laquelle cette Princeffe fcut fe comporter. 

L'Infant Don Louïs, que les Portugais appelloient leurs délices, mourut 
Iy5^ en i5J5i. Ce Prmce réuniffoit toutes les belles qualités, qui peuvent 
mériter l'eftime des hommes. Il étoit noble , généreux , compatiiFant y. 
affable, brave, & hardi jufqu^a l'intrépidité. Il pafla deux fois en Caftille, 
la première , pour régler le commerce entre lés Portugais & les CaftiUans ; & 
la féconde , pour travailler à conclure la paix entre l%mpereur & le Roi de. 
France. Il fe fit eftimer Se admirer dans Tune & dans l'autre n^ociatipn. Ik 

con- 
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€Dnçut une Forte pafTion pour Violente Gomex, fille d'une naiflance médio- JSif* 
cre 5 nïais d'une rare beauté 3& qui relTentoit pour lui une paflion égale. On 
prétend que Don Louis époufa cette Violente , dont il eut Antoine Prieur 
de Crato, qui ne put jamais parvenir à fe faire reconnoître pour légitime.. 

Sur la fin de cette année , l'Empereur remit entre les mains du Prince 
Philippe ion fils 5 les Païs-Bas, les Royaumes d'Efpagne, & les Indes- Il 
ne fè réferva que l'Empire, qu'il céda aufli quelque tems après à Ferdinand 
fon frère. Roi des Romains. Il paffa enfui te en Efpagne, & alla fe renfer- 
4ner dans le Monaftère de Saint Juft^ de l'Ordre de Saint Jérôme.. Il avoit 1 5 5^ <5* 
fiiit auparavant avec la France une trêve, qui fut bientôt rompue, àl'occa- 
fion du Pape , qui avoit formé le projet de dépouiller les Colonnes de leurs , : 
biens. Les Éfpagnols prirent le parti de ces Seigneurs , & les François fè 
rangèrent du côté du Pape. Ceux-ci fiarent défaits en 1 5" J7 près de Saint ^^^T^ 
QiteHtin 5 qu'ils perdirent en même tems» 

. La même année, mourut Don Juan Roi de Portugal, à l'âge de J J an*. 
Son Petit-fils & fon foccefleur. Don Sébaftien, n'avoit alors que trois ans. 
Les Portugais furent d'autant plus fenfîbles à la perte qu'ils firent de Don 
Juan , que ce Priijce s'étoit toujours fait aimer & reipeder tout à la fois. Il 
avoit aimé la paix, & il l'entretint toujours <îans fes Etats d'Europe. A la 
bonté , à la clénience, & à la libéralité, il joignit de l'efprit, de l'intelli- 
gence, & une mémoire immenfe. Sa maladie fut violente & prompte. 
Ses funérailles fe firent daus le Monaftère de Bélem , où il fut inhumé à 
côtédefonayeul. Il eut de Catherine fon époufe, Alfonfe, Emmanuel, 
Philippe, & Denis, qui moururent jeunes; Don Juan qui fut marié à Jean^ 
ne d'Autriche , & qui mourut bientôt après , laiflant fon époufe enceinte 
de Don Sébaftien ; Don Antoine décédé dans Tenfance ; Marie , qui 6^ 
poufe Philippe II, dont ce Prince eut l'infortuné Don Carlos; Ifabelle & 
Béatrix, qui moururent jeunes. 

Sous le règne de Don Juan un grand nombre de Portugais alla s'établir 
dans le Bréfil, &; il y pana tant de monde, qu'on fut obligé de le divifer^ 
& de bâtir plufieurs petites Villes, auxquelles on donna le nom de Capita* 
liies. On en diftinguôit cinq principales , dont la première s'appelloit 
Itamacara; la feconde, Fernambuco; la troifîème, Illéos; la quatrième, 
Port affuré ; la cinquième. Saint Vincent. Pour établir une bonne police 
dans ce Païs, Don Juan y envoya un Gouverneur, à qui tout le monde 
devôit ôbéïr. Le premier, qui obtint cette Charge, fut Don Thomas de 
Souza, homme de mérite & grand Capitaine. (Je Gouverneur y jetta les 
ébndemens de la Ville, qui eft connue aujourdhui fous le nom de Saint Sau- 
*veuF. Elle eft fîtiiée auprès.d'un Port fort vafte & fort commode, qui eft 
dans le Golfe .qu'on appelle la Baye de tous les Saints, à treize dégrés & 
'<!enii de Latitude Auftrale. Saint Sauveur devint bientôt une Ville bien 
peuplée i& floriflantè. 

Charles-Quint né furvêcut pas longtems à Don Juan. Il mourut le 2 1 de 
'Septembre ï JJ 8? dans le Monaftère de Saint Juft, après y avoir vécu deux i y ^9. 
- - - ' ans 
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1 JJS. ans dans la retraite. Ce Prince eut de fa femme Elizabeth^ fille d'Emma* 
nuel Roi de Portugal, Philippe qui fut Ion fucceffeur; Ferdinand & Jean^ 
'.qui moururent jeunes; Marie , qui époufîi Ion Coufîn germain PErapereur 
Maximilien , fils de l'Empereur Ferdinand ; Jeanne , mariée au Princç 
Jean de Portugal , & mère de l'infortuné Don Sébaftien Roi de Portugal 
Les enfans Naturels de l'Empereur, furent Don Jean d'Autriche, & Mar- 

Sierite qui époulà en premières noces Alexandre de Médicis, qui fut fait 
uc de Florence par ce mariage. Ce Prince étant mort, Margiierite é*' 
poufa Oétave Farnèfè Prince de Parme. 
La paix entre l'Efpagne & la France fè fit au commencement de Tannée 

1 5 Jp. I ^ 5^9- L^s Anglois mirent tout en œuvre pour traverfer cette négociation , 
par la demande qu'ils firent de la reftitution de Calais, en quoi Philippe ne 
pou voit honnêtement les abandonner, puifqu'ils n'étoîent entrés en guer- 
re qu'à fon inftance. Le Traité n'auroit peut-être pas été. conclu, fi la 
mort de Marie Reirte d'Angleterre ne fut furvenue pendant la négociation. 
Philippe fè crut alors dégagé de l'obligation d'infifter davantage mr la refti- 
tution de Calais, ce qui facilita la conclufîon. En vertu de cette paix, le 
Roi d'Elpagne époufà par Ambafladeur, Ifabelle fille ainée de Henri Roi 
de France j &ce mariage fut confomihéà Guadalajara le 31 de Janvier 

ij^o, 15:60. 

& fuiv. Le Duc de Médina Céli prit cette année l'Ifle de Gerbes , mais y ayant 
été furpris par la Flotte des Turcs, il y fut entièrement défait. En 1 562 
les Efpagnols découvrirent dans l'Océan Oriental diverfes liles , auxquelles 
ils donnèrent le nom de Philippines, pour en faire honneur à leur Roi. En 
1 564, Don Garcias de Tolède prit le Château d'El Penon , qui étoit alors 
entre les mains des Maures. 11 eft fitué près de la Ville de Vékz fur la Côtç 

d'Afrique. • 

Les troubles qui regnolent depuis quelque tems dans les Païs-Bas caufè- 
fènt de grandes inquiétudes au Roi Philippe, qui en avoit donné le Gou- 
vernement à fa fœur Marguerite d'Autriche Duchefle de Parme. CharleS- 
Quint avoit établi trois Confeils dans les Païs-Bas ; le Confeil d'Etat , pour 
lies affaires politiques ; le Confeil Privé, pour juger les différends des Par- 
ticuliers , & le Confeil des Finances , pour l'adminiflration des Deniers 
publics. Le Confeil d'Etat étoit compofé du Prince d'Orange, du Comte 
de Horn Amiral, du Comte de Barlaimont, Préfident du Confeil des Fi- 
nances, du Doâeur Viglius Préfident du Confeil Privé, & de Granvelle. 
De ces fix perfonnes Philippe exclut entièrement de la confiance de la Gou- 
vernante, le Prince d'Orange, le Comte d'Egmont, -& le Comte deHorn^ 
& lui ordonna exprelTément de ne confulter que lestr^is autresdans toutes 
les ajQfaires délicates. 

La Gouvernante entra parfaitement dans les. vues de fbn frère. Comme 
Granvelle avoit beaucoup de capacité, il prit bientôt l'afcendant dans le 
Confeil , & devint comme Pâme du Gouvernement. Ce Prélat étoit fils de 
Nicolas Pérennot , jSieur de GranvçUe j, qui , d'une condition afTez baffe 

6'étoit 
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l'étoit élevé à la Charge de Secrétaire du Cabinet auprès de ÎEmperéur i J ^b. 
Charles-Quint. L'école defon père, & le Cabinet de Charles-Quint, où*^^^^- 
il eut le même Emploi , Tavoient rendu un des plus habiles Miniftres de 

l'Europe. 

* La grande autorité de Granvelle devint bientôt odieufè aux Seigneurs, 
dont les avis étoient prelque toujours oppofés à ceux de ce Miniftre. Com- 
me il fbutenoit avec chaleur les intérêts de la Cour de Rome, il reçut le 
Chapeau dé Cardinal. Le Prince d'Orange époufii prefque en même tems 
la fille de Maurice Eleéleurdé Saxe, un des principaux appuis de la Religioit 
Proteftante. 

' Les Proteftans s'étoient déjà fort multipliés dans les Païs-Bas, ce qui por- 
ta d'abord Charles-Qiiint à y établir des Inquifiteurs (*) , pour châtier ceux 




ayant 

vertie, envoya ordre au Baron de Montigni, frère du Comte de Horn, 
Gouverneur de Tournai , & au Marquis de Bergopfom Gouverneur de Va- 
lencienne, de fe rendre inceflamment dans ces Villes, pour y réprimer les 
Proteftans. Le Baron de Montigni fit arrêter le Miniftre , qui fut pendu. 
Le Marquis de Bergopibm fut plus humain. Il le contenta de faire arrêter 
Philippe Maillard & un autre Miniftre, & au-Ueu de les faire exécuter, com- 
me la Gouvernante le lui ordonnoit , il s'en alla à Liège , dont (on frère é- 
toit Evêque. Sur les ordres réitérés que reçurent les Magiftrats de Valen- 
cienne de procéder à toute rigueur contre les deux Miniftres , on les con- 
damna à être brûlés vifs, conformément aux Edits. Cette terrible exécu- 1^6^^ 
tion devoit fe faire un lundi à la pointe du jour, & on avoit tenu ce juge- 
ment fecret, pour empêcher que le Peuple ne s'oppofàt au fuppUce des pré* 
tendus coupables. Les préparatifs ne purent iè faire fi fécrétement , que 
plulîeurs n'en fulFent avertis. Auflîtôt que les Miniftres parurent , le Peu- 

£le abatit le bûcher, & fe prépara à les arracher des mains de la Juftice: les 
lagiftrats les firent promptement rentrer dans laprifon, & eurent bien 
de la peine à gagner leurs maifons au travers d'une grêle de pierres que 
le Peuple faifoit tomber fur eux. La prifon fe trouva oientôt affiègée, le 
Peuple en brifa les portes ^ & délivra les deux Miniftres. 

Ces troubles firent comprendre à la Gouvernante de quelle importance il 
étoit d'empêcher que l'Héréfîe ne prît de plus profondes racines. L'établie 
ièment de plufieurs nouveaux Evêchés parut d'abord un moien également 
facile & eiBcace : mais cette multiplication d'Evêchés aliéna les Catholiques 

me- 

r 

« 

(*) On trouvera cî-après l'hîftoire du Tribunal dans la troîfième de quelle manière fe fait laPro* 

de rinquifîtîon , avec quelques Planches qui y ceffion de VJuto da Fé; & enfin la quatrième er* 

ont rapport.- La première de ces Plnaches répré- pofe la manière de brûler ceux qui ont été con- 

Xente la manière dont Tlnquifition rend fes juge- damnés p^r rinquifition. Voyez la Table au 

mens ; la féconde fait voir les diverfes figures de mot Inouisitiok* 
xeux qui font conduits aux jims fhFf-, on voit 

Tome l Aa 
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mêmes de leur foiimifliûn & de leur amour envers le Roi. Pour fôhcfér cet 
Evêchés 5 on a voit pris les revenus de diverfes riches Abbaies, & on y avoic 
uni ceux de plufîeurs autres Bénéfices ^ ce qui ôtoit à quantité de Religieux 
& dTccléfialliques une partie de leur fubCfhnce. De plus ces difpofition^ 
qai fe faifoient à Madrid fans iconifulter en aucune manière là Nation, ai* 
griflbient encore les efprits^ qui voy oient avec chagrin qu'ion tf avoit nul é^ 
gard à leurs privilèges, 

La fuite de ce chagrin fut le foulevement de toutes les Provinces contre 
le nouvel établiflement. Les Moines firent entendre à la Noblefle, qu'acné 
n^auroit plus de crédit dans les Etats, ils envoyèrent des Députés à Rome 
& en Efpagne , pour faire des remontrances , & répandirent l'argent à plei- 
nes mains pour gagner les Miniftres de ces deux Cours. 

Le Prince d'Orange profita de cette occafion pour animer les mécontens; 
Il écrivit en même tems en Efpagne pour fe plaindre de ce que la Gouver- 
nante n'écoutoit que le Cardinal de Granvelle , & de ce qu'elle aflfedloit de 
ne point appeller les principaux Seigneurs de Flandre aux Délibérations le» 
plus importantes. Le Comte d'Egmont écrivit dans le même fèns; mais 
le Roi n'eut aucun égard à leurs plaintes. Les Seigneurs mécontens s'affem- 
blèrent pour délibérer fur les mefures qu'il falloit prendre pour exclure du 
Confeil le Cardinal de Granvelle ,& pour réioigner entièrement des aflPaires* 
Le Prince d'Orange 5 le Comte d'Egmont^ & le Marquis de Bergopfom, 
étoient à la tête de ce complot. 

Comme le Cardinal devenoit de plus en plus l'objet de l'exécration publi- 
que ) la Gouvernante commença k s'en dégoûter 5 & elle écrivit elle-même 
au Roi pour le prier de le rappeller. Il fut réfolu à la Cour de Madrid d'en- 
voyer ce Miniilre en Franche^Comté , où il ctoit né, & il partit pour s'y 
rendre le 10 de Mars i ^6^. Le Roi Philippe, qui n'avoit jamais quitté le 
deflein de l'employer, l'envoya à Rome, à la mort de Pie IV, pour aflif- 
ter au Conclave. Le Qu-dinal y parut à la tête de la Faftion Efpagnole, & 
il contribua beaucoup à Péleélion du Pape Grégoire XIII. Il demeura quel- 
que tems à Rome, chargé des affaires d'E^agne; delà il fiit envoyé au Ro- 
yaume de Naples, qu'il gouverna avec le titre & les Pouvoirs de Vice-Roi ; 
& l'an 15^75* le Roi le rappella auprès de fa perfonne, pour le feire Chef 
du Confeil des affaires d'Italie. U eut toujours un grand crédit fur rei|>rit 
de fon maitre, & mourut à Madrid en 1 51 8(5. 

L'éloignement du Cardinal de Granvelle ne mit pas &n aux troubles, qui 
étoient fur-tout caufés par la diverfîté de Religions, qui commençoit à s'in- 
troduire dans les Païs-Bas. Il ne fut pas fi aifè de remédier à ce mal , fi ce* 
■pendant c'en eft .un, que de chaffer de la Cour un Miniftre odieux. Philippe 
ne recommandoit rien tant à la Gouvernante, que d'arrêter le progrès des 
nouvelles opinions, & il vouloit qu'elle en fît l'objet capital de tous fes foins. 
La Gouvernante , pour fe conformer aux ordres du Roi, remplit en peu de 
tems toutes les prifons de Religionnaires , & les Places publiques d'Echa- 
fauts &; de Bûchers. On arrêta à Rupelmonde un. Prêtre, quiavoitem^ 

biaffé 
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braflèbûOuveUeReligion^&Ufutcondaiiméàavoirlatê^^ Ilfefit ij^^-t» 

plqfiçurs autres exécutions de cette nature. 

Au milieu de ces troubles & de ces divifîons, la Gouvernante entreprît 
jde faire recevoir les Décrets du Concile de Trente; mais elle y trouva de 
grandes diiEcultés de la part même dès Evêques & des Univerfités > qui prô- 
tendoient que plufieurs de ces Décrets étoient non-feulement contraires aux 
privilèges des Provinces, mais encore à Tautorité du Roi d'Efpagne & aux 
Droits de fa Couronne. Le Prince d'Orange ne manqua pas d'appuier ces 
plaintes, & répréfenta qu'il ne falloit pas propofer aux Flamans de recevoir 
des Décrets, qui étoient contraires aux Loix fondamentales de tous les 
Etats. 

• La Gouvernante ne fâchant alors quel parti prendre, chargea le Comr 
te d'Egmont d^aller en Efpagne pour inftruire le Roi à fond de Tétat 
des Provinces. Le Comte partit le i y de Février ly^y. Philippe \ç i^6$4 
Renvoya avec une longue Inllruélion, où il difoit entr'autres, qu'il vouloit 

'on établît par- tout des Inquifîteurs de la Foi, & que les Gouverneur» 
es Villes les appuiaflent de toute leur autorité ; que le Concile de Trente 
fut reçu , & que fes Décrets eulFent force de Loi comme ^ les £dits du 
Prince. 

Les maux qui défblèrent bientôt après les Provinces furent attribués à ces i ^660 
règlemens. L'orage commença dans la Province de Brabant, dont la No- 
bleffe s'engagea par une ligue à prendre les armes , fi le Roi vouloit la forr 
cer à recevoir le Tribunal de l'Inquilîtion. Un Gentilhomme Calvinifte^ 
nommé Saint Aldegonde, fut le premier auteur de cette Confédération. U 
affembla d'abord chez lui neuf .Gentilshommes tous Calvinilles,& leur ayant 
répréfenté le péril où étoient leurs frères , que Ton vouloit abandonner à la 
rigueur d'un Tribunal qui n'avoit pu s'établir à Rome même fans de gran- 
des contradictions , il leur propofa de figner un Aéle , par lequel ils s'enga- 
geroient à mourir plutôt que de foufFrir en Flandre le Tribunal de l'inquifi- 
tion. Ces Gentilshommes fignèrent l'Aéle en queftion, dans l'efpérancô 
qu'on leur donna que leur exemple feroit bientôt fuivi par les principaux 
Seigneurs des Païs-Bas, ' - 

Après que cet Ade eut été fîgné à Bréda, on le porta dans toutes les Pro- 
vinces, & il ne tarda pas à être figné.par une infinité de perfonnes de touteg 
conditions. Les Catholiques mêmes aulfi bien que les ProteJftans s'empref- 
fèrent à l'envi de ligner ce célèbre Compromis , & d'entrer dans une Li- 
gue qu'ils .regardoient comme une reffource affurée contre la tyrannie du 
Tribunal de l'Inquilîtion- Henri de Brédérode, qui defcendoit des anciens 
Comtes de Flandre , Louïs de Naflau, frère du Prince d'Orange , &le Com* 
te de Culembourg, furent regardés xomme les principaux Chefs de la Con^ 
fédération. 

Deux cens de ces Confédérés fè rendirent à Bruxelles, dans lavuedepré» 
(enter une Requête à la Gouvernante. Ils avoient à leur tête Henri de Bré» 

dérode & le Comte Louïs dç Naflau. Brédérode porta la parole, & de* 

Aa z man- 
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parlant 

Confédérés, il n^y a rien à craindre ^ Madame^ ce neforaquedes Gueux. 
Dans un grand repas que donnèrent les Confédérés, mielqu'un ayant pro- 
pofé de donner un nom à la Confédération, Brédérode avança qu'il étoit 
réfolu de devenir gueux pour défendre la liberté de la Patrie , & tout aufli- 
tôt on fe mit à boire à la iànté des Gueux, en criant à chaque fois, vivent 
les Gueux. A la fin du repas, Brédérode fe fit apporter uneBe&ce, & 
tenant en main une EcueÛe de bois qu'il remplit de vin , il félicita les 
Confédérés des fentimens généreux, qui les avoient réunis juiqu'alors. Cha*» 
xun but à fon tour dans Técuelle de bois ; & le Prince d'Orange étant arri- 
vé fur ces entrefaites avec le Comte d'Egmont, les acclamations redou* 
blèrent. 

Les Confédérés fe fijrent tous habiller d'une étoffe grife de très bas prix, 
& pendirent à leur Ceinture une petite Ecuelle de bois : ils firent auiTi frap- 
per une Médaille , où l'on voyoit deux mains entrelalFées l'ime dans l'autre 
avec ces mots. Fidèles au Roijufqu^à la Beface. Le Duc d'Arfchot, pour 
montrer fon oppofîtion à la faélion des Giieux , & fon attachement à l'an-» 
cienne Religion , parut à la Cour avec une Médaille attachée à fon chapeau, 
•où la Sainte Vierge étoit représentée, tenant entre fes bras l'Enfant Jéfus; 
D^autres Seigneurs fuivirent ion exemple, & le Pape accorda des Indulgent 
ce à tous ceux qui porteroient de ces Médailles. 

On donna en E^agne Je titre de Con^iration, au Compromis; celui de 
Conjuration ouverte, à la Requête; & aux bruits populaires, celui de Sou^ 
levement. Le Pape Pie V follicita vivement le Roi de fe rendre en perfon- 
ne dans les Païs-Bas, pour y exterminer l'Héréfie, & il écrivit à hi Gou- 
vernante pour l'exhorter à fbutenir les intérêts de la Religion avec fermeté. 
• Les mefures que prit la Gouvernante n'empêchèrent pas que les nouvel- 
les opinions ne nfTent tous les jours de nouveaux progjrès. On vit accourir 
idans les Païs-Bas un grand nombre de Miniftres, qui s'y rendoienr d'Alle- 
magne, de France & d'Angleterre. Ils prêchoient publiquement dans les 
•Villes & les campagnes ; une multitude innombrable de Peuple s'empreffoit 
d'aller à leurs Sermons, & ils eurent à Anvers jufques à feize mille auditeurs; 
rDéja on commencoit à faire la Cène publiquement, & à baptifer les enfans 
félon la Liturgie de Calvin. On en vint bientôt jufqu'à piller les Eglifes, 
brifer les Images, & à commettre toute forte de profanations. Les Oi- 
tlioliques n'avoient pas lieu de fc plaindre, puifqu'ils donnoient eux-mêmes 
lieu à tous ces defordres par leur acharnement à perfécuter des gens qui nô 
cherchoient qu'à profeffer tranquilement leur Religion- Les Proteftans ne 
demandoient, que ce qu'ils vouloient bien accorder aux Catholiques , je 
veux dire la liberté de Confcience, & pouvoit-on leur refîifer une fi juile 
demande fens expofer toutes les Provinces au danger d'une révolution gér 
nérale? 

Ce- 
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• ' Cepenclant Philippe ayant été informé de tout ce qui fe paffoit, Mivoya i ^(^^^ 
à la Gouvernante trente mille écus d'or pour lever en AUema^e dix nul- 
le hommes d^Infanterie , & trois mille Chevaux. Le premier mouvement 
dés Troupes de cette Princeffe fe lit contre Valencienne, où elle entréprit 
•de mettre <jrtu-nifon* Les Bourgeois ayant refufé de recevoir des Troupes 
dans leur Ville 3 la Gouvernante envoya ordre à Noire-Carmes qui com^ 
nmandoit dans la Province de Haynaut 3 d^aller affièger la place dans les for- 
mes , & d^ entrer parla brèche 5 puifqu^ôn ne vouloit , pas en ouvrir le? 
•portes. En même tems elle fit publier un Edit pour déclarer la Ville rebel- 
le. Les Confédérés ramaflèrent-en diligence un Corps de trois mille hom- 
mes d'Infknterie ; (butenus de quelque Cavalerie , & fe mirent en marche 
pour les introduire dans la Place. Noire-Carmes tomba fur eux avec dix 
Enfeignes d'Infanterie > &les défit entièrement. Après cette viétoire, 
Noire-Girmes entra dans Tournai, où il mit Garnifon. Delà il alla faire 
le iiège de Valencienne> dont il fë rendit maitre. 

Noire-Carmes entra dans la Ville en vainqueur , & il y rétablit Pautorité ^ 
royale 5 & le libre exercice de la Religion Catholique. Tous les auteurs 
de la révolte fiirent pendus. On fit en même tems arrêter tous les Minif- 
très, & on exila ceux dont on avoit le plus fujet de fe défier. 

Cbmme le Roi d^Efpaçne fongeoit à prendre des mefiires efficaces pour 
réduire les Confédérés, il fit courir le bruit qu'il iroit en perfonne dans les 
Pais-Bas ) & il fit efFeâivement tous les préparatifs de fon voyage avec un 
éclat qui trompa toute TEurope. On ignore les véritables motifs qui empê- 
chèrent ce Prince de faire le voyage de Tlandre. Quelques-uns prétendent 
qu'il craignoit de laifler fon fils Don Carlos en Eipagne^ parce qu'il le re« 
gardoit comme un eQ>rit inquiet & audacieux 5 cap^le de fbulever toute 

rEfpagne cri fon abfence. Philippe prit donc le parti d'envoyer en Flan- 
•dre le Duc d'Albe avec une Armée ^ & fit publier en même tems qu'il ne 
tarderoit pas à le fiiivre. 

Ferdinand Alvarez de Tolède 5 Duc d'Albe 5 étoit un homme d'une 
humeur auftère 5 d'une profonde diflimulation , & qui avoit un panchant 
naturel à la févérité & à la vengeance. U paflbit pour un des plus grands 
Capitaines qu'il y eût alors en Efpagne, & il avoit donné des preuves de 
^ grande capaaté dans le métier de la guerre fous le règne ae Charles* 
Qumt. 

Malgré toutes les mefures que prit le Roi Philippe pour ne confier fes fe- 
crets qu'à des perfonnes fïires, le Prince d'Orange ne laiflapas d'être inftruit 
de tout ce qui fe palTa à la Cour d'Efpagne^ & il fe vanta même publique- , 
ment d'en connoître toutes les délibérations. On a cru que le Prince d'Ef» 
pagne , Don Carlos , faifoit donner avis au Prince d'Orange de tout ce 
qu'il pouvoit découvrir. U eft certain que ce Prince avoit des inclinations 
tort oppofées à celles de fon pèra, & tous les mécontens étoient affurés de 
trouver en lui un proteâeur zélé. On prétend qu'il^prit la réfolution d'aller 
en Flandre à l'infçu de fon père, pour fe mettre à la têçe des Confédérés^ 
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*i s 66. & 9^6 ce fut un des motifs qu'eut le ^oi de le faire arrêter, Lorfijue le 
Duc d' AJbe fe préfenta à lui pour prendre congé de Son AltefTe ^ avant qufc 
de partir pour les Païs-Basf^ ce jeune Prince entra en fureur, & prenant 
un poignard, fe jetta fur le Duc pour Pégorger; celui-ci para le coup , & 
quelque tems après Don Carlos fut mis en prifon > où il mourut empoi- 
fonné. • , 

Lorfque le Prince d'Orange eut appris que le Roi d'Efpagne avoit enfin 
pris la réfolution de punir avec la dernière. rigueur toutes les fautes qui ar 
voient été commifès en Flandre contre fon autorité, il partit pour TAlle- 
marne avec fa femme , le Comte Maurice fon fils , & le Prince Louis de 
NaSau fon frère. Il arriva à Dilembourg, Capitale du Comté de Naflau, 
1^67. vers la fin du mois d'Avril i ^6^* Quelque tems après fon départ, le Duc 
d'Albe arriva à Bruxelles, où il fè lo^ea à THôtel de Culembourg. Dès le 
lendemain de fon arrivée il montra a la Gouvernante les pouvoirs que le 
Roi lui avoit donnés pour commander toutes les Troupes des Païs-Bas , & 
dans un entretien fècret qu'il eut quelques jours après avec elle , il lui fit 
voir les ordres dont il étoit chargé, d'informer contre les principaux au- 
teurs des troubles, de bâtir des Citadelles dans la plupart des Villes pour 
les tenir en refpeét, & d'ôter aux Seigneurs les plus fufpeéks, leurs Chai> 
ges & leiu-s Gouvernemens, Cette Pnncefle voyant bien qu'on ne vouJoit 
plus fe fier à elle, écrivit au Roi d'Efpagne fon frère,, pour le prier de lui 
permettre de s'en retourner à Parme auprès de fon mari. 

Le Duc d'Albe ne tarda pas à mettre en exécution les ordres dont fon 
maitre l'avoit chargé. Le 9 de Septembre il arrêta lui-même dans l'Hôtel 
de Culembourg le Comte d'Egmont , à qui il demanda fon épée* Le Comr 
te de Horn fiit arrêté en même tems par Don Fernand de Tolède , fils na- 
turel du Duc d'Albe. On fe faifit aulTi le même )our d'Antoine Stralle, 
Bourguemaitre d'Anvers, qui paflbit pour être le confident du Prince d'O*- 
range, & de Jean Cafembrot, Secrétaire du Comte d'Egmont. Comme 
le Duc d'Albe avoit ofé arrêter les deux principaux Seigneurs de Flandre 
fens la participation de la Gouvernante , cette Princeffe comprit qu'elle avoit 
perdu toute la confiance du Roi , &.elle fit de nouvelles inftances auprès de 
ce Prince, pour qu'il lui permît de retourner en Italie. Philippe lui accor- 
1568. da ce qu'elle demandoit, &; elle partit au mois de Février 1 5:68, accompa- 
gnée du Duc d'Albe, qui la conduifit jufques fur les frontières du Brabant 

Après le départ de cette Princeffe, le Duc d'Albe devenu Gouverneur 
Général des Païs-Bas, établit un nouveau Tribunal, qu'il nomma le Confeil 
des Troubles , & que le Peuple appella a\'ec raifon le Confeil de Sang , à 
caufe des Arrêts fanguinaires qu'il rendit. On arrêta bientôt dans toutes 
les Provinces des perfonnes de toutes conditions, & les fupplices fuivirent 
de près les emprifonnemens. Les places publiques ofFroient tous les joux$ 
aux yeux du Peuple de nouveaux fpeélacles d'horreur. En même tems 1$ 
Duc d'Albe fit jétter les fondemens de plufieurs Citadelles, pour fervir de 

frein aux Peuples 1 & il répandit fes Troupes dans la plupart des Places 

fron-' 
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frontières 5 ponr prévenir les entreprifes d&s ennemis dn dehors. Toat iS^U 
. cela jetta une telle épouvante dans les dprits^ que plus de trente mille Jiom-»^ 
mes ibrtirent des Provinces en moins de deux mois. 

On ne voyoit par-tout que des objets de fraieur^ des fuites, des bannif^ 
femens, des confifcations de biens, des emprifonnemens & des fuppliceSé 
L'Hôtel de Culembourg, qui a voit fervi de retraite aux Confédérés le jour 
qu'ils préfentèrent la Requête, fut rafé, & on éleva à la place une Pyramide 
avec une infcription en quatre langues , laquelle marquoit , qu'on avoit 
détruit la Maifon du Comte de Culembour^ , parce qu'on y avoit tramé 
ime Conspiration déteftable contre la Religion, l'Eglife Romaine, la Ma- 
jefté Royale, & le falut de la Patrie. On failît tous les biens que le Prince 
d'Orange avoit dans les Païs-Bas, & le Duc d'Albe fit enlever à Louvain le 
Comte de Buren Ion fils aîné, qui n'^avoit alors que douze ans, & que le 
Prince d'Orange avoit eu de fon premier mariage avec Anne d'Egmont, 

Comme le Prince d'Orange avoit formé la réfolution de rentrer dans les 
Païs-Bas avec une Armée, û ne négligea rien pour fe mettre en état de fou- 
tenir une entréprife de cette importance. Il s'adrefla d'abord à la Reine 
d'Angleterre, qui Ëivoriâ. toujours les Confédérés de Flandre, quoiqu'elle 
n'ofat pas fe déclarer ouvertement contre l'Efpagne. Il avoit aufli d'étroites 
liaifons avec l'Amiral de Coligni , qui envoya de tems en tems des Troupes 
en Flandre. Mais le Prince oOrange comptoit principalement fur les Prm- 
ces Proteftans d'Allemaçne, qui ayant affemblé une Diète, convinrent de 
hii fournir les fecours dont il avoit befoin. On mit bientôt liir pied une 
Armée de 6000 Chevaux & de 140DO hommes d'Infanteriç. 

Les Confédérés ne tardèrent pas à fe mettre en campagne , & le Comte 
Louïs de Naflau remporta d'^abord une viâoire fur le Comte d'Aremberg^ 
qui fut tué au commencement de l'aâion. Comme cette vidoire pouvoit 
apporter un grand préjudice à la réputation des armes du Roi d'Efpagne, 
le Duc d'Albe réfolut d'aller lui-même s'oppofèr aux progrès des ennemis; 
mais avant fon départ il voulut terminer le procès du Comte d'Eemont & 
du Comte de Horn , qui étoient enfermés depuis près de fept mois dans le 
Château de Gand. 

Ces deux Seigneurs étoient accufés principalement d'avoir fait plnfîeurs 
complots avec le Prince d'Orange , pour fouilraire les Provinces à l'béïA 
iance du Roi, & d'avoir été caufe de la rébellion & du foulevement des 
Peuples au fujetde l'établiflcment de l'Inquifîtion, d'avoir eu connoiflance 
^e quelques Gentilhommes dévoient s'aflembler pour figner le Compromis, 
& de ne l'avoir pas empêché , comme ils auroient pu le faire aifément; d'a- 
voir eu en main la Requête qu'on devoit préfenter à la Gouvernante, d'a- 
voir fçu le jour où cette Requête devoit être préfentée , & enfin d'avoir 
affifté au repas des Confédérés. On inlifta fort fîir ce que ces deux Sei- 
gneurs rî'avoient point fait exécuter les Edits du Roi & de la Gouvernante, 
au fujet de la punition des Hérétiques , dans les Villes de leur Gouverne- 
ment > où ils avoient fouflfert le pillage des Eglifes , & toiite forte de 

pro- 



ïçi ANNALES D^ ESP AGITE 

%S6S. profanations. Ces deux Comtes ne manquèrent pas de reffonrce» pour {è 
Juftifier ; mais le Procureur Général du Confeil des Troubles ayant entendu 
toutes leurs défenfes , les déclara atteints & convaincus de crime de I^èz^ 
Majefté, de .trahifon & de rébellion, ré<juérant qu^ils fuffent condamné» 
à mort. 

Le Duc d'Albe prononça leur fentence, & ils furent condamnés à avoir 
la tête tranchée fur un Echafaut. Le 3 de Juin 1 5:68 ils furent conduits à 
Bruxelles fous TEfcorte de trois mille Chevaux ; & dès le lendemain on leur 
envoya Rithou Evêque d'Ipres, pour les diipofèr à mourir. Le y de Juin 
ils eurent tous deux la tête tranchée. Le Comte d'Egmont rfavoit que 4. j 
àna II laijQToit de fa femme Sabine de Bavière, qu'il a voit époufèe à Spire 
tn préfence de FEmpereur Charles-Qiiint, huit filles & trois garçons. Ce 
Seigneur étoit de la plus ancienne NoblelFe des Païs-Bas > & fes Ancêtres 
avoient autrefois ponedé la Gueldres en Souveraineté. Philippe , Comte 
àe Horn , étoit de Tilluflre Maifon de Montmorenci : il avoit quatre ans 
plus que le Comte d'Egmont, & s'étoit toujours diftingué par fa valeur. 

Quelques jours avant cette exécution , le Ehic avoit fait trancher la tê- 
te à dix-neuf Gentilhommes dans la Place de Bruxelles. On fit auÎTi mou* 
rir quelques Officiers qui avoient été faits prifonniers^ avec un nommé 
Quintin Benoit 5 & un Miniftre Proteftant. Antoine Stralle, Bourguemaî- 
tre d'Anvers, fut exécuté à Vilvorde. Cafembrot, Secrétaire du Comte 
d'Egmont, fut tiré à Quatre chevaux dans la Place de Bruxelles, & on brûla 
vifs dans le même enaroit quatre Proteftans. On apprit prefque en même 
tems la mort du Baron de Montigny, frère du Comte de Horn, que le 
Roi d'Efpagne retenoit depuis longtems prifonnier dans le Château de 
Ségovie 5 & à qui il fit couper la tête. 

Après tant de fanglantes exécutions, le Duc d'Albe fongea à chaffer des 
Provinces les Troupes des Confédérés. Il attaqua près du Village de 
Guemingue le Comte Louis de Naflau , & lui tua plus de fept mille hom- 
mes. Le Prince d'Orange fe trouvoit à la tête d'une autre Armée compofée 
de vingt-deux mille hommes d'Infanterie , & de neuf mille Chevaux. Il 
entra en Flandre vers le milieu de Tannée 1 5*68, pafla le Rhin près de Co- 
logne , Se la Mofellê à Trêves. La grande diificulté étoit de pafler la Meufe, 
parce que le Duc d'Albe avoit pris fes précautions à Tégard de toutes les 
rlaces qui étoient fur ce Fleuve. Comme les chaleurs de l'Eté avoient 
rendu cette rivière beaucoup plus baffe qu'à l'ordinaire , le Prince d'Orange 
fit fonder tous les gués, & il eut le bonlieur d'en trouver un vis-à-vis de 
Stoken. L'Infanterie y pafTa d'abord , & enfuite la Cavalerie fuivie de tout 
le bagage. 

Le Prince d'Orange s'approcha d'abord de l'Armée du Duc d'Albe, qui 
îi'étoit que de feize mille hommes. Le Duc ne voulut pas bazarder fes 
Troupes &fa propre gloire auhazard d'une bataille, fe flattant que les 
Troupes duPrmce d'Orange fe difliperoient bientôt, faute de vivres &; 

d'argent Le Priace de Condé envoya de Erance aux Confédérés im ren- 
fort 
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]2 conduite de Genlis; mais ce fecours.devîht inutile auf Prince d^Orànge,- ^ 

parce qu^il ne put jamais forcer leDuc d^Albe à aîcceptef la^bataiile; ■ - :: 
^ CeqveleDucd'Albeavoitprévu^ ne m jcnqua pas dériver, f LwTreiî^ 
pes des Goftfédél-éaf fë-mùtinèrent & reli^fe dé'ferwj- parce ôii^çto^iV 
voit ni viwes fti-atffent à leur donner, ♦ Lé^ Prince tfOntngfefut obli^ 
de les congédier y & dé- fè retirer ^h Ftatelcfe avckf. te Comte- Louis foîrf 
frèrep ^près des Cliefs du Parti Htfguenot- Le -Duc d-AIbei aptes à-î 
Toir diffipé deux Arméeis , retourna à Bnikelles au.mbis de Janvier -if^o. i ^69. 
* ; Elîfabeth ,'Reine d'Angleterre 5 voy oit avec chagrin tes keureuxTuccèëw 
Duc d'Albe) mais n'ofànt pas fè dâclàrei* ou vertement ^nfevâftisâea 'Con4 
fédérés, elle fe contenta de^prôfitêr dé touteslés petites ôccafibfis qui (e pré^ 
fejitoient pour chagriner tes Éfpagndlé. Il s^èà pi^éfôi^ btehtôt fane qu'ël/ 
fe ne lailTa pas ^cbaper. Le Roi if E^agne Avôlt eh^trnté des Génois qtià-» 
ère cens mille écus j qu'il envoyoit en Flandre pour payer les Troupes. Déill 
Armateurs François, avertis de ce tranfport, pourfuiyirent les Vaifféaui? 
Efp^nob i ^ qui furent obligés de relâcher en Angleterre, Élilàbeth fit lài^ 
fir cette fommei,, & dit qu'^elle en payerbit aux Génois un plus gros intérêd^ 
ijue fe Roi dWpagné. Le Diic d'Albe^^ pour fè vanger , fit faîfir' toi» lesT 
eSkts des Marchands Anglois qui fe trouvoient dans les Ports deFlahcfrôj' 
& là Reine d'Aneleterre ayant ufè de reprefaiUes, le commerce dés deux 
Nations fe trouva bientôt interrompu.' 

JPjjv^ fubvenir aux frais de la guçrre, fe Duc d'Albe eut recours aux Fla^ 
ftians,- & réfolut d'établir un impôt perpétuel 5 dont on pût feîré Un fonds, 
ïi affembla pour cet effet à Briixellê^ lès Etats ^îéitéraux ,: & leur propofa 
tin Édit, qui ordonnoît que chacun payerôit d'abbfdau Roi lé centième 
3e tous fest biens, & qû'enfîiite toutes les 'ibis ^u'oîi feroit quelque vente ^ . 
bn paveroit fe dixième des biens meubles, & fe vihtième des immeubles» 
CLuana les Etats entendirent parler d'un impôts dont on n'avoit encore 
point vu d'exemples , ils éclatèrent tti plairités &èn murmures. Le Duc 
cl'Albe ne laifla pas de vouloir pouffer cette afl^ire^ & il exigea par force 
ï'impôt du dixième & du vintième denier. - 

" ■ Cette conduite excita une fëditioil qui fht préfqufe générale. On fe ré- 
volta à Bruxelles même 5 fous les yeux du Duc d'Albe, &au milieu de 
îa nombreufe Gamifon qu'il y entretenoit Les Marchands & les Artî? 
fins fermèrent feurs boutiques, & déclarèrent qu'ils aimdient mieux mou- 
tic ^ que de- fouffrir qu'on fevât le nouvel impôt. En même tems âs$ 
•^rmâteiirs 5 qui croflbiônt fous la: protedion de la Reine d'Angleterret 
lirerit^ quantité dé prifes <fty les Efjiîlgnols & fur les îlamans Catholi- 
ques. Lumey, qui commandôit tous les Vaifleaux du Prince d'Orange*^ 
Arprit le premier d'Avril 1 J70 fe Port de la Brillé, entra dans la Vit- iJ7o> 
fe, & permit à fes Soldats de piller les Eglifes, & de fe vanger fur lés&fuin 
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h/xd toute la ViOis porit les armes , k G<u:iufi)a ait cEailée» & on pondit ri^- 

fénieur Padièoo» psuroat du Duc d'Albe. Harkm, Leyde, Rotterdbun»! 
( Zatplien , .fuivirfi|i|t r«xen^ . .^es Yilks qui s^étoient révoltées. U nV 
eut à»fis tou^la Hoii^ndei m^AniÀeitdam» ^ «bns toute la 2^yande3 <me* 
Midd^bpuiv, qui rçAér^o^ilB rôbéïflance. D^ua autre côté, Je Comii^ 
Louï» de Naâau a'eiatpara de k Ville 4e Mons^ & prit tout Taig^it ^ i& 
trouva dans les coffre^ de»; Re<;e¥€»u« du Ejoi. 

.Le Duc d^Aljie ^ vqywt de tous côtés de nouveaux enneoôs fiu* les bras, 
:|flèmhla Iç Co^l de ni^e> où il fut réfelu ^^on iroit £tirç le fi^^e 
llonv) 6&..<w^<e^i|faite o|}{K)^;evQit à i^rendre les Places de HQllandç& dor 
Zéiande. Le . QomtÇ: Cou':^ avait pourvu la Ville de Mons de vivres & de^ 
munition. U $Y 'j9^erma lui-même avec le £uneux la Noue» fi célèbio 
dans les Hiùokei d^ ce temsrlà. Le Duc d^Albe. açcoiBpî^;né du Duc de 
Médina Céli pothSbk ce fiè^ avec beaucoup de vkueur ^ lorique le Priacei 
^'Orange arriva avec uqe Arinée pour Recourir le mce. Ce Grince ne pitf 
pam %cer 1^ lJi(Sfm des Efpfm^s ni les oblker d'en &rtir^ . ^ il hir 
jBit roètae ifl^oflliMe ^de ietHer -^dbjue .fecours dans h l^iaçe, U & ^voir4^ 
1m #èoe qu^il ioe ixwvoit fias compter fiir le iècours qu'il lui avoit promis || 
^ après avoir ceingédté !uae |;raiide; partie de fèsTitoupes, il iè rendit Ç 
Malines. Le Coo^q IxôiJts & vit. alors dans la nécellké de iè rendre: oa^ 
lui accorda des conditions honorables^ À la permiâjon d'aller rejoindre Cm 
Ëeàti qui s'étoit retiré à Delfb. 

. Après la conquête de Moqs j le Duc 4'Albe a]!)aiiuioQna la Ville de Ma^ 
lines au pilla^) pour a;voir ouvert fès porta à rAonée-du Prince d'Of 
range, I^ Ville de i^Hptexi^eut le même ibrtj pour s'êâre rendue au Com* 
(e de Beiges 2 Beau-^ère au. Prince d^Ottngs, Na^deni) ayant &it 
qudcpie réuflance, £it &iixa^i <& <m pafTa au £1 de Tépée tout ce qui 
portoit les armes. 

' La Ville de H^lem étpit partqg^ €b. deux iiu^Uons!. Les uns vo^'ent 
^'on ouvrît les po^es .fliax.^^)f)^elB, les autres étoi^tt d'avis qu'on lou^ 
tînt un lî^e, & ce dernier avi^ptévsUut» Don Frédéric de Tolède-, iUf 
àa Duc d'^bej aUa mettre le &e devant cette Place « Se le pou^ a« 
vec beaucoup de vifueur. Les AOTi^^ès £rent dans quelques ibrties un 

rid cama^ <fes î^ia^nols. . Fiers de leurs premiers accès, ils parureilt 
les muratUes en Jwbts de Pcêtres^de H^gjieua^, ^ «pr^ y avoir ap» 
^6rté las Orgues^ les leaa^a 4s Ifis Reliques,. <»i'ils avoient drées 4es £r 
^i&s^ ils les brj^iseï^ alla vue des £^i(gnok Don Frédédc^ pour ve% 
.£er ks aâronts laitB ^ k Rd|gioa Ouioïquâg £t çQup^ la tête à un pri^ 
(£»iQier, Se h fit jetter 4anB k vîQe avec na Ecritesu attaché au fîont, o^ 
■on li&it >ce8 mots : ll^te de Fhilip^ Cmruc^ ^ (oenoif mifecours de Hat" 
Jm avfc dmtfc mUk kfpwies, <]^que$^ur$ après on jetta encore dans k 
Ville une autre tête avec cet Ecritéau: We d'J.ntQim k tetfOre^ i**i^Jiir 

-vré k Ftik ^ ^otvtim .JPrm<^ : : .•:, . : , 

; . ./ d a " * .i : . : . i.L€f 
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t-'^toi ASSbgèi tiftireiie d^iâie crtiefie tèpt^SûSe. Ils coupèrenc h eète à oii- ifTOn 
tue pràbluiief9^agn<ols,- & cafynaànik totitë» ces têtes éasa an tonneau»^ ^*^ ' 
x][a^ll6 l^&aX ponfer pend^ lntoit<iaâ»)ec&Él;^<ili&]^]nca»i8: on y aT(^ 
fcttaché un Ëcriteau, où on MMtcès^ait^: Dtscd^Al^y vo&i4e^iiem 
tnamire ht Ftlk de Harkmtepaye th^t 4ù Dixième; Çf, parce fu'effe a 
làpré tmgtems d^ le payer, eUe en a encore ajouU un peur rmtirêt. Don 
I^édéric 9 pour t^ir r^xmdft, f& pétidre onze piwimiera à hl vue deè 
ÀiOtègés , ^ «liTibàt pon^rent on^e £l|)àgnoM ou Aant de leiurs aai» 
railles. 

* Le iîège duFOit dé)à depuis kuit mois, brique les Aflîè^ <sm>yèrent 
des D^tés au Camp des É^Kignols, pour leur demander à capituler. Dod 
Frédénc ne leur répondit que ce mot : A i^/rr^MM. ft4>erda. Gouverneur 
de Harlem , ipropofe alors «mm habkans d'armer tout ce qui étoit capable <kt 
èombattre,-ac; iTen fQTftSx un Ba^aâlôn, au m$ea duquel on mettroit iet 
viei^ardS) les enfans ^ les IbiUmlès;' d^ouvràr à Péntrée de k nuit ime det 
|>orte3 de la Ville, & dé ib^ fiuM enliike im pacage fépôe à la main au tFai> 
Ters du Ceunp ennemi Don' Frédéric , inf&uit de cette réfbhition , fit dî^ 
re aux ÂiTiègés qu^ leur pardonneroit, & les éxempteroit dupillage,pour^ 
TU qn^ib lid payaient d^ibord cent mffle fiorim, & une pareilfeibmmedaQt 
trois mois : il voulut encore quW Àii livrât fix peHbnnes à Ion choix « pout 
Içs punir c(Hnme il le ji^eroit à pr(^)bs. ira VStte ie rendit à ces ccHioitioai 
au coûimenceinent de Juillet i ^73. - ' 

- Lorfque Don Frédéric fe vit makrê dfe là Pkce, il conunença par faire i î75 J 
couper la tête au Gouverneur Riperda, à fon lieutenant, & à un autre des ^ f»"»**' 
twincipaux Officiers. Le lendemain A j&t pendre trois cens Soldats Wat 
Kms, & tous les Miiuftrës Protdftans. Bientôt- après il fit attacher deux à 
deux cent cinquante Soldats Anglois & François^ & les fit jetterdans la 

Mer. Le jour iùivant il fit coi^r la têtfe à dix-huit Officiers , fix François» : • • 
iix Anglois, êc fiât j^àmaiis. T roi« ceiQS Soldatl iforent encore pendus le 
tendëmain. Enfin, il en fit jetter jujques à cmq cens dans la Mo", les maint 
liées derrière le dos, & laiflà mourir de faim k refte de la Garnifi)ndanâuà 
Château où on avpit einfenhé ce» matfieureux. 

' Le Duc d^Albe voyant qu*it^toit devenu odieux aux Peuples ^ & que Ui 
puiflance des Confédérés croifloit tdtis ies-ioiuv, demanda au Roi d^êtra 
^mé dtee autorité q^ étOit devenu<k ftnéfte au rej!>os des Provinces , éi 
q[ui commençoit à lui être à charge à lui-même. Phuippe lui accorda £ido> 
Inande, & hû doiina pour fiicceflèur Don Louis de Requefens, Grand 
Comîkiandeur de Qdlilte , & ^ venoit dte quitter le Gouvernement dp 
lifikn.' • '-• 

' Une des prâtni^e» âittr^frïfes dé'R^qudfeiis fiit dhenvoyer dés Troupâl 
mu fiègô de Leyde, qui avoit été commencé dès le tems du Duc d^Alm. 
jjean Doi^ étoit Gouverneur de cette ïlace , de la défèndoit avec un cou- 
lage extraordinaire: Valdes, qui c(»iduifi)it le fi^e, offirk k Douià d^ 

4R»iditioa» avantageuiè»} maificeliiiHÙ-lui répoodit-su^fiom du Peuple 5* qua 

- ' Bb a . filet 
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jf73, £ 2es^ywre»ivenoient à 1^ manquer abft>liiiQWtj ils numj^efstMeat lei» èn^ 
&cm. a^uche,- & ne referveEoiçnt que -leur bras droit pour défejjlre leur liberté» 
Doi^ avoit eu la précaution ae faire ibrtiiFidQ Leyde, les foDunfgylesyieil* 
lards» '^ tçvite& ,le9 boudiçs :inutUe8t Toute cette multitude fût obligée d^ 
fe retirer à Harleipj ouji étoit au, pouvoir des El|)agnoIs. On les engageai 
^ écrire aux ^bitans d^ I^yde, pour les porter à fè rendre & à n^ pas at- 
tendre .la .d#rjiièrer;^É|rémité, i)ou£i ne rendit que par ce Vçrs Latin ; 
JFi/ltda àulcfc§n^^ vçluexietn 4um decipk .Â^epSy c^efl-à-d^-e) VOifeleur 
trompe rbîfeau par le doux fon de la flûte. 

f La ftiaaie deyint fî exceflive dans la Ville , que, le Peuple fè iouleva con- 
tre le GouveriJieui'y & voulut le forcer à accepter les offres des Eipagnels. 
Dou& découvrant à poitrine > leur dit uns s'étonner :-&' vous ne pouvez fouf- 
frir lafaiftiy mettes mia corpsen pièces y ^ nourrijfez-vous demacbMr ^plun 
fat que de me prop^er de vous livrer à la. crufoaé dece's Tyrans.., Après cç 
(difcourp 5 chacun réÇoy^ de iè défendre jusqu'au dernier içn^> Çopane Iç 
prince d'Orange ^'ig^orolt , pas le déptorable état d©?.Aflièg^j il tint un 
grand .Coûfeil pour:cKiibéreï fiir les moyens de lècourir une JPlace réduite ^ 
3e fi grandes ^xtïémités. L'Amiral Boiibt propoô d'inonder vingt lieueç 
jdePaïs, entreDeJftj Goi^de, Leyde» & Rotterdaïn,, en rompant toutes 
les Digues , qui foùtiemien^ l'Iffd & la Meule ^ & de jettjçr enfuite du iècqur^ 
^ans la Place avec des 3?U?i[UQ6 Itères à la ^yj^ur de l'inondation. : 

Quelques difficultés qu'on rencontrât, dans ce projet, on ne laiila pas d^ 
^ç réxécuter, & il-, eut tout le fiiccès dont on pouvbit fè flatter. Un vent 
de Nord-oueft lbi#a ^fi . à propos j . que les marées fe trouvèrent aflez iau-t 
tes ) pour qu'on pût dcomer du iëcours à la Place. Les E^a^ols fe vo< 
yant alors lùrpris par m. déluge d'eaii) fe vii;ent dans la néceUité de leveç 
le fiège. , . 

î J 7<J 5 ^0°^ Louïs de Reque&ns étant miort le i j d'Avril i ^ 7<î, le Roi d'Efo^ne 
& Mv. Àomma pour lui fiiccéder^ Pon Juan d'Autriche ^ fils itàturel de Chanes^ 
Quint. Ce Prince étoit à la fleur de fon âge, & fon nom étpit déjà célè- 
Jjre dans toute l'Europe, par le mnd nonuM-e de victoires qu'il avoit rem- 
portées fiirterre&fîirmerj en Efoagne&çn Afrique , contre les, Maure? 
& contre les Turcs à L^ï^te. . Il avoitttciutes les quEJlités du corps èc de 
^'e^lt qui font le? H^os. il partit en poftâ de A^idrid, & traveiû laFïanr 
jpe incomito; Il arriva à Luxembowg le jour même qu^Anv^s.fiit iàccagôii 
par les Efoa^ols. .....>. . > 

Don Juan ayant fait lavoir aux Etats fon arriivée, il fut réfolu qu'on Jç 
•jneconnoitroit pburQo¥?^aeur>ix^i.cQi»^ <«C'ù feroM ^OTtk touteslet 
Troupes étrangères. Don Juan accepta les proportions des Etots , ^ çopt 
dut avec eox.un Xi^éj, (pu|lit'£^^^ Ik^die en l^aminedansli^Lux^m^ 
Jbourg. Il fençyoya enfinte fon Sécrétîùre Eftovédo:,; avec les ordres néceff 
&ire8 pour faire partir les ]^^agao||s & les autres Troupes étrangères. . , La 
^ince d'Orange ne voulut, jamais accéder au Traité que les Etats yenoient 
4e conduire j; & il ks bkma fort d'avojr. reçu m GoHverogur. 4^ ^ 
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inaîn des* £J|>agilols9: dont ils avoient tant de fois éprouvé la perfidie & la i ^*^6y 
cruauté. &fuiT* 

, Lcdque Don Juan eut accompli les conditions du Traité, il fit fbn entrée 
à Bruxelles 9 & charma d^abord tous les Peuples par ià bonté & fa douceur^ 
9\lais, malgré toute fbn habileté, il ne put les entretenir longtems dans dec 
favorables dij^fttions à fbn égard. Comme il gouvernoit conjointement 
avec les Etats, il arrivoit tous les jours de nouveaux démêlés entre eux & 
iuL . U demanda plufieurs chofes, qui lui furent toutes refufèes, de forte 
cull prit la réfolution d'écrire en Ei^agne pour prier le Roi de lui donner 
œs iroupés, afin de releverparlaforcedesannesfonautoritéprefqueanéan- 
tie. Ces Lettres tombèrent entre les mains du Prince d'Orange, qui le» 
cendit auÛl-tôt publiques. Don Juan commença dès lors à^devenir odieux 
^x Peuples 3 '& il fut même averti qu'ion vouloit attenter à & vie , OU du 
moins à fe liberté* ' Pour fè mettre à couvert des entréprilès de fès ennemis, 
j^&^ rçtir^ dans le Château de N^ur ^ attendant qu'il eût reçu lesTroupes- 
qtf il attendoit* ^ * 

Les Peuples donnèrent alors toute leur confiance au Prince d^'Orange^ 
& les Etats mêmes Tappellèrent à leur fecours. Il fut reçu à Anvers avec 
cles acclamations extraordinaires: on le fit Gouverneur du Brabant, & oik 
tai donna des pouvoirs beaucoup plus grands, que ceux des autres Gouver* 
neurs de Province. Le Duc d'Ârichot étoit alors à la tête du Parti Catholi- 
eue; Il.fe retira à Gand avec les principaux Seigneurs de fon Parti, pour 
çiélibérer avec eux fur les moyens de mettre des bornes à la puiffance du 
Prince d'Orange^ Il fut réfolu d'offrir à TArchiduc Mattliias , frère dé 
TEmpereur .Bwolphe, qui avoit fuccedé à Maximilien, le Gouvernemeno 
des Païs-Bas, &ce Prince partit fecretement de Vienne, poxir fe rendre 
dans les Provinces; . 

Le Prince d'Orange tourna tout cet artifice contre le Duc d'Arfchot fbn 
rival. U fit donner a TArchiduc Matthias le titre de Gouverneur Général 
desPajs-Bas,mais à des conditions qui limitoient extrêmement fbn pouvoir; 
Les £tats publièrent en même tems des défénfës fous peine de la vie , de 
li^connoître. Don Juan pour Gouverneur, & on lui ordonna même de fortir 
des Païs-B^ j à peine d'y être traité comme ennemi. 
. '♦ Don JUan étoit alors occupé à faire les préparatifs nécelFaires pour fe ven- 
ger de tous ces affronts. Bientôt fon Armée fe trouva compofée de quinze 
mille :hommes d'Infanterie & de trois mille Chevaux. Les Etats levèrent 
«ufTi des Troupes, mais^leur Armée m'étoit que de dix mille hommes d'In- 
jknterie& de quinze cens Chevaux. Goignies fut fait Général des Trou- 
pes des £i3^., . Les deux Armées fè rencontrèrent à Gemblours > petite 
Ville fituée à quelques lieùes de Namur. L'Armée des Etats fut taillée en 
ntcèsy êc biénjtôl après un grand nombre de Places fe fbiimirent à Don 
Jiian. Ce Prince tomba m^ade fur ces entrefaites, & fut emporté en 
ppu de.jcmrs. On prétend qu'il fut empoii^népar ordre du Roid'Efoa* 

gîie fon frère^ . Il naourut à la fleur ae..fon:àgc le. premier. d'Oûotre 
4^78- ' ^ Bb 3 Alé^ 15^78. 
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ii78« . Alexandre Farnèfe^ un des plus grands Capitaines de fon fiècle> (bccé» 
da k Don Juan dans le Gouvernement des Païs-Bas. Comme rArchidw 



capakité: 

Etats réfblureht de s^adreiTer à François Duc d^Alençcn^ éc àtî Prince QdS# 
mir £is de TEleéteur Palatin j qu^ils appelèrent en aiâdtie tenu k leur 
&cours. Le Duc d^Alençon fe rendit à Mons avec une Armée> & le P^in» 
ce Cafîmir (è rendit à Gand avec les Troupes qfu^il avoit levées en Allema^ 

fie. Comme ces deiuc Princes n^a voient point d^argént pour payer leort 
roupes , ils fe virent obligés de les congédier. 

Tel étoit rétat des affaires dans les Païs-Bas , lorfqiie Don Sébaftîen Roi 
de Portugal fut tué en Afrique. La guerre avoit toujours été la manie ds 
ce Prince. U a?oit une intrépidité milt portoit à entréprendre tout ce qui 
parofToit environné *d*obftacles Ôc de pà'Us. Pour contenter ce panchai^^ 
qui rentrainoit malgré lui-même ^ il chbMk parmi les habitansde LisboniM 
an certain nombre de Qtoiens^ dont il forma un corps- d*In&ntârie^ quli 
exerçaf lui-même, réfolu de remployer à la prémièae occafîpn. &) 1574. ^ 
la fit embarquer avec le refte de les Troupes fur Quatre Galères , quelques 
VaiiTeaux & quelques Caravelles, dans le deifein de paiTer en Afrique. Il 
débarqua à Tanger. On le vit chafler fur les montagnes d^Afrique ave« 
auili peu de précaution que s^il eût chafle <kns les forêts de fon Royaumes 
U fit plulieùrs couriès dans le Pais , qui allarmèrent les Maures , enforee 

au'ils s'affemblèrent & fe mirent en campagne. Le Roi en parut comblé 
e joie. U rafTembla fes Troupes , de les rangea en ordre de bataille. Lei 
Maures fe confiant fur leur nombre , s^avancèrent pour Pattaquen Les 
Galères Portugaifes firent une furieufe décharge iùr eux^ & en tuèrent un 
grand nombre. ' 

Après cet échec les Maures fe contentèrent d Vcarmoucher. Les ipté^ 
mierS) quioferent revenir à Tattaque^ furent taillés en pièces. LeRoife 
montra par-tout, & tint en refpea le relie des Maures^ tout le long de la 
purnée. La plupart fe débandèrent & s^enfuirent la nuit fiiivance , les 
autres fe retirèrent dès la pointe du jour. Le Roi refla viâorieux dir k 
champ de bataille y & après avoir célébré cette viâoire par des couriès ft 
des jeux , il revint en Portugal. Cette expédition fe fit en 1 5 74,. 
^ Le Roi 9 après ion retour à Lisbonne, forma le projet de repsdkr en A^ 
frique, & fit poiu- cet t&t de grands préparatifs. Son Confeil ne put janiaif 
iqiprouver ce deifein.. Le Cardinal Henri ion Oncle 9 qui avoit été &it 
Régent du Royaume pendant la minorité de ce Prince y n^avoit ploi 



qu'à avoit détruit la Reine Catherine > qui s^écoît recirée chns ua 
Monailèra 

. Le Roi écrivit en fecret an Gouverneur de Tanger^ Se kii manda de lui 
écrire une Lettre^ par kquelle il lui marquât expreuément^ que les Maiirew 
fe foumettroient à ia puinaoce^ pourvu qu'on les attaquât v4<'ureuibaâ3Ci 
Le Gouverneur écrivic con^anaoenc aux ordres -qu'il avoit reçus 4u R0Î9 
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4r ee PHiice hit cette Lettre à fbnGonfôi], qui condamna hantemeat Pavis i;?8. 
éi Goftvoneur. Don Juan Maicar^nas, qui s'étoit ùkva grand nosi 
dans les Indes» dit quelle Gouverneur de Tanger donncuc un confèU pemit 
étsaa pour k Roi âp pour r£tat Cette fincédté choqua Sébaftien» qui fit 
i^enlMer les Doâisurs en Médecine, pour &,vok d^eux, fi les années nt 
diminuoient rien de la jmukleur du courage, & fi un brave hcunme ne dot 
fénoit pas un pea cimue £ir la fin de iës jours: les Médecins r^xxadîrent 
IMS qu'oui. Âinli la M6dedoe fiivoriânt ks idées du Roi, ôta la valeur 
éc le oouraçe à un des pfémiers Q^itaines de û>a. tems. 

Gonune d 0illoit un prétexte pour porter la gu^re en Afrique, le Jiazard 
£rvit hicDSÔt Sébaltiai à {on gré. Mulei Msnamet Chârif étoit mort , a? 
piàs avoir .'léotti les Royaunkes de Fez, de Maroc &: de Tarudante, qii^ii 

l^aitageoât avpeuravant avec ion &àre Mulei Hsuned. Li^rique ces deux Pria« 

ocsis ItBsnt técDoctliés, ils convioroit entre eux, que leurs enfkns fiiccé*. 
dnoéent ies uns aux autres à h Couronne, avant qu^aucun de leurs Petits^ 
fils pût r^;ner. Abdala, qui étoit Faîne, fut le premier mi monta ûir I9 
Trân&s immédiatement a^Miés Mahamet de Hamed. M^i£uit le Traité 
ytSSt entre fyn père & fbn onde, il perféciwa< fès frères & &s ooufîns, &i 
1» fit prefeue tous afTaflUier ou étrau^lear, à Texception d'Abdelmunen^ 
d:!Abdedmeiec ik de Ij^uned, dont la grande jeunefie ièmbloit le mettre II 
çoiffviert; de i^its entr^niès ; mats dès qu'ils eurent atteint Tàge de porter les 
armes, il commença aulll à les maltraiter) ce qui les détermina à quitter 
ks lioik de Imr nai&nce, &; k chercher un refile parmiles Tuics. 
^ Abdala fit «lors recoAnoitue Mahamet Soa fils aîné pour fon £iccefièur k 
r£icn|Mre, Se mourut peu de tems afNrèsi, aysmt r^né aflez paifiblem^it diix' 
fipt ans. Dès que €oa. fils eot 1» Couronne fiir la tête, il envoya im Maiffs. 

à Tremifcen pour a&fltner &9 ondes. Le Maure tua d'un coi^ cb fiech^ 

Abddnnmen dans fune Moiqué&. Mulei Moliic Abdebndec , qiù étoit 

à Alger, inqiJûra le iècoors de Philippe II Roi d'^J^^a^; mais voyant que 

ce Prince ne vouloit ov ne pouvait nen &iré pour Im, il ië rendit à Coni^ 

^mtinople, & implora la forotcâion du Grand-Se^au*, qui en conikléra* 

tion desièrvic», <}a^il avoit rendus kh bataille navale qui fe donna près de 

Navarrin entre les Turcs &; l'Armée Chrétienne à la priië de la Goulette^ 

lui donna ttcûs mâa hommes pour reconquérir Ton Royaume. 

Abdehnelec io^nit ce iècoivs avec qud<|ues Troupes, que Hamed Coik 

ficière aivoit levées en Afi*iqpie, & avec ce petit corps d'Armée, il prit le che^ 

mâa de Fez, où Mahamet & plongent dans les ^aifirs. Lor^'il apfmt} 

que ibn onde s'avançoit, & qu'il anpiochoit déjà de Fet, il mit fiir pied 

me Année de qaatre-vic^ mille Chevaux, & de dix-huit nulle hommes 

<l^n£u3terie. Gamme il sJlrac entrer en campsgne» le Roi de Pordipl luii 

fit o&ir Jes Troupes qu'il avoit £n Barbie, oc que Mahamet refuu avec 

9ié|)as. ILrenponlra Ion Oncle entre Fez.^ Tremi&en. On en vitA aux 

mams le 17 de Mars ijf^oj & Mahamet» après wok été «ntièrement 

déËdt» aTsnfutàldaxOc. . 

•*-» ... Après 
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ï?75- Après' cette viétoire Abdélmelec entra dans Fez, où il fô fit" i)ro3îûiief 
Roi; • Il fut tieçu à Maroâ avec les marques les plus éclantantes Œune vive» 
fillégrefle. Il le montra affable , généreux j &c iènCble. Uiniblenee & 1» 
tyrannie de fbn Neveu ajoutoient un nouveau luftre à fes vertus, Dès'que 
les cérémonies de Ion Couronnement furent adievéôs, il s'appliqua entier 
rêment à réparer le defordré qui regnoit dans les afi^es. > 

: Mahamet vaincu s'adrefTa au Roi de Portugal pour hû demander da 
fecours, Séibaftien charmé de trouver Toccafion ^ faire là guerre , réfî)lue 
de le fecourir; mais. ne fè fèntant pas affez fort pour entrépr^idre feul ced» 
^erre, il chercha les moyens dV engager le Roi d'E^agne* Pour cet effet 
n fit partit Alcaçova en qualité d'AmoaiTadeur, & le chargea de traiter dâ 
fbn mariage avec une des filles de Philippe II 5 & de lui ménager une entre «^ 
vue avec ce Monarque. Philippe promit une de lès filles pour Sèbaftien;- 
il s'engagea aulTi à le rendre à Gaudaloupe ^ {)our s'entr^iir avec ce Prince 
au lîijet de Tentréprilè d'Afrique 9 & de fournir des Troupes & des Galère» 
pour leur tran^rt. 

Sébaftien, ravi de le voir à la veille d'entreprendre ime grande guerre ^ 
partit pour Guadaloupe, où la Cour de Callilles'étoit déjà rendue. Par-! 
tout où il paffa 5 on lui fit des honneurs infinis. Le Roi d'Espagne fiir-tout 
hii témoigna beaucoup d'amitié 5 & lui céda toujours la droite. On pré* 
tend 5 que Philippe employa toutes les railbns que la politique luiput feumir^ 
pour détourner Sébaftien d'aller eii perlbnne en Afrique , mais que ce Prin* 
ce ayant perfifté toujours opiniâtrement à faire ce voyage 5 on convint que. 
lé Roi d'Elpagne fburniroit un fecours de cinq mille honmies 5 & que 
Sébaflden le contenteroit dWieger Larache , fens s'engager plus avant enl 
Afrique; Sébaftien promit tout ce qu'on voulut, & enfoite il partit pour 
ion Royaume, où tout le monde condamnoit cette entréprilè. .; 

^ Comme les Finances fe trou voient épuifées , on fit des levées extraordi-. 
nairés lîir le Peuple , on taxa les Bourgeois , les Eccléfiaftiques , Içs Juifs ^ 
on n'épargna pas même la Nobleffe; & , pour attirer dans le. Royaume 
plus d'argent qu'il n'y en avoit, on y donna cours aux Réaux de Caftille^î 
^ui y avoient été julqu'alofs défendus , & on les hauffa même au-delà de 
leur valeur, ce qui excita un murmure^ général. 

Sébaftien méprilà ces murmures , & ne longea qu'aux moiens d'exécuter. 
fes projets militaires. Il chîwgea Don Juan Gomez de Sylva ifonAmbaffa- 
deur à Rome , de prier Come de Médicis , Duc de Florence , de lui permet-î 
tre de lever des Troupes dans fes Etats. Il envoya en Flandre Sébaftien: 
â'Acofta , pour demander trois ou quatre mille Allemands au Prince d'O 
tange, qm étoit alors à la tête des Flaàians révoltés contre le Roi Catho-f 
iique. Il ordonna qu'on levât douze mille hommes en Portugal , & qu'on 
tes diftribuat en quatre corps , à la tête delquels on mit Don Michel do 
Norogna, Don Diègue Lopez de Séqueira, Don Francilque.de Tavora^ 
& Don Vafco de SyReira. ^ , i - t 

Tout parut fe diipofer àfavorifer les delTems'de Sébaftien.'^. La .Reins 
ii \ ■ ' " ' Ca- 
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jCathériiie) qiù'S'^étoitoppoiëeàcetteèntrépriiè, mourut dans ce tems-là; ij^Si 
jte Cardinïd Henri n'eut ps saffezde courage pour remontrer au Roi les danr 
^ers où Ù allait s'expolèr; les Vaifleàux des Indes arrivèrent chargés de 
jdches marchaiidifes; le Pape accorda la Bulle de Ik Croifade, en faveur de 
(Ceuxquipafleroi^t en Afrique; leïrince d'Orange , malgré fes embaras^ 
envoya les Troupes qu'oij.lui avoit demandées , ious tes ordres de. Martin 
4e Bourgogne Seigneur de Tambe]^. Le Roi d'Elpagne refufa cependant 
Jes Troupes qu'il, avoitpromifès 5 ioug prétexte que îScbaftien n'avoit paà 
rempli les conditions dont on étoiç convenu. ' ' ■> 

j^ Séballien méprife le fecours que le Roi d'E^àgne refufoit de lui donner i 
& iè flatta qu'avec les feules forces du Portugal , des Allemands & des Itar 
iiens, il feroit en état de faire réiiflir fon entr^rife. Il fit armer dans 16 
port de Lisbonne les Galions , & fretter tous lés Vaiflêaux marchands pour 
Je tTan§>art des Soldats. Il nomma pour Géijéral de fon Armée Don Diè- 
gue de Sou&, & donna le conunanaement des Volontaires à Don Chrifto-: 
yal de Tavora. 

Lorique Sébaftien eut pourvu à ce qui concemoit le gouvernement inté^ 
xieur de fon Royanme^ il s'embarqua & mût à là voile le 2 y de Juin 15*785 
laiflant iès Etats épuiiës d'argent 3 iàns NoblefTe^ & âins Succeiieur. Il prit 
ja route de Lagos en Algarve^ où s'embarqua le Régiment de Tavora ^ qui 
avoit été levé dans ce Royaiune , & où quelques Vaifleaux joignirent ericoM 
re l'Armée. De Lagos le Roi fe rendit à Cadix , traverfi la Mer qui fépa- 
re l'E^agne de l'Afnque^ & aborda aux Almadraves, lieu entré Arilllafic 
Tanger. . Il fe rendit à Tapger avec cinq Galères & quatre GaUons , d'où 
il envoya à Mazagnan le jeune Mulei-Xeque , fils de Mahamet , âgé fetile- 
ment de douze ans. Pour lui il s'^en retourna à TArmée 5 après avoir chan- 

f' é la Garnifon de Tanger. Dès qu'il l'eut rejointe, il partit avec toute H 
lotte pour Arzilla, ou il fit débarquer les Troupes , pour faire de l'eau. 
Jj^ Roi ne fongea plus alors à rentra dans fes Vaifleaux, il ordonna de cam-; 
per le long du rivage de la Mer, enforte que le Camp avoit d'un côté la 
Mer, & de l'autre Arzilla; des retranchemens & les chariots couvroientles 
deux autres côtés. 

Sur ces entrefaites Abdelmelec s'avânçoit avec des Troupes nombreufes> 
pour livrer bataille à Sébaftien. Il joignit fon frère Hamed, Gouverneur 
au Royaume de Fez, près d'Alcacarquivir le 24. de Juillet. Il étoit extrê-^ 
mement afFoibli, à caufe d'une fièvre violente qui l^voit faifi à Temifnam. 
Ayant appris que Sébaftien avoit envoyé Mulei-Xeque avec Martin Corréa 
de Sylva à Mazagnan , pour faire foulever en fa faveur les peuples voifins 
de cette Ville , foumis à fa puiflance , il détacha de fon Armée Mulei-Dau 
(on neveu, avec deux mille Chevaux & quelque Infanterie, pour s'oppofec 
à"ce qu'on* pourroit entreprendre de ce côté-là. ; 

, Abdelmelec fit un autre Détachement, qui s'avança jufqu'au Camp des 
portugais , où il répandit d'abord la terreur & l'épouvante. Qiielques jours 

après deux mille Chevaux de fon Armée fe préfejitèrçnt eaçorç à la vue des 
Tome I ^ - ^ - ^^ _ . ^^^ 
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I jf ?8. retranchemens des Portugais; le Roi alla les charger avec fix censhommetf 
Les Infidèles & retirèrent, après avoir fait une foible réfîftance. Sébaftien, 
emporté par ion ardeur, les pourfiiivit, & s'engagea fi avant , qtfilfètrou* 
ira à plus de trois lieues du Camp , expoiè à mille périls , ainG qu^Edouard 
de Ménéfèa Meftre de Camp Général. On eût dit qu'il cherchoit plutôt à 
perdre h vie, qu'à &ire quelque aâion de valeur. 

Comme le Roi avoit pris k rélblution de s'avancer dans le P^s, il vou- 
lut y aller par terre, aij-lieu de s'y rendre par mer, comme les plus fages 
de fes Généraux le lui avoient confèiUé. Son Armée montoit à peine à 
treize mille hommeis de pied & quinze cens Chevaux. Elle étoit compofee 
de huit mille Portugais, de trois mille Allemands , & de mille Efoagnob, 
& de fix cens Italiens^ avec douze pièces d'ArtiUierie. Le 29 de Jufiét el^ 
le campa à une lieue &; demie d'ArziUa; le lendemain àMenère, où l'on ap- 
prit que l'Ennemi approchoit Enfin le Roi arriva fîir le bord du Mucazè* 
ne, riuf&au qui tombe dans le Luque, & qu'on pafle à gué. 

Sur le bruit de cette marche, Abdelmelec quitta fon Campd^au-delà d'AI^ 
caflar, & prit la route du pont qui étoit fur le Luque, qu'il fit paffer à fon 
Armée pour fe feifir d'un pofte avantageux du côté de la Mer , réfolu d'^ 
attendre les Portugais, qui ayant traverfé le Mucazène, campèrent en de^ 
ça d'un autre petit ruiHeau, qui prend fa fource dans les Marais d'Alcacar- 
quivir. 

Quoique Abdelmelec fik extrêmement malade, il ne laifia pas de donner 
les ordres avec autant d'intelligence que de courage. Se voyant en préfen- 
ce de l'Ennemi, il fit venir Hamfd fi>n frère, auquel il donna h comman- 
dement général de la Cavalerie, en lui recommandant de faire forî devoir; 
Enfuite, fortant de la tente, il fe fit porter dans une chaife, & commença 
à ranger fon Armée en bataille. Plufîeurs Nations différentes la compofoient 
D y avoit un corps de trois mille hommes. Infanterie & Cavalerie, de Mau* 
res Andalous; La principale force de PArmée coniîftoit en trois mille hom- 
mes de pied, vingt-cinq mille Chevaux, & mille Moulquetaires à cheval. 
Renégats ou Turcs , entretenus aux dépens du Prince. Les Milices mon- 
toient à dix mille Chevaux & à cinq mille hommes d'Infanterie, outre un 
corps d'Alarbes & de Volontaires. 

Les deux Armées ne tardèrent pas k fe joindre, & elles arrivèrent en 
même tems dans la Plaine de Tamifta. Abdelmelec connut alors la f oibleffe 
de l'Armée Chrétienne. Afin que perfonne ne lui échapât , il étendit fon 
Infanterie qui formoit un croiflant> lîir trois lignes, & fit faire un grand 
tour à là Cavalerie hors de la portée du canon , enforte que les deux extré* 
mités du crolJÛTant fe joignoîent prefijue à la queue de l'arrière-garde de l'Ar- 
mée Portugaijè. D'abord les Infidèles firent jouer leur artillerie. Les Por- 
, tugais en firent de même. . 

Comme le canon des Maures étoit mieux fervi, Séballîen ordonna qu'on 
chargeât L'Infanterie & la Cavalerie de la première ligne s'avancèrent avec 
beaucoup de l^rmetë. Les Maures Andalous^ à qui d'abord ils eurent à 

feire. 
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Bdre^ les reçurent fièrement Le combat fut rude & opiniâtrâ^ & Tavan'^ i ^73- 
tage égal pendant quelcjùe tems; mais lorfqu^on fè mêla Tépée à la tnainj 
les Ânâalous lurent trois fois rompus 5 taillés en pièces ^ & mis en fuite. 
L^Arrière-garde Portugaife fut attaquée en même teilis. Les Régilnens d* 
Sylveira 6c de Norogna furent aufll chargés en flanc* Toute TArtaée Œré^ 
tienne fût vivement preffée^la Cavalerie a'Abdelmelec s^âpprodioit toujourt 
en iè re/Terant y avec les coips féparés qui la foutenoiekit Ils tombèrent fiit 
les Italiens & fur les £i$)agnols, & achevèrent d^envelopef toute P Armée 1 
qui perdoit infènilblement S>n terrein en ië rdTerraât aulFi. Le Duc d^Avei^ 
fo, qui commandoit la Cavalerie de TAîle droite, chargea les Maures aveo 
beaucoup de vigueur ; mais fe voyant attaqué de toutes parts > il fut contraint 
de iè retirer, & il ne put le faire avec ordre. La Cavalerie de la gaucfa* 
chargea aulTi avec fuccès , & fit un grand c^pa^e des Infidèles^ 

Le Roi, qui avoit déjà reçu une bleffure au bras droit près de répaule^ 
jCb mit alors a la tête de T Avant-garde , & pouiTa les Maiu*es juiqu^à leur Èar 
non. Les corps détachés de la Cavalerie des Infidèles, s^étant avancés 1 
repouflèrent les Portugais julqu'au lieu d'où ils étoient partis. Bientôt le dé^ 
Ibrdre fe mit dans toute TArmée Chrétienne* La Cavalerie éparfè & ren^ 
verfée étoit fans ordre & fins commandement La NôblelTe , qui s'y tJ-ou? 
voit en grand nombre , étoit compofée de jeunes gens fans expérience. La 
Roi, furieux du défordre qu'il voyoit, revint à la première ligne, & char* 
cea en perfonne les Maures , dont il tua deux mille. Si les Allemands euA 
tout pu hâter leiu: marche^ pour le ibutenir , il eût encore balancé la viéloire. 
Les Maures profitèrent (k cette lenteur , éc taillèrent en pièces leê Italieùl 
& les Efpsignols. 

Abdelmelec^ tout moribond quil étoit, voulut charger lui-même en peN 
fonne ; mais fes Gardes l'environnèrent pour l'en empêcher. Alors frénujP» 
fent dé colère, il mit le iabre à la main, pour s'ouvrir un paflage au traveri 
des Cens. L'effort qu'il fit, augmenta lî confidérablement fon mal, qull 
s'évanouit. On le remit dans a Litière, où il expira un moment après* 
Afin que la mort n'enlevât pas la viftoire k fbn frère, il avoit recommandé 
quelques inftans auparavant aux Renégats , qui compofoient là Garde ^ 
non-feulement de la cacher Ibigneufement, mais de venir même à la por- 
tière de £1 Litière de tems en tems ^lire îèmblant de prendre lès ofared^ 
& de dire toujours d'avancer* Les Renégats obéirent fidèlement. 

Ainlî mourut Mulei-Moluc Abdelmelec ou Abdelmelic , digne par la 
grandeur de fon courage d'être compté au rang des plus grands Capitaines 
il n'étoit âgé que de trente-trois ans. Ses mœurs tenoient plus du Chré- 
tien que du Maure. Il avoit été élevé par un Efckve nommé Carrillo na- 
turel de Valladolid, lequel l'avoit inftruit des principaux Miftères du 
Chriftianifine. Il aimoit les Chrétiens , & vouloit qu'on adoucît leurs chaî- 
nes. Il avoit l'elprit orné , & parloit plufieurs Langues. Il buvoit du 
vîn , & mangeoit à la manière des Chrétiens , ce qui étqit contraire à fit 
JUoi î il a'étoit fci:vi, & ne vouloit être fervi que par .des Renégats. Il laiA 

Ce a ûun 
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i ) 78. fe un iife de îa fille d'Axi Morato^ qu^il avoit époufêe durant Ion féjoiir U 
Argel. 

. Après la mort d' Abdelmelec , les Mawes le jettèrent de toutes parts fiir 
les Qirétiensj & achevèrent de les tailler en pièces. Plufieurs Généraux 
périrent dans la mêlée. L'Ambafladeur d'Eipagne fut fait prifonnier avec 
Don Antoine 5 Prieur de Crato, & le Meftre de Camp Général. Le Camp 
fut pillé par les Alarbes.' Le feu prit aux poudres des Portugais 3 ce qui a- 
cheva de jetter la conftémation parmi eux. Ceux, qui vouloient s^enfuir, 
tomboient entre les mains des Maures , ou le noyoiént dans le Mucazène> 
qu'ils vouloient traverfer. 

. Dans cette déroute générale de F Armée Portugaife, Sébaftien le mêla 
parmi les combattans, mivi feulement de quelques perfonnes. Il donna des 
preuves d'une valeur extraordinaire; il eut trois cnevaux tués fous lui, & / 

fit' tout ce qu'un homme intrépide peut faire en pareille occafîpn ; mais ià 
valeur fut inutile: ceux qui Taccompagnoient furent prefque tous tués^ &: 
ceux qui échapèrent au fer des Infidèles, lui confeiUèrent de fe rendre pri- 
fonnier pour fàuver fa vie. Le Roi n'en voulut rien faire , il continua de- 
combattre, & périt ainfî les armes à la main. On prétend que fon corps- 
ne fut trouvé que deux jours après la bataille. Il étoit couvert de pouf- 
fière & de lang 5 percé de fept blefliu-es mortelles , nud & tout défi-^ 
guré. Hamed le fit tranlporter à Alcaçar , où il fut gardé foigneufe- 
ment. 

. Trois Princes moururent k cette journée. Abdelmelec, Sébaftien, & 
Mulei Mahamet> en faveur duquel le Roi de Portugal étoit pafTée en Afri- 
que. Mahamet fe noya dans le Mucaiène. La perte de Tinfortuné Sébaf^ 
tien fut accompagnée de tout ce qui pouvoit la rendre déplorable. Sa jeu- 
neffe, le genre oe fa mort, fon Royaume fans fuçceffeurs, tout defefperoit 
les Portugais. Il avoit des qualités brillantes, un grand courage, un corps 
vigoureux, beaucoup de fermeté, xme ame grande & libérale, une palfion 
immodérée pour la gloire, un zèle vif &Cncère pour la Religion, &ua 
amour inaltérable pour Fordre & la juftice. 

. Hamed avoit déjà remporté la viéloire, lorfqu'il apprit la mort de fon' 
frère Abdelmelec. Cette nouvelle, quilefaifitd'étonnement, fe repandit 
bientôt parmi toutes les Troupes. Qiioiqu'Abdelmelec eût laifTé un tils> . 
Hamed tut reconnu Roi par toute PArmée. Après fon éleéUon, il raflem^ 
bïa fes Troupes, & prit la route de Fez, où il fit fon entrée avec beaucoup 
de magnificence. ' 

La Flotte de Portugal étoit toujours à la hauteur de Larache. Lorique 
Don Diè^e de Soulà, qui la commandoit, eut appris la défaite &la mort' 
de Sébâftien^ il parcourut la côte juiqu% Tanger, pour ramafler les débris 
de l'Armée. Enlùite îl prit la route de Lisbonne, où les Gouverneurs que 
le Roi avoit laiffés, pour conduire TEtat à fà place, apprirent enfin fon' 
infortune. Ils réfoliu-ent de cacher cette mort, jufqu'à ce qu'ils en eulTent^ 
averti le Oxàtsal Henri, .qiiii'étoit retiré à Alcobace.^ Ce Prélat s'-étant^ 

.: • .' d'abord 
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tf abord fendu à Lisbonne >' on lui remit Tautorité Royale entre les mains 3 15^78. 
& les Chefs de la Nobléffe le déclarèrent Gouverneur ^ & préfbnmtif héri- 
tier de la Couronne 3 pour contenir le peuple 3 ]ufqvCk ce qu'on fut mieux 
informé de ce qui- s'étoit paffé en Afrique. On en reçut bientôt tout le dé- 
tail ^ & on réfolut de pleurer le Roi 5 & de briièr les Ecuflbns de iès Amies, 
fiiiv^t la coutunife ordinaire. Après cette cérémonie ^ on ibngea au Coù^ 
ronriement du Caadinal Henri 3 qui fe fit dans TEglife de THopital de tou« 

les Saints. ' . . . ' ' 

• Toute PEûrdpé âvoît alors les yelix fîir ce qui fë pâffôit en Portugal. On 
yôyoit monter iùr le- trône un Roi vieux y caffé , & fajns efoèrance qu'il 

jpût laiffer de légitimes fucceffeurs. Plufîeurs Princes regaraoient déjafà _ , l 
Couronne conime un héritage qui leur appartenoît. Philippe H Roi d'Ef* 
ëagne ^ étoît le plus puifTant & le plus à portée- de faire valoir fes prétén-^ 
fl6ris.* Il étbit né d'Ifabelle de Portugal, fille ainée d'Emmanuel. ^ 

'^t Doirjûari, Duc de Bragance, étoit le fécond Prétendant. Ilavoité-» 
fîouiè Cîdthérine de Portugal 5 fille cadette d'Edouard fils d'Emmanuel; il 
Ibutenbit que Catherine devoit l'emporter fur Philippe y parce qu'elle defcenr 
doit d'un mâle ^ & que Philippe ne defcendoit que d'une femme. D'ailleurs 
Catherine jouiffbit du droit de Répréfentation^ d|-oit autentique & toujours 
reipeété dans le Portugal. : ^ 

Alexandre 5 Prince de Parme 5 fils d'Oftave Farnèfe, s'intéreffoit poùt 
Rainuce Farnèfe fôn fils aine 3 parce que Marié la mère étoit fille ainée d'E- 
douard, &lbeur de Catherine. Son droit eût été incontéftable, fi Marie 
eût été dans le Royaume; mais elle l'avoit perdu par les Loix fondamenta- 
les de l'Etat , • qui excluent de la fiiccefîiori à la Couronne 5 non ' feulement 
tous les Princes étrangers y mais même fcs Princeffes de Portugal qui les 
épouiènt; & 'cette èxclufion «'étend juf^v'à leur poftéfitéi • '► ; . 

Antoine , Prieur de Cràto, qui étoit revenu d'Afrique, fe mit aufli au 
rang des Prétendans, comme fils de l'Infent Don Lôuïs, fils auffi d'Em-- 
irianuel. Il fôutenoit qu'il étoit fils légitime de cet Infant , quoique jufqu'a- 
lors il n'eût paffé que pour fon Bâtard. Le Cardinal leliaiffoit, mais le 
Peuple dont il aVbit fcu fe faire aimer, panchoit en ik faveur ,. en foutenant 
aue lui feul étoit en droit de diipofer de la Couronne y comme il en avoit 
oilpofé du tems de Jean I. : 

• r Emmanuel Philibert y Duc de Sàvoye, montra aujQTi quelque défir de de* 
▼ènir Roi dé Portugal y & les Portugais l'euffent préféré à cauie de fà va- 
leur à' tous les étrangers; mais cômtae ils vouloient un Prince qui fut né 
parmi ^x y on ne- î'écouta preique point. On écouta encore moins Ca- 
therine de Médicis;, veuve de Henri II Roi de France 5 qui reveilla d'ancien-. 
ries prétentions, en qualité de descendante de.Matilde Comteffe de Bou- 
îb^ne^en Picardie. "Mais les Portugais étoient trop perfuadés. gue cette Ma-^ 
tilde n'avoit point eu d'enfans d'Alfonfe IV leur Roi, pour prêter féirieufe-. 
jhent l'oreille à de femblables prétentions. ^ ' 

• La Cour de Rome^ toujours attentive à/e« intérêts, fit foùrdcment ré- 

C c 3 pandre 
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iS7S* paiïdre parmi le oeuple, que la Couronne devoit lui ^yipartenirs comme é- 
tant la dépouilla d'un Cardinal , & comme relevant du St. Siège, préten- 
dant qu'Alfonie I n^avoit obtenu le titre de Roi qu'à cette, condition. On 
peut juger fi on fe moqua de cette prétention chmiérique. 
. Dans la crainte où étoit le Roi d'Efpagne que le Cardji|?jl Henri n^.fe dér 
claràt point en fa faveur, il fit des jM-éparatifs de guerre pour s'emparer dii 
Portu^l, en cas qu'on ne voulût point le redonnoitre pour héritier de cettç 
Couronne. Il réfolut en même tems d'envoyer un Àmbafladeur au Cardi* 
nàl Roi, & choifit pour cet effet le Duc d'OlTone, qui fe rendit à k Cour 
de Portugal pour y traiter de l'affaire de la fuccelfion. 

i^'^ç. Le Cardinal auroitbien voulu fe décl?u-er au fujet d'un Succeffeur, mais 
la crainte de déplaire à Philippe IIj l'emporta fur l'intérêt qu'avoient Ces 
Sujets, qu'il is'expliquât iiardim^t liir cette matière. 11 étoit convaincu 

Sue le droit de la Ducheffë de Bragance étoit le plus fQlide,. i) aimoit teo^ 
rement cette Ducheffë , &il eût fouhîjité de lui îaiffes Isi.Çoiironne; mais 
là timidité prévalut fiir la juftice & fiir l'amitié qu'il avoit pour ehe. 11 prit 
donc le parti de faire citer tous ceux qui prétendoient à la fucçeflion, afiîi 
qu'ils vinffent ou qu'ils envoyaffent des perfonnes capables d'expliquer è^ 
de fôutenir leurs droits. En conféquence de ceteê citation, les Prétendans 
envoyèrent chacun des peribnnes de confiance pour faire valoir Jeura droitf 
à la Couronne. • 

Antoine Prieur deCrato paroiffoit le plus ardent à pourfiiivre cette fuccei^ 
fîon. Dgagnoit le peuple par fon affiibilité, & les Chefs db la Nobleffc 
par les errances qu!il leur donnoit de fèa &veurs. Il iè ret^ à Aimada» 
for loutre bord du Tage vIs-à-vis de Lisbomie. . Jl venoit fouvent dans cet- 
te, dernière Ville, mais Henri craignant qu'il, n^ rencontrât le Duc dd 
Bragance , & qu'Hs n'en vinffent aux mau)S> . il lui . ordons^ de & retirer 
dans ion Prieuré de Crato. Antoine obék > & iè plaisait, en même tems 
de cet exil, qui le mettoit hors de portée de foutenir iès^oits par lui-même^ 
avantage dont iouiffoient le Due <ie ^'agançe, en demeurant à Lisbonne* 

le Roi 
coûtées. 

demanda de. ixToduii^e iaceflkmmqj5.Ies preuves de fa légitimité. Les tét* 
moins furent appelles, ouïs, & examinés à la rigueur. Ete quatre témoins^ 
que le Prieur; produifit 5 deux le. dédirent, & avouèrent qu'on les avoit cor- 
rompus: les deux autres 5 attachés iSc dévoués de tout tems à Antoine^ 
furent Tardés comm^ Mp&£t^ En coni^quence , le Roi pvonoqtja coih 
tre le Prieur, Il rg|)pprt9it dajis fon Arrêt Tardcle du Teftament de Doa 
Louis, qui Tappelloit fon BàtaiSd. 

Après cette fentence, le Prieur de Crato parcourut le Portugal, Se tâcha 

par fes difcours & par fes libéralités de gagner le cœur des peuples. Le 

koi lui fit défendre d'approcher de la Cour St plus de trente lieues; imis le 

Prieur voyant que fà haine ne pouvoit plijs s'éteindre , ne ménagea plu» 

rien. B porta fes plaintes stû Fape ^ qui î'éçouu^ csila la déciiîpn de Hen- 
ri 
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ri ibrla naifluieddu I^iear^ &;noiiuiiE dés CommUTaires pour examiner .l|75^« 
cette affaire. -^ 

• Henri voulut inaàitenir la validité du jugement quHl avoit porté contre 
Antome* U lit afficher à la porte <^ Fialais une Ordonnance par laquelle il 
èrdonnoit au Prieur de comparoitre devant lui dans dou^e îours. Antoine 
re(^ d'obéir ; mais il écrivit au Roi pour le porter à changer de fœtiment 
àfonégard. Henri 5 toujours inflexible 5 rendit contre Antoine un nouvel 
Arrêt 9 par lequel pour 'caufe de deibbéHTanceà fès ordres, de; & fuite > & 
èos efforts qii^îl avolt faits pour corrompre le peuple & la NobfelTe , il le 
déçlaroiit déchu de iœis les privilèges , prééminences 5 honneurs 5 prérogati-? 
▼es^ libertés 5 de toutes les grâces &c bien&itsi qu^l avoit reçus des Rois fes 
prédécefleurs: il fit raier fon nom de delTus tous le& Etats, il déÉbndit qu'on 
lui payât fts peniîbrîjSi &' îè priva dir droit de Naturalité. Il fit en même 
liems àéîéï^ih tOùt Vlûfrtûgihi- é^v(ok lucunie liaifon avec lui ^ & ordonmi 
«j:fe qu^if fortît dans i^ttîtwe jours du Royaume ! 

' Sur ces entrefaites, les Ambaâadeurs du Roi d'E^agne follîcitoient. vi- 
vement Henri > pour le déterminer à déclarer leur maître pour fon fiicceA 
^r. Henri, perdant alors de vue toute juftrce, & oubliant Tamitié qu^i| 
portoit à 4a Ducheffé de Bràgànce^ promit de feire tomber h Couronne asi 
JRoi Catholique , à cohcfition qu'il ne domieroit. les Charges dé l'Etat qu'à 
des Poi-ttigaia. Quelques-uns prétendent <pi'il ne prit cette iréfolution, que 
par le confefl du Père Henriquès jéfuite foa Confeffeur. 

• Cette réfotetJonprife, Henri, qui étoitalorsà Almérin, fit partir un ijSo. 
Docteur nommée Paul Alfonfe vers Je Duc & la Duchefle de Bragance^; 
pour les préparer a 'entèikfrè proclamer' R6i' de PortuMl , Philippe II Roi 
d'EJ^agnè. Enfiike le 5^ de Janvier i y 80 ilr ouvrit les Etats , & tint ii pré-=* 
mière léançe dansle Pàlais^aAfcaérirt- Une négligea rien pour' faire en-* 

trer Tes Députés dans &s vues. II employa la douceiu- ôc l'autorité tour à 
tour feton ley occurrences ; mais fes efforts furent inutiles. La Ville de Co- 
nimbre & déclara hautement en êiveur d'Antoine. Le Qergé & les Cheft 
de la Nobleffe vendus à PItilîppe fe déclarèrent pour lui ; mais les Dépu- 
tés des Villes !f opposèrent avec une fermeté inébranlable à leuis deffeiris. 
Cependant Henri s'affoibliffoit tous les jours ^ & enfin fon mal augmenîta; 
fi confidérablement, qu'iî expira le dernier jour de Janvier, environ mi-' 
nuit , fans avoir nommé perfonne pour fon fuccefleur. Il avoit foixante & 
dix-huit ans. Ce Prince^ qui fut le derniw de la branche mâle des Rois de 
Portugal , régna dix-fept niois; il fut extrêmement charte, & ne fongea à 
fe marrer qu^ Page de foixante & dîx-huit ans. Il fut Evéque , Caroinal^ 
Régent du Royaume, Grand In^uifîteur, Légat Apoftolique, & enfin RoL 
Oa prétend qu'il vPétok propre m à ^©uveirner, nî.à être goavçrné. Ila^ea-i 
tcnaott plus raifon, quand une fois il avoit pris un parti. Il avoit quelques 
bonnes qualités: il étoit verfé dans le Droit Canon, il connoiflbit & parloit 
plufieurs Langues: enfin il avoit toutes les* vértuâ^.çonfertables àun bon 
.Frêtrcj & tous les défauts çoutr^es à ^ km Roi* Il lut enterré à £- 
yixx , " Après 
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»1^86. Après h inprt du Roi: Henri, les cinq. Gouverneurs qu'y a^oife nommés 
pour gouverner le Royaume pendant Tlnterrègne, s'affemblèrept à Aimé-» 
Tin ) pour donner ordre aux affaires les pTus. prèffàntes." Ils^prirent la qîià- 
îité deDéfenfèurs du Royaume de Portugal. En,m^e ten^ j^ Roi d'E^ 
pagiie pritles mefures nécéflaifes pour exécuter le», deffeins, ; D<hi Alvarèai 
de Bàsatri,' Marquis dé Sainte-Croix, iè mit.en.mçt; liv€îç-foixante <falère» 




mée que PMippe -deftinôit pour la conquête du Portt^gal, lie Roi^s'àvança^ 
lui-même vers ies frontières de Portugal avec la Reine > qu'il aimqitpaJTion-, 
nément. - Le Duc d'Albe fe rendit de fon côté à Véréaa., où 4 trouva Ie$- 
.Troupes qui l'alitwidoient. '..< ; ■ . :■■■..■:■-'. ■■■ 

Philippe alla à Notre-Damd de Guadaloupe (*) pour faire faire les obfe- 
qnes du feu Roi' de Portugal. Ce iùt là qu'ils reçut les Amba£^deurs que le» 
Etats de ce Royaume lui envoyoient. Ils lùppUèrènt qe Princç de quitterj 
lés a)-mès , de fè ibumèttre au jugement des Gouverneurs du Royaume , & 
des Députés des Etats, & de ne point enlever de force «ne Couronne , gu'il 
pouvoit obtenir de gré, fi là prétention fe troiuvQit jufle. Philippe,, qui a- 
iBoit priff foiï parti, r^ondît que fon . droit étoit inconteftable , ôe qu'àinfi. 
il étoit réfelu de les forcer les armes à la main, aie reçonnoître pour leur 
Roi, à moins qu'ils ne fe Ibumiffent volontairement. Cette réponfe déplut 
extrêmement aux Gouverneurs, qui rie laiiTérent pourtant pas de lùivre la 
Cour julqu'à Mérida. Ils propofèrent même quelque tems après des condi- 
tions, qui furent acceptées , lignées par le Duc d'Offone, & publiéespar 
tout le Portugal. Philippe , qiii ne reipiroit que l'union de ce Royaume à 
celui de la CaftiHe, ne voulut pas différer à leur accorder ce qu'ils deman- 
doient) il voulut même ajouter encojè de nouvelles grâces. ^ 
. Les-propofitions que fit le Roi d'Elpaghe furent reçues fort diverfèment. 
Les Chefs de la Nobleife, ceux qui étoient àla têçe du Clergé, & trois desr 
cinq Gouverneurs en parurent contçns, & voulurent les accepter; mais les. 
Députés des Etats, la Nobleffe infér^sure, le Bourgeois, .&le Peuple, les, 
rejettèrent fièrement, en difant qu'on leur promettoit trop, pour ,au'on. 
eût envie de leur rien tenir. On ne fongea dçnc qu'à la guerre, & les 
Gouverneurs s'appliquèrent enfin fériçufemenfc, à mettre Iç Royaume en 
état de défenfe. 

' En ftiême tems les Moines coururent de toiis côtés, pour exhorter les 
Peuples à une vigourèufe rdiftance: ils prêchoient publiquement auil falloit 
tout facrifier pour la lilirté. Doû Antoine voulut profiter de la dilpofition! 
où il voyoit les Peuples, & fon jarti parut enfin fi puiffant à Philippe, qu'H 
lui fit, à ce qu'on prétend, offirir une penfîon de e^t mille écus, un Do-, 

mainCv 
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(*) La Guadaloupc eft le nom d'une Ville & pour une Notre-Dame quî.fe trouve dans un Cou-' 
June Rivière. La Ville eft petite, mais ce qui vent de Religieux de l'Ordre des Hieronimitcs. 
la rend confîdéraW©;x*ôft la dévotioa4es Peuples Voyez d-aprèsT Article G^APAtO^w» 
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tftàine de cinquante mille écus de revenu avec le titare de Duc, & les pré- 158a 
rogatives de Grand en Elpagne & en Portugal. Antoine rejetta ces pro^ 
poutions; ilvouloit être Roi , ou rien. Le Peuple & les plus déterminés 
de la Noblefle vouloient abfolument qu'on lui déférât la Couronne. Tous 
le regardoient comme Tunique rejetton de la race du Grand Emmanuel. Us 
vantoient fà valeur , & élevoient jufqu'au ciel fon courage. Dans une gran- 
de Affemblée, mais tumultueuiè, on réfolut de déclarer aiminels de Lèze- 
Majefté tous ceux qui ne voudroient pas le reconnoître. . - 

: Philippe, qui étoit toujours à Mérida, partit le 20 de Mai pour BadajDs. 
Comme on ne douta plus qu'il n'eût deflein d'entrer avec fon Armée dans le 
Portugal j les Gouverneurs fe trouvèrent dans un grand embaras , & dairt 
la cramte où ils étoient gue le Peuple ne vînt à fe loulever contre eux , ils 
ptirent le parti de fe retirer a SétiAal , Ville entourée de fortes murailles ^ 
qui avoit un Port commode & à portée de recevoir du fecours. Kiilippe 
profita de ces divifions. El vas fut une des premières Villes, qui le recon^ 
nut pour fon Souverain, Quelques autres Villes fiiivirent cet exemple y 
ce qui encouragea les £ipagnols à pouifer leurs ccwjuêtes dans le Royau^^ 
me. 

î. Antoine répréfenta alors au Peuple & aux Députés des Etats, qu'il né 
s'agiflbit plus de délibérer, mais qu'il falloit agir, lever des Troupes, & 
repoufler la force par la force. Il s'offrit de commander & de s'oppofer k 
Philippe , à condition qu'on lui donnât le titre de Défenfeur du Royaume. 
3Le Peuple s'étant affemblé tumultuairement dans Santarem le déclara Dé* 
fenfeurdu Royaume, & quelques jours après il fût proclamé Roi, avec, 
toutes les cérémonies, toutes les formes, & tous les actes accoutumés. 

- Tandis que toutes ces choies fe paflbient à Santarem , F Arraeé de Philip* 
pe répandoit la terreur & l'épouvante fur la frontière. Serpa , Moura^ 
Campp-major, Arronchès, Portalègre, & plufieurs autres Places s'étoient 
déjà foumifes aux Èfpagnols. Le Duc d'Albe fe préparoit même à. marcher 
droit à Sétubal où étoient les Gouverneurs. 

- Antoine de fon côté quitta Santarem, & prit la route de Lisbonne, oà 
il arriva peu accompagné. Il fe logea dans le Palais des Rois, s^empara de . 
i'Arcénal, &fe fit proclamer Roi a-rHôtel de ville, avec les mêmes céré*- 
ttionies qtfx)n avoit obfervées à Santarem. Après qu'il eut juré d'obferver ^ 
inviolablement les Loix du Royaume, & de maintenir les Privilèjçes de TE* 
tat , il écrivit à tous les Magiurats des Villes de Portugal , & fit offrir au 
Duc de Bragance des -avantages canCdérables , pour l'engager à s'accom- 
aodet avec lui.. Il fit feire les mêmes offres au Marquis de Villaréal. Les 
Députés des Etats joignirent leurs prières aux lîennes, ils s^employèrent 
lîirrfeaut auprès dii Duc de Bragance; mais ce Prince rejetta fièrement toute 
propoCtion d'accommodement avec Antoine. Le Marquis de Villaréal 
tn fit de même, & les autres Grands fuivirent l'exemple du Marquis: ainfî 
Antoine ne vit dans fon parti que le Peuple & quelques Seigneurs , que la 
Jiaine particulière ^.gu'jls.pQrtokat. aux Caftill^pu au J2u«,de Bragance, 

ToiiE I Dd ou 



♦10 ANNALES D'ESPAGNE 

if^ oti ftu:i^;ciâq Gouverneurs, attachoit plus à lès intérêts > que IWeâîôn qa^'ù^ 
avoientpour lui. . 

Plufieurs poiles avantageux» qui étôient dans le voiilnage de Lisbonne» 
§b fournirent & reconnurent Antoine pour leur Roi légitime. Tout fem-» 
blbit pro^rer à ce Prince. Toute la côté depuis Lisbonne jufqu^à la Villd* 
de Porto dans la Province d'entrfe Douro & Minho, envoya faire lès foumif* 
fions. La feule Ville de Porto refuâ conlhmment de le reconnoître pour 
fon Souverain. 

QuantauDùcîdeBragance, il fe trouvoit dans de craels embaras , &ne 
pNOUvdit fe déterminer à prendre un parti- Ce Duc étoit dévot, fuperÏH-» 
tieux» opiniâtre > incs^able d^une ferme réfolution, &; toujours occupé de 
quelque projet nouveau, qu'il n^éxécutoit jamais. La NobleiTe avoit con-» 
çu pour lui une averlîon invincible, à caulè de la fierté avec laquelle il 1% 
traitoic. Ce Duc fè détermina enfin à envoyer au Roi Catholique un de ièa 
Gentilhommes , pour lui répréfenter, qu'il ne demandoit pas mieux que de 
l'accorder avec Sa Majefté, qu'il étoit prêt à lui céder les droits de fa fém* 
me,^ pourvu qu'il voulêt lui âlre des conditions honorables & raiibnnables« 
Philippe lui ayant répondu, qu'il ne demandoit pas mieux que d'écoutée 
fes propofîtions , le Duc de Bra^nce envoya auprès du Roi Catholique 
quelques Gentilshommes de fa fiute , avec les iafbruétions fuffîfàntes pour 
conclure un accommodement avec ce Prince. 

. D'abord le Duc demandoit qu'on le maintînt dans tous les privilèges ac- 
cordés à ÙL Maifon par les Rois de Portugal fës Ancêtres, & qu'à les pri« 
yilèges on en ajoutât de nouveaux, qu'il indiquoit. Philippe trouva les 
demandes du Duc exorbitantes , & pour n'être pas obligé ae lui répondre 
& de s'engager, il dit qu'il ne pouvoit rien conclure, que le Duc ne l'eût au- 
laravant reconnu pour Roi légitime de Portugal. Cette réponfè rompit 
toute négociation, & fit évanouir toutes les efpérances qu'avoit conçues le 
Duc de Bragance de voir aggrandir fit Maifon. 

Philippe craignant que ces délais ne donnafTent le tems aux Portugais de 
s'oppofer à fbn Armée, envoya fes ordres au Duc d'Albe pour qu'il fit avan- 
cer fes Troupes. Le 27 de Juin le Duc pafTa le ruifleau de Caja, qui fè* 
pare les deux Royaumyçs, & en trois jours de marche il arriva devant Effaré* 
mos (*)• Au feul bruit ck fbn arrivée, toutes les petites Places voifinet 
envoyèrent leurs Magiffarats, pour faire leurs aétes de fbumifTion. Le Duc 
ne tarck pas àfèrenà*e maitre d'Effa-émos, dont les Magiflrats prêtèrent 
ferment de fidélité au Roi Catholique. Après avoir fournis Evora & Mon-* 
témajor , il continua i& marche, & alla fe préfenter devant Sétubal, dont 
les habitans prirent le parti de fe rendre* 

Le Général EQwgnol fe difpofa cofuîfce k marcher droit à Lisbonne* J)èt 
qu'il eut pafTé leTage, & pris quelques Forts, il alla attaquer l'Armée 
aAntoine, qui étoit campée derrière le ruiiTeau d'Alcantara. Antoine, qui 

*'étoit 

(«) 0a VÊOWftn drdtShm h d^fetpcioa & k Plia d» ctftt ViH^ . ^ 
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a?ëtoit lùis k la tête de fes Troupes , fit des prodiges de valeur. Il donna & i f Sa 
reçut plufîeurs coups : il fut dangereufement bleue à la tête ^ &; fe défendit 
jufqu^au moment qu^il & vit abandonné de preique tous fes Soldats. Alors 
il fongea à fe mettre à couvert II prit le< chemin de Lisbonne , & en en« 
trant dans le Fauxbourç, il reçut encore une bleflured^un Cavalier. Il 
traverfe toute la Ville, luivi des débris de fon Armée: la plus grande par- 
tie jetta les armes , & fè réfugia dans les Ëglifes, pour échaper a la cruauté* 
& à la fureur du Vainqueur. Antoine ne s'arrêta qu'à Saçaven , pour faire 
panfer (es bleflures^ & de Saçaven il fe rendit à Conimbre. L^ il ramaïËi , 
quelques Troupes, avec lelîjuelles il alla affièger Aveiro, qui fe rendit. ^ 
• Le Duc d'Albe, qui s'étoit rendu maitre de Lisbonne, envoya un Déta- 
chement à la pourfuite d'Antoine, pour le combattre. Ce Détachemenr 

sTétant d'^abord emparé de Conimbre, Antoine quitta Aveiro, dans le âdr 

fein de gagner un Port de Mer, de s'y embarquer & de quitter le Royaume: 
mais fur ces entrefeites ayant reçu avis que les habitans de Porto n'atten- 
doient que fa préfence pour lui remettre les clefs de leur Ville, il marcha 
de ce côté là avec quelques Troupes. A fon arrivée dans cette Ville, il fit 
piller les maifbns de quelques partifàna de la Cour de Cailille, força les habî* 
tans de lui prêter cent nulle écus, & fë livra à des excès de fureur, qui le* 
firent regarder comme un Tyran. Les Efpagnols ne lé laiflèrent pas long- 
tems tranquille dans cette Place- Ils le pourfiiivirent fi vivement, qu'ils » 
forcèrent de quitter brufquement Porto , & de fe fauver à Viana. 

Antoine étoit déjà fiir le point de s'embarquer pour la France, lorlque lo 
Détachement E^amol fe préfenta aux portes de Viana. Les habkans ,: 
quoique réfolus de fe défendre, les lui ouvrirent, de crainte qu'on ne livrât 
la Ville au piUage, s'ils attendoient qu'on les forçât. Le Prieur, qui ètoiû 

dans fon Vaifleau, attendoit un vent fîivonible pour mettre à la voile. Vo^ 
yant que la Mer grofTiiFoit de plus- en plus, & que fes ennemis venoient 
pour le prendre, fl fe déguifa en matelot avec le Comte Vimiofo, & î'Evê^ 
que de la Guarde, & s'étaiit jette dans un èfi}uif, il alla, malgré le mau- 
vais tems quil faifoit, débarquer de l'autre côté de la rivière. Les E^agnolâ 
le fuivirent; mais Antoine s'étoit déjà fàuvé, n'emportant des richeifes qù'iJ 
avoit enlevées , que les pierreries qu'il avoit fait coudre dans fon habit: 
Comme il débarquoit de l'autre côté de la rivière, au autre Détachement 
Eipagnol arrivoit du même côté en même tems. On lui demanda de fe« 
nouvelles,. &. de celles des Seigneurs de fon parti ^ il répondit que tous s'é«» 
toient embarqués,. & qu'on croyoit que tous avoieiit péri dans la Mer, leur 
Vaifleau ayant été fracaflé: ils h crurent, & paflèrent outre > ainfi Antoine 
évita par-là de tomber entre fes maiûs de fes ennemis. 

Ce fut dans ce tems-là que mourut la Reine d'Efpagne d'une fièvre 
maligne qui-l'emporta le 26 d'Odobre. Philippe fût fort fenfible à la p^te 
qu'il fit de cette Princefle , qu'il aimoit tendrement à caufe de fes belles qua-» 
Étés. Elle lui avoit donné cinq enfans ^ Don Ferdinand , Don Carlos^ 

Don Dièguet Don Philippe/ & la PrincefFe Marie q^ * 

Dd î Le 
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1 5 8 1 . Le Roi d'Efpagne devint maître de toute le Portugal par la fîiite d' AntoP 
ne 5 qa^xL fit déclarer rébelle à fon Prince & perturbateur du repos public^ 
Les Places d'Afrique fe rendirent , & Tlile de Madère reconnut fa puiffan- 
ce. . II ordonna de faire toutes les provifîons néceflaires pour rarmement- 
d'une Flotte , qu'il vouloit envoyer pourTéduire les Tercères. De lept une 
feule vouloit le reconnoître, c'étoit celle de St • Michel; les autres per- 
fuadées qu'Antoine avoit une Armée fur pied , Tefufèrent conftamment de 
recevoir les ordres du Roi d'Elp^ne. Le Comte de Vimiofo les entrete- 
noit dans ces fentiméns parles Lettres; & les Moines, qui haxflbient les 
Eipagnols , le fecondoîent par leurs difcours. 

. Comme les Etats dévoient s'aflembler à Tomar, Philippe partit pour s'y 
rendre; mais, avant d'en faire l'ouverture , il eut foin de fè faire proclamer > 
Roi 5 & reconnôître le Prince Don Diègue fon fils pour fon fucceffeur. A- 
près cette cérémonie , les Etats affemblés s'ouvrirent le 17 d'Avril. L'am- 
niflie fut publiée 5 & les Portugais virent avec douleur qu'elle n'étoit point 




Comte de Vimiofo, à l'Evêque de la Guarde, & à quelques autres,' qui 
montoient à cinquante-deux perfonnes. 
. Lorfque les Etats de Tomar fe furent fèparés, PJiilippe fc rendit à Lis- 
bonne, où les Magiftrats le reçurent en corps. Il y étoit à peine arrivé, 
qu'on apprit que les habitans des Tercères s'opiniâtroient dans leur révolte, . 
èc appellôient les étrangers à leur fecours. Philippe , pour ne leur pas laif- 
fer le tems de groflir leur parti, donna le commandement de quelques Vaif» " 
féaux à Figuéroa avec ordre d'aller joindre Baldès, qui croifoit aux environs 
des Tercères, en attendant les Vaîffeaux qui dévoient arriver des Indes: 
Quelquefois fes Soldats defcendoient à terre pour aller chercher du raifin dans 
les vignes, & ils s'entretenoient avec les habitans de l'Hle fans fe faire du 
mal. 

Baldès s'imagina qu'il pourrôk aùffi defcendre & fë joindre à quelques par- 
tifans, que le Roi avoit dans l'IUe, pour la foumettre à fon obéïlTance. Pour 
cet effet il fit entrer dans des Chaloupes la plus grande partie de fcs Soldats,. 
& les envoya defcendre dans l'endroit accoutumé , qui étoit entre Angra 
& la Praia. Ils s'emparèrent! d'abord d'un petit retranchement, où les EA 
pagriols avoient trois ou quatre pièces de canon de fer. Us commençoient 
déjà à s'y retrancher, lorfque les habitans d' Angra coururent aux armes > 
forthrent au nombre de deux mille , les attaquèrent & les taillèrent en 
pièces; ceux qiii échapèrent à leur fureur, fe noyèrent prefque tous, parce 
que la Mer grolTiflbit .confîdérablement. Les habitans d'Angra rentrèrent 
en triomphé dans leur Ville, laHTant quatre cens Efpagnols ftr la place. 
. Figuéroa apprit cette nouvêDe à fon arrivée aux Tercères. Il fit tout le. 
tour de riile, qu'il touva prefqiie par-tout environnée:de rochers, avec de 
^oqs retrancheirtens dans toua les endroits où l'on pouvoit defcendre. Figué- 
roa étoit trop prudent |>pùr rien hasarder» Il fe coûtenta (^e fommec Ici 
. ^ * c ^ habi- 
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iabitans à reconnoître le Roi Catholique , bien réfdu de s'en retourner en ijsi. 
Portugal 5 s'ils perfiftoienc dans leur révolte. Les habitans lui répondirent 
t^u'ils verleroient jusqu'à la dernière goutte de leur ùng pour défendre leur 
liberté, & qu'il pouvoit s'en retourner s'il ne vouloit s'expofèràfubirlamê- 
me infortune que Baldès. Après cette réponfe, Fiçuéroa gagna le largd 
&; reprit la route de Portugal, ramenant avec lui Baldès. 
■ Après la retraite de Figuéroa 5 les habitans de l'Ille tinrent confeil , & 
réfolurent d'envoyer à Antoine quelques Députés, pour le prier de venir 
{)romptement à leur fecours. Antoine , qui s'étoit retiré en France , reçut 
parfaitemement bien ces Députés , & les renvoya en ks chargeant de quel- 
ques pièces de canon , de plufieurs moufîjuets , oc d'une bonne provifîon de 
poudre 6ç d'autres. munitions, néceffaires pour foutenir une longue guerre.' 
il leur ordonna en même tems de confifquer & d'envoyer en France tous les» 
effets que le Roi Catholique avoit dans l'Ifle , ce qu'ails exécutèrent fidèle- 
ment à leur retour. Antoine, qu'on avoit favorablement reçu à la Cour 
de France, follicitoit, & preffoit fans cefTe la Reine mère Catherine de Me- 
dicis , pour qu'elle portât le Roi fon fils à le fecourir. 
• Le Prince François Hercules de Valois, Duc d'Alençon & d'Anjou , qui 
failifToit avec ardeur toutes les occafîons de nuire à Philippe , ne faifoit pas 
de moindres efforts pour donner au Prieur la fàtiçfaélion qu'il demandoit. 
Ce Prince ne cherchoit que la guerre, dens la vue de s'emparer de quelque 
Etat, où il pût s'établir fouverainement. Pour cet effet il fit une ligue a- 
vec le Prince d'Orange, qui lui fit offrir la Souveraineté des Païs-Bas à cer- 
^nes conditions. 

Le Duc arriva à Anvers le 19 de Février 1 5» 82. Il y fut reçu avec beau-^ i J 82. 
coup de magnificence. Toute la NoblefTe des Provinces-Unies s'étoit ren- 
due en cette Ville pour faire cortège au nouveau Souverain , & pour ren- 
dre fa réception plus brillante & plus pompeufè. On avoit élevé dans la 
Place un théâtre richement paré, fur lequel il monta pour y faire les fer- 
mens ordinaires. Les jours fiiivans furent employés en feflins & en ré- 
jouiffances, qui furent continuées jufqu'au 18 de Mars, qui fe trouva jufle- 
ment l'anniverfaire de la naiffance du Duc d'Alençon. Le Prince de- 
voit , après plufieurs divertiffemens , donner le foir im repas magnifi- 
que. Mais une fi belle fête fut troublée par im accident funefle, qui' 
penfa caufer la mort du Duc d'Alençon & celle du Prince d'Orange. 

Un Marchand d'Anvers nommé Gafpard d'Ànatro, qui s'étoit ruiné au 
commerce, efpéra rétablir fçs affaires en gagnant le prix, propoféparle 
Roi d'Elpagne , à celui qui tueroit le Prince d'Orange. Comme il ne fe fèh- 
toit pas znt^ de réfolution pour exécuter ime cntréprife fi hazardeufe , il 
s'addreffa à un jeune Bafque nommé Jean de Xaurégui, qu'un zèle outré 
pour la Religion Catholique, & une naine furieufe contre les Proteflans, 
rendoient capable d'une telle action. Xaurégui choifit , pour exécuter. 
fèn deflein,- le jour même qu'on célébroit la naiffance du Duc d'Alençon. 
Le .Prince d'Orange donnoit ce jour Jà à diner aux principaux Seigneurs 
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1582. Flamans & étrangers , gui fe trouvoient à la Cour du Duc d'Aleôçoa 

Xaurégui fe mêla parmi les Domeftiques de ces Seigneurs, & après le re- 
pas U s'approcha du Prince d'Orange, comme pour lui préfenter une Re* 
quête. Tandis que le Prince lifoit ce papier, Xaurégui lui tira à bout por* 
tant un coup de piilolet de poche chargé de deux balles, qui n'ayant faiç 
qu'ùiî même trou, lui percèrent feulement les deux joues, & lui callèrenç 
quelques dents; mais en même tems le piilolet creva, 6$ Xaurégui eut le 
pouce emporté, ce qui Tempêcha de fe fervir aflez promptement d'unpoi-» 
gnard qu'il prit auflitôt pour achever de tuer le Prince. Au bruit ài coup 
de piilolet on accourut, &; en un moment Xaurégui fût percé de mille coups* 
Il étoit déjà mort, lorfque le Prince d'Orange revenju à lui, ordonna qu'oa 
ne le tuât pas. 

On crut d'abord que le Duc d'Alençon étoit l'auteur de cet aflaflinaL AuA 
iîtôt on court aux armes, &; on arrête tous les François. Le Duc faifoit a^ 
lors travailler tranquillement à des feux d'artifice dans l'Abbaye de Saint 
Michel, & il fut bien étonné de fe voir invefli tout-à-coup par une popula- 
ce armée, qui le menaçoit des dernières violences. Le Prince d'Orange a- 
verti de ce qui fe paffoit, écrivit de & propre main un billet, où ilmarquoit 
|u'il étoit très fur que les François n'avoient eu aucune part au crime de 
Xaurégui , & qu'on avoit appris par les papiers qui s'étoient trouvés chez 
lui, que le coup venoit des £fpagnols. U donna ce billet à Saint Aldégon* 
de, qui alla le lire publiquement dans les rues, montrant au Peuple lalîgna* 
ture du Prince d'Orange, & le tumulte fut appaifé. 

Il ne fut pas difEciïe au Duc d'Alençon de s'appercevoir de la défiance, 
qu*^on avoit de lui, &: il prit dès*lors la réfblution ae fe rendre maitre d'un^ 
reuple, qui ne s'étoit fbumis à lui qu'en apparence; mais avant que d'éta-. 
blir fon autorité au dedans, il falloit fe défendre contre les ennemis du de- 
hors. Le Prince de Parme , après avoir pris Lens & quelques autres Pla- . 
ces , venoit d'alTièger Oudenarde. Pour fecourir cette Place , le Duc 
d'Alençon & le Prmce d'Orange rafTemblèrent leurs Troupes auprès de 
Gand Malgré toute la diligence qu'ils firent , le liège fut poulTé a- 
yec tarit de vigueur , que la Place fe rendit fans qu'on pût la fecourir. 

Les Provinces-Unies furent d'autant plus allarmées des progrès du Prin- 
ce de Parme, qu'il venoit de recevoir un renfort confidérale de Troupes 
Efpagnoles, Italiennes, &; Allemandes. Les Etats s'étoient flattés que les 
Troupes du Duc d'Alençon feroient feules capables de balancer les fiiccès ' 
des Troupes Efpagnoles ; mais la France épuifée par des Guerres ^ civi^ 
les, n'étoit guère en état d'en fournir, & malgré les promefTes du Roi de 
France, ôcde Catherine de Médicis & mère, les fecours qu'on attendoit 
de France ne paroilToient point, ce qui excitoit les murmures des Peuples 
contre le Duc d'Alençon. Ces Troupes arrivèrent enfin , mais conmie 
l'autonne étoit déjà fort avancée, on fut obligé de les diflribuçr en quar- 
tiers d'hiven Elles étoient conduites par le Duc de Montpeniîers^ Prince du 

Sang , & Beau-père du Priace d'Orange. 
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^ Comme les Etats & le Prince d'Orange ne laiiToiént au Duc cTAlençon ijSf» 
^u'un vain titre , les Officiers François accoutumés à Voir leurs Souveraine 
fervis avec une obéiflance fans bornes ^ réfolurent d'établir fblidement 
jfon autorité , de tirer la Religion Catholique de ropprefllon 5 & de ven- 
ger rJionneur de la Nation outragée 5 à Toccafion de la blclTure du Prince 
oTOrange. On envoya des ordres fecrets à tous les Commandans des 
Garniifons Françoifes^ qui étoient à Dunkerque, à Bergues^Saint-Winox, 
à Nieuport , à Dix^mude ^ à Oftende ^ à Bruges 5 à Dendermonde 5 k 
Aloft & à Vilvorde > de s'emparer de ces Places bar force ou par fur* 
prife ^ j& le Duc d'Alençon fe chargea lui-même de la réduélion d'An- 
vers. 

On avoit marqué le 16 de Janvier 1^83 pour le jour de l'exécution^ qui iy83* 
devoit fe faire en même tems dans toutes les Villes. Le Duc d'Alençon ne 
fut pas heureux dans (on entrépriïe. Il fut obligé de fe retirer après avoir 
perdu près de quinze cens hommes ; mais il apprit bientôt que fes Troupeà 
8'étoîent emparés de Dunkerque, de BerOTes-Saint- Winox , de Dix-mude 
& de Vilvorde. Uentréprife manqua à Nieuport 5 àOftende, à Bruges & 
& à Aloft. Le Duc 5 qui n'avoit que trop découvert fon ambition > & lô 
peu de fond qu'il y avoit à faire fur fes promeffes, écrivit aux Etats pour 

J'uftifier fa conduite, qu'il tâcha de colorer par quelques ipécieux prétextes. 
1 fe retira à Dunkerque, & fe trouva dans un extrême embaras, fe voyant 
(îir le point de perdre fans retour un établiffement auiTi confidérable que la 
Souveraineté des Provinces-Unies. ^ 

La Reine d'Angleterre entréprit de diriger le Duc d'Alençon dans une 
affaire fi délicate, & le Roi de France offrit fa médiation aux États pour le» 
racommoder avec fbn frère. Les £tat8 fe trouvoient eux-mêmes fort em** 
baraffés. Ils apprirent que le Prince de Parme fbUicitoit vivement le Duc 
d'Alençon de lui remettre les Places dont il étoit maitre , & ils confultèrent 
le Prince d'Orange fur ce qu'il y avoit à faire. Le Prince > après avoir hz^ 
lancé tous les inconvéniens de chaque partie fit entendre que le meilleur 
étoit de fe racommoder avec le Duc d'Alençon. Les Etats fuivirent 
le confeil du Prince d'Orange. On fit un nouveau Traité avec le Duc 
d'Alençon 5 on réfblut de payer fes Troupes 3 & on relâcha quelques 
Officiers François qui avoient été faits prifbnniers dans le tumulte d'Att* 
vers. 

Pendant ces divifions, le Prince de Parme avoit fait le fiège d'Endone, 
& s'en étoit rendu maitre. Le Maréchal de Biron s'étant alors mis en 
campagne , pour arrêter les progrès des Efpagnols , alla fe retrancher 
près de Rofend^. Le Prince de Parme entréprit de le forcer dans fes 
Lignes 5 & l'obligea de fe retirer après avoir perdu quinze cens hom- 
mes. 

Ce fut au commencement de cette année que le fameux Duc d'Ay)e mou- 
rût à Lisbonne, âgé de foixante & quatorze ans. Pendant le cours de fà 
maladie^ Philippe lui témoigna une amitié vive & fîacère> & quelques mo« 
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1)83. mens avant qu'ail mourût, il alla lui-même le vifîter. Le Duc d'AIbeeA 
regardé en E^agne comme un des plus grands hommes qu'elle ait jamaia 
Produit 5 & on prétend que la fcîence de la guerre y fut cnfevelie avec lui^ 
la taille étoit haute, fon vifage fec & maigre, mais grave &noble; ilavoit 
le cœur élevé. Pâme grande, Pefprit vif & pénétrant, & le jugement fidni 
& folide. Il n^étoit ni avare , ni libéral ; magnifique cependant -dans Pin^ 
térieur de fa maifon. Courtifan habile , il favoit cacher fbs diigraces, 6q 
perfonne ne conduifoit avec plus dVt une intrigue, Ibit qu'il voulût fair« 
jéuiTir quelque deffein, foit qu'il projettàt de découvrir ou de faire échouer 
peux de fes ennemis. U étoit fier & fuperbe. L'amJbition le dévoroit ^ 
& les pofles les plus éminens lui paroiflbient toujours au-deifous de lui. Il 
étoit naturellement brave & intrépide, froid à la vue du péril, & vif dans 
PadUon. U s'expofoit volontiers aux plus grands dangers lorfque la néce& 
Cté le demandoit, mais il ne vouloit rien haxardçr mal-à-propos. Prodigue 
de ià vie, il ménageoit celle de fes Soldats , & il regardoit une vidoire qiiî 
lui cou toit trop de fing, comme un malheur plutôt que comme une fortune» 
il avoit fait la guerre en Italie, en France, €n Hongrie, en Allema^ne^ 
en Afrique & dans les Païs-Bas. Jamais Capitaine nefut jdus rigide oofer- 
yateur de la difcipline militaire; il étoit inexorable pour ceux qui y man* 
quoient , & fon exactitude alloit quelquefois juiqu'à la cruauté. Il étoit lent 
dans fes projets, & fouvent il perdoit par fes lenteurs en un jour, ce qu'il 
^voit gagné en plufîeurs mois par fon indullrie & par fa confiance dans la 
mauvaife fortune. Supérieur à tous les. évènemens, on n'appercevoit ja- 
mais aucune altération fur fon vifagé: les bons comme les mauvais fîiccès 
U trouvoient également inacceffible a' la joie & à la triflefTe; il déconcertoit 
les perfonnes les plus graves par fon phlegme ; il étoit court, précis & fen- 
tencieux dans fes difcours. Il vit les approches de la mort avec un œil fec 
^ indiiflférent , & il rendit le dernier foupir entre les bras du fameux Gré-^ 
nade, illuftre par fes prédications & par fes écrits. 
- Nous venons.de voir que les Etats s'étoient engagés à payer les Troupes 
du Duc d'Alençon; mpis les François étoient devenus fî odieux à la Nation 
depuis Pentréprife d'Anvers, que la plupart des Provinces ne fournifToient 
l'argent qu'à regret, & bientôt elles celèrent entièrement d'en donner. Le 
Duc d'Alençon fe lalTa bientôt de gouverner des Peuples incapables de 
revenir, quand ils étoient une fois prévenus; ainfi il réfolut de retourner en 
France, & lailïa Chamois pour commander la Garnifon de Dunkerque. Le 
Prince de Parme alTiègea cette Place , qui fut obligée de fe rendre. Delà 
il alla à Nieuport, dont ilfe rendit aulTi maitre. Quelques autres Place» 
eurent le même fort. Prefque en même tems le Maréchal de Biron fe reti- 
ra en France avec la plus grande partie des Troupes Françoifes, & laifFa ks 
États à la merci du Prince de Parme, & fans Troupes capables d'arrêter le» 
progrès que iïaifoient les Efpagnols. 
Les Députés de la Flandre flamande prirent alors le parti de fe tourner 

du côté de l'Elpagne^Sc de fe détacher des Provinces-Unies. Cette Provin- 
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ce avoit choifî pour fon Gouverneur le Priiicé de Chimay , fils du Duc d'Ar- i J83. 
fchoty contre ravis des Etats & du Prince d'Orange. Ce Prince remit en- 
tre les mains des Eipagnols, Ypres, & Bruges , & quelques autres Places 
importantes. - Bientôt toute la Flandre Flamande fè vit réunie aux Provin- 
ces Wallonnes > & la domination Elpagnole commença à s'étendre de plu« 
en plus dans les Provinces. - ' 

Les Etats feToyant alors fans reffource, prirent la réfolution de fè récon-. 1584. 
cîlier fincèrement- avec la France & le Duc d'Alençon, auquel ils envoyè- 
rent une Ambaflade folemnelle j pour le conjurer de venir reprendre la Sou^ 
veraineté & la défeniè des Provinces qu'il avoit abandonnées. Ils parti- 
rent au mois de Mai i ^84 > & trouvèrent le Duc expirant à Château Thier-. 
ry d'une maladie violente, qui^ hri faifoit îetter le fang par tous les con- 
duits. ; : 

Un mois après la mort du Duc d'Alençon , les Etats perdirent le Prince 
d'Orange par un accident funefte , dont voici les principales circonftances. 
La tête de ce Prince avoit été mifè à prix par Philippe II, & comme il étôit 
d'ailleurs le principal appui de la Religion Probeftante dans les Païs-Bas , un 
Franc-Comtois nommé Balthazar uérard, féduit par les artifices de quel- 
ques Moines ^ & croyant rendre un grand fervice à la Religion Catliolique, 
£e rendit à Delft au mois de Mai 3 dans la réfolution de tuer le Prince d'Or 
range. Pour avoir accès auprès de la perfonne du Prince , Gérard prit le 
nom de François Guion 5 & dit qu'il étoit fils d'un nommé Pierrre Guion, 
qui avoit été brûlé vif à caufe de ton attachement à la Religion Proteftante. 
Ce jeune homme alloit alTidûment à l'Eglife, & quand il crut fit réputation 
bien établie parmi les Miniftres Proteftans , il fit dire au Prince aOrange 
qu'il avoit des Blancs-fignés du Comte de Mansfeld 5 Gouverneur de la Pro- 
vince de Luxembourg, dont on pourroit fe fervir utilement pour former 
quelque entréprife fur les Places de ce Duché. 

- Le Prince d'Orange ne fit d'abord aucun cas de ces Blancs-fîgnés ; mais 
enfuite voulant envoyer quelqu'un en France, porter des Lettres au Maré- 
chal de Biron , il crut que les Blancs-fîgnés pourroient fèrvir ; il chargea Gé- 
rard d'en faire uiàge , & le fit partir pour la France avec les Lettres qu'il é- 
crivoit au Maréchal de Biron. Gérard vint rapporter au Prince d'Orange 
ia nouvelle de la mort du Duc d'Alençon. Le Prince étoit alors dans fon 
lit 5 il fit approcher Gérard , & l'interrogea fur ce qu'il avoit ouï dire des 
particularités de cette mort. Dès ce moment Gérard auroit exécuté 
fon deffein si! avoit 6u des armes , mais comme il ne s'attendoit pas 
à parler au Prince , il n'avoit pas eu foin de s'en pourvoir. Le Prin- 
ce d'Orange , content de fon raport, lui fit donner quelque argent 5 que 
ce fcélérat employa à acheter des piftolets , des balles & de la poudre. 

- Le 10 de Juillet Gérard reçut ordre de venir trouver le Prince d'Orange 
à l'iffue de fon dîner 5 ce Prince avant deffein de le faire partir pour un au- 
tre voyage. Gérard crut l'occafion favorable pour faire fon coup. Il fe 
munit de deux pijftolçts, chargés'çhacun de trois balles, & fit tenir un che- 
* Tome L Eç val 
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j J84* val pr^ hors de la ville^ fur k bord du foffé qu'il prétendoit tmverfcr k Is 
nage; &, comme il nefàvoit pas nager, il prit deux veflies avec un cha-' 
lumeau pour les enfler, afin de pouvoir fe foutenir plus ailànent for fean. 
Lorfou'il eut pris toutes ces précautions, il vint trouv» le Prince cpù for-i 
toit oe la Me où il avoit dîné, & lui préfenta fon pafleport à ligner. On 
alla cherclier une plume & de Pancre, & Gérard laint ce moment où le 
Prince fè trouya feul , pour lui tirer dans Téftomac un coup de piftolet. 
L'aflaflin eut le tems de fe fauver , & d'arriver jufqu'aux remparts de la^ 
ville, où il fut pris & mené en prifon. Il fut d'abord tenaillé à tous {ça, 
membres avec des fers rouges , & enfuite il fut coupé vif en mor- 
ceaux. 

Le Prince d'Orange n'avoit que jf i ans lorsqu'il reçut le coup fbnefte qui 
lui ôta la vie. Il avoit fçu par Ion humeur douce & populaire s'in&iuer 
dans l'eftime des Grands , & dans l'amitié des petits. Il aimoit le Bien pu- 
blic , jufqu'à négliger fes intérêts particuliers les plus preflans. Les Etats 
lui firent faire des obfèques magnifiques^ Tous les Députés y afliftèrent , 
& s'alTemblèrent enfiiite pour donner une forme ftable au Gouvernement, 
& pour chercher les moyens de fe foutenir contre l'Eipagne. On accorda 
au Comte Maurice , fils du Prince d'Orange , les Charges & les Gouverne- 
mens qu'avoit eus fon père , & ce jeune Prince ne tarda pas à donner 
des preuves de la fîipériorité de fon génie pour la guerre & pour les 
affaires. 

Comme les Etats avoient alors bcfoin de l'appui d'une Puiflance , qui pût 
ks aider contre les entréprifes des E^ngnols, on nomma des Députes poiur 
aller en France, demander au Roi Henri III & protedion contre l'Efpame» 
Ce Prince, que la molefle rendoit ennemi des aÎTaires, répondit auxDepu-» 
tés, que fes forces étoient à peine fufEûntes poiu: réduire les Ennemis qu'il 
avoit dans fon Royaume , & qu'il ne pouvoit fagement partager fes forces, 
qui avoiènt befoin d'être réimies; qu'il e§)éroit cependant venir à bout d'ap- 
paifer inceflamment les troublœ de fon Royaume, & qu'alors il fongeroità 
donner du fecours aux Provinces. Les Etats voyant qu'il n'y avoit rien H 
attendre du côté de la France, eurent recours à Elizabeth Reine d'Angle- 
terre, qui leur fournit des Troupes commandées par le Comte deLeicelter, 
auquel on donna le titre de Gouverneur. Le Prince de Parme profitant de 
Fembaras où fe trouvoient les Etats, s'empara de Gand, d'Anvers, & de 
quelques autres Places. 
I ^85" , Ce fat dans œ tems-là que Philippe, qui s'étoit enfin rendu maître des 
* fuiv. Ifles Tercères, aflembla les Etats de CaftiUe à Madrid, afin d'y faire recon? 
xioitre pour héritier de tous fes Royaumes l'Infant Don Philippe, fon jfils, 
car Don Diègiie fou fils aîné étoit mort en 1 5^82. Enfiiite il travailla au 
mariage d'i&beîle à fille avec l'Empereur Rodolphe , & à celui de Catliéri- 
ne là fille Cadette avec Charles Emmanuel Duc de &voyc, qui paffaenEfi 
pagne, où il fe maria deux jours après fon arrivée, 

jLes troubles convoient toujours dans les Païs-^as, & domièrent enfin 

lieu 
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Ueak dn^i^rre ^nb^erte «nâ-e Plalîppe & h Reûie Elizabeth* Cette Prin- i f$f » 
cefle donna toutes forces de feœurs aux Païs-Bas; & avec lès Armateurs el-* ^"^^• 
le At beaucoup de mal aux ValiTeaux des E^utoiols y qui venoient des Indes 
Occidentales. Le fameux François Drack piUa leurs navires fur la oôte de 
ia 3^ du\S^ en Amé^iique, où il fit un très grand butin* D^un autre cô- 
^é Philipp^>appuiant les rébelles d'Irlande d donna bien de Toccupation à £- 
lizabeth ; outre qu'il avoit entrépris dé ruiner entièrement rAngléterre. 
Dans ce doâein 9 pendant plulîeurs années il roula dans fbn efprit tous les 
«Kpédîens imaginables pour équipper une Flotte 5 qu'on s^pella Tlnvincible» 
11 eft certain que jufiju'alors on n'en avoit point vu de ièmblable. Elle étoit 
compofée de cent cinquante voiles ^ &; portoit feize cens pièces de canon 
tie fonte y & mille cinquante de fen Elle étoit montée de nuit mille Mate- 
lots & de vingt mille Soldats , (ans parler de la Nobleflc & des Volontaires. • 
L'entrétiéii de féquipage coutoit chaque jour trente mille ducats, & douze 
millions de ducats en tout. Le Pape excommunia la Reine £Iizabeth^ & 
4onna fon Royaume à Philippe. 




& fiir la fin du mois, la Flotte arriva à la vue d'Angleterre. Le Duc ayant 
^dTemblé un Confeil, il fut réfolu d'aller tenter Je débarquement àPlimoutfa, 
perfiiadé qu'on étoit que les Anglois auroient porté leurs forces d'un autre 
-côté ; mais on changea de fentiment , &; on eut lieu de s'en repenti. 

On ne tarda pas à rencontrer la Flatte Angloife , qui étoit compofée de 
cent Vaî&eaux 'de guerre , inférieurs par leur grandeur aux Vaiffeaux E^^a- 
içnols, mais^phis agiles & plus propres aux manœuvres de mer que ceux des 
Ennemis , qu'on pouvoit à peine faire remuer. Les Efpagnok ne cherchoieot 
<Hi'à combattre, & les Anglois qu'à les tenir en refoed fans rifquer la perte 
tfune bataille, qui les eût peut-être perdus làns reflource. D'abord que lœ 
Efpagnols apperçurent les Anglois, ils fè rang^ent en ordre de bataille. 
L'Armée Espagnole occupoit un eipace immenfè , mais comme ils s'étoient 
-rangés en croifmnt, ils jDOuvoient tous le voir. Les Anglois fe tenoient é- 
loignés , réfolus de profiter de tous les avantages que la fortune pourroit 
Jeur oJBfrir. 

Une horrible tempête, accompagnée d'éclairs & de Tonnère, s'éleva fîip 
ces entrefaites , & jetta par-tout l'épouvante & la confternation. Les vents 
ibuffloient avec ime impétuofité fi terrible, que les Matelots fe trouvoient 
hors d'état de feire aucune manœuvre utile. Bientôt toute la Flotte Eipa- 
«nole fe trouva difoerfée ou jettée fîir différentes Côtes voifînes , ou abimée 
fous les eaux, Pluueurs VailTeaux échouèrent fiir la Côte d'Irlande , & ceux 
flui échapèrent au naufrage , ou à la pourlùite des Anglois , eurent à fbu£- 
trir toutes les incommodités d'ime longue navigation. Le Duc de Médina 
iSidonia, après avoir effuié divers dangers, gagna enfin un Port, d'où il 

dépêcha Don Antoine Mendez pour ^er porter à Philippe la nouvelle de 
fûQ infortune, Ee 2 hl&or 



/ 



^x 



/ 



220 ANNALES D'IE S P KG ^ E 

IS^^* Mendei, arrivé à la Côur, fut introduit dans le Cihkiet àtRtoi, bùctf 
Prince étoit à écrire une Lettre. Philippe, en le voyant enerer 5 ôta fes 
Lunettes pour Técputer. Mendex lui fit fuccintement le récit du malheur 
^ qui étoit arrivé à la Flotte: Je Pavois envoyée^ répondit froidement leRoi, 
pour combattre les Anglais^ 6? non pour combattre les Fents^ laiMer; &, 
- reprenant fes Lunettes , il continua d'écrire la Lettre avec la même traïiqui- 
lité que fi Mendei lui eût annoncé quelque heureux fuccès. 
JjSp.. La Reine d'AngJeterre confèrva toujours un vif reffentiment contre Phi- 
lippe 5 aux intrigues duquel elle attribuôit toutes les affaires qu^elle avoit fur 
- les bras. Pour s'en venger, elle arma ime puilTante Flotte, afin de réta- 
blir Antoine fiir le Trône de Portugal. Antoine étoit en Angleten-e de- 
puis quelque tems. Il n'eut pas beaucoup de peine àperiuaderElizabethde 
hâter cet armement 

Piiilippe voyant l'orage qui commençoit à fè former contre lui , prit les 
jnefiires néceflaires pour rendre inutiles les efforts de lès Ennemis. Il en- 
voya en Portugal le Comte de Fuentes avec dix mille hommes, làns la Ca- 
valerie , dont il donna le commandement à Don Alfonlè de Vargas. La 
Flotte An^loife arriva vis-à-vis la Corogne. Elle étoit compofée de fix 
grands VailTeaux, de vingt de moindre grandeur, &ç de cent quarante de 
charge. Les Troupes, qui étoient liir cette Flotte-, montoientk trente 
mille hommes. Elles débarquèrent en partie, & allèrent attaquer laCoro^ 
;ne fous les ordres d'Edouard Nervais , qui parcageoit le commandement 
le cette Armée avec Drack. Les E^^agnols fou tinrent l'attaque- avec vi- 
rgueur, & obligèrent les Anglois de regagner leurs VaiiTeaux.* Ceu!x-ci> 
après avoir fait une perte conlîdérable , riirent attaqués a leur tour par les 
'Elpagnols, qui leur tuèrent encore beaucoup de monde & les obligèrent 
:de gagner le large. 

La Flotte Angloife ne s'étoit retirée que pour aller tenter quelque autre 
*cntréprilè. Au bout de quelques jours on la vit reparoître au Cap de Pé- 
. niche. Les Troupes y débarquèrent & s'emprèrent du Château , qui n'eft 
qu'à treize lieues de Lisbonne. Nervais prit la route de cette Ville , pil- 
lant, brûlant & ravageant tout ce qu'il rencontra fiu* fon paflage. Antoi- 
ne avoit fait entendre à la Reine Elizabeth que les habitans de Lisbonne 
prendroient les armes, pour favorifer l'entréprife. Nervais arriva au voifî- 
nage de cette Ville, mais perfonne ne remua. \ï prit alors la route de Caf- 
caés , où il arriva en continuant les ravages. 

La crainte d'être expofé à de nouveaux troubles empêcha les Portugais 
•de fe déclarer contre Philippe j car d'ailleurs ils haiflbient les Elpagnols , & 
ne liipportoient le joug, qu'on venoit de leur impoler, qu'avec impatienr 
.ce. Delà vint qu'ils Mirent avec avidité tous les faux bruits qui fe répan- 
dirent en 15' 88 & 15*89. On publia hautement que Sébaftien vivoit, qu'S 
.avoit échapé aux fers des InAdèles, qu'il s'étoit rendu en, Algarve, que 
-Henri fon oncle en avoit été informé de fa part par un nommé Manuel hnr 
tonès^ mais que cet ambitieux Cardinal;, pour fc conferver le Trône oùoa 
•. .' " w .' ., ' ' . venait 
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verfbit de le placer, avoit étouflfé cette nouvelle. dès fa naiiEmce^ enimpo- iS^S- 
font lîlence à Antonès- Cependant celui-ci en avoit trop dit, pour que les 
Portugais gardaflent le fècret. Qiacuii commença à faire une niftoire à fa 
fantaiue, & on vit bientôt paroître un impofteiu', qui ie donnoit le nom de 
Séballien, & fè difbît Roi de Portugal. 

Ce prétendu Roi après avoir erré, difbit-on, & couru le monde, arriva 
enfin à Venife, où on accourut de toutes parts pour le voin Le Sénat le 
•fit arrêter, & jetter dans un. cachot. A la réqiiifition de PAmbafladeur 
d'Elpagne , on nomma des Commiflaires pour l'examiner. L'impofteur 
Tépondit à tout avec îine préfence d'efprit admirable, &fit voir qu'il étoit 
parfaitement inftruit des affaires les plus fecretes qui regardoient le Portu- 
gal. On examina fon corps, & on y trouva les mêmes fignes qu'avoit 
iSétfallien. Les Vénitiens conclurent qu'il falloit lui rendre la liberté. On 
rembarqua dans une Gondole, déguifé en Jacobin. Il fe rendit d'abord k 
:Padoue, & de Paddue il pâfla à Florence, où le Grand Duc le fit arrêter. 
Philippe le fit demander inutilement au Grand Duc, qui -l'envoya à Orbi- 
ttello, d'où les Espagnols l'enlevèrent, &le conduifirent k Naples, oùi^ 
-'l'enfermèrent dans la prifon de l'Oeuf. 

- Le Comte de Lémos étoit pour lors Viceroi de Naples. Il fit jetter le 
^prifonnier dans un cachot affreux, où on lui apporta le lendemain une cor- 
de & un couteau. Voila, lui dit celui qui en étoit chargé, les vivres qu'on 
vous dèftine, choififfez. Sébaftien futlaiffé feul, &on pafla trois jour^ 
fans lui donner ni k boire ni k manger. Au bout de ces twis jours , le 
Confefleur du Viceroi & l'Aùditeiir Général accompa^çnés de deux Gref- 
• fiers vinrent le vifîter. Sébaftien leur foutint qu'il étoit Roi de Portugal, 
qu'il étoit au-deflus de la crainte des hommes , & que les fraieiirs de la mort 
ne fouilleroient point fa vie d'un lâche menfonge. L'Auditeur fe retira avec 
cette réponfe, & ordonna qu'on lui donnât du pain & de l'eau. Le Com- 
te de Lémos qui avoit vu le Roi Sébaftien en Portugal , en qualité d'Am- 
baffadeur, réfolut de lui parler lui-même & de l'interroger. Il le fit venir 
dans fon Palais, & comme il faifoit ime chaleur excefTive, il le reçut k tê- 
te Élue. Sébaftien lui dît en entrant, couvrez-vous , Comte de Lémos. Le 
Comte lui répliqua , de quel droit me commandez-vous ? En qualité de Roi, 
repartit Sébaftien , ne feignez pas de me recoimoître , vous avez été chargé 
de deux Ambaflades auprès de moi par Philippe mon oncle. Il l'entretint 
enfuite des affaires les plus fecretes qui concernoient ces Ambaflades. Le 
Comte de Lémos le fit ramener dans fa prifon 5 avec ordre de lui procurer 
les chofes dont il auroit befoin. 

Après la mort du Comte de Lémos , fon fils , qui lui fuccéda dans la 
charge de Viceroi ^ traita Sébaftien avec la dernière rigueur. Il le fit trans- 
férer dans le Chàtcau-neuf, Forterefle fituéefurle bord delà Mer, & où 
•on l'enferma dans une Tour fort* haute, ' Pour détruire la perfiiafiop où le 
Peuple étoit que le prifonnier étoit Sébaftien , le Confeil d'Efpagne réfolut 
de le laiffer vgir à tout le monde > afin qu'on put fç détromper foi-même Rar 

Ee 3 • - • • les . 
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I J8p. fes prises yeux. On s'y réfolut d'autant plus volontiers, qu^on fe flatta 
que perfônne ne le reconnoitroit* Mais cette efpéranoe fut vaine* Tous 
ceux qui avûient connu Sébaftien durant ion règne > le reconnurent dans £i 
prifbn ^ ou crurent le reconnoitre. 

Tout Naples & toute Tltalie afTurèrent bientôt que ce SébafUen étoit le 
Roi de Portugal, & le Viceroi, pour détruire ce bruit, publia qa^il ôtoit 
Calabrois, & s^engagea à le prouver par técooins. La chc^ tourna à la coi>- 
lïifion du Viceroi , qui fut obligé d'ordonner qu'on ne laifTât plus voir Se- 
taftien qu'à des Portugais. 

Quelque tems après k Q)ur d'Efpagnc donna ordre au Viceroi d'éxigar 
un defaveu formel de cet homme, &; de le juger en conféquence de fa ré« 
f)on(è. Le Viceroi le fit venir en & préience, & lui ordonna {ous des pei- 
nes rigoureufes d'avouer qu'il étoit un impofteur. Le priibnnier ayant 
toujours foutenu qu'il étoit Roi de Portugal, le Viceroi le condamna aux 
Galères perpétuelles. Le dernier jour d'Avril , on le fit mont^ fiu: ua 
Ane, la tête tournée vers la queue, & on le promena ainfî dans toutes les 
Tues de Naples. Après qu'on l'eut promené & expofé à la rifèe publique, 
on le conduifit dans la Galère Royale , où on lui fit elTuîer tout ce qu'on 
peut imaginer de trifte &; d'humiliant. Au bout de quelque tems, la veu- 
"ve du feu Viceroi de Naples & Ion fils partirent fiu- les Chères de Napks 
^ur rM>agne5 & emmenèrent Sébaftien avec eux. 

Les Cralères, après avoir parcouru différens Ports, abordèrent à Saint 
Lucar de Barémaaa. Ce Port 5 fitué à l'embouchure du Guadalquivir, eft 
extrêmement fréquenté. AulTitôt que l'arrivé de Sébaftien y fitt publique, 
on courut en foule pour le voin Phifieurs crurent le reconnoître , & fou- 
tinrent qu'il étoit Sébaftien Roi de Portugal. Le Duc de Médina Sidonia 
& la Ducheffe fon époufe voulurent le voir. A ion alpeét, le Duc fiit frap- 
^ j> & détourna la tête. Scwi épouie en fit de même. On prétend que le 
'p^ifofînier donna dans cette occalion des maroues certaines qu'il étoit SébaP 
tien Roi de Portugal. Quoiqu'il enlbit, Philippe craignant enfin qu'on 
Tie trouvât moyen de l'enlever, le fit traniporter dans leibnd de la CaP 
'tille. On l'enferma dans un Ciiàteau , & on n'entendit plus parler de 
lui. 

Il avoit déjà paru deux autres impofteurs, qui fe difbient auflî Sébaftien. 
Le premier étoit des Ifles Tercères. Le Gouvernement le fit auffitôt arrê- 
ter , avec un homme qui prenait le titre d'Evcque de la Guarde. Celui-ci 
fubit le dernier fiipplice , oc fon Roi fitt envoyé aux Galères. Le fecond cte 
ces impofteurs fe nonmioit Martin Alvarès , & étoit de la Province de 
Beira. Les Peuples perfuadés qu'il étoit Sébaftien accoururent de toutes 
-parts pour le voir. Alvarès les reçut en Roi , il mangea en public , & fbu& 
frit qu'on lui baifàt les mains. Après cette infolence , il poufla l'audacd 
jufqu'à faire fonmier l'Archiduc Cardinal , Viceroi du Royaume de PortiH 
gai 5 de fortir hors de fon Palais & de fon Royaume. Pour toute réponiè^ 
vArchiduc fit partir, pour punir l'impudence de cet Jionune, Don Diùgue 

Fon- 
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Fonféca arec qttdques Troupes. On en vint aux mains. Alvarès & fc» i Ji 8p. 
parti&ns furent défaits, &; cet impoilçur ayant été fait priionnier , fut con« 
duit à Lisbonne, pendu & écartelé. 

Lorfque les Portugais eurent perdu toute eQ>érance de iecouer le joug 
des £Q)agnolS9 'us ne ibii^^ent plus qu^à mériter les bonnes grâces de Plii^ 
lippe en fe foimiettant à toutes fes volontés. Antoine de Ion côté ne troun 
vant plus dfe fècours chea les Princes étrangers, revint si Paris, où il fiibCif- 
ta quelque teœs par les bienfaits du Roi de France. U y mourut en i ypy , 
laiiiant quelques en&ns naturds , dont les Rois d'£Q>a^ne prirent foin. 

L'année i jpa fiit fatale à TE^agne par une Pefte violente qui y rejçna, ' ^9^- 
Se qui emporta beaucoup d^ monde. Antoine Pérez avoit été Secrétaire 
d'Etat & Favori duRoi; mais foit que PhilÎF^ fe méfiât de lui , ou qu'il 
fe repentît de lui avoir c<«ifié deç? fecrets de trop grande importance , il 
r^lblut fz ruine, & le retint plufîeurs années en prifon. 'PérQZ trouva le 
mbicn de fc &uver en Arragon, où il fut pourfuivi & repris, lue Peupla 
Payant remis en liberté , il fe retira en France , où il finit fes jours. Les 
Arraçonois eurent lieu de fe r(^ntir de la tendreffe qu'ils avoient eue jjoiu: 
ce Seigneur. Philippe y envoya en 1591. Don Alfonfe de Vargas, qui en 1 5*91. 
fit exécuter quelques-uns, &; réduifît ce Royaume dans l'état le plus trille. 
Le Roi s'y rendit en personne l'année fuivante, & y dnt les Cor tes. Il y 1 5'92. 
fk prêter le Serment de fidélité au Prince Philippe fon fils, en qualité d'hé- ^ ^"^^• 
ritier de cette Couronne. 

Le Duc de Panne Alexandre Farnèfe mourut cette même année à Ar* 
ras, dans le tems qu'il fe diipofoit à fajre un troiiîème voyage en France 5 
pour aller au fecours de la Ligue* Dès avant fe mort, Pliilippe avoit envo^ 
yé en Flandre le Comte de Fuentes , qui eut la principale direâion dea 
Confeils après la mort du Duc de Parme, & le Comte Pierre de Mansfèld 
fut nommé Général des Troupes, jufqu'à ce qu'on eût pourvu les Païs-Bas 
d'un Gouverneur. Ce Généial ne put empêcher Je Prince Mawice de fe 
rendre maitre de la forte ville de Gertruidenberg, fer lea frontières du Bra-« 
bant. Maurice s'étoit déjà emparé de Bréda dès l'an i ^ço , &;, quoiqu'il 
fût deflitué du fecours des Anglois, que la Ee^ie Elizabeth avoit rappelles, 
il ne laifTa pas de remporter de grands avantages fer les Eipagnols. 

Le Gouvernement des Païs-Bas fut enfin donné k J' Archiduc Ernefl;, 
Coufin du Roi Philippe, & frère de l'Empereur Rodolphe. Ce Prince vit 
prendre la ville de Grroningue , & féparer entièrement toute la Frife de la 
domination Espagnole. Verdugo étoit à. la tête des Troupes qui défeu" 
doient ce que le Roi d'Elpagne avoit encore en Frife, dont la Ville de Gro- 
ningue étoit la partie la pkis confidérable. Mais, comme lesaifaires des 
E^gnols alloient tous les jours en décadence depuis la mort du Prince de 
Parme , les Hollandois fouhaitoient qu'on s'attachât au fiège de Groningue, 
pour leur enlever encore cette belle Place, & avec elle le refte de la Frife 
& des Pais circonvoifins, qui fembloient àépQnârt de cette conquête. 

L'Archiduc Erneft mourut en 1 ^p; , à Bruxelles , & eut pour fuccefleur i jfpj. 

le 
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• le Cardinal-Archiduc Albert fbn frère. Celui-ci prit lur les François Calais. 

I jP^^- & Ardres en i $^. Henri TV, Roi de France 5 fit alors une Alliance avec 

la Reine Elizabeth & les Provinces-Unies 3 aux conditions de s^afiMker réci- 

Eroquement tons trois, & de ne feire ni paix ni trêve , Pim iàns Pautre. 
,'année luivante Henri IV perdit Amiens, mais s'y étant rendu en perfon-- 
"^^^'^ xie, iirafliègea, & s'en reîndit maitre. • • :. •'. '\ 

K08 " conclut en i jfpS la paix de Ver vins, qui reicônciliales Rois deFran- 

& fuiv. * ^ & d'Efpagne , à Texclufion des Hollandois. Par cette paix , les deux 
Rois fe rendirent tout ce qu'ils s'étoieht pris depuis Tannée ij jp. 

Philippe II, que l'on fiirnomma le Démon du Midi, à caufe des troubles 
que là politique excita dans toute l'Europe pendant l'efpace de 42. ans 
qu'il régna , rendit le dernier foupir le 1 8 de Septembre i y 98 , dans fon Pa- 
lais de Lefcurial , qu'il avoit fait bâtir M -même (^^. 11 avoit donné les 
Païs-Bas & la Comté de Bourgogne à fa fille lÊibelle-Qaire Eugénie , qu'il ma- 
ria avec l'Archiduc Albert d'Autriche , qui avoit déjà le Gouvernement de 
ces Provinces. Albert devint par-là , avec fon épouiè , propriétaire & Sei- 
gneur abfolu des Païs-Bas. Poiu* l'exécution de ce mariage, il renonça au 
Chapeau, & pafla en E^aghe pour y prendre fà femme, laiflant le Cardi-- 
nal André fon frère à Bruxelles, pour gouverner les Païs-Bas pendant foû 
abfèxice. Le but de PJiilippe étoit d'oter aux Flamans l'averlion qu'ils a-. 
voient pour la Nation & la domination E^agnole, & de voir s'Ds fe foii- 
mettroient à un Prince particulier , comme ils en avoient aupara\rant cher- 
ché en Allemagne & en France. Mais les chofes étoient trop engagées ; 
& les Provinces-Unies cliarmées de la liberté de leurs Etats , de leur Reli- 
gion , & des commodités de leur commerce , ne le trouvèrent pas plus dif- 
pofées à obéir à l'Archiduc devenu Souverain , qu'elles l'étoient à fe foii- 
mettre à lui comme Gouverneur au nom du Roi d'E/pagne. » • . 

Les Eipagnols vantent à l'excès la pmdence & la politique de Philippe; 
mais dans le fond , il fut plus heureux dans l'exécution de fes projets , que 
fage à les former: fouvent même il eiTuia de triftes revers, qu'il fupporta a- 
vec ime fermeté plus orgueiUeufe , que noble & généreufe. Il . avoit un 
grand-panchant à la cruauté: il étoit naturellement foupçonneux, & il im- 
moloit volontiers à fes foupçons ceux qui avoient le maliieur de les faire 
naitre. Peu efclave de là parole , il y manquoit toutes les fois que fes inté- 
rêts le demandoient, & fes intérêts étoient la bafe de fa Religion. Il fut 
marié quatre fois. D'abord il époufa Donna Marie de Portugal, fille de 
Jean III, erifuite Marie Reine d'Angleterre, fille de. Henri VIII , laquelle 
mourut fans lui donner des enfàns. Ifabelle de France, fille de Henri II A 

Roi de France, fuccéda à Marie d'Angleterre, & Anne fille de TEmp^reur 

Maxi-* 

(*) Suivant r Auteur des 2)^/fW Philippe avoit répréfente toutes les parties les unes après les 
commencé ce Palais en 1557, & il y d&enfa fix autres à Taide de 18 belles Figures toutes def- 
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XliixiiHSfeh I!v à ilkbldla'^liM&ne é&foptûgaiAoïMzA&vKtt au sialheui«u^ 1 5^98 > . 

ni©5 Comtôffè dcPlanJrô, 'feimne4b)i'Archiducr Albert ^ &DomiaGimé- 
]«hec[a| épooéi Chartes .Emniatnud Dao^ Sî^hoye. Anne donna à fbi&p- 
pe Dt)n^iracnand^Boni€Brlo6l^nnrent,:ii)tQn:Di^^ Don Plulip|>e , Se 
Hanai Muaa- Ds/ ces qnàtcè çnfan^,/il 'j^y; eut ^erDon Philippe , «fû 

)&âlàppe'Hl^wék M{UHdieji4..d^Ayriii^7S/ia9ioicaètèTeccuintt Priiico 
àts'TS^psi^es.&c.é0^(xA\:^ïe^'h$Ssi.ll£zi'àit vingt anslorjqu'ii nlohtrfiur 
le Trône après la mort de Philippe II fon père.' Tous les Princes de TEu- 
rope lis envoyant des Ambôfcideurs pour ie féliciter fiir fbn avènement à . /: 
kGotironn^' ToutJ<ia>ègnd&t atlaid&iès-Favofisî.:Do^±, picul» mo-t 
4èr6) inaJ5:moU).:cié^l8V'&-^euiaborieuK>, ii:ieur id>an^cnina<les rêneà 
d&di^Etat; & la ^confiànoe: avéode^iKja'il oxt ën.«ux$ £it leiprâ^ aifooè 
de la déca^a6è ; prochaine i dé ^ Méûaidiàé £i^aknolè.' Cette puilËtncr 
énorme, qui avoit été fi redoutable à TEurope, wccbmboit ibus fenpron 

^repoiqs. • O ' . : . - . > 

^ Pnilippe Jit k gteerteioà Dqc do Sàvoye^'faveut (Jes Génois^ .&du Dnç 
de M^tXAie. ^^Jl ibuf^înt) les Valtelînsiconcre lés Grifons avec peirde&ccès. 
La Frant^iui Ûohnzh loi^ &' le força d6:%her déviTraités ae paix qui ne 
llûfttteflt point tt^ntageux.J •: : ii'^iî: .« J . ' \[) . • v . 
^ Après la -inort d^lix&beîrfï Reinte d^Afigletefre,. Philippe envoya au Roi 1603. 
feqties:^ Don Jeaiï'de:Tiair«,'Coiïtteîcte Vilk^ en qualité d'Ambaf- 

àâônr 3 pô&f félititer <!e> Pr^nice fut foh ^"^Èmment à^ la.CourOnne 5 . & ^îré 
fine paix <bffableàveG^îl)(iL /iLa.Paixiè fiten x6c^;5&&tdGgniéô par Jean 1(^04., 
F<*rtafideî:îde? Vélafcoi^ -Cèrinétable de CattHle^ Ambaffadfeiïr du.Roî à la^ ^^^• 
Cmir d^Angiôtbit»- Ses j fTi-oupeiîfiretitlà niôpi* année la xjonqiiète d'Qf- 
tende. Le Marquis de Spinola, Capitaine fameux ^ prit quelques autres 
Villes 5 & remporta des avantages aiTez conîjdérables fur les Hollandois : 
Iftâisy inalgré les> focCèSj.Pbin^^ épuifé d^hôihmes & d'argent , & ne . 
pouvant pluff foùténir laguerre^' demanda la paix fins pouvoir Pobtenirv 
Il;£lit obligé de iè contenter d'une ttêve de douze ans^ qui fiit conclue le 9 
d'Avril 1609.- Par ce Traité Philippe & TArphiduc reconnurent .les Pro-f 1(^09. 
vihces-Uniéff, Etats libres & indépeiidans, ifid leur accordèrent le titrÉui'il- 

luftresScigneurs. - . *: - - t-.^ ; 

La fiiperftition ternit le règne de Philippe, & affoiblit la Monarchie' EA i^ro, 
pagft6le; 'Son Royaume commençoit à s'épûifèr d'hàbitans jpar les nom-* f**^^- 
breufes Colonies que Tavarice tranjÇ)lantx)it dlns le Nouveau Monde^ & ce 
fut cependaint dans' ces; drconftances qull chaiïa defes Etats plus^de huit 
cens mille Jaurès*, Im qui àuroit dû au contraire en faire venit da^rantage^ 
s?il eft vrai que le nombre des Sujets foit le vrai tréfor des Rois (^). Quel- 
ques- 

f*) Nous renvoyons fur c^tc matlèpe 4 rarti* des EJpagmls, leur mnière de vivfe^ ieurfcienee, 
de qui fe trouve ci- après toocbaot les JMaurs & kmt dtvmiffimcm* il y â là quelques remar: 

Tome L Ff ^^« 
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i<$io, ques-uoi ne pourantf&néibôdrfr à^fiiittjâr un PsiJis^ Q^iUs ïvoknt ^û kiaiP- 

& <'uiv. Êonce^ ptùtnt les-anm»» &.VendtrQoc libèisenicift leura vies.) Ces Maura» 

étoient les defirehdans de ceux ^td avoieot conquis Vf^^paant du tems de Ror 

^ic. A^ès la conauêcie de Grenade '£bus Ferdioancrie Catholique,' ifo 

avoient feint d!em]^rafler leOLriAianifine; mais en effet ce n^étoit: qu^uœ. 



feinte, il&^étûient^MahoBBètansBniècrety dedans le fo^ifl duooeut iteflooi' 




tout des âôuvearxins, : qur vdniu£fentl les:pfptéger & les iècoucir. Vl/Spigpt 
perdit beaucoup en les perdant. 
i6ig. PJulœpe avoit promis plufieurs fbi9d''aller fiûre un tour dan&iRm Royau- 
me Portu^y mais il en ïvoîic toujoars été einpêché par û ~ 



me de Portu^» mais il en ïvoîic toujoars été einpêché par Ces J^wNxm, 
fin, lori^^m y iô^eok lé moins, Àique les Portugais' ayoientdéia penUl 
ânite.d|Bèi^a«;ede le yoir^il partit'ppur LisbonnDaumois d'Avrilii^ip.Il 

y aménfil avtc lui le Prince Doa Piulippe^ &'lerliiËuztesJDonsciIfiibëIlek 
& Donna Maiie ,' &s€n&^. . '...':. 

On fit au Roi une réception iùperbe dans cette Capitale. Le Tage étoit 
ooiiveii jâe.VaiiSeàixy ious £i: mrme de cfiv^fir^nftres-imtrins; l]^ B.oi 
étok âxts une Galère, «à i^on avoit épuifè tout ce que Fart peut fournir 
d^ornsmens pour h rerdre gd^e & inag^alit9ue.J ' £Ue étoit Sùvh à» pin* 
fieurs autres Galères, où les prmcipaux Sei£;neurs (^.Rtxymmé étoient avéti 
toute kix}nu)e& le liike,' qui rè;molsnt2£>rs^ Le canon 

rétentifibit oe toutesparts. Les Dords du Tage » le port, les rues xle Lis^ 
bonne : étoient couvert) d^écha&its richement purés^ où les hMuaôs^; Je^ 
*• ' fantoes étaloiéhcà.renvi:letiraiagilificencé. Philip» àlavuedeitoutld 
Peuple qui étoit dans les rues, ne put s'empêcha dB.dffe, qu'il e'étoiç.apt 
pen^ ce jour4k feulement qù^il étoit Roi Ce Prliœ^'.aiTeiiriila leSiEt^.Gé-f 
néraux du Royaume, & il y fit reconnoître le Prince ion fils poul: fon fuc- 

cefTeur. ; ' 

1^21 , Après cette cérémonie Philippe retourna à Madrid, où il mourutau moii 
& fuiv. de Mars 1621 , à^ de 4.3 ans. Cétoifi un Prince foiUe!& indolent^ bon 

cependant , & aimant naturellement. la julUce ; mais ini^bile &. à%pi 
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plication, & de voir -tout par luhm^e, laiOTant tout régler .par iès Favo? j 

ris &: par les Miniftres. La gradideur £iÇ>agnole ne fat. plus fous lui 1 

Qu^un vaÂe corps &ns fubftance , qui avoit plus de réputation que de 

rorce. 

Phitippe in avoit ^ufè Mai^uérîte d'Autriche, fille de Charles, Archi- 
duc de Grats. Il . eut d'elle Dot Philippe j -fon liiccefieur ; Donna Anne, 
née le 22 de Septembre ijôoi > &; mariée en idi J à LouïsXllIRoide Franr 
ce, die en eut Louis le Gfand, . & Moniîeur ; Donna Marie, qui naquit à 

Val- 

•ues curieufes » ajoutées au Texte de TAuteur des matières au mot DfForuLATiojv ou eu mot 
des Délkes » louchant la Déiiopulatlon de l'£fr EwAck^ 
^gue. Vor«z U.TabU d^i Chapicrcf ou celle ... 



k 
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^sûlâi3olid*is- là (f Adt» lÂo^; déiigo^ potat éf^ouièr ic Roi de Hbnrrie, i^ù b 
éc qui «epMidaflt àsmtA'haopèntricey éti fe mariant avec Ferdinand III j*^^*^» 
Don CarloU) qoi oâqtur à Madrid le 14. de Septembre 1607; Don Ferdi» 
ïïaiid, lié à Saint IiUtferit4e-R6yàl. le 17 de Mai Ifop, & qui fut Cardinal, 
Arctiévê<îue de Tolède^ Prieur de Crato, Abbé d'Alcobaoe, & Gouver- 
neur Général des Ps^Bas^ Donna Marguéfke, qui naquit à Lesma , bâ 
mcfis de Mat 16I0; Don Alfon&^ né à Saint Lsuirent le 22 de Septembre, 
i&îi. Ce' îeiune Pmice mourut i^ahâéefiiivànte^ & la Rekie & mère vit 
terminer les ^urs en le mettiant au monde. 

Philippe IV5 qui fîicoéda a» Roi fon père 5 naquit te S d'Avril i6oy. Ceft 
ce mên^ Roi 5 à^ qui le Comte^^Duc d^Olivarès, Ton Favori & &m Premier 
Miniftre , fit prendre le nom de Grand à fon avènement k la Couronne 5 




TOff ) ]e'P<>rtugal par 6. n^^Ugence, le RoulSDIon par la &>iblefre de (es ar« 
mes , & ia Catalogne par Tabus da D^X)tiime» 

Dès le mois d^Aout de la première année de Ion rèffne^ la guerre ïtecom* 
Biença entré les Hofiandois & les £$)agnolsl Les HoUandois avoient for- 
mé la Compagme des Indes 0(tcideptales9''laqi:iHelle devoit faire (ëulelecom* 
tberce fiir les Côces d^Afi^ique, depim k Tropiqtie du Cancer juiqu^au Cap 
de Bonne*£ipérance 5 & dàn$ tout Iç Nouveau Monde 9 contenant les 
deux Amérimies , les Terres Auflrales^ les Pals déjà découverts, ou qui 
pomTOdient Tetre à^ la iiiipe, dans Ix Mer du Nord, ou dans celle da 
Sud. Banievett avoit formé, k prq)et de cette Campagi|iie y aiïn de procu- 
rer à ià Patrie les mêmes avantages qu^elle tirbit de la Compagnie Orient- 
talc. • ' '^ ■ • \: 

• Cette Compaoïie ne tarda pas à devenir Ëitale axa Portugais & aux £^ 
pagnpk Les HollahdbJs avoient iopnt trois projets. L'im de chafler lâs 
rortugais du Bréfîl , Fautre d'aller avec les VaÛTeaux de la Compagnie auj 
mines d'Or du Pérbu, pour traverfer les E^gnols^ fc^le troifîème de fai- 
te une defcenite eii GaUce & en Portugal. Le. pétpier fut confié à Wii- 
iekens^ le iecond:à Jaques : THermite > & kt tr(»fîème à Léonard Franc- 
aten* 

Le Brélîl étpit ibùs la. domination des Portiiigais depuis plus de cent ans. 16 li- 
Prelque toutes les grandes Maifons de Portural y poffédoient des biens con- 
£dénd>ies^ & toute la Nation étoit IntériSée a le con&fver^ à cauiè du 
commercé qu\)n; y fkifok- On y vivoit tranquillement ^ torftjue Willekeris 
■Vint motiiller en 1624^ à ia Baye de tous les^ Saints. Il ie rendit bientôt mai^ 
tite de Saint Sklvacfor , ' Ville grande^ & riche , honorée d'un Archevêché & 
^'un Parlement, Capitale du Bréfil, & très bien bâtie. Les Forts voifins 
fe rendirent lans oppofer la moindre réfîftance. Le Vioeroi, Don Diègtte 
de Mendoce, &; frài iils furent envoyés en Hollande. La Ville fut livrée 
-au pillage, Vari Port > <piL etjL devint Gouverneur^ prie huit Vaiffeaux Ef- 
•pagnok Ff 2 Cette 
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162^ y Cetter nouvelle répandit en Portugal luie cônfteroaciôn géaéralé.; PMp^^ 
& iuiv, pe écrivit de ià propre main aux plus grands Sdgneursde ce Hoyauffle) pour 
les confoler & les encourager à faire de nouveaux ejQforts afin dé repouffér 
les Ennemis, & leur arracher la proie qu'ils venoient d'enleven En moîn^ 
de trois jnoia, jes Portugais équipèrent i leurs dépens une Flotte de vingtrfix 
Vaiflêaux. jCés Caftillans.. armèrent auiTi de Jeiu^ côté daûjs les Ports d'EÎ^ 
^pagne une FlQtte, ^/i%t0yèrentjoi;idre celle] des Porti^ais, pour aaïc 
0e çoaççrL ^ 3Us dçiwElptteÂfi'jétaatjoiRte on en donna ie oommande- 
ment général à Don Frédéric de Tolède Ozorio , Marûuis^ de Val-» 
dluélà. Elles étbiçnt -abondamment pourvues de vivres oc - de muni- 
tions, & porjtoient quatorzp à quinze nulle hommes» tafit Soldats que Ma- 
telots. '.. . ••' :; . -'. -^^ ' , , : - , - . _ ;• r^[ ^.-^[^ --.-î ■;; ,. . ' \ 

^:, Les deux Flottes rcôrobinées fè rendirent à la Baye de tdus- les Saints. On 
mît d'abord à terre quatreimille hommes^^fbuSilês ordresiderDoii Manuel 
de Ménéfès. On attaqua vivement les Hollandais, qui fuient oWjgés de 
rendre la Place. Saijit Sajvadoj délivré des mains des HoUandois,, on y mit 
une. bonne Garnifbn. Après cette expédition > le^.deux Flottes s?en retour- 
uèrenfcen Europe. - '7 - l ' ; : V . i J.. ;. . 

- Jatpès FHermite, (Jue les HoHandois avoient mis à la tête de TEfcadre» 
qu'ails, erivoy oient. dans la Merîdu Sud> tint à pdu prèslla même roùte.que 
«^étoient fraie depuis peu Jaques le Maire, pour entrer dans cette Mer. Se$ 
ordres portoient d'inquiéter les Elpagnols , & de furprendre la Flotte du 
Pérou. Il apprit à ion arrivée que la Flotte étoit partie quelques jours au- 
paravant AloFS ,ii iè^xiéterminsl à aller attaquer. quelques Bàtimens,. & il 
^nit le feu à quarante ou cinquante^.qui furent cotifumés par les flammes; 
Enfuite on* bloquaCdlao. de Lima avec xme partie de la Flotte y &.avec Tautr* 
on alla attaquer Arica. Cette entréprife n'ayant pas réuIR^rHermite en.rêl? 
fèntit lui violent diagrin: Il étoit déjà malâdej, & le peu de fîiccèa qu'il 
eut 5 acheva de ruiner là fente. Il n\6urut enfin > & le Vice-Amiral prit â 
.^lace. ;. . . . r 

Le ViccTAmiral Hollandois ayant fait, des courfes dans tous les. paiage$ 
^e la Mer du Sud, prit plufièurs Vaiffeaux, brula un .Galion > réduilît en 
-cendres les E^ifes.&Jes.maiibns deJKunai .&pox^ 
tion en plufièurs autres lieux. Comme fes équipages périflbient de jour en 
, ; - jour, il fè vît obligéde regagner la Hollande, ce qu'il iit par les. Indes O- 
rientales, . t ^ ■ 
\ . L'Angleterre caufe auiTi de grands dommages aux Efpagûols & aux Por^ 
; tiigais. . Dans la même année .1 62 j , une de fe& Flattes compofée de iplus 
de foixante Vaiflêaux; de guerre, alla prendre & |)illqr Cadix. Delà paffant 
en Portugal, elle en ravage les Cotes, & y caufa dçs défbrdœs. affreux. Ce 
fut aulTi vers ce même tems qu'une grande Flotte, que les Portugais envo»- 
^voient aux Indes, fit naufrage fur. les Côtes de France. > Prefque tous les 
VailTeaux, doat .elle étoit compofée, furent coulés à fonds, on allèrent & 
brifer contre des rochers. . La, plUs grande partie des équipi^ges fut fubmeiv 
; ' ^ u\ i. ' ^ /. . gée. 
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:rée. Cétik- qui échapèreht à la ferélir des flots, fè feuvèrent k terre , où 1625*3 
ils effûièrent pendant ijiielques jours toutfes lés mifères, dont les malheurs* f"î^'- 
' àQ cette e^ce font ordinairement accompagnés. 

Ces revers furent liiivis de la perte de phmeurs Vaiifeaux marchands 5 que 1627. 
• les HoUaikfois enlevèrent jufques dans les Ports de Lisbonne 3 de la Coro^ 
•gQê, & de Cadbc- En- 1^27 le Êimeux Pierre Hein 3 Amiral de M €ôm; 
*pagflie des-lndefi 3 compta 3 parmi ks priies qu'ail fit 3 celle de toute la Flotté 
-marctalidô <jui vefioit du Bréfîl. Elle étoit toute chargée pour le compte 
rdes Portugais* - Cet Amiral, animé par l'intérêt & par la gloire 3 fe remit '<^^8- 
en mer Tannée fuivarite 3 avec imo- Flotte affez confîdérable. D'abord il fit 
'.voile vers le Pom^ 3 & après avoir ravagé les Cotes 3 & caufè par tout des 
dégâts affreux 3 il prit la route de KAmérique, î ^En arrivant fur les Côtes dé • 
' te rlpride 3 il rencontra la Flotte d^ai-gent des E^agnols. 11 la combattit 3 
-& s!fenî i?4i5Klit maitref. ' . . ,)î -: . i: 

f :En Ï62P l'Amifid Henri Lonéke partit des- Cotes de Hollande avec une 162c. 
iFJotte de 27 Vaiffeaux de guçrre. Il joignit lîjr fa route quelques autrçs Na- 
•vires de la Compagnie 3 & fur les Côtes du Bréfîl il trouva encore TEfcadré 
-du i Colonel Wardenbourg. Lonéke iè vit de cette manière à la tête d'Hinê 
♦Flotte de fo Vaiffeaux de guerre 3 avec lelquels il alla mouiller à la rade de 
-1^ Capitainie de Femambouc, une des plus grandes & des plus conCdérables 
:dtt Brdll WaJrdenbourg y fit une defcente3 & s'avança vers la Ville d'O-^ 
•linde-3 dont il fe rendit maitre. Lonéke de fon côté alla fè faifir du Récif, 
.fitué au midi de la Ville d'Olinde, & liirJapointe d'une longue terre 3 où 
les fûttxsgàis^ avoient élevé le :Fort Saint George. Après cette conquê- 
te il s'empara jdu refte de la Capitainie, & en fortifiar auflitôt toutes les 
Places. 

Le Brélîl fe trô«va bientôt inondé des Troupep & des Flottes des HoHân- i <^3 3 ^ 
dois. En trois campagnes ils fe rendirent maitres des Capitainies de Tama-^* '^^^• 
raca, de Paraiba3 & de Rio-graiidé. Ces conquêtes fè firent pendant les 
années 1(5333 16343 1635;. Après s'être fendus maitres de ces trois Pro- 
vinces 3 ils entréprirent de conquérir le refte du Bréfil. Ils choifirentpour 
leurXapitaine Général 3 le Comte Maurice de Naflâu3qui partit du Texel 
le 2J d'Oftobre 16363 & arriva au Bréfil le 23 de Janvier 1637. Mauric^e 1637. 
trouva les Troupes en bon état 3 & commandées par des Capitaines braves 
^expérimentés. • 

' Le Comte Maurice s'étant mis à la tête de fès Troupes 3 entra bientôt cri 
campagne. 11 rencontra les Portugais 3 & Ton en vint aux mains. La vic- 
toire fe déclara pour les HoUandois/ Porto Calvo ouvrit enfiiite fès portes 
aux vainqueurs» Delà Maurice alla faire le fiège de la Citadelle de Provocoon3 
d6nt il s'empara. Cette conquête fut fuivie decelle<i'C^péiléda3 & de quel- 
ipies autres avantages. 

r. -Le bonheur 3 qui accompagnoit Maurice daiis toutes fès entréprifès 3 lui 1^38' 
fit concevoir le deffein d'aller attaquer Saint Salvador. ^ t)'âbord il fe rendit? 
maitre ides Châteaux d'Albçrt3 de Saint .Barthéiébii> & de jSaint Philippe ; 

F f 3 mais 
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i^3P- ififtaisrleô Portugais ayaat fait aije forties lui tuèreat beftitcdnp de monde, & 
- ï'^Hgère^ 4^ l?ver le fîège. L'année fiiivante ks.;Pojrtugai? & feâ E^- 
gnols armèrent une piiiiTante Flotte 5 €faï confiftoit en jy6 V^iîîkx^ <|e 
ierre^ montéade cinq mille Soldats, & d'im grand nombre db Matelots. 
^tte Flotte fut augmentée de plus de la moitié &f fiiToote. Jl^lalèeufeiiâ- 
ment une pefte fôrtie des Côtes d'Afrique , ie mit d&ns.la Flotte> & fit pé- 
rir trois mille Soldat^ , Ce malheur ne découragea point Don Feoiandès 
Mafearégjnas, Comte* de la Torre, à qui on avoit conféré le commande- 
ment de la Flotte, il ramafla tous les Soldats qui étoknt daos k Bréfîb^ 
donc le nombre monta à douze mille , & après avoir aflemblé tom Iw 
VaiiTeaux <]u'il put trouver , ij mit à 1% voile au commencement de Janvier 

1640. 1640, avec une Flotte de 93. Vaiifleaux:i » 

Les HoUaiidois. reçurent en !meme tema un fecours confidérable^ qui ar- 
riva fous les ordres de TAmiral Guillaume de Loof. Sa Flotte, . ^ & txojy 
va compofëe de 4*1 Vaifleaux, fe rendit à quatre nulles du Poirt d^Oliiide^ 
pour y attendre celle d'Elpagne. DVbord que les d«ix Flottes furent eâ 
préiènce Tune de Tautre , elles en vinrent aux mains à <^atre repri&s SiSb- 
fentes* Jartiais combats ne furent ni plus longs > nipliis viô, ni plus faur j 

glans. LooffUt tué dans le premier, dont les Soldats fortirent néanmoins j 

viétofieux. Jaques HuygJiens> livra lés trds.autres, & remporta <J» Vio- 
toires û complettes, qu'une partie des Soldats, qui étoient dans )i Flotte 
Portugaifej riirent tuéS- Les HoUandois perdir^it peu de monde à pro- 
{>ortion. Les vaincus, pour & fauver, furent contraints de fe faire échoudt. 
Pour comble de malheur, la divifion fe mît entre les Porterais & ks Z^ps- 
gnols: leur haine échtsL , & ils fe ièparèrent De toute cette grande & 
puiflante Flotte , dont Tarmement avoit: coûté des fommes immeniès > î] 
n'en revint en Efpagné que quatre Galions , avec deitx VaiiTeaux mar- 

chan<fe. 

t Ce fut au milieu de toutes ces hoftilités <pi^on reçut la nouvelle de la ré* 
volution qui venoit d'arriver en Portugal , où l'on avoit reconnu pour Roi 
légitime ou Royaume & des Etat? qui en d^ndoient , Jean IV , Duc 
de Br^gance. Nous allons rapporter les principales circonflances de et 
^ grand événement . 

Après la mort dé Philippe II, qui avoit fait la conquête du Portugal , 
Philippe m & Philippe IV fon Fils & fon Petit-fils traiterait les Portugais 
hioins comme des &^ets Naturels, que comme des Peuples foumis par les 
armes & par le droit de k' guerre; & ce Royaume devenoit infènfiblement 
Province d'Efpagne, comme il avoit été autrefois, ians qu'il parût <|ue ks 
Portugais fuffent en état de fonger à fe fbuftraire de la domination Oiftillan-î 
ne. Le Comte-Duc d'Olivarès, Premier Miniftre de Philippe IV Roi d'EA 
pagne, croyoit qu^on ne pouvoit trop aiFoiblir de nouvelles conquêtes, & 
dans cette idée il vouloit idTurer l'autorité de fon Maitre , en laiflant les 
Grands fans emploi, en tenant la Nobleffle éloignée àts af&ires, & en r^nr 
dant peu à peu le .fônpk fi pauvre, qu'il n'eût pas.la force de.tencer auam 
changement. .^ ., Pour 
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fou» Mti|)êcher que quelques dprits inquiète 1» trad>laireiit la tranquilité. 1640; 

nôtf veau Gouvernement 9 on droit du Portugal tout ce qu^il y avoit de 
jeuiîes gens & d^Jiommes propres à porter les armes ^ & on les faiioit {ërvir 
dans les gueiries étrangères. 

On avoit ^iétadié de la Oout'onne de Portugal phifieursbeaux Domaines, 
6>iiime les Moluques, & quantité d^autres mes, qui furent réunies k lar 
Courontie de CaftUle; '■ D'un autre côté on diilribuoit les Revenus de TEtat 
à un tas d'hommes vils, obfcurs, & fans mérite, ou du moins, qui nV 
Voient que celui d'inventer chaque jour quelque nouvel expédient , pour 
ruiner entièrement le Royaume. . . 

Le Portugal étdit alors gouverné par Marguerite de Sayoye, Ducheffe 
dé Mantbue, àqui oii avoit doniïék qualité de Vice-rôine. Mais cette 
Prmcefle -rf^sivoît qu'un titre édatant, ht Coût ayant confié le iècret des 
affaires, -& presque toute Tautorité à Michel Vafconcelloe Portugais^ qui 
fiû^it fa fonâion <k Secrétaire d'Etat auprès delà Vice^reine, mais qui 
ètoit en effet Miniftre abicdu & indépendant* Il recevok direâement ks 
ordres du Cointe-Duc d'Olivarès , dont il étoit créature, & auquel il étoie 
devenu agr^blé & nécelTaire par l'habileté qu'il avoit; de tirer inceilammienD 
des fommes confidérables de Portugal ; & par un efprit d'intrigue , qui 
fàiioit réuifllr 4^' plus fëcrettes intentions, il faiioit naitre des liaines & 
des 4ilimitiés entre > les Gralids du Royaume , qu'il fomentoit habilement: 
par des grâces & des diftinâions aifeâées, qui£dibient d'autant plus de 
plaifîr à ceux qui les recevoient, qu'elles excitoient le dépit &la jalouiie 
des 'autre*;; '-'- 

; l^e piiiâ but de fe Cotir de Caftille étoit d'opprimer le Duc de Bragance. 
Elle Hfe voyoie qu^'avec chattin fes richeifes & le crédit qu'il avoit <£ns le 
.Royaume. Sa naiflance, tes richefies,, les droits inc^ntâftablea qu^il avoit 
à la Colironne , Teftime & l'amour des Peuples déterminèrent les Gaftillans 
à faire naitre une occafion pour s'en d^aire. On ne ceiToit d'en entretenir 
le Roi; on le lui pelgnoit hardi*, ambitieux, téméraire, affeélant la Ro« 
yautéj &; méditant ^irique^grande révolution. Philippe confentit à & per- 
te;-' On réft>M d6 l'enlever du Portugal, &;le Duc d'U2éda, Favori du 
Roi Catholique , ôfa fe charger de cette commiflion , & fe rendit pour cet 
effet à Lisbbniie. Ce projet ne réuflît pourtant pas. 1-e Duc de Bragance, 
après s'être" tiré heurèihèment des pièges qu'on lui avoit tendus, fe' reti- 
ra ilir fes Terres 'poàr calmer les inquiétudes de ceux qui vouloient Ip 
perdre. - '- ''-• - - ' .'.'•.- > . 

La Cour n'obfèrva plus alors aucune mefîire avec les Portugais. Les hon^ 
ncurs, les recompenfes, le» Charges^ les dignités , fiu-ent prodiguées aux 
Caftillans , aux Navarrois , aux Arragonois , aux Italiens , & à toute forte 
cPEtrangers. • Les feùls Portugais en étôient exclus ffla^é leà Loix, Jes 
Coutumes i & les Privilèges de la Nation. Tant d'injuftices augmetitoient 
chaque jow le nombre des Mécontens ; mak la crainte d'être découverts les 
empêclioit de s'aifembler. Ils ^montèrent néanmoins cette* crainte, &; les 
•' • -' plus 
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m^dà,-. : Juari PiatQ Ribeyro»- chargé desj affaires de hiMs^^bti d^ Bra^^c^ 
h lisboiinejôc à ces-Seigneurs aiTemblés une-peinturç path^qiiede tous les 
malheurs qui accabloient le Portugal. " Il leur répréloata qu-ii étoit de la. 
çkrnièreJSïportatM» d!y apportier un|)eompttrejuèd<l».&-çfijïpi*ftfeQ.I)if- 
çoitfsr «a propDântl d'envoyer quelqu'un aJu.Duc dô Biagaoce- jowî l^pfiep; 
de iç iD^ttre à leur tête » Stipotu* lui faire çateoàip&ii s'il.k ttefulg^). -qu'on le 
proclaœecoit Roi ahalgré.lul , ' „. :. 

. Ces Seigneurs furent do l'avis de Pinto. Pierre de Meiidoce fut chargé 
d'aller offrir la Couronne au Duc de Bragance. ,. Arrivé à Villa vitio^àj il 
trouva ; iqliç le Duc éfoit allé à là Mailon de Pkiûncei peu ,éloig(ié<? de fà 
denture îOfrdiiwireï : Mèndoce s'y readit ,. . & trouvai l'occafion dg. lui parler, 
&SB témOïttà. . . Le Duc refu& d'abord de répondre, pofùbiv^nent .aujc offres 
qvkn^ lui iàjibit de h part de la HoblefTe; cepetidant après bif Q :des réflé-, 
^onà il concile 9. qu'il devoit accepter la Couromip, & & confôirpief k}fi 
volonté de toiit un Peuple., qui nftpouvoitfirpérer.qulçiï lui.feul un fçcaurs, 
. affûté contre la violence de fès cruels perfêcuteurs. . Après cette dédaration. 
du'Dttc.) leaCei^arés prirent 1^ roefwep convenable* pout. èitfe;r:é^iru: leur;; 

, projet... ■ ^ ; ' '. ' ' ■ - ; ' ■ • ; '- !• ; ..■.•.•-••_■ .r. . \ j 
. On avoit arrêté qu'on fèroit commencer la Révolte par. |a Ville^ de IM\ 
bonne. Les Conjurés fê rendirait pendant .la : 'acàx. à l'appartiâœec^ rde. 
Pinto, qui loeeoit au Palais du Duc. Pinto écarta tous fes Domefliques,- 
&;.fe. tiptfens minière dans l'Antichambre, de /on appartement, pour rece- 
voir les Conjurés à mefure qu'ils arriveroient. Dans la première nuit i il n^ 
s'y trouvii que fix ou fépt Conjurée. Dans- la ifuif e il fcenvint jufqu'à 
quinîse, &c ce(ix-ci inftruifoieiit Jes autres de ce <^:fçpafibit dans çqs ^-\ 
fcmbléea. Us fe déterminèrent enfla à confommer l'ouvrage Je premier jpur 
de Décembre 1640. On convint en même tems qu'il falloit envoyer quel- 
ques Conjurés dans les principaux endroits du Royaume, pour y foulevep 
les. Peuples en même tems qu'à Lisbonne^: *. Tout ét^t ^jnfi difpc^j .oa 
fongea à pr^er le Peuple ^.cette grande révolutigp. On; trojuya pioijç^ 
de gagn^ les plus riches Bourgeois , & un grand noit^bje d'ïicçléûafti- 

ques; . . , . ' t ••'■"' •1 

Les Femmes mêmes entrèrent dans le Complot, «gardèrent un profond 
filence. , L'Mioire conferv.e la mémoire de Donna Philippe de Villénas, 
qui =iixma de fes propres jnainà, fes deuK fil54 ■& aprM leur avoir donné leurs 
cuiraffes: Allez ^ mes enfans, leur dit-elle , éteindre la tyrannie y g«? «oa* 
venger âe nos ennemis; ^ foyetsrfÛÊ^ -que fi lefiàccès ne répond pas à nos ejpé- 
ronces y voire mère ne Jiirvivra pas imminent au mawewde tantdegen^ 
de bien. . ■■ . ' > 

. Les Conjurés & nendireat chez les trois principaux Qiefs du Complot. 
Les uns dévoient artaquer la Garde Caflillanne, les autres la Garde Alle- 
mande. Quelques-uns s'écoient chargés d'aller à l'appartement de VaP 
concellos Secrétaire d'Etat, pour le jetter par les. fenêtres dui>aiai8, afin 

d'in- 
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^J'îintimider le» Partifaris des CaftiUans; & quelques autres d'occuper la Sale f^^i^ 
du Palais, & toutes les avenues qui y conduiibient, pour exciter & encpu* 
rager le Peuple à crier Liberté > & Vive le nouveau Roi Jean Quatrième 
t)uc de Bragance. 11 régna un concert admirable dans Téxécution de tou- 
tes ces choies. Sur les neuf heures du matin , les Conjurés partirent & 
entrèrent de deux côtés > les armes à la main> dans la grande Sale. Là oa 
tira un coup de Pillolet pour donner le fignal à ceux qui dévoient attaquer 
les Gardes Caiiillane & Allemande. Alors Don Michel d'Almeida ayant 
rèpée à la main , alla de côté & d'autre y en criant Liberté , & Vive j eaij 
Quatrième Roi de Portugal. D'un autre côté on fè jettoit en même temç 
fur la Garde Caftillanne, Elle fe retrancha dans le Corps de garde, & on la 
força à fe rendre,. & à crier. Vive le Duc de Bragance Roi de Portugal^ 
Xln Prêtre tenant un Crucifix d'une main , & ime Epée de l'autre , marchoij: 
à la tête de cette Troupe de Conjurés. Il les animoit à la vangeance, en 
leur montrant d'ime main le Crucifix, & de l'autre il portoit des coups terr 
ribles aux Efpagnols. 

. On marcha droit à l'appartement de Valconcellos, qui ne s^étoit pas en- 
core mis en état de fe défendre. Il s'étoit contenté de fe cacher dans iine 
jArmoire 5 pratiquée dans le mur de Ion appartement. Ce fut-là qu'on le 
trouva, & Don Rodrigo de Saa Grand Chambellan lui donna le premier un 
coup de Piftolèt : en même tems les autres Conjurés le percèrent de plufîeùrs 
coups, d^épée, & le jettèrent par la fenêtre. A la vue du Corps de Vaf^ 
conceîlos, le Peuple accourut de toutes parts pour voir fon Cadavre^ qu'il 
accabla d'outrages. On le traîna dans les rues de Lisbonne pendant toute 
la journée , & la moitié du jour fuivant, fans que le Peuple eût encore aJÛTou- 
vi fa haine & fa fureur. 

Tel fut le fort de Vaiconcellos , qui quelques momens auparavant dilpo- 
foit en Souverain de toute la Puiflance Portugaife. il étoit né avec un gé- 
nie admirable pour les affaires, habile, appliquée fon emploi, d'un travail 
inconcevable, & fécond à inventer de nouvelles manières de tirer de l'ar-' 
gent du Peuple; & par conféquent impitoiajble, inflexible^ &durjufqu'à 
Ja cruauté: fans parens, fans amis, fins égards, perfonne n'a voit de pou- 
voir fur fon efprit ; infenlible même aux plaifirs , & incapable d'être touché 
par les remors de la confcience. Il avoit amaffé des biens immenfes dans 
réxercice de fa Charge, dont une partie fut pillée dans la chaleur de la fè- 
dition, . 

, Il reftoit à fe rendre maitre de la Citadelle, dont on pouvoit inquiéter la 
Ville & les habitans. Les Conjurés allèrent trouver la Vice-reine, Duciief^ 
fe de Mantoue, pouF^jgu'elle expédiât un ordre au Gouverneur, afin qu'il 
la leur remîp entre les mains; & on la menaça en cas de refus, de faire é- 
gorger tous les Efpagnols qui étoient dans Lisbonne. La Vice-reine inti- 
midée par cette nienace figna tout ce qu^on voulut. Le Gouverneur effraie 
fi la vue de tout le I^euple, ouvrit les portes de la Citadelle^ s'eftimant trop 
heureux qu'on lui laiflat h vie. ' ' * 

, Tome L Gg î-â 



C34 ANNALES G'ÈâPAGNE 

î^4o. Là CStadélle rendue, k Ducheflb îè vk encore obligé de donner fes cw> 
dres aux Goiiveriieurs des Forts de Bélehij dé Cabéça Seca» de St. Antoi- 
ne & du Chàtbau d'AImada de les remettre entre les mains des Conjuré». 
On mit en liberté toiis ceux que les Efpi^àU retenoient prKbnnters dan* 
les Prifons publiques ; oh envoya en même tems des Couriers dans toutes 
lès Provinces , pour inviter les reuples à remercier Dieu de ce qu^on avoit 
recouvré là liberté, avec ordre à tous les Magiftrats d^ Villes de Rire pro* 
damer Roi de Portugal le Duc de Bragance. Ce Prince fut aufli proclamé 
dans Lisbonne, en cette quîdité, avec beaucoup de pompe & un concours 
extraordinaire de monde. 

Cependant le Duc de Bragance foulFroit de crueflw agitations dans Pin- 
certitude de & deîlinée. Là nuit qui fuivit Téxécittion de la Conjuration , 
deux des principaux Conjurés fluent députés pour lui aller rendre uncomp* 
te éxàél de tout ce -qui s'éfcoit pàlTé, & pour l'inviter à partir inceilkmment 
pour Lisbonne. Ils furent reçus à Villa^vitiofe avec les marques les plus 
vives de. reconnojiffance de la part du Duc & de la Ducheflè. On le fup-» 
plia de ne point dâFérer fon départ pour Lisbonne, parce tjue & préfeûce 
y étoit extrêmemeiit nécel&ire. U partit, & étant «rrivé à Aldéa Galégà 
fur le Tage, il entra dans une Barque, & traverfe cette rivière, qui dans 
fcet endroit a trois lieues de large. U aborda devant h Compagnie des In* 
des, & entra dans rHôtel de cette Compajmie. 

Dès que le bruit de Parrivé de ce Ptince fe fut répandu , la joie éclata dan* 
tous tes quartiers de la Ville. On convint qu'il feroit fbn Entrée publiquô 
te huitième de Décembre. Le concours duPeupte fut fi extraordinaire, 
qu'on pouvoit à peine îfè remuer dans les rues par oà fl devoit paffer. Le 
Clerg;é, la Noblelfe, le Peuple & les Grands firent voir par teurs tran^rts 
de jo* & d'allégreflc l'attachement qu'il avoient tous pour la Maifon de Bra- 
nuioe. Le Duc entra enfin dans le Fort. Le concours du Peuj^ avoit 
été fî grand dans les mes , où il avoit pafféi qu'une grande partie n'a- 
Voit pu te voff. Il <è rendit à la porte du Fort. Tous fè mirent à crier 
^'ils voulotent voir te Roi. Ce Prince fè mit à la fenêtre. Apre» 
qu'il fè fiit retiré , ils demandaient à te revoir encore ; te Roi fè mon» 
tra une feconde fois. Le bruit de PArtilterte fùccéda aiux acclamations 
du Peuple, & à peine le jour fit place à la nuit qu'on vit toute la Ville 
illuminée. 

Le nouveau Roi jugea à. propos de ne différer pas davantage à fè faire 
couronner, afin de codàcrër fà Ro3ràUté, & de rendre ft pcHbnne {^us 
augufle à fès Pei^les. La cérémonie s'en fit le i$ de Décembre. Le l 

Duc d'Aveîro , te MaJrquis de Villaréal , te Duc Âé Camine fon fils , te 
Comte de Monfàno, & tous tes autres Grands du Royaume s*y trouvé* 
Tent. L'Archevêque de Lisbonne à la tête de fbn Ctergé , & accompa* 
gné de plufietïrs Evêqnes, le reçut à la porte de h CaOïédrate, & il fut 
ïeconnu fi^emnelteittefit pour Roi de Portugal par tous tes Etats du Ko^ 

yaumc» 
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" "ijt Roi » ^pès avoir pri$ poj^^fTioa du^ Palais de ^ AnçêCFMi den^ les . 1^44^. 

Erincipales Charges aux peribnnes de la première qualité, & les autres àdqs 
ommes diiHzigiiés p^r Içqr mérite. Au^ieu du ti^nulte & de }a confùlion. 




tout le Rov4UC9a Pour confèrvçr cette tranquilké) le Roi £t marcher des 
Troupes mr les FFontièreS) & g^mt }es Places de fputes les choies tiécef- 
iaires. La Relaie ne fie fi)n eotrée à, Lisbonne >^ ^ue le 2d (^Décembre. £ir 
Je éitx)it partie de Vill^r-vidoia avec un nombreux Cortège. Loriqu'elle fut 
près de la Capitale, le Roi traveria le Tage, & alla i^u-devant aelie, a<:- 
compagné de toute la NobleiTe. Cette entrevue fut touchante de pert & 
d'autre. La Reine ^voit anjené îivec elle le Prince Don Tfaéodofej â^ 
de huit ans 9 ^ \% Ii^&iitçs fes^ {Sç^ur^ Donna Catherine > &; Ponn^ 
Jeanuie. 

Bientôt toutps les Villps. ^ îps Provinces envoyèrent des Députés au Roi, 
çom ralTurer de leur fidélité. Les Gentilshoounes^ les Seigneurs ^ ^ tom 
les Titulaires^ du Royaume imitèrent leur exemple avec la même promptir 
tude & le môipe zèle. Pans refpsice 4e peu de jours le Roi fe rendit maî- 
tre de treize Fprterçflqs, où il y ayoit G^pnifon Caftillanne. 11 s'empara 
aufll de trois Galions , venus tout réceHunent de la Corogne à Lisbonne. 
A regard dçs Caftillans qu'on fit priiSjnniers,, Sa Majeûé dé^dit de leup 
faire la moindre infuke : on leur permit même quelque tems après de 
s'en retourner en Çaftille 3 \ l'exception de. quelques-uns qui forenf 
gardés 3 pour leà édbaj^ger contre le& Portugais qui étoient en Dyp- 
tille. 

Lorfqu'on eut réglé tout ce qui concernoit l'intérieur du Royauqie) oa \6\\. 
prit les meliires néceflaires pour faire reconnoitre le Roi dans tous les Pais 
conquis par les Portugais* Oij commença par l'Ifle de Madère. Qn y en- 
voya un Vaifleau & une Caravelle avec des Lettres pour l'Evêque de Fua- 
çhal & pour le Gouverneur. L'un &; l'autre obéirent aux ordres qu'on leuf 
envoya. Le Roi fut reconnu , & les Caftillans fortirent de l'ilîe, ic iç 
retirèrent dans les Canaries. Martin Corréa Gouverneur de Mazagnaiji 
en Afrique, en conféquence des mêmes ordres qu'il avoit reçus par une 
Caravelle 3 fit aufli recdnnoitre pour Roi Jean Qiiatrième. Dom Rodrir 
ue de Caméra , Comtp de Villefhuiche , en fit de même dans l'Ifle àx 

. Michel. Les Portugs^is fe rendirent aufli maitres des Tercères. 

La conquête du Bréiiï n'étoit pas. moins importante que celle des Tercèf 
res. Cq vifte Païs fournifToit du fiicre , du bois à teindre , & plufîeurs mar- 
chandions utiles & néceflaires au Royaume. Il étoit difficile de s'en empa-r 
rer, parcie ^u'il y avoit dans ce Païs pour le moins autant 4e Caftillans qu« 
^ Portugais. Cependant l'acquiûtion n'en coûta pas plus qu'auroit fait une 
fimple Forterefle au milieu du Portugal. On en fîit redevable à Don Geor- 
ge Mafcarégnas, Marquis de Montalvan, Viceroi du Bréfil, qui fournit 
tout ce Païs au Roi^ fans verfer prefque de îm'^. On ii'eut pas plus depei- 
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l^J^i. ne à foumettre au Roi les Places que les Portugais avoient conquifes dans 
les Indes Orientales, 

Le Roi après fon Couronnement, envoya des Lettres de convocation 
pour rAlTemblée dès Etats Généraux. Les Etats affemblés renouvellèrent 
leur ferment de fidélité au Roi , & le Roi renôuvella celui qu^il avoit fait 
d'obferver tous les Droits, Coutumes, & Privilèges du Royaume. Pour 
ne laiffer aucun fcrupule^dàns Teiprit des Portugais, il fit examiner fès droiti^ 
à la Couronne, & par im Aâe folenmel û fut reconnu pour véritable & lé- 
gitime Roi de Portugal, comme defcendant par la PrincelFe fk mère de Tin- 
tant Edouard, fils du Roi Emmapuel. 

Ce Prince ne négligea rien pour s'affermir dans fa nouvelle grandeur. Il 
envoya dés Ambanaoeurs dans la plupart des Cours de PEurope, pour fuf- 
citer de nouveaux Enne;nis à TEipagne ; il munit les Places Frontières , il 
s'aflura des Conquêtes éloignées, fiç enfin ij prit dans très peu de tems des 
précautions très juftes pour fe maintenir fiir le Trône. Tous ks Soldats 
Portugais qui fe trouvèrent en Flandre, en. Italie, en Catalogne, aban- 
donnèrent les Armées du Roi Catholique, & fe rendirent par dmférens che- 
Tnins en Portugal. Pour mettre le Royaume à Fabri de toute infuke, on 
-réfolut de bien fortifier les Frontières, & on y envoya pour cet effet plufieurs 
•|>erfonnes de confidération , qui firent faire toutes les réparations néceflai- 
res. On travailla en même tems à fortifier Lisbonne Capitale du Royaume. 
Le Peuple, la Nobleffe, le Clergé, tous s'empreflèrent à Penvi à fournir 
les chofes propres pour les Redoutes & pour les nouveaux. Baftions qtf on 
vouloit bâtir. Outre les Fortifications dont le Roi munifibit le Royaume, 
il établiffoit en même tems la Difciplii^e militaire parmis les Troupes. Û 
régla Fln^terie & la Cavalerie , qtf il divilà en Bataiflons & en Efca^ 
drons. 

On fut bientôt en état d'entreprendre quelque cJiofe , & Toccafîon ne 
tarda pas à s'en préfenter. Les Eipagnols commencèrent à faire des liofti- 
Utés, & les Portugais fe mirent en devoir de les repouffer. Voici en peii 
de mots quelques-uns des principaux évènemens. Dans le mois de Juin 
<5uelques Compagnies de Cavalerie EfpagnoUe traverfèrent la Guadiane, & 
• 'entrèrent dans les Terres du Portugal. Ils y commirent du defbrdre , & fe 
retirèrent enfuite après avoir fait quelques Prifonniers. Les Portugais paf- 
îerent la Guadiane à leur tour, & allèrent ravager les Frontières de Caflil- 
le. Pour s'en vanger, les Elpagnpls firent marcher trois mille Fantafîîns 
& cinq cens Chevaux vers Elvas. Il y eut un combat, où les Efpagnols fu- 
rent battus. D'un autre côté Don Martin Alfonfe de Mélo, Général 
des Portugais , réfolut de s'emparer de Valverde , petite Ville , riche , & 
bien peuplée, lîtuée dans im Vallon agréable (*). Elle elt environnée de 
jpetites Collines, d'où Ton peut aiiement la battre du Canon. On l'avoit 

for- 

(♦) L'Auteur des Délices dît «jue Valverrfe n'é. érigé m Bourgade. Voyez la Table au mot Val- 
loli qu'un ViHage trant Z630 » & qu*îl fut alors T£ad£. 
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"fortifiée autant que le terrain & lé tems Tavoîént permis , munie deRetran- 1641* 
chemens, de Parapets, 6c de quelques Redoutes. Don Jiian de Tarraza 
y commafidoit huit œns Soldats de Troupes réglées avec trois cens Chevaux, 
^élo, pour s'^emparer de cette Place 5 ramafla les Troupes , qui ètoient liir 
cette Frontière. Après avoir mis en fiu^té Elvas & les autres Places voifî- 
nés, il marcha cîroit à Valvérde, Lorlqù^il ie trouva à une lieue de cette 
Ville, les Caftillans qui «""étoient apperçus de fon arrivée, coururent aux 
armes, & fe mirent en état de déieniè. Mélo partagea fes Troupes en 
"trois Corps , & plaça fa Cavalerie avantageufèment. Celle des Elpagnols 
fortit pour s'emparer d'un porte élevé. La rortugaifè alla la chaîner, & To- 
tligea de rentrer avec perte dans Valvérde. Après Tavolr ainu répouffée, 
on ne tarda pas de fe rendre maitre de la Ville, qui fut attaquée avec beau- 
coup de vigueur. 

Là Galice étoît aàflî le théâtre de la Guerre. Le Marquis de Taraflbna^ 
Commandant du Païs, avoit coiiçu le deffein de prendre la Ville de Cha- 
pes, Capitale de la Province de Tra-Ios-^Montës. Il elpéroit par cette con- 
quête de le dédommager des ravages que les Portugais avoient faits dans le 
'Royaume , d^arrêter leurs courfes , & de fe faire une réputation dans les 
^rmes. Rempli de cette efpérance il entra dans le Portugal avec des Trou- 
pes jiqmbreufes. A la vue de Chaves, il brûla trois Villages, maflacra les 
jraïfàns, leurs. FeiAmes, & leurs Enfans. Apres avoir exercé ces barba- 
ries , le Marquis vînt camper près de Chaves. Il y demeura un jour entier, 
cnfuite il fe retira fans rien entréprendre. Les Peuples voifîns de cette Vil- 
le, ayant appris avec horreur les cruautés des Caftillans, sWemblèrent, & 
formèrent ti^is gros Bataillons, dans le deffein de fe vanger. Ils marchè- 
rent vers la Ville de Monterrai , & entrèrent à Timprovifle dans la Galice , 
tuant , pillant , brûlant tout ce qui s'ofFroit for leur paflage. Ils détruifi- 
rent plus de cinquante Villages, & firent éprouver aux Eipagnols le même 
fort, qu'ils avoient fait éprouver aux Portugais. 

Il fe forma cette même année une Conipiration contre le Roi de Porta-* 
gai. Ce Prince fut averti du nombre & du nom des Conjurés. Il fit auffi- 
lôt aflembler fbn Confeil fecret , & quelques jours après on exécuta ce qu^on 
y avoit réfolu. Le cinquième d'Août, jour auquel la Conipiration devoit 
éclater , il convoqua toute la Noblelfe, après ^voir fait entrer dans Lisbon- 
ne les Troupes qui étoient aux environs de cette Ville, fous prétexte d'une 
Revue générale , qu'il devoit faire dans- la grande Cour du Palais. En mê- 
me tems il feignit de vouloir tenir un Confeil. Il y appella TArchévêque 
de Brague & le Marquis de Villaréaî. Ceux-cf ne fe doutant pas qu'on eût 
découvert leur Confpiration , fe rendirent au Palais, où ils furent arrêtés 
îfahs bruit. Le Duc de Camignan fut arrêté en même tems avec tous les 
iautres Conjurés , dont le nombre montoit à quarante-fept. Le Roi avoit 
pris de fi jiiftes mefures que perfonne ne lui échappa, & que perfonne n'ofa 
branler en leur faveur. 

Le hvût de cette Conipiration ne fe fut pas plutôt répandu dans la Ville^ 
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i6^h qii^ |€! FeQpIe accoumt ea Me au P^Jaisy demandant av^c de g^ratic)? cii^ 
qiVo» lui livrât les Traitrçç. hf>. Ç^oi craignant quç .Iç Pçuple ne s^accour 
tuni^t à ces fortes de mouvemeiis^ qui ont toujours quelque chofe de fédi- 
tieux, le remercia du foin qu'il prçnpit de û vie; &, après Ta voir affurc 
de la punition des Coupables , il fe fervit du Magiftrat pour le faire retirei;. 
Cependant^ de peur de lailTcr ralentir la haine dn Peuplç^. qui paflfe.aifé;- 
jnent de la fuçeur & de la colère la plus violente contre les Criminels > aux 
fentimens de pitié & de çompalTion; le Roi fit publier que les Conjurés 
avoient eu deiiein de raflalTmer j & toute la Maifo^i Royale, 6c de'nxettrç 
le feu il la Ville. 

Le Roi jugqa ï propos de. donner auy Conjqrés des Juges, qu'il prit du 
Corps de la Chambre Souveraioe, On leur fit promptement leur procès. 
Ils furent atteints & convaincus de crime de Lèxe-Majefté, & le 29 d'Août 
on les conduifit dans une Maifon continue à la Place du Fort. 11 y avoit 
dans cette Maifon deux Balcons l'un mr l'autre. On plaça fur le Balc<>9 
le plus élevé deux Fauteuils, qui outre lesdofliers ordmaires, en avoient 
un troifième pour appuier la tête. Vers l'heure du midi, quatre Juge? 
vifitèrent cet endroit, où l'on devoit exécuter les principaux Chefs de l» 
Conjuration. Immédiatement après on mena le Marquis de Villaréal p 
fuivi de fes Domeftiques vêtus de noir. Il s'aflit fur le Fauteuil, & le Bour^ 
reau aprèsi lui avoir lié les bras & les jambes, lui coupa la gorge par devant, 
& non par derrière , comme on le pratiquoit ordinairement envers le^ 
Traîtres. Le Duc de Camignan parut enfuite, & fut exécuté de même. 
Le Comte d'Armama, & Don Auguftin Emmanuel éprouvèrent le même 
Supplice. Le même jour Pierre Baëfè , Melchior Corréa, DiègueBrito Nabo, 
& quelques autres furent attachés k quatre chevaux & écartelés. On porta 
leurs têtes fur les Frontièrçs , pour faire voir aux Efpagnols le traitement qu'oij 
faifoit à leurs Créatures. Tous les autres Conjurés furent également punis, 
L'Archevêque de Brague, les Evêques de Martiria , deMalaca, &lePèr« 
Mamiel de Maçédo furent jettes dans les Prifons publiques jufqu'à ce que 
la Cour de Rome eût décidé de leur fort. L'Archevêque de Braguç parut 
fe repentir de fon crime. Il écrivit quelques Lettres au Roi pour lui deman-^ 
der pardon, &; pour le porter à la clémence; mais le Roi & fon Confeil 
crurent que la clémence étoit hors de faifon , âc qu'il falloit agir rigoureu- 
fement pour donner im çxemple mémorable à ceux qui feroient tentés de 
l'imiter. Ainfi on condamna l'Arciiévêque & les trois autres à une prifo» 

perpétuelle. 

L'Archevêque de Lisbonne avoît voulu fauver un de fes amis, &; il de^ 
manda pour cet effet fa grâce à la Reine, &c la foUicita avec toute la conr 
fiance d'un homme, qui croyoit qu'il n'y avoit rien qu'on pût refiiièr à fes 
fervices. La Rçine, qui avoit compris la juftice & la néceffité indifpenfable 
de la punition , & qui voyoit combien ime diilindion de cette nature 
aigriroit les parens & les amis des autres Conjurés , fçut faire céder dans cf 
momeot le peijchant qu'elle avoit à la douceur, au devoir de la Juftiçç. Elle 

*nc 
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fte i3it qu'ail mot à F Archevêque, mais d^uû Ion qui ne lui penmt pas de i^^i 
repartir. Monfieur Pjinbévé^ue^ lui dit-elle, la plus gratta p-ace 4jue vota 
powoei, attendre de moijht ix ^ vous me demandent t'eji dinAlkr que vous 
nfen oyiez jatnais patk. 

On fut lonfftem^ à la Cour de Madrid, fins pouvoir démêler pat quel 
feoien le Roi de Portugal avoit découvert cette feonjuration. Se ce* ne fut 
^ue par une nouvelle Con^îîiratioô qui fe tramoit en même tems contre lé 
Roi d'Efpjçne, que ce Prince connut celui qui avoit fait pafler à Lisbonne 
feâ premiers avis des deflèins de PArdiévêque de Brague. Le Roi de Por- 
tugal avoit jette qiwlques fewiences de rébdlion dans refont du Duc de Mé- 
dina Sidonia fôn Beau-frère. Le Marquis d^Aïmonté Seigneur Caftilian y 
& Içfûr Conftdeht mutuel , acheva de le féduire. Il étoit proche parent de 
la Reine de Portugal St du Duc de Médina ; fesf terres ficoées i Pembouchu- 
re de îa Guadiaiié 3 & proche les Frontières de Portugal , fevorifoicait le 
commerce fccrét qu'il entretenoit avec cette Cbur, .& il elpéroit augmenter 
ùi fortune & trouver Ton élévation dans celles de ces deux Afaifi)ns. 
- Ce Marquis écrivit fécrètement au Duc de Médina pour leièUciter fiir la 
découverte de la Conjuration de TArchévêque de Brague , & il lui infinuoit 
en même tems combien il devoil fouhaiter qiie fe nouveau Roi pût oonfer- 
ver une Couronne, qui devoit paflér un jour fiir la tèoe de fes Neveux. Le 
Duc de Médina > qui n'avoit vu ■qu'avec une jaloufie fecrette Télévation de 
fbn BcâU^frère y comprit bien <pQ la Lettre dû Marquis cachoit de plus 
hauts delTeins. Il ût partir auITitôc un c^tain Louïs dejQallille foa confioenc 
pôrur Conférer avec lui. Le Marquis ayîuit ru ù. Lettre de créance, n'eut 
pas de peine à s'ouvrir , & il lui »t voir par plofîeurs raiibns , que le Doc 



le Médina ne trouveroit jamais une conjoncture plus &voraible pour 
fiirer la fortune de ù. Maiwn, & la rendre indépendante de la Couronne 
JEfpagne. 

Louis de CaiHle ayant rendu cœnpte de (on volage an Duc de Médina 9 
ce Seigneur fè laifla éblouir par l^^édat d'une Couronne. U renvoya auffitôt 
fon Confident au Marquis. <rAîamonté5 pour ralTuter tyi'il «otroït dans fcs 
vues, '&; pour prendre avec lui des memres plus prédfes. Le Marquis , 
inihtût des diipofitions du Duc, ne fbngea plus qu'à réduire leurs projets 
dans "im plan &« & déterminé. Il étoit qudtion d'en conférer avec le Roi 
de Portugal. Le Marquis trop connu fiir les Frontières , n'ofii paflèr dans 
ce Royaume. Il ktta les yeux pour une îiégociation fi délicate , fur un 
Religieux de POrdre de Saint François, appelle Je Père Nicolas de Vélafco, 
Ce Moine, attaché de tout tems à la fortune du Marquis d'Aïamonté, 
paffa à CallrD-Marin première Ville de Portugal, fous |ffétexte d'y venir 
traiter de la rançdh d*un Caftilian qui y étoit prifbnnier. Le Roi de Por- 
tugal, de concert avec le Marquis d'Aïamonté, le fit arrêter conune un 
E^ion , & on le ifit venir à Lisbonne chargé de.<^aines, & comme un Cri- 
ininel ^e les Miniftres vouloient interroger eux-^mes. On le jetta dans 
ime prifoo» où il étoit gardé avec une fèv^ité apparente» & onk relâcha 

peu 



240 ANNALES D' ESPAGNE 

i6j^u peu après, fous prétexte qtffl rfâtoit entré dans le Royaume que pour trai-i 
ter de la liberté de FOfficier Efpagnol. Le Roi le vit plufieurs fois , & 
Taflura pour recompenfe de fes foins de ledTaire Evêcjjie. Le Cordelier ébloui 
de cette efpérance ne partoit plus du Palais , il faifoit la Cour à la Reine, & 
ôbfédoit les Miriiftres. 

UnCaftill^ nommé Sanche, qui étoit prifonnier à Lisbonne, pénétra 
bientôt tout le fecret de cette négociation. 11 étoit créature du Duc de Mé* 
dina-Sidonia , & faifoit la fonélion de Tréforier avant la dernière révolu- 
tion. A peine eut-il appris le crédit du Cordelier , qu'il lui écrivit pour 
implorer la protection. Celui-ci, oui fevouloit faire un nouveau mérite 
auprès du Duc de Médina, demanda ^u Roi la liberté de Sanche, &; l'ob- 
tint. Le Père Nicolas fut .tirer lui-même le CaftiUan de prifon, & il lui 
offrit de le faire comprendre dans un paffepqrt que le Roi avoit accordé à 
quelques Domeftiques de la Duchefle de Mantpue , qiii s'en retourneroient 
à Madrid. Le rufè CaftiUan lui répondit j que la Ville de Madrid étoit 
devenue pour lui une terre étrangère , & qu'il ne reipiroit qu'à fe voir 
auprès du Duc de Médina fon patron , qui étoit aflez puiiTant pour faire fa 
fortune. 

. Le Cordelier voyant le Caftillan fi attaché "aux intérêts du Duc de Médi- 
na , .jetta les yeux fur lui pour rendre, compte de fa négociation au Marquis 
d'Aïamonté. Il fiit même aiTez imprudent pour lui faire une entière confi- 
dence de fes defTeins. Sanche charmé de fe voir maitre d'un fecret de cette 
importance, prit les Lettres du Cordelier', &; lui dit que iî on le jugeoit à 
propos, il fe tiendroit heureux d'en rapporter lui-même la réponce, il par- 
tit pour rAndaloufîe , mais il ne fut pas plutôt fur les. terres d'E^agne, 
au'il prit la route de Madrid. Il fut droit en arrivant, chez le Comte Duc 
'Olivarès, auquel il développa tous les projets du Duc de ^l^'^"*^''^"^^"^» 
fès liaifons avec le Roi de Portugal , le deflein qu'il avoit dé s'emparer des 
Gallions, de livrer Cadix aux ennemis de la Couronne, & de feire révol- 
ter contre leRoi même les Troupes qu'il commandoit en Andaloufie, pour 
fon fervice. Et, pour juftifier tout ce qu'il avançoit, il lui remit différentes 
Lettres du Cordelier, écrites en chiffre au Marquis d'Aïamonté, & au Duc 
de Màlina, lesquelles contenoient le plan de la Confpiration. Le Comte 
Duc parut d'abord conllerné d'une nouvelle fi fiu-prenante , & il alla aufll- 
tôt chez le Roi, auquel il rendit compte de tout ce qu'il venoit d'apprendre. 
Philippe ne fiït pas moins frappé d'une C noire trahifon , & il ne put s'em- 
pêcher de dire, à fon Miniftre par uije efpèce de reproche, que tous les mal- 
heurs de l'Elpagne venoient de^fà Maifon. 

. Philippe, après avoir évaporé fa colère, remit les Lettres du Cordelier. 
au Comte-Duc , & lui ordonna de les fiiire examiner par trois Confeillers 
d'Etat, qui lui en feroient leur rapport: Cétoit rendre le Miniftre maitre 
de cette afl&ire. II choifit pour inllruire ce procès trois de fes créatures. On 
déchiffra les Lettres du Cordelier, &c Sanche fut entendu plufieurs fois. Le 
Mmiftre ne négligea rien pour tâcher de juftifier le Duc de Médina fon pa- 
ïen- 
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leiït aîipiès dii Roi ,' 4^î' étant d'un caiaétèré doux & pareffeïîxv le 4aifla lî^ifu 
màilrede^cette affaire.^ I^MiM Dôli LoUis ^ Hatfb^ 

fon nOTeu^'-avec.ordpe<4eîdîre au Duc, WinriCcent ou coupable;, iîfe reaf^ 
dît inceffamment à la Cour; qu'il étoit affuré^de f* ffmceiîs'il^éwit î#îmiàdi ' . 
mais qu'ail' ètoit perdu s^il différoit un- moment de déférer aux ordres du Roi. - ^ ' 
On lit en même tems afrêter le Marquis d'Aïamonté. ^ : '! 

' Comme le Duc de Médina ne potivoit feréfoudfe à aller paffer îé rëfté 




innocent, il âl}a defcendrechezile Miniftre^,, qui f introduâît fecrècenatent 
^ns le Cabinet du Roi. Le Duc fe jêtta à iès pieds, lui avoui fon crime, 
& lui demanda fejçrace dans les termes les plus tbudhiÉns. 'Lé Roi fe lailr» 
fe attendrir i & lui dit^ qu'il dbnhoit fa grâce à fon repentir, & aux prièpèa 
qa^ lui en avoit faites* 1b ^CDmte4Duç îd'^Ôlivarès: ' i ; ; ' '^ - . - ( ; ; . i . : : 
:: Ce Miniftre , poiir. perfuader le Roi du . répehûr iîncère de fôfi patent , 
fVopofa à ce Seigtieur de if^ûre appéller etf duel lef Duc de Br^ncë! i Jié 
Duc de Médina parût d'abord furpris d'une pareille propofîtion^ &il îie 
voulut y confentir, que lorfqu'il vit que'^Jç MiniUre s'opinlàtroit dans fort 
deffein. » Celui-ci drefla lui-même; le» Cartel:, dont on réparidit uii graifid 
nombre de copiéâ ckné r£i(pa^nè, en Portugal,' & dans la plupart 'de9 
Cours deTEurope. .' : . :: ^'' ' ^ ':'' • •. ^^ ' . : 

Au tems ûiarquéi^ le Duc ée Mbdina fe raidit fer le champ de bataille. ' i 
Il y parut armé' de toutes pièces j^&èfeorté par Don Jéande Garrây Méf- 
tre de Camp Général des Trotfpes Eipâgholes* On nt les chamades & les 
uppels ordinaires, fans qu'il parût peHbnne delà part du R.oi de Portugal. 
Ce Prince étoit trop' fage poup faire unperfonnagé dans cette Comédie, &: 
d'ailleurs il ne convefioit pas à un Sburerain de le coalmeterîS'avec" uh Su|€t 
de fon Ennemi. * • - -î -'■■ îr? ;•: ^ . '^•; -. 

r • Le Marquis d'Aïamonté fut moins heureux que' le Diic de Médina. Fiit- 
té par Tefpérance de fa grâce, & féduit par Texémple du' Dud fon coiîipli^ 
ce, il figna tout ce qu'on voulut! Oîi fe ferviede fa propre confelFion pour 
Ikire fon procès, & il fut condamné à pecdre la tête. Il mardïa au fupplicis 
fans dire un feuli mot , & it moilrut avec une fermeté digne 'd\me meilleure 
cccafîori. " : ''■ • '•: ' .^ ' . '...l / '. . ■ . : - ..r-' •' ; ..: ... : 

: Ce projet manqué, le Roi' de Portugal ne fongea pîu» qu'à fe- maintenir 
fur le Trône à force ouverte-. Au comniencement de rannée-i6if2 , les 16^2^ 
courfes, les hoftilitès , les ravages, les incendies, les meurtres & les bri- 
andages recommencèrent avec plus de fureur que jamais. « port- Frattçois 
e Mélo Grand Veneur form* le ;deflfeiïi dé- ftîipréndrc la Ville' d'Alconcella. 
Ce projet. lui réiiflità illi^^pilk, i& ravagea les environ*, -fehs^ que les Eif^a- 
gnols euffent le tems de la fecourir. Du côté de la Galice, le Grand Prieur 
de Navarre, Goùverneyr . de ce Royaume i étoit à Monterrai avec un 
Corps d'Armée aJÛTez confidérable. Il prétendoit entrer dans la Province 
de Tra-los-montès» . Dpa Manuel Telles de Menants y & Dori'Diè^ue 
-. Tome 1. Hh Melo 
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H54.21 M^o JPéxeirïiV Cpoônwjdiaojt de la Province ,: informés defbn deflêin» 
s'ayahcèrçtit vqc? la fjsoiitiibrei jHs prirent le chfemÎQ delà GaHce, ilsn^ 
t^rd^etit pas à déçwji^rir i'Eniitoi., Oiniè battit 9 & les. Portugais rem.^ 
portèrent encore <îuçljpc aVahfâge. ; • . , / ■ 

i<^43- . .Le. B-QÏ de.PQjMigal» pour ne pas donner le tems à fes Ennemis de refj)i- 
rer, & pour ne pas laiiTer.amOlir Je Soldat, réfolut d'entrer en 1643 ^^^^ 
te CMUlie.^ycciifie Amlée» .&;'jic-8'y.tequyer.en pèrforine. Après avoir jè- 
^létout.çe (jui.coîwecnDitle.gQuVemiènjQnt intérioir.du Royaume, ilaf» 
embla une AnoÊ^. de. douze. mille homxnçs .d'In&nterie, & de trois mil> 
k.de €ai^aïerie.:.iïeJt;dp Juin, le Roi artné de .toutes, pièces, a^ontaà 
cheval, & & rendit ^çc6mpagné de toute la NdbleiTe 'dans la grande Eglit 
fe, où îon b^t FEtendart Royal, <)ue le Roi ternit entre' les mains du 
Comte de: Rédonx^.i^leiàiiàôt Grand Enfe^ne») Le Roi.pai^t le lende* 
main pour Evora , 6c donna &» ordres -pour fiure marcher TArmée. K$»}3 
p'enireron^, pitôdajas Te détail jde&iéYèitemJens de ^cette. Campagne, pendant 
Jg^uellèJ^ Portugais. éïilsi^èxentdivQ^ Places. importantes aux^l^pagnols» 
Ceux-ci testèrent vainement de s'ètablii" dans la Province de Tra-los-mon- 
tès, & dans celle- d'entre Ddiiro&.MinhQ:* ils furent par-tout repouffés 6s 
vaincusk. jl nsK^ttit cette anniâe niiIaBint' au Roi> On Cjâébira cette naiflance 
par des rèjoittnanc^.pu^liqpesi &; on lui conféra le Batême avec toute la 
pompe imaginable. On le nomma Alfonlè Henriquès. . .- , . 

1644^ . . :Les ^0ftugais.feiftiejit tous les jour$idç nouvelfes CoROuêtes. La Ville de 
Tahffer en Afrique étoic .fous la domination du Roi Catnblique. D"'aboiid 
que fes liabitaas y &renjt informa , ■ que les Peuples de Pof ùigal avoient 
^odaïajé Roi Jean IV, ils! le reconnurent aufli pour leiu" Roi, à l'infligar 
tion du Comte de Sarzîédas Gouverneiar & Capitaine Général de la Place. 
ht Roi y envoyii: aufllrJtôt.un /ecours d'hommes 6c de munition?. Les Caf- 
tillans employèrent tour à tour les prières 6c les menaces, pour ramener les 
habitajQs fous leur domination-; mais toutes leure démarches furent inutiles , 
6c leurs prières ne purent jamais les toucher. 

La France affifta.puiifemménjt le Portug^. Cette Couronne fe faifoit un 
mérite de protéger .la plus ancienne Branche de la dernière race de fes Rois, 
& d'aillâurs cette-.«u$!r):e étrangère-, caufoit. une. diverÇon .utile , 6c occupoit 

une partie des forces de rEfpagne. Les François poullèrent leurs .Conque- 

* tes dans la. Catalogne, 6c afllçurâ. Le Roi de Poftu^l continuant de fon 

. côté la Guerre, fit marcher un« Armée de douze mille hommes vers le? 

. frontières d'Alenteyo, afin d'entrer dans la Caftille. Le Roi Catholique y 

jÉnvoya auffi des. Troupes pour défendre le Païs j 6c il en donna le conunanr 

.dément au MatquisrfeTôiîréçufa» qui avoit paffé par cous les emplois milir 

maires. L^ Roi ae^Porisugal nomjna Matthias dyLlbùquerquer pour Générai 

defon.Armée. . /:■ :/. i- : • •'; 

i;ii Le^.Éfpagnols.fe mirentJe^ prémiers.enjcampagne. . Leur Général atta^. 

<pia Onguella, petite ViUe où il n'y avoit qu'une foible Garnifon : il voulut 

remporter d'eôiblée 3. & il échoua daiijfon entréfiiife-.. Mattlùaa d'AlbOr 
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querqiic* étoit à Mf émos. il fit partir vers Montifo Dom Rodrigue de 1^^444 
dftro. Lieutenant Général de la Cavalerie, avec deux cens-foixante Che- 
vaux ht deux mille' cinq cens honuhesJ II lefit liiivi^e par le Grand Vénehr^ i 
avec oidre de fècouriifr Ca&ro daios le be£>in. Moncijo étoit \më petite Vil-^ 
le d^envjroni he^ cens, ièiix. Elle avolt im'bon Retranchement. La Gar-^ 
nifbn étoit çompofëe diujàe Compagnie de Volontaires & d'une Compa^ 
gnie de Cavalenei . I £ni arrivant Rodrigue de CaAro attaqua le Retranche^ 
ment j que k Gamifon défendit avec opiniâtreté : néanmoins on le força î 
& cm fe rendit maître de la Ville. '" 

- Le Généhd E^agnoi voulant repaver, les pertes iqii^on ayoit faites 9^ fë 
déterminai aller Gombaittre les Portugais. Son Ai::mée montoit ^ ftpt milki 
homm»:dMnfanCecie&:a denx.jn}Ue&r oens Chevaux. L^Infanterie étoic 
divifèer en nenf Ccir{is ,. âc la Cavaleifie en trente-quatre Efcadrons. TcSTé** 
cufa en confia le commandement jgénéral au Baron de Malingiien. Albu^ 
quecque iè voyai^t dans la néccflité • de livrer Bataille, fépara â Cavalerie / ^ • 
en douze; Corps ^ â&esrplaça fix.tQtit Portiigaistà fajle droite, & lîx toiÀ 
étrangers à là gsuurbei < Mélo.çoimmahdDit oeœt deT^e drdite,' & b'CMn»^ 
mîflaire Général. ceux de l\iile gauche, avec la Cavalerie HoUandoiiè; com- 
mandée par Fi^er. Les CaâiMaiis iè confiant fur ieur nombre, chargèrent 
avec fureur l^le gauche des Portugais. Le choc fiit violent, â^la CaVa^ 
jerie rompue & reaverièe. La Holk^ndoiê iè n^lia avec précipitatidn ibri 
le RégimentjdîAyrès de^Salda^ne. /iLe deiSwdre s^ mit. Les Cailillâns fti^J 
firent ce moment ûourie rec|iSi»geniiv& achéyèrent '4e le décohcfc^ter. - 1» 
Oivalerié tde fâik ardice «robûmc^p^ lleiètadur/rv 4es C^Uâift^ {^ re^urônt?^ 
avec tant de valeur, qu'ils la firent reculer. Alors ils retombèrent iîir Wn-i 
fanterie de la gàUche', & Tàttaquèrent viveméntpàr lafix)ntî& par le flahc 
Albuquerque fit tous fes efforts pour rallier h& Soldats, mî^s fur ces entre- 
Eûtes il eut ion cheval tiié ibus lui. Un Officier François aopdié Henri de* 
laMorié, courut kfoÀ&cours âbhii donna fqn^di&val, £icrîbant ià viô^f^ur 
iàuver celle de fbaiGénéraL •• /f ; 1 . . j/) /. .' ' : .-, . .: .. 

. On dut la viâdre k Faction de ce François. Quoique l'Infanterie «file 
rompue , - l'artillerie prife , que le: défordre enfin régnât par-tout , * Albuquer^ 
que ôia tenter de rappeller la fortune: fous^iès étenSàxts. Ayant rallié quel^ 




4eâ'pîtis longs & des i^us opiniâtres 5: força enfin les Oaitiliâhs à abandon J 
aer le champ de Bataille^ qa^ils laifièrenc couvertr de Coi'ps morts. Les 
Portugais Jibnteux d'avoir étéii maltraités ati commencemeAt de l^BaJtaiIIe> 
crurent gSsxsl cette* honte, enmaiTacrant impitoiabkment toii& les Ca/lit* 
lans qui tombûient en ^r^Douvonr: II s?-en nO^rk beaiicbup dans la Guadia^ 
ne.. Les Qiii$àifi pcidâe^ éiii^ Meftrols de C^i^j 

neuf Capitaines deJUaraierie^ quarants-driq d'Iitf^ ^e^ 

\alieK8.yfeîaLe cens. Soldats âc huit 4606^ Chevaux ^ lié nombre dès bfelTé^ 

Hh 2 monta 
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liUjL. rionta ajiiri;à hwitr cefts. Dif coté des Portugais il y eut neuf ceœ hommes 
tant tués que bleiTés. . :. '^ i . . ) 

id^-J- < On traVaiiloit depuis^pliifieurs àiihées à un Traité dè.Paix générale. Les 
Plénipotentiaires de -«JiaqiiePuiirance s?étoitbnfi:afleinlilés>eït 16^0 à Coior: 
gne^ i9hs,j^mir'mxr.p^^ feîfbiîtnaitrei 

cMque jouciâ^Mâifonid^Aatriche.. Lès34iniftrèscdeP£mbereur; dé laFran< 



cçioe ifi, oueoe ^ conyinreac en ao4-:i oes 

bourg, .malgré: uw: infinité d'jobftacles .que les Piûflancès incérelTées oppo 
itèrent. La révolution de Portugal étoit .une deâ pâjinripafeff Tailbns cra'oi 




pagne . à envoyer fe? cMiniûres ^ . conjointemEntlaiseï? œux. défeaùtresi PuiP:: 

lances à Munfter, .pQHir;y condume la Paix généralie.. Les François, vodu-) 

rent abfolument qïit lés Portugais fuffcrit compris dans ce nombre. 3 n:, : . r 

j 6j^6. La France.ibUicitoit. vivement le» Roi de Portugal pour jju^il envoyât une j 

Armée puiflante.daaS IXftrajnadDurÊ Efpagnple,: I^Roi^rçûtxJéfire^-aéaisL) 

il .y'5iy.<)it'.depiu> ^ue(t(|(tft;tems^ peu d'inteiligeûce'panriis.i^ QflSdersfifc-j 

-^néraux y qu'il â'étdit enlquel^uii mamère' déterminé à? xkmciifer: fiir k défetÎM 

' fiyq;: , D'ailleur^^ il (tfavoît pas fui^t d'être fort content ' de Ja Cour de Fran-: 



d'Une piquç:> il,ïï}it;pied à terre, & liiivi de quelques OiKcierSy.il alllfe. 
mettre; avec?e>ixî|l| ^6)deirinJ&nterie^ qui étoiteiakicarea deçà delarRivière: 
Cetçe Jnfatîterie. »*él»pCfi«tH»nchép«!vecdes Çhéiraox de irife, fe défendit a-t. 
yeç oae j^^^s^té ^s égale» ^^forçaie&iijartiUsnsà&ilecâ^ 

Le 



■ 
■ 



donner le çommantKmept à-Matthias d' Albuquerque , Comté. dlAJlégrette> 
qui s'ççoit retiré Tartnôe précédente pour mielque^mécoatemement partial- . 
lier ) '& {^ jalouiiQ* contrç jVafcûAcelbsy oont le mérite laiioit' oinbrag[e au ^ 

. . Lé Roi après: avoir, diflipérla mefmtelligence de ces deux Généraux 5 en- 
voya. Albuquerque dans PAlenteyo. L'Armée fe mit en marche vers Té- 
léna. EJile étpit compofô de feize cens Chevaux & de huit mille hommes 
dUofepttprie divifés en huit Régiraensi ! > La :Gami£)n de Téléna fe rehdic a* . 
près trois jours de ûèg^. Comme les Portugais fe mettaient eh état de ét-[ 
«antèleri cette Placer on appw'çut PAvant4garde de l'Armée Caftillane : die 
étoit pkis nombreiife que la Portugaife. il fallut longer à fc retirer & à re- : 
paffer.ia Guadiane. .Une.partie de l'Armée l'ayant exécuté ^ Fautre fut at- 
taquée par l'Armée Çaftillànne...LaCayaleriePortugaifefoutint féale les ef- 
forts d$s Caftilians, J&ç lesTepoufla inême jufqu'au bois^dé^Corcuélaf liiais: 
biestQt àprèsi' toute. l'Armée ennemie s'étant avancée en ordre de battiaille^ 
la Cavajerieî Portugaiiç 5. qui venoit im moment auparavant de donner de: 



\ 



iJ 



Lé Roi 'Philippe eut encore cTatotrcs maîheurs eu Italiei • jA-Palermeen 
Sicile, le Peuple s'^étànt foulévé, brûla ^les livres de compte de, là' Ville /ou* 
Vf it les prifohs , iacca^ea les maifbhs de pliîfîeurs^ Nobles , & voûliit fè met- 
tre en liberté, -y étant pouffé, difoit-il, par là cruauté des Gouverneurs^ 
& par les imjjofîtipns exçeflives dont on Je chargeait., . Il tira même au fort 
à qm tomberbît ^ Je Gouvernement do nouvel 'EtâtV qui- échut à un homme 
dé là plus *T>àffé condition^ Celui-ci,- après avoir cfiàffé le V'icéiroi 'du- Palais^ 
& s^êtrèlaiffé amufé par des propofitions qu'il lui fit, perdit fout fon crédit 
& fa charge^ & fut enfin aflaiïiné, f . - . 

• La révolté .qui arriva à Naples la mêilie année eut des* luîtes plus fàc^eu- 
ïes.-' TJtf nommé- Thoiiias Ahîello, coimu' ordinairement 'foïis le liorri de. 
Màfàhieîlo, de -k lie du peuple, ayanfa'été redhçfché pdtir payei* la Ga-^ 
belle , à daûrequIiivouloiL vendre uii panier de portmes qu'il vénoit d'acihe-^ 
ter, fe récria ^ contre ja dureté du Gouvernenient, ^ jettent fonvpanier& 
lès fruits à terre,' implora laTavéur de la populace contre cette violence. La 
révolte devint bientôt générale/ La populace, après af oîr détruit & brûlé* 
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lo d^bît au P;àlais du Viceroi , pour Pobliger àe produire le Privilège orîjgi 
nal que TEmpereur Charles-Qiiint aypit accordé à la Ville. ' Le Viceroi fe 
vit alors comme forcé d'accepter pour compagnon de fà charge Aniello, 
qiii, oubliant bientôt ce qtfil étoit, fit mille nouvelles diipofîtions, qu'il 
crut néceffàires à Tétablifiement déjà liberté qu'il avoit introduite dans la 

" Anièlîo', ayant pèrdii Teiprit , &:^'étanj: rendu odieux au peuple p^'fes' 
cruautés , fut aflalTiné par le moyen dé quatre Seigneyrs, Sa mort ne ren- ' 
dit pas le calme a la Ville. Les rebelles appellèrent lé Duc de Gliife, quF 
étoit- alors à Rome, & le choiCrent pour leur Chef. Comme ce Duc ne put 
recevoir de la France aucun fècours, les Efpagnols trouvèrent moyen de fe^ 
rendre mai très de la Ville, & firent le Duc prifonnién * ' ^. '^ ^ 

Les hoftilités çontinuoient toujours entre les Efpagnols & les Portugais;' 
, mais les Mînillres du Roi Philippe voyant qu'ils ne pouVoient réduire les. 
Portugais par la force, eurent recours à la trahifon. Ils ne doutoicnt point' 
qqe le Portugal ne fe fournît bientôt au gré de leurs défirs, s^ils pouvoient 
parvenir k faire affaffiner le Roi Jean Quatrième. Ils s'adrellèrent pour cet 
effet . à Dommîtjue Lette. Cet fiommeétoit nçà Lisbonne de parépis obP-^ 
curs. Sa vie' n'avoit été qu'un tiffu de. vices les plus honteux;. Les Eipa-' 
gnoîs ofèrènt lui promettre pour prix de fon crime, les recompenfcs leis phis ' 
honorables. Avant dé/e rendre k Lisbonne-^ il engagea Emmanuel Roc-^ 
co , auffi Portugais , de faire ce voyage avec lui. Rocco confentit de l'y . 
accompagner. Ils arrivèrent à Lisbonne quelques jours avant la FêtCrDieu. 
Letté choifît'-cèMtni^ ^ur confomiîiér fon crime. LèRoidcvoitfe ttoiWer^ 
à la Prôcefflondii St. Sacrement- avet topt'efèXÎSittr,- &'cettePrbœ^ 
voit paffer dans une rue fort étroite. Le' jour de îa Fête-Dieii étartt arrivé, ' 
Lette priaRoeeo d'aller l'attendreavec des Chévàuk au Couvent de Notre Da- 
li h 5 me 
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i<^47* me de Grâce, parce qu'il efpéroit, lui difbit-il , d'aflafliner ce jonr-Ia fa 
Femme 5 qui lui avoit fait infidélité. Roccoyalla, & Lette fe rendit à fon 
pofle, «La Proceflion pafla, le Roi y étoit environné de fes Gardes & de 
toute fa Cour, A cette; vue Lette fè trouljla, & il n'oû cor^fQiïjmer foa 

crime. * . . , - • -•:■', 

Lette retourna â Madrid avec Rocco. Les Minillres de cette Coiiir mor- 
tifiés de le revoir fans avoir rien fait, rengagèrent à y retourner, en lui 
promettant,, s'il confbmmoit le crime, la plus brillante Fortune. Lette re- 
vint en Portugal, amena avec lui Rocco, & eut l'imprudence de lui dé- 
couvrir fon fecret. Lorfque Tun & l'autre furent arrivés à quelque diffan- 
ce de Lisbonne, Rocco quitta fon ^ ami fous quelque prétexte, fè rendit au 
Palais, vit le Roi, & lui apprit le péril qu'il avoit évité, & celui q[ui le me- 
Xiaçoit encore. Lette fut arrêté, ^ bientôt après il expira au milieu des 
tourmens. 

£n 164a la Faix fut conclue à Munfler entre r£ft)agnç & la Hollande. 
Comme l'Èfpagne avoit tant de feux à éteindre à la fois^ elle jug)^ à pro- 
pos, félon les règles delà prudence, d'abandoniuer laHoll^de^ comme é« 
tant la plus éloignée, afin de pouvoir mieux conferver le^ pièces qui étoienÇ 
les plus proches d'elle. . ; * 

Comme les Miniftres d'Elpagne le flattoient toujours, qu'ils pourroient 
fbumettre les Portugais, Philippe envoya dans rÈftramadoure le Marquis de 
Léganei, à qui on donna des fommesconfîdçrables pour l'aitretien & l'aug- 
mentation de fon Armée. Léganez ne tarda pas d'envoyer fa Cavalerw 
pour faire le dégât aux environs de Porealègre^ d'Axonches^ & de Caflel- 
vlde. Les Portugais informés de ce defTein chargèrent Tamaricut, Cqmr. 
milTaire Général de la Cavalerie, d?aller chercher les Elps^oîs pour le» 
combattre. Tamaricut les rencontra dans le Territoire de Portal^e. Il 
les chargea avec fime : lé combat fiit long & opiniâtre , mais la Victoire a- 
près avoir balancé, fa déclara, enfin pour ries. Portugais. Les CaftiUans fu- 
rent taillés- en pièces. .^ ' : 

Pour réparer cette perte, le- Marquis ^e Léganez prît le parti d'alfièger 
Olivença. Son Armée étoit compolée de huit mille hommes d'infanterije 
& de trois mille chevaux. Légane^ arrivé devant Olivença dans le milieu 
de la nuit chargea Coffaiànder du foin d'attaquer cette Place , dont Jean de 
Méndès éf oit Gouverneur! Celui-ci éjtoit alqrs enfeveh dans un profond 
fbmm^il , amfî que' toute fa Garnifon, k l'exception desSentinelles^dinai-. 
res. D'abord qu'elles apperçurent les Eimemis, elles reveillèrent la Garnie 
fon & les Bourgeois , qui tous coiu-urent promptement aux armes pour fe 
défendre. Les C^Uans du premier effort s'étoient emparés de deux Bou- 
levards. Le Gouverneur fè tranfporta à la tête de fes Troupes. Il rencon- 
tra d'abord dans une rue. un Bataillon de CaftiUans^, qu'il chargea avec tant, 
de videur, qu'ils furent contrainte de regagner le Boulevard par lequel ils 
étoient entrés, & bientôt il hs chafla même de ce Boulevard & les força 
de fe retirer. I^Iénéfès fe nwntrpit par-toi^t, malgré trois grandes bklTures 

'qu'il 
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3u'*iIavoît reçues. Le combat durok encore à la pbinté du jour. ' Un iSol- io4-8* 
at Portugais découvrit Cofinandèi*, Paiiteur de c«tte entréprife: il lui tira 
un coup^tulil & le tua. Sa mdrtrëpaûdierépouVantê. parfit Caftil* 
hns, qui prirent le parti de fe retirer. ^ : 

Jl ne fe paife rien de fort important en E^gne ni en Portugal en ï6\/^^ ï<^49- 
mais au commencement de Tannée 165*0 les CafHUans travaillèrent à de 1650- 
grands préparatifs pour la Campagne prochaine. Us dévoient entrer juf- • 
ques dans le coeur du Portugal, & par un dernier effort terminer enfin la 
iguerèHfe 5 èh'riiinant totalement <:e Royaume. Le- Roi de Portugal voyoit ces 
grands prépàratîft ïans s'émouvoir. 11 avoit féduit à force d'argent quelques 
perlbnhes du Gonfèil de Caftillè 5 qui Tinformoient éxaâement de tous les 
deffeins de cette Cour 5 & fa tranquilité ne provenoit que de cette fource, 
Êfccharit' qUè ces ' préparatifs ne le regardoierit pas. Cependant lès Peu* 




Îro 5 ou iindre ' a'AiDuqueraue le renaît en quaute ae 
érie. 

Après la mort de Charles I Roi d'* Angleterre 5 que fes ennemis avoient 
feit mourir flir un éeliafeut, le Prince fon Fils fut errant & fugitif avec tout 
te la Famille Royale. L^Armée navale que le feu Roi entretenoit lur PO- 
céaii,^ pourifiiivié par le Généra Blac^ eirà pendant quelque tems en diffé- 
rons parages de -rOcéon y ayant pour Général le Prince Robert ^ & fon Frè- 
re Maurice, Neveux du feu Roi d^ Angleterre , & Fils du Comte Palatin du 
Rhin. Pour fè mettre à Tabri de l'Ennemi, ils fe réfugièrent dans la Riviè- 
re de Lisbonne. Blac les y poiu^vit avec fon Armée, & fit dire au Roi 
de Porti^al , que s'il ne les faifoit fortir promptement de Lisbonne, il bru^ 
1er oit tous les Vailfeaux Portugais qui étoient dans le Port. Le Roi de Por^ 
tugal indigné de cette menace, tint d'abord un grand Confeil , oiiprefqué 
tous ceux qui y afliftèrent du^nt , que pour foutenir la majefté de fon Trô- 
ne, il falloit s'expofèr à ime Guerre ouverte avec les Anglois, plutôt que de 
ibui&ir que Ton infiiltat en aucune manière les Princes qui s'étoient réfugiés 
dans 'fon Royaume. ... 

■ Le Roi fit dire à Blac, quli caiifè de Pintelligence qui règnoit entre là 
République 'd'Angleterre & la Couronne de Portugal, il ne lui refufoit point 
la permiffion d'entrer dans fes Ports; mais qu'à l'égard des Princes Palatins, 
il ne foulFriroit pas qu'on les y infiiltat. Blac ne fit aucune attention à ce 
Difcours , & il fe mit en devoir d'en venir à ime rupture ouverte. Alors 
le Roi fit drefler fiir les bords du Tage plufieurs batteries de Canon, & en- 
voya plafieurs détàchèmens d'Infanterie de Tun &\de l'autre côté, pour 
l'empêcher de defcSn^rè à terre. Eli même tems if fit armer tou4 les-Vaif- 
feaiix de guerre qui étbfent dans la Rivière, &'treiiè furent bientôt eiiétat 
de remettre à la voile pour courir fiir4-'Ennemi.' -Il nomma pour Général 
de cette Armée nayalç Antoine de Siqueyra Varajaq> & pour Amiral D. 
Tcdre d'Alineyda. Les Princes Palatins fe joignirent avec leurs Vaifleaux 
îi cette Flotte. Les 
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j6so. - 1^8 >AnglQiB(.à la vtied^ç^tÉe.A«néç navale^ levèiîent les ancres, forti- 
.reiiti,4qila fcyièrei &;pgijèfeiitie; lapée., Siqneyra les pourfuivii: ]nfc^'k 
l]eïj£r>e de Ig^Mer^Mj^c rargçn^^iîfuijie 4ft JFlQ«;e dan? i« Port de Lisbonne. 
Toute la Nobleue embarquée fiir cett^ Flotte morraura dHine fî ©rompte ref 
traite , & le Roi^yant <:ofidamné la- conduite de Siqueyra , le dép6fà de fa 
Charge, qu'il .4pnna à Don George de Mélo." Cependant les Ang|ois, é- 
xoieiçit çeptrés cjan^.la kiyière. Mék) ibrtit du Port pour leur donner une 
feçonde fois la chaffe. . A/jfon approche TEnnemi regagna le large. Mélô 
le ppurfùivit : mais à .peine eut-il débouché le Tage , qu'un Orage furieux 
iécarta lès Vaifleaux. ^ ;Les Anglois joignirent celui que^montoit l^rançois de 
Soula, & l'attaquèrent. Souia foutint un Combat long & faaglan.t> il fut 
tué enfin 3 & fon Vaiffeaux pris. Pachéco de Mélo le trou va à rembouc^u- 
re du Taçe, invefti par la Flotte Angloife. On le Ibmma de fè rendre, & 
il répondit à cette fommation paç une décharge de fbn Artillerie. Les An- 
glois le chargèrent à leur tour, mais Mélo s'en débarafla & gagna ie Port 
de Lisbonne* La Flotte Angloife continua à croifer fiir la cote. Les V atf» 
ieaux du Bréfîl arrivèrent fur ces entrefaites. Les Anglois en prirent quiix- 
ze chargés de Sucre. Eniîiite ayant appris que les Princes Palatins avoient 
gagné le large, 66 s'étoient éloignés ae Lisbonne, ils prirent eux-mêmes 
h route d'Angleterre. . . j 

165 1 . - . On continua la Guerre en 1 55 1 , entre l'E/pagne & le Portugal , mais 
fans faire aucune eptréprife confidérable. Le Prince Théodoiè, fils du Roi 
de Portugal, ne voyant qu'avec ch^^in^l'inaétion des Troupes, fortit de 
Lisbonne à l'infçu de fon père , & fë rendit dans la Province d'Alenteyo. 
Ce Prince, qui finilFoit à peine iz dix-feptième année, formoit déjà devan- 
tes projets. Il a voit l'e/prit orné, promt, fubtil, l'ame grande, élevée, 
& portée aux adions d'éclat. Il avoit conçu le deffein de le mettre lui-mê^ 
ine à la tête des Armées & de les commander. , Le Roi apprit fon départe 
Cette démarche lui déplut. Il la regarda comme un attentat à fon autori- 
té, & il lui envoya des ordres pofitiîs, pour qu'il s'en retournât prompte- 
ment à Lisbonne. . ThécK^o^, perfuadé que les intérêts de l'Etat & de la 
Couronne demanddient qu'il demeurât à la tête des Armées , écrivit au Roi 
pour le prier de l'y laifler pour exécuter les projets qu'il avoit conçus : mais 
le koiiiit inflexible , & réitéra fes ordres ayec tant de fermeté , que le Prin- 
ce, qui manquoit d'ailleiurs de toutes chofes, revint enfin à Lisbonne. Le 
Roi l'y reçut affez froidement. Cependant pour lui donner quelque fatis- 
faâion, il le nomma Généialiflime de. fes Armées; mais ce n'étoit qu'un 
titre déi^ué de toute autorité, car dès ce moment le Roi l'écarta des affai^ 
res, & lui défendit, l'entrée du Confeil. Le Prince murmura de ce ti^aitcr 
jnent. La Cour & iç Peuple en murmurèrent avec le Prince. La jaloufîe 
s'empara de Tefprit du Roi, & la défiance î'éloigna de fon Fiîs, qui, outré 
des mortifications qu'on lui faifbit effuier, tomba enfin dans ime paaladie de 
langueur. 

16^2. Une Fièvre lentç le conteoit peu à peu,,, bientôt il eut des vomiffemens 

* de 
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de fàng) & Ton défeipera de fa vie. Les remèdes qu^on lui donna furent 16$ z. 
inutiles. Son mal ne nt au'empirer. Dans cet état on le fit Ibrtir de Lis- 
bonne pour reipirer Tair de la Campagne. Il je trouva plus mal, & il de- 
manda qu'on le ramenât à Lisbonne. 11 y vit arriver fon dernier inftant a- 
vec beaucoup de fermeté, & mourut le quinzième de Mai 16J3. Ce jeu- 
ne Prince raffembloit beaucoup de belles qualités. Il étoit inftruit dans tous 
les exercices de TArt militaire. Il fàvoit THiftoire & plufîeurs Langues. Il 
avoit fait de grands progrès dans les Mathématiques. Il poffédoit les Bel- 
les Lettres 5 & étoit rempli des plus excellentes Maximes d'une Politique 
iage & éclairée. Tous ceu^t qui Tapprochoient , Taimoient piqvCk Tadora- 
tion. Sa mort remplit de deuil tout le Portugal. La douleur des Peuples 
étoit d'autant plus raifonnable , que Plnfant Dom Alfonfe Henriquès , qui 
xlevoit lui fiiccéder , étoit foible , impotent , & d'un e^rit qui tendoit à la 
démence. ♦ • r * 

Les E^agnols ouvrirent de bonne heure la campagne de 165*2. Ils for- 
tirent de Badajos , & allèrent piller quelques Villages aux environs d'Oli- 
vença. Quefné , Conuftiiflaire Général de la Cavalerie Portugaifè , les ren- 
contra 3 les tailla en pièces , & leur enleva leur butin. Les Caftillans piqués 
de cette perte, firent une invaiîon du côté de Tiléna, pillèrent & brûlèrent 
4e Païs. Queliié & Tamaricut allèrent enfiiite avec quinze cens chevaux 
infulter les Ennemis juiques fous le Canon de Badajos. Alvarès de Vivéros 
çommandoit dans cette Place. Indigné qu'on olat le venir braver de la for- 
te, il ordonna à toute la Cavalerie, qui étoit dans la Ville, de monter à che- 
val , pour aller punir les Portugais de leur audace. Commç elle commenT 
çoit à fqrtir ^ Qiièfné impatient de combattre, marcha pour la charger , fans 
attendre Tamaricut. Le Combat s'échaufa, on fè difputa la Viâoire. En- 
fm les Portugais furent contraints de reculer, & Quefiié fut dangereuiè- 
ment blefle. Tamaricut arriva dans cet inftant avec l'Arrière-garde. Il 
arrête quelques Fuiards, ranime leur courage, & les ramène au combat a- 
vec les autres qui étoient fous fon commandement. Alors le Combat re- 
commença avec plus d'ardeur. On fe chargea à dijfFérentes reprifes , & les 
CalliUans fe vjarent enfin enlever une Viftoire, qu'ils croyoiènt à eux. Leur 
déroute fut générale. Les Portugais ne furent pas fi heureux dans la Pro- 
vince de Beira. Il s'y donna im Combat, où leur Cavalerie fut entièrement 
défaite. 

Il ne fe pafla rien de remarquable en i^n 5 ^^ P^us grande partie de cet- idjs. 
te année s'étant pafTée en efcarmouclies & en des entréprifes de peu de con- 
féqueûce. Comme le Roi de Portugal fpupiroit après la Paix, il défendit 
en 1654 les courfes dans le Païs ennemi, fe flattant qu'on obferveroit la me- 16^^ 
me conduite à fon égard. Le Soldat s'amollilFoit dans le repos , la difcipli- 
ne s'altéroit, & k Cavalerie qu'on avoit, eu tant de peine à former s'anéan- 
tiffoit infenfiblement. D'ailleurs le Soldat accoutumé au pillage, ne pQii- 
.vant exercer fes brigandages chez l'Ennemi, les exerçoit dans fon Païs mê- 
me. Ce n'étoit que plaintes, que murmures de la part deç Peuples des Froij- 

ToiiE L li tières. 
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i<5)4*. tières. On pilloit, onaflafllnoit, & on cîommettoit des excès âe cruautés 
horribles. Les Païfans s'aflembloient & maffacroient autant de Soldats 
qu'ails en rencontroient. On fit des plaintes au Roi, pour .qu'ail permît aux 
Troupes de faire quelques conrfes dans les terres des Ennemis. Le Roi 
sY rendit y & révoqua fès premiers ordres. André d'Albuquerque conçut 
le dcffein d'^aller furprendre le Château d'Oliveira fîtué dans le voifinage 
. de Sciarès^ & dont, la forte & nombreuiè Garnilbn incommodoic fbuvent 
les Portugais des Frontières. Il choifît pour cet effet tin Corps de deux 
mille hommes & de quinze cens chevaux. D^abord on fè rendit à O- 
livença > & de*là^ marchant pendant toute la nuit, on s'approcha d'O- 
liveira. 

A la vue des Portugais, les Caftillans abandonnèrent la Campagne à leur 
diftrrétioîi 5 &. coururent s'^enfermer dans^ k Château. • Un Régiment Por- 
tugais s^étant avancé pour entrer liibitemcnt dans la Place 5 il en eflTuia tout 
ieTeu, & eut trente hommes de tués. Aibuqùerque reconnut cependant 
le Château de tous côtés. Enfîiite ayant fait approcher des Parapets , il at- 
tacha le Mineur à h muraille en deux différens endroits. Au bout de trois 
fours les mines furent en état cJe jouer. Les Caftillans s'en étant apperçus, 
pour ne point s'expofèr aux fuites d'un AfTaut , fe rendirent à la difcrétioa 
du Vainqueur. Les Soldats demeurèrent priibnniers de guerre 5 &les Paï- 
îans furent renvoyés- dan^ leiu's terres avec tout ce qu'ails purent empor- 
ter. Le relie du butin fut partagé entre les Soldats èc les Officiers. A^ 
près la retraite dès Portugais, les Caftillans fe jettcrent dans la Campagne 
'de Monféras , où ils firent un butin confîdérable. Dans la Province 
de Beira les Portugaijs entrèrent dans le Pais ennemi >. & y mirent à 
feu & à fang les Terres de Vilveflre , de Barrocco Pardo 5 & quelques 
autres. 

Ce fbt en 1^54 qu^on acheva le beau bâtiment <lu Panthéon, qui eflune 
<;!hapelle ronde , où Ton enterre les Rois d^E^agne à rEfcurial. 

Kjc-r Au commencement de Fannée 165" J 5 on fulpendit tout ade d'hoflilité 
dans la Province de Tra-los-mohtès. Cette efpèce de Trêve fut cependant 
l)ientôt rompue par ordre du Roi de Portugal , qui voulut qu^on recommen- 
çât les hoflilités. Vafconcellos qui commandoit dans cette Province en fit 
avertir le Marquis de Tavora^qui commandoit les Espagnols fur cette Fron- 
tière. Les Galiciens entrèrent aulfi-tôt dans le Portugal , pillèrent Para- 

■ délia 5 ravagèrent tout fon territoire, & fe mirent en devoir d'en enlever 

tous les Befliaux. Cette entréprife'ne leiu- réuflit pas. Les Portugais les 
attaquèrent & les obligèrent de s^enfuir honteulèment. Vafconcellos en- 

; tréprit de nouvelles expéditions* 11 donna ordre à Jaques de Païva de fè 

■pofler vers la Place de Carvagiales , de faire enforte d'attirer en rafè campa- 
gne la Garnifon de cette Ville ^ &, s'il ne pouvoit y réuflîr 5 de ra- 
vager tout le Territoire & les Terres voifînes. Païva fè préfenta d'à-- 
bord devant Carvagiales , mais la Garnifon n'ayant ôfe fbrtir de la Pla- 
ire > les Portugais dcfblèrent toute la Gamfagne* De-là ils fè tranipor- 

•• ' tèrent 
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tèrent à Tavora, Qu'ils pillèrent & brûlèrent avec dix-neuf Villages. ' i6^ y. 

Pour fe vanger de ces pillages, les Efpagnols fe jettèrent le longduDou- 
ro 5 brillant tous les lieuxpar où ils paffoient Pajva en fut informé , & fe 
mettant à la- tête de fes Troupes 5 il alla pour arrêter le progrès des Enne- 
mis. Il les rencontra bientôt, & quoiqu'inférieur en forces , il les attaqua^ 
rompît leur Cavalerie, mit en fuite leur Infanterie, fit beaucoup de priions 
niers , & couvrit Ja campagne de leurs corps moxts.. 11 fe donna auiil dans 
la Province de Beira un Combat, qui fut extrêmement long & violent. La 
viftoire fut longtems balancée par la valeur & Tacharnement des Com? 
battans de Tun & de Tautre parti , mais elle fe déclara enfin pour les Por- 
tugais. 

Dans les Indes la guçrre iè Êdfoit avec beaucoup d^acharnement entre le» 
Portugais & les Hollandois. Une viâoire que ces derniers remportèrent, 
caulà la ruine entière des Portugais dans rifle de Ceylan ; car la terreur s'6- 
tant répandue dans la Ville de Colombo ) qui étoit dépourvue de Soldats 6ç 
de vivres , les Hollandois ne tardèrent pas à en faire le liège. Ils avoîent 
reçu par Mer un fecours confîdérable, ils avoîent augmenté 4eur Armée dç 
terre, le Roi de Candéa s^étoit confédéré avec eux, & preique tous les peu- 

êles fuivoient leurs étendarts vidorieux. Des Prêtres, des Moines, de* 
bourgeois, ians expérience, compofoient au contraire la Garnifon de Co^ 
lombo. 

Coutigno étoit Gouverneur de la Place. Malgré la difette de toutes cho* 
fes, il fe difpcfa de la défendre jufqu'à la dernière extrémité* Les Hollan-^ 
dois inveftirent la Ville & dreffèrent phifieurs batteries , pour attaquer tout 
k la fois les Forts «de Notre-Dame de Guadaloupe , . de Saint Sébaitiçn , de 
Saint Thomas, & le Boulev^rt de Saint Je^n. .Bientôt les maifbns les 
plus élevées furent abatues, .& les Forts & les Boulevarts fe trouvèrent ou- 
verts *en plufieurs endroits. Enfin les bredies devinrent fi confidérables, 
Giie le Général des Hollandois (è diQx>fa à doimer un aflaut. L'attaque fe 
fit avec beaucoup d'ardeur , mais epfin les Hollandois furent obligés de fe 
défifter de leur entréprife, après avoir fait une perte confidérable. Cette 
journée leur coûta neuf cens hommes, & trois de leurs meilleurs Voifleaux^ 
fiir lefquejs les Porti^gais trouvèrent trente pièces de* canon, avec des muni- 
tions & des vivres dont ils avoîent grand befoin. 

Les Portugais remportèrent quelques autres avantages^ mais qui ne le$ 16$ 6. 
ibulggèrent pas beaucoup. Les maladies & la difette qu^ils reffentoient d'au- 
ne manière prel&nte ks réduilbient au defefpoir. On vit dèg mères égor- 
ger lettf&enlàns pcwiir fe conferver la vie- Dans cette extrémité, Couti- 
ffna fit fprtir de la Plîice un gijand nombre dp bouches inutiles. Les 
Hollandois les chaflèrent , & les obligèrent à s'^en retourner vers la Vilr 
le. Les Portugais refufant de les y recevoir , ils demeurèrent expo- 
ies aux coups de leurs amis & de leur^ ainemis, & périrent prefijuè 
tous. . : 

- Rien n'égaloit la B^e^. çik çtoiejpt r^àm ka giTiègés. Lea aiTiègean^ 

lia eux- 
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16^6. eux-mêmes ïouiîroient Sccommençoient à s^impatienter, lorfqii^ils reçurent 
un nouveau fecôurs dé vivres 5 de Troupes > & de munitions. On continua 
donc les attaques avec une diligence incroyable , & on iè préparoit déjà à 
donner un noyvel affaut, Jorlque le Général Huld fut tué d'un coup de mouf- 
quet, en vlfîtant les attaques. ^On lui donna pour fucefleur le Gouverneur 
de Gale. Celui-ci Voiilgnt réïiuire la Place 5 avant qu'on ^ût envoyé un an- 
tre GénéraLde Batavia y preffa le fiège avec plus ,de vivacité encore que Huld. 
Coutigno, voyant qire la Ville alloit être prile d'affaut, fe détermina enfin 
à capituler. 

La Place, fut li\nrée aux HoUandois le 12 de Mai i&^6. Cefï ainfî que 
les Portugais perdirent Tille de Ceylan^ perte confidérable , dont ils furent 
eux-mêmes k caulèparlanïefintelligencej la haine 5 &Vanibïtion mal-en- 
tendue qui regnoit ^pârmi ceux qui étoient à la tête du Gouvernement des 
Indes. Leurs divifions , leurs querelles particulières fiirent la fource de leur 
ruine générale. Les HoUandois en fçurent profiter , & 5 après une longue 
& pénible guerre 5 leur conftance fiirmonta tous les obftacles ^ & ils demeu- 
rèrent maitf es- de Tlfle de Ceylan."^ • 
- Depuis quelle tems'le Roi de Portugal trainoit ime vie languiflante , 
fon eftomac étoit ruiné ; & cependant il ne pouvoit s'empêcher de manger 
beaucoup. Les Médecins vouloient envain s'y oppofer, il étoit tourmen-* 
té par ime faim dévorantejôc ne pouvant digérer la nourriture qu'il prenoit 
pdur rappâilèr, il Ibuifroit des douleurs affremès, qui ruinoient entièrement 
la fanté. Dans cet état il ne paffoit prefque aucun jour fans aller à la chaP 

. fe dans le Pare d'Alcantara. Il s'épuilà tellement , qu'il tomba malade à la 
chaffe. Sa maladie commença par une grande douleur au côté 5 qui fut 
bientôt accompagnée d'une rétention d'uriiie. Tous les remèdes qu'on lui 
donna furent inutiles : Ion mal ne fit qu'empirer, & on lui annonça le grand 
danger où il étoit. 

. Cette nouvelle ne caufa au Roi aucune fraieur. Lorsqu'il fentit fes for- 
ces entièrement épuiféés, il fit appeller tous les Grands de la Cour, & leur 
recommanda de veiller attentivement à la confervation de la foi, & à la dé- 
fenfe du Royaume pendant la minorité de fon Fils. Il entretint la Reine 
lur la manière dont elle dévoit fe comporter pendant la Régence. Il mou- 
rut le fix de Novembre , âgé de cinquante-deux ans , fix mois , ayant 
régné feize ans moins un mois. Don Jean IV laiflbit deux Princes oc u- 
ne Princefle. L'aîné , appelle Don Alfonfe , avoit p.rès de treize ans. 
C'étoit un Prince d'une humeur fombre , & qui étoit perclus de la moitié 
du corps. L'Infant Don Pedro Ion frère n'avoit que huit ans, & lin-, 
fante Donna Catherine, plus âgée que tous les deux, étoit née avant la 
révolution. 

• Les Portugais, au défeut de vertus plus éclatantes, forment l'éloge de 
Don Jean IV leur Roi , en le faifant paffer .pour un Prince pieux & plein 
de modération. Les Hifloriens indiiférens lui reprochent ion peu de cou- 
rage, & une extrême défiance de hii-mème &; des autres-; ils difent qu'ilé- 

' - . . .. : . toit 
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tok'tjÊ difficile accès pour les Grands 5familier & oiivert féiilement aveciès f6^^ 
anciens Domeftiques, & fur-tout avec le Compagnon de fon Confefleur. 
Ce qui parôit réfulter de la conduite de ce Prince , c'eft qu'étant peu guer- 
rier ^ & tout occupé de fespxercices de dévotion^ il eut plutôt les bonneà 
t}iiàlités d'un fimple Particulier, que les vertus ^nn grand Roi, & il'ne duc 
!a Côupotîtie qu'à Panimofîtîé' extrême de/ ^^jÉtngais contre les Elpagnols i 
& à rhibileté qu'eut k Reihe fà femme de faire fervir cette haine à l'éleva-t 
tiofl de ft Maifon. 

' Cette Princeflè avoit été nommée Régente du Royaume par le Tefh- 
ment du Roi fon mari* - D'abord elle lit reconnoître pour fîiccelTeur légiti-^ 
me du' Roi Jean tV, fon fils 5 lequel fut couronné le i jp de Novembre avec . 
toutes les cérémonies ordinaires, en préfence du Peuple &.des Grands, qui 
îui'prêtèMnt le lèrm&nt accoutumé de fidélité. Les Grands divifés par leurs 
haines particulières fe réunirent en partie pour troubler la Régente dani 
Joh àdminillratiori- Ils la regjardoient comme une Caftillane-, & comme 
telle ils n'avoient aucune confiance en elle. Cette PrincelTe réuniflbit ce-t 
pendant en elle toutes les vertus des grands hommes, un courage ferme , 
une prudence fîngulière, un amour folidedela gloire, &un grand défir 
"d'immortalifer Ion nom par le bonheur de fes Peuples. Elle fe comporta 
avec tant de fàgeffe & de prudence au commencement de ce teras orageux , 
qu'elle fit avorter tous los projets que les Grands olèrent former-, pour la 
dépouiller de l'autorité- Après avoir donné une forme au Gouvernement , 
elle nomma pour Gouverneur de Don Alfonfe , Don François de Faro , 
Comte d'Odémira. Ce Comte defcendoit d'une ancienne branche de. la 
Maifon de Bragance. Ses richeffes éjgaloient là nailTance. 11 étoit fàge, 
iaftif, prudent, généreux, defîntérefle, & confommè dans les affaires par 
ime longue expérience. 

La Reine le voyoit lans alliance étrangère, làns Troupes difciplinées & 16^7* 
lans habiles Généraux. Cependant à l'aide de lès Miniftres & de quelques 
perfonnes lages, qui formoient le Confeil de l'Etat, elle ne défefoera pas de 
procurer un gouvernement fage & utile a fes Sujets. Elle fe détermina k 
pourliiivre la Cuerre , & à attaquer vivement les Elpagnols. Le fort de la 
Guerre paflaen i6j7 dans la Province d'Alenteyo, où l'on envoya les meil- 
leures Troupes du Royaume. Toute la Noblelie attachée à la Cour courut 
liir la Frontière, pour défendre la Patrie, & pour partager le péril & la 
gloire , qui accompagnent ordinairement les armes. Les Elpagnols de leur 
côté, ne montroient pas moins d'ardeur & d'empreffement. Ils fe détermi-î 
nèreijt à commencer la Campagne par Je Siège d'Dlivença (*). Les Por- 
tugais ayant découvert le dellein des Ennemis , introduilîrent dans la Place 
un Convoi confidérable de vi\£res & de munitions. Les Fortifications in- 
térieures de la 'Place étoient en bon état>. mais le Chemin couvert , les 
Foffés, & un Ouvrage à corne avancé étoient fans défenfe, parce qu'on 

n'avoit 

(*) Voyez ci-delTous le Flaa de cette Place & fa deicription À l'Article d'Onvisqà. 
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i6$7. n'^avoit pas eu le tems de les réparer. La Gamifon montoit k <)aatr9 
mille hommes d'Infanterie avec cent Chevaux. 

Cette Ville Fut obligée de fe rendre aux E§)agnols le 30 du mois de Mai 
(*). La Gamifon en fbrtit avec tous les honneurs militaires. Les Habi- 
tans abandonnèrent la Ville & emportèrent leurs biens mobiUers, comme 
il avoit été reglé par la Capitulation- LeïEfpagnols firent les derniers 
efforts pour les engager à demeurer dahs la Ville > leur promettant une 
pleine jouïflance de tous leurs biens & de tous leurs privilèges; mais riea 
ne put les retenir, la haine triompha de Pintérêt, ils aimèrent mieux vivre 
dans la pauvreté avec leurs Compatriotes , que riches dans leurs M aifbns 
avec les Caftillans. Le Gouverneur d'Olivença fut arrêté & conduit prifbn- 
nier dans le Château de Villa-vitiofa. On arrêta aufli plufieurs O^^ciers 
de la Gamifon, quoiqu'ils euflent tous rempli le devoir de Soldats & d'Of- 
ficiers pendant tout le Siège. -^ 

La Reine, les Miniftres, tout le Portugal reflentirent vivement la perte 
d'une Place (î conlîdérable. La Reine fur-tout étoit inconfolable. Elle 
^ craignoit qu'on n'attribuât ce malheur à fi conduite. Après cette expédi- 
tion, les Espagnols allèrent mettre le Siège devant Mourano. Cette Place 
eft fituée à une petite lieue de Mônçaraz & à cinq lieues d'Olivença. Elle 
n'étoit défendue que par im vieux Château, environné de murailles, qui 
tout au plus pouvoient tenir trois ou quatre joiu^. Les Efpagnols donnè- 
rent d'abord un affaut au Château. Il fut vivement attaqué & courageufe- 
ment défendu , & les Efpagnols furent même contraints de fe retirer avec 
perte. Us fe préparèrent à livrer un fécond aflaut. Us fommèrent aupara- 
vant le Gouverneur de fe rendre : celui-ci rejetta cette propofition avec 
fierté. Alors fes Officiers & fes Soldats lui répréfentèrent qu'on ne çouvoit 
fans témérité entréprendre de défendre davantage la place. 11 battit donc 
h chamade , & il fe retira avec fa Garnifbn. 

Lès Efpagnols ne fiirent pas longtems maîtres de cette Place. Dans le 
mois d^Oftoore, F Armée Portugaife compofée de neuf mille hommes d'In- 
Iknterie & de douze cens Chevaux partit d'^Elvas, laiflant toutes les Places 
Frontières bien munies. L^Armée étant arrivée à Téréna > le GénérîJ 
envoya Don Sanche Emmanuel pour inveftir la Place , devant laquelle Val-» 
concellos fe rendit avec le refte de TArmée. On ouvrit la Tranchée, & 
Fon drefla fans différer les Batteries. Don François d'Avila Orècon corn- 
mandoit dans la Place, ayant fous fes ordres quatre cens hommes d'^Infante- 
rie, & Quarante Chevaux, avec toutes les proviCons de bouche & deguer-* 
re néceliaires pour une longue défenfe. 11 ne tint cependant que quatre 
jours, aa bout deiquels il fut obligé de fe rendre. 

i6yS. En i6jÔ les Efpagnols fe mirent en campagne avec une Armée de qua«* 
torze mille hommes d'Infanterie & de cinq milte Chevaux. Quelques Partis 

d« 

(♦) L'Auteur des Délices, qui fait mention du i6si. Voyez cî-dcflous TArdcIc Olxvekça. 
Siège d« cette Fiace p dit jliu'^ite fut frife en ' 



ET DE PO.RTU.GAI- . 5J5 

de cette Armée coururent* d'abord le Pais , & s'emparèrent de S. Eulalie i6y^. 
& de Villa Boceim. Ik n'employèrent que cinq jours à ces deux conquêtes, 
La Cavalerie marcha eitfuite pour inveftir El vas , dont le fiège étoit réfolu. 
Trois Régimens d'Infanterie allèrent d'abord s'emparer du Monaftère de St. . . 
François, qui n'étoit gardé que par une Compagnie d'Infanterie, laquelle 
tf ayant pas eu le tems de fe retirer, fut contrainte après une vigoureufë 
réfiflance dé fe rendre à la difcrétion de TEnncmi. Les Caflillans travaillè- 
rent- enfiùte avec ardeur a leurs lignes de Circonvallation. La Ville étoit 
en état de fbutenir un long Siège , d'autant plus que la Garnifbn en étoit 
nbmbreufe & pourvue de toutes chofès. Les Caflillans après s'être emparég 
du Monaftère de St. François, fe rendirent maîtres du Fort fîtué fur la 
Montagne de Notre-Dame ae Grâce. Ils y bâtirent un Fort , où ils mirent 
quelques pièces de Canon. 

. Le fiège flit bientôt poufTé avec vigueur , & les Portugais firent de leut 
côté de grands efforts pour en retarder le progrès. Ces derniers firent une 
fortie fur le Qiiartiei' du Roi, laquelle eut tout le fuccès qu'on pou voit e^- 
rer. Mais cet avantage ne pouvoit réparer les pertes que les maladies eau- 
(oient tous les jours dans la Place. Les Soldats & les Officiers y mouroient 
en foule , & la conôernation y regnoit de toutes parts. L'air étoit infedté, 
& Ton ne pdu^ôit iuffire à donner la fépulture à ceux qui mouroient de cet- 
te elpèce de contagion , qui devenoit de jour en jour plus dangereuie par 
fëpuifement du travail qu'il felloit iiipporter, & par la mauvaile nourriture 
qu^on étoit obligé de prendre. Les Caftillans ne fbuffroient pas moins dans 
leur Camp. Eprouvant l'intempérie de l'air, ainfî que les Portugais, ils fc 
trou voient dans un tel épuifement , qu'on ne pouvoit trop s'étonner com^ 
Inent ils- réflftoient aux fatigues que ie fervice éxigeoit. AuiTi les Soldats 
rebutés défertoient en foule , & pafibient du côté des Portugais. Ce fiège 
fut long & meurtrier ; mais enfin les Portugais ayant reçu un puiffant 
fecours , attaquèrent les E§>agnols & remportèrent fiir eux une grandç 
Viâoire. 

Les Efpagnols étoient occupés depuis longtems au fiège de Moncao. Le 
Marquis de V iana s'opiniàtra k réduire cette Place , où l'on ne tarda pas k 
ibuîffrir beaucoup. Les Femmes de la Ville,, qui d'abord s'étoient occupées 
à -panier tes bleifés, &àfèrvir les malades, s'acooutumant infenfiblement 
aux .fatigues & aux veilles, devinrent de braves Soldats, qui prirent les ar- 
mes fous les ordres d'Hélène Pérès, Veuve de Jean Figueirà. Elle conduifk 
ïà Troupe fur la brèche , & lui fit affronter les plus grands périls* Les Ef^ 
pagnols fixèrent le jour de l'afTaut au premier de Février. Les Affiègés qui 
en furent avertis , fe poftèrent dans les endroits des murailles, où il y avoit 
le plvis à craindre. Hélène Pérès voulant partager Je péril de cette journée ^ ' 
conduifit toutes les Femmes de la Ville fur la Brèche. Les Efpagnols s'y 
préfentèrent avec audace j mais on fit un fi grand fèu^ &on jetta tant de 
pierres fur eux , qu'on les précipita en bas.- Les Femmes fe comportèrent , • 
dans cette occafioa avec beaucoup d'intrq)idit^ CepeodaXit toute la va.- 

leur 
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i(Î5'8. leur àes Portugais ne put empêcher que l^ Ennemis ne demeuraffent maî- 
tres du Chemin-couvert. Le Gouverneur voyant là Garnifon hors d'état 
de foutènir un iècond aflaut, le détermina enfin à capituler. 

I tfjp. Une guerre fi longue épuifoit inlèniïblement les deiix Royaumes. La plu- 
part des Villes manquoient d'habitans, les campagnes étoient défertes, le 
commerce languiflbit , tout fe reflentoit des terribles effets de la :guerre. 
La Reine de Portugal, dont le courage ferme embraflbit tout le poids du 
gouvernement 5 vit qu'elle ne pouvoit foulager les peuples , fans le fecours 
le quelque Puiflance étrangère. Elle le détermina d'envoyer en France le 
Comte de Soure, en qualité d'Ambafladeur. Ses Inftrudions portoient en- 
tr'autresj de prier le Koi très Chrétien d'envoyer aux Portugais quatre mil- 
le hommes d'Infanterie^ & mille Chevaux , & de mettre enfin la dernière 
main à une Ligue offenfîve & défenfive entre les deux Couronnes contre 
TElpagne. 

Cet AmbaiTadeur étoit déjà parti de Lisbonne , lorfqu'il apprit que la Paix 
entre la France & l'Elpagne étoit llirle point d'être conclue, & qu'il y 
avoit déjà une fulpenfîon d'armes en France. Louis XIV entroit aans la 
vintième année. La Reine fa mère , Anne d'Autriche , fœur de Philippe 
IV Roi d'Elpagne , gouvemoit toùjoiu^ la France , avec le fecours du Car- 
dinal Mazarin Ion Premier Miniftre. On ne s'entretenoit alors en France 
que du mariage de ce jeune Prince , pour lequel on propolbit quatre Prin- 
cefles. Donna Catherine, Infante de Portugal , qui depuis fut Reine d' An- 
gleterre; Henriette d'Angleterre 5 depuis Duchefle d'Orléans; Marguerite 
îeSavoye, qui devint Duchefle de Parme; & l'Infante d'Elpagne, Donna 
Marie-Therèle. . » 

On préféra cette dernière à toutes les autres, tant parce qu'elle étoit la 
nièce de la Reine de France , que parce qu'on elpéroit de trouver de plus 
Tands avantages dans l'alliance de l'Elpagne , que dans celle de Portugal, 
l'Angleterre ou de Savoye. Toutes les vues, toutes les intrigues du Car- 
dinal Mazarin & de la Reine , ne tendoient qu'à ce but. Les Négociations 
qu'on ehtretenoit tantôt avec la Savoye, tantôt avec l'Angleterre, & tan- 
tôt avec le Portugal, n'avoient pour objet que d'inquiéter l'Elpagne , pour 
la déterminer à cette alliance. Comme cette Monarchie ne reQ)iroit que 
la paix avec la France, Monfieur de Lionne, qui avoit été envoyé à Ma- 
drid pour travailler à cette paix , déclara aux Minillres de Philippe IV qu'on 
ne devoit jamais efpérer de la conclure qu'à cette condition. 

Philippe, qui n'avoit plus qu\m fils unique, lequel régna après lui fous le 
nom de Charles II , craignant que , fi ce jeune Prince venoit k mourir , la 
France n'inondât l'ElÇ^agne de tës Troupes , pour s'aflurer de la fucceflion 9 
* ne pouvoit le rélbudre à donner fon confentement au mariage qu'on pro- 
polbit. Cependant, lorfque la Reine fon époulè le trouva grofle en 165:8, 
il parut s'éloigner beaucoup moins de l'alliance de la France. Alors la 
Régente pour achever de l'y déterminer, fit lèmblant de ne plus y penfer; 
& le Comte de Coijiiflgeg^ Ambailkdeur eu Portugal^ négocia publique- 
- * ment 
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ment le mariage de Louis XIV avec l'Infante Catherine. Enfiiite onédTura i^yp. 
que le jeune Monarque alloit enfin époulèr Marguerite de Savoye; &, pour 
ne laifler aucun doute, on publia que la Récente alloit fe rendre à Lion 
avec le Roi fon fils, afin de conclure cette alliance avec la Ducheffe de Sa- 
voye là Belle-fœur. En effet, cette dernière partit de Turin pour Lion avec 
les Princes fès enfans, & la Princefle Marguerite. 

Sur ces entrefaites, la Reine d'Elpagne accoucha de Plnfant de CafHIle. 
La naiffance de ce jeune Prince raflura Philippe, au fujet de la fucceflion de 
fon Royaume, qu'il ne pouvoit fè rélbudre à voir paffer dans la Maifon dç 
Bourbon. Periîiadé qu'il n'avoit plus rien à craindre à cet égard , il fe re- 
pentit de n'avoir point confenti au mariage de Marie-Thérèfè fa fille , avec 
le Roi de France. Voulant le renouer, & rompre celui qu'on projettoit, 
il fit. partir en polie pour Lion Antoine Pimentel. On l'y reçut d'abord af- 
fez froidement; mais il ne fe rebuta point, & il empêcha enfin la conclufîon 
du mariage de Louis XIV avec Marguerite de Savoye, Les deux Cours fe 
fëparèrent , celle de France reprit le chemin de Paris , & l'autre la route de 
Turin. Madame Royale de Savoye partit fort mécontente de la Régente 
& du Cardinal. 

Ce fut dans ces conjondhifes que les Caftillans perdirent la Bataille d'El- 
vas. Don Louis de Haro en conçut une haine fi implacable contre les Por- 
tugais , qu'il mit tout en œuvre pour faire la paix avec la France, & termi- 
ner le mariage de l'Infante d'Efpagne avec Louis XIV. Dans un Confeil 
tenu à Madrid, pour fa voir de quelle Puiffance on fe ferviroit pour être mé- 
diatrice dans cette affaire, on propofa d'abord le Pape, enfiiite l'Empereur, 
& enfin la République de Vénife. Mais on nefe fervit ni des uns ni des au- 
tres. On convint que le Cardinal Mazarin , & Don Louis de Haro fe ren- 
droient fiir les Frontières, pour terminer de fi çrands différends. 

Vers cette partie de laMerOcéane, où les Monts Pyrénées commen- 
cent à féparer la France de l'Efpagne, fe tint donc ce célèbre Congrès, où 
le Cardinal Mazarin & Don Louis de Haro conclurent la fameufe paix , 
qu'on a [toujours appellée la paix des Pyrénées. On avoit choifi pour le 
lieu dés Conférences, l'Ifle des Faifans (*) formée par la rivière de Bidafoa, 
qui fépare Fontarabie (j) dernière place de la Province de Guipufcoa, ap- 
partenante à l'Efpagne, d'avec la Ville d'Andaye, dans laBifcaye Fran-. 
çoife. 

Au milieu de cette Ifle, t)n conflruifit ime efpèce de Palais de bois, oui 
fervit d'abord aux Conférences des deux Miniftres , enfuite à l'entrevue des 
deux Monarques contraAans, & enfin à la conclufion du Mariage de l'In- 
fante d'Efpagne avec le Roi de France. On fe rendoit à ce Palais par deux 
ponts de bateaux , l'un du côté de la France , & l'autre du côté de l'Efpa- 
gne. Ils aboutiffoient à une grande Sale, d'où l'on pouvoit voir les deux 

ex- 

(♦) On parlera cî deflbus de cette Ifle. Voyez (t) Vous trouverez ci-après le Plan & la déf- 
ia Table au mot Faisaiïs (l'ifle des)« cription de cette Ville» 
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€xtré»ïtés âes ponts. La Sale étoit partagée en deux portions égales , l*u- 
ne dans la partie de la France 5 & l'autre aans la partiç de TElpagne- On 
paffoit de l'une dans l'autre par une grande porte de communication, A 
cette même Sale abgutifibient deux Corridors, de l'un & l'autre côté, qui 
conduifbient à ime Chambre richement ornée, où l'on trouvoit deux fièce» 
pour Its deux Rois , tous les deux placés dans îa partie qui étoit de la 
pendance de leur Royaume. A côté des deux Corridors étoient encore deux 
Qiambres & deux Cabinets, que chacune des deux Puiflances avoit meu-' 
blés à fès dépens.. - 

Pendant tout le teras que ^Kirèrenl les Conférences, Don Louis de Haro 
& le Cardinal Maïarin fe retiroient la nuit, l'un à Fontarabie, & l'autre à 
Saint Jean de Luz. Le Comte de Soure, que le Roi de Portugal avoit en- 
voyé en France, (è rendit aufli dsuis cette dernière Ville, où il eut une conr- 
férence avec le Cardinal II devoit travaillera faire entrer le Portugal dans 
le Traité de paix. Mais le Cardinal avoit déjà rdblu de facriiier les Portu- 
gais, pourvu qu'il y trouvât quelque avantage; & fi il panit quelquefois 
fouteoir leurs intérêts, ce ne fut que pour embiarairer les Éipagnols, <& les 
conduire au but qu'il s'étoit propofé. 

Ce fut le 20 de Novembre 1059 que la paii: des Pyrénées fut conclue & 
ifignée. Par cette Paix, te Roi d'Eipagne céda à la France la plupart de« 
Places qu'elle avoit prifes dans les Comtés d'Artois , de Haynaut, de Flan- 
dre, & dans le Dudié de Luxembourg; & il en obtint cpielques autres, qui 
hû étoient néceflaires pour aflurer celles qui lui reftoient. Il oèda les Corn* 
tés <le Rou Sillon & de Conflans en Efp^ne, & reçut tout ce que la Fran- 
ce occupoit encore dans la Comté de bourgogne Se dans l'Etat de Milan^ 
Philippe renonça encore aux prétentions de fa Maifon fiir l'Alface, cédée 
par le Traité -de Mimfter à la France , & Lqpis s'obligea en conféquence à 
payer trois millions de florins aux Archiducs d'Aittriche. LeRoid'Eipagne 
s'engagea de plus à tir^r la Garnifon de la Ville de Juliers, qui appartenoit 
à l'Electeur Palatin ; & le Roi de France promit de foa côté d'abandonner 
le Portugal , & de ne lui plus donner aucun fecours direâement ni indirec- 
tement. Les deux Rois réglèrent encore dans ce Traité les intérêts des 
Ducs de Lorraine, deSavoye, deModène, deMantoue, & de Monaco, 
qui avoient fuivi le parti dç Pun ou de l'autre, âcië réconcilièrent également 
avec eux. 

^660. I^s ^^ ^^^^ ^^^ ^^ ^^ conclue entre la France & TEibagne , on nt 
douta prefque pkis que le Portugal ne dût fuCcomber fous l'enort de fes En^ 
nemis. On employa de part & d'autre toute la Camp^ne de 1660 à aug* 
menter les Troupes , à fortijBer les Places, à rétablir les Finances , & à fe fai* 
ïe de nouveaux Alliés. Dans TAîenteyo les opérations militaires fe borné» 
rent à un Combat de Cavalerie-, où les Portugais demeurèrent les Vain* 
'qiieurs. Comqie les Portugais avoient befoin d'un prompt & puiflant fe- 
cours, ils firent cette année avec l'Angleterre un Traité , qui portoit en- 
'^r'autres chofes. Que . le iloi de Portugal pourroit lever dans les trois Ro* 
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yanmes d'Angleterre èa mille hommes d'Infanterie , & deux mille cinq cena i66oi 
Chevaux,, pour défendre fes Etats contre le Roi Catliolique: Qu^il pourroit 
fréter jufqu'à vingt-quatre Vaifleaux de guerre , pour s^en fervir à fes difpo- 
fitions: Qu'on lui permettoit d'acheter en Angleterre toutes les armes né- 
ceflaires aux Troupes, & qu'il feroit pafljbr ces Troupes dans fonRoyaume^ 
loriqu'îl le jugeroît à propos. Ce Traité fîit très favorable aux Portugais 
dans les çirconilances oè ils fe trouvoient. Ils obligeoient les Caftillans k 
longer à rétablir leur marine > ce qui ne pouvoit manquer de leur caufer de 
grands embaras. 

En iddi on poulla la guerre affeï: vivement dans la Province d^entre Don- i66i. 
TO &o Minho, L^Armée du Marquis de Viana, Général Espagnol, étott 
compofèe de dix mille hommes d'Infanterie & de dix-huit cens Chevattix, a- 
rec dix pièces de canon. Le Comte de Prado, qui commandoit les Porto* 
gais , avoit une. Armée d'onze mille hotnmes d'Infanterie , & de quinze 
cens Chevaux , avec fîx pièces d'Artillerie. Après deux jours de marche ^ 
les deux Armées ne furent qu'à une lieue de diiance l'uiie de Tautre. Lorf^. 
qu'elles le trouvèrent à la portée do Canon > elles commencèrent à faire 
jouer de part & d'antre l'Artillerie. Comme celle des Portugais avoit 
l'avantage du lieu j eUe caii^t de grands ravages dans le Camp dea 
Espagnols. D'ailleurs l'Infanterie fe détachoit par bandes , & il n'y a* 
Toit point de moment dans la journée y & Ibuvent dans la nuit > qu'il 
ne s'y palTàt quelque aâion> où Ton répandoit toujours beaucoup de 
ikng. 

Le Comte de Saint Jean ayant jobfervé que les Efpttgnob avoient fait cam- 
per quatre cens Chevaux hors des Retranchemens, réfolut de Its enlever > 
quoiqu'il fallut pour Téxécuter, braver toute l'Artillerie & la Moulqueterie 
des Ennemis. Il marcha pendant la nuit avec fîx cens Chevaux & mille 
Fufîliers, & arriva à la portée des Ennemis &ns être apperçu. Le Comte 
ne leur donna pas le tems de fe reconnoîtrer II fit fbnner la charge; Les 
Efpagnols furpris, épouvantés , cèdent à la furie des Portugais. Ils font 
dans un moment difperfés , & taillés en pièces. La Garnifon de Valence 
qu'on avoit avertie , fit en même tems une fortie> fur les gardes avancées, 
qui étoient du côté de la Ville. Elles furent toutes enlevées ou: maflacrées^ 
L'allarme & l'épouvante règnoient dans tout le Camp. On couroit aux 
armes ^ & l'on ne ikvoit où mapcher d'abord. Tandis qu'ils dclibéroient à 
prendre un partie leurs gardes forent enlevées > &; leurs quatre cens Che- 
vaux mafiaerés. , 

Pour achever de rebuter les Efpagnols, le Comte de Prado fit approcher 
{es Batteries de leur Camp , fur lequel on tira uns diicontimier avec im 
grand fiiccès. Le Comte de St. Jean arrêtoit en même tems tous les Coa- 
vois qu'on envoyoit dans ce Camp ^ & empêchoit gu'on en fortît pour aller 
au fourage. Alors le Marquis de Viana fe détermina k fè retirer. Il abon- 
na fon Camp avec tant de fecret , d'ordre & de diligence , que les Portu^ 
Çfis n'en eurent coaaoiilaace^ que lorfqu^'il fut arrivé au Fort St Louis 

Kk 2 Gon- 
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1661. Gonzague. Le Comte de Prado après avoir fait détruire les Retranchement 
du Camp des Elpagnols 5 alla attaquer lô Fort de Bethléem , dont il fe ren- 
dit maitre. 

Au milieu de toutes ces hoililités François de Mélo, Ambaflaâeur de 
Portugal à la Cour d'Angleterre, travailloit à Londres avec beaucoup de 
foin à terminer le Mariage de. Catherine, Infante de Portugal, avec Char- 
les II, Kor de la Grande Bretagne. La Princeffe de^ Portugal n'étoit pas 
la feule, qu'on propolat au Roi d'Angleterre pour Femme. Le Cardinal 
Mazarin lui oiFrit fa Nièce, la fameufe Hortenfe Mancini, célèbre par fa 
beauté & par les grâces de fon e^rit. Le Comte de Briftol mit fur les rangs 
la fœur du Duc dé Parme, qui époufa enfuite le Roi Jaques, Frère de Char- 
les. Le Roi d'Efoagne de concert avec le Roi de Dannemark & la RépUr^ 
blique de Holknde, propoià de fon côté, ou Tlmpératrice Veuve, ou la 
Fille du Roi de Dannemark, ou Marie Princeffe d'Orange, ou la Princeffe 
de Ligne. Il lui étoit indifférent que Charles époufàt une des quatre, pour- 
vu qu il donnât l'exclufion à l'Infante de Portugal. L'Ambaffadeur d'Efpa- 
gne à la Cour d'Angleterre oik menacer Charles II d'une Guerre avec l'Elpa- 
gne & la Hollande ^ s'il époufoit IMnfante de Portugal. Le Roi plus indi- 
gné qu'intimidé de cette menace perfifta dans fon deilein. Après fon Cou- 
ronnement, il convoqua fon Confeil Privé, auquel il fit part dudeffein où 
il étoit d'époufer Catherine , Infante de Portugal. Tout le monde l'approu- 
va , & on trouva que cette Alliance ne pouvoit être qu'honorable pour la 
Maifon Royale '& utile pour toute la Nation. Cette approbation générale 
caufk une grande joie à l'Ambaffadeur de Portugal , & un dépit mortel à 
l'Ambaffadeur de Caftille. 

Le Roi d'Angleterre travailla alors avec ardeur à établir folidement fur le 
Trône la Famille Royale de Portugal. La chofe étoit facile. Le Cardinal 
Mazarin n'étoît plus. Il étoit mort à Vincennes le 9 de Mars, âgé de près 
de 59 ans. Cétoit ce Miniftre , qui, pour complaire à la Reine Anne, Mè- 
re de Louis XIV, avoit engagé le Roi de France à facrifier contre fes véri- 
tables intérêts le Portugal a l'Efpagne. Mais dès qu'il fut mort , Louis 
XIV changea de Syftême, en prenant lui-même en main les rênes de fon 
Etat Ce Prince entra non-feulement dans les vues, que le Roi d'Angle- 
terre voulut lui infpirer, mais il déclara même peu de tems après la Guerre 
à l'Efpagne. Le Roi d'Angleterre ligna un Traité au fujet de fon Maria- 
ge avec l'Infante de Portugal. L'Ambaffadeur de Portugal , après l'avoir 
auffi figné, au nom du Roi fon Maitre, & de LouÏÏè de Gufman, Reine 
& Régente du Royaume de Portugal, partit pour Lisbonne, où il fut reçu 
de la Reine avec les marques les plus vives d'amitié & de reconnoif^ 
iance. 

Le Traité que fi^na Charles II, au fujet de fon mariage avec l'Infante de 
Portugal, contenoit en fubftance: Que le Roi de Portugal cederoit la Ville 
& Fortereffe de Tanger en Afrique au Roi de la Grande Bretagne ; qu'il 
lionneroit en dot à rimante fa Sœur, deux millions de Crufades j que le Roi 

d'An- 
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cT Angleterre permettoit à la Reine la femme le libre exercice de la Religion i66i. ^ 
Catholique & Romaine, ainfi qu^à toute fa Maifon; qifun ah après Tarri- 
vée de cette Princefle en Angleterre 5 le Roi lui aflureroit pour fon appanage 
•trente mille livres Sterling de rente par an ; que le Roi de Portugal cederoit 
au Roi de la Grande Bretagne Tlfle de Bombaim, dansPInde Orientale; 
mi'il feroit permis à tous les Négocians Anglois d'établir quatre Famillea 
mns chaque Ville des Indes ou de F Amérique ; que la nouvelle Reine d'An- 
gleterre rénonceroit à tous les droits à la Couronne de Portugal , comme* 
Reine d'Angîétetre , & qu'elle n'y pourroit prétendre que comme -Reine' 
immédiate oe Portugal. 

■ Tandis que la Régente de Portugal travailloit avec tant de fuccès à aifer- 1662. 
mîr -la Couronne fur la tête du Roi fon jfils, ce Prince s'en rendort indign^ 
par l'irrégularité de la conduite. Emporté par l'impétuolîté de fon tempe-; 
rament j il fè liVra à tous fes caprices , qui infenfiblçment le conduifîrent à 
fa perte. Dans les premiers inltans de fà jeunefTé, il né connoiffoit point' 
de plus grand plaifir, que de voir battre à coups de fronde les enfans du pe- 
tit Peuple. Parmis ceux-là, Antoine de Conti Vintimiglia, natif de Lis- 
bonne, & originaire de Vintimiglia , Ville de l'Etat de Gênes , fçut enchai- 
ner toutes fes mclinations. Le Roi l'entretenoit fou vent. Conti, vif, har- 
di, lui faifoit des préfens de Frondes de foie, de couteaux dorés, & d'au- 
tres chofès femblables , proportionnées à l'âge du Roi. La Reine ne put 
jamais empêcher cette familiarité. On trouvoit une porte dans ime Cour 
du Palais, qu'on appelle.*la Cour du Lion: c'étoit par cette porte qu'Alfon- 
fe avoit accoutumé de faire venir à des heures extraordinaires Antoine Con- 
ti , Jean Conti fon Frère , avec d'autres jeunes gens , parmis lelquels le trou- 
voient quelques Maures & quelques Nègres , qui s'éxerçoient en là prélèn- 
ce à toutes Ibrtes d'exercices violens. Le Roi lui-même fe mêloit -quelque- 
fois parmis eux, tantôt il luttoit, tantôt il lançoit la barre, & tantôt il fe 
battoit à coups de poing. 

, ■ On ne put jamais l'arracher à im commerce lî bas. Ses jeux ordinaires, 
& fes divertiilemens devinrent même publics, ^"il ne comptoit s'être bien a- 
mufé , que lorfqu'il y avoit eu bien du monde blelTé ou eftropié. U faifoit 
Souvent lâcher des Dogues dans la grande Place du Palais , où il . arrivoit- 
fou vent que ces Animaux fe jettoient fur le Peuple , & mordoient dangéreur 
fement. On voulut lui faire apprendre des armes, mais on ne put jamais 
l'obliger à fe foumettre à aucune des règles pratiquées dans cet art. Il fe 
jettoit avec fureur fur fes Àdverlàires, & tàchoit toujours de leur porter des 
coups dangereux. Jean Conti, Frère d'Antoine, qui étoit aulfi devenu 
fon Favori , ôfa julques dans le Palais faire des violences dignes des plus 
honteux châtimens. Le Roi les lui pardonna. Cette impunité enhardit les 
autres, & la Ville devint bientôt un lieu dangereux, où l'on n'ofoit plus 
marcher làns prendre des précautions. Cette conduite honteufè excita le 
murmure du Peuple , & du murmure on vint à méprifer hautement le Roi; 
£nmême tems l'Infant DonPèdre, Frère d'Alfonfe, devint plus cher à 
tout le Royaume. 'Kk 3 Bien- 
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i^2p Bientôt Alfonfc n^eut pîus aucun égard pour les reiBontrances du Cbmte 
d'Odémira, gui étoit chargé de fon éducation* Alors la faveur de Conti 
fut telle, Qull diipofoit du Roi au gré de fes défîrs. La plupart <fe ceux 
, qui approctioient le Prince réimiflbient en eux tous les vices à la ïo\Sy le 
menfbnge, k flatterie y ravaricc, Tindécence honteuie des difcours , For- 
gueil> rignoraïKfe, & la lotte vanité. Un jour le Roi s'étant rendu à Azcy- 
taoU) Maifon du Duc d'Aveiro, il rencontra ua Taureau fiir Ion chemin» 
& rirrita de telle manière > que cet Animal fe jetta (lu- fon cheval, qui fe 
cabra , & le renver& par terre avec tant de violence , qu'il en perdit les 
ièns. Il fallut lefàigner cinq fois pour le rétablir de cet accident 

Un fbir revenant dki Palais, il attaqua deux hommes, & eu renveria un > 
^u^il eût tué s'il ne .fe fat mis en défenie. Peu de jours après s'étant écar- 
té avec un feul Valet de pied > il rencontra trois hommes , & les chargea 
brufquement Tépée à la main. Comme il étoit botté , il s'embarafla de 
manière, qu'aux premiers coups cyi'on lui porta, il tomkba par terre, bkûTè 
dans l'aine* On courut à ion fècours , & on le ramena dans le Palais , çÀi 
on le pan&. Lorfqu'il fut guéri de cette bleflure, le Confeil d'Etat ordon* 
na du confentement de la Keine , qu'on iroit en corps pour le fupplier d& 
prendre plus de foin de la confervation de fa Perfonne Royale» Dom Nun- 
tto Alvarès Péreira, Duc de Cadaval, porta la parole. 

Alfonfè au4ieu de profiter des répréfcntations qu'on lui fit, n'en devint 
que phis féroce , & il ajouta à cette férocité un libertinage honteux* 11 for- 
toit la nuit avec les deux Conti , &: quelques autres braves armés comme 
lui. Il couroit dans les rues avec eux , & entroit dans les lieux infâmes, oik 
il exerçoit toute forte de violences fur les femmes qu'il y trouvoit. Un jour 
qu'il fe faifoit tranfporter dans une Eglife pour y voir Une jeune Fille , il ren- 
contra fur fon chemin le Caroffe du Vicomte d'Afféca. Ses gens crièrent 
d'une manière indécente aux gens du Vicomte de s'arrêter ; les gens du 
Vicomte qui ne connurent point le Roi , y répondirent vivement; la dif- 
pute s'édiauffa, on eu vint aux mains. Le Roi, au-lieu d'appaifer ce 
tumulte, en fe nommant, fortit de fa Litière avec Jean Conti, & porta le 
Piftolet à la gorge du Vicomte déjà bleffé, qu'il eût tué fi Te Pifiilet eût 
£iit feu. 

La Régente n^ayanr pu arrêter ce torrent , fépara l'Infant Don Pèdre 
d^avec le Roi , pour le mettre en état de gouverner le Royaume, à la place 
de fon Frère , qui devenoit de jour en jour moins propre pour foutenir lai 
majefté & le poids d'une Couronne. Tout cela donna ae l'ombrée au Roi^ 
qui en témoigna Ion mécontentement. Enfin là conduite devint U déréglée, 
que la Reine n'en pouvant plus foutenir la vue , rélblut de lui remettre le 
ôouyemement & ae fè retirer. Les Mùiiftres la conjurèrent d'en différer 
du moins l'exécution, jufqu'à ce qu'on eût chaflè d'auprès du Roi ceux qui 
Fentretenoient dans les débauches. Cette réfblution ayant été prife', la 
Reine fit arrêter Jean & Antoine Conti, qui furent envoyés au Bréfil. Cet* 
te nouvelle jetta le Roi dans une elpèce de fureur , mais il diifunula pen* 

daut 
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îâant quelque tèms fôn refrentiment, La Reînê prit alors le parti de fe dé- 1662. 
charger du Gouvernement- 

Les Efpagnds fè flattèrent de réduire aifément le Portugal , gouverné 1663. 
par un Prince furieux & îmbécille. Après avoir mis une Armée confidéra- 
ble fiir pied 5 ils en donnèrent le commandement à Don Juan d^Autridîe> 
^ui entra en campagne vers le fix de Mai. Le Roi de Portugal nomma pour 
Capitaine des Armées, & Province d'Alenteyô, Don Sanche Emmanuel, 
qu'ion avoit fait Comte de Villaflor- Les Efpagnols fe rendirent k quatorze 
<ie M^ devant la Ville d^Evora 5 que Don Diègue CavalJiéro avoit déjà 
inveftie avec deux mille Clievaux, 

A cette nouvelle Villaflor fe mit en marche pour aller fecourir cette Place. 
Il avok réfolu de combattre les E^gnols, mais toutes fès efpérances s^éh 
vanëuïrent dans un moment. 11 apprit que Mirande,. Gouverneur d^Evora, 
îkîfi de crainte &; -de terreur, s'^étoit lâchement rendu, & que les Efpagnols 
étoient fnaitres <}e cette Place, La prife de cette Ville fut fuivie d^un Com- 
bat, où les Portugais remportèrent une Viâoire oui fàuva le Portugal j, & 
lit avorter les delieins que les Espagnols avoient formés après la prife d'E- 
vora. Cette Vidoire fut complète. Les Portugais prirent huit pièces -d^Ar^ 
tîUerie, quàfttité <f armes , quatorze cens Chevaux^ deux mille chariots ^ 
cfiargés de munitions & de richeffes immenlos (*). 

L'Etat le trouvoît toujours déchiré par les divifîons qui règnoient à la 
Ooïir. Les Favoris du Roi travailloient à éloigner d'^auprès <îe là perfonne 
tous ceux de qui ils pouvoient craindre quelque chofe. Ils en vouloient fur* 
tout à ceux 5 qui avoient été attachés aux intérêts de k Reine. Ils réfolu* 
terrt enfin d^éloîgner aWbkiment cette Princefle, dont ils rédoutoient Tei^ 
prit &la fagefïe- Le Roi, pour leur complaire, lui envoya des ordres^ afia 
qu'elle eût k fe retirer dans tm Couvent. 

Ce Prince n'oMèrva plus alors aucune bienfëance. H for toit toutes les i66j^ 
nuits avec deux Troupes , Pime à pied, Tautre à clieval , qu'il appelloit bal- 
iè & haute Patrouille. Les Braves , qui la compofoient , étoient de vrais . 
Scélérats. Hs attaquoîent indifféremment tous ceux qu'ils rencontroient ^ 
& le Roi les imitoit, en leur donnant des louanges exœflives , loriqu'ils 
-rapportoient leurs épées teintes de &ng. Le défordre régna bientôt dans 
Lisbonne, Se le crime refta impuni Le Roi porta fon extravagance jus- 
qu'à Youtoir faire -^ffàiïina le Marquis de Fontes, fon Grand Chambellan; 
julqu'à voirioir Ëûre périr le Comte d'Ericeira, dans fon Carofle, avec fà 
Femme , ik FiHe & fon Frère j julqu'à faire charger le Peu|rfe dans une 
proceffion folemndle; jufqifà fouffrir que fes Braves aflaflinaffent près de 
fon Palais Pèdre Sévérim de Norogna, Secrétaire des Grâces. Ses égare- 
mens étoient toujours accompagnés de débaiKhes honteufes. Pour détrui- 
îre les bruits gui couroient de fon Impuiflance^ il alloit dans des lieux infa- 

ihes^ 

(*) L'Auteur eles I>éîices rapporte cî-deflbus à cette Bataille. Nous y rcnvoyons'le Ledteur.. 
l^Auicle jE/ïr^i»^ UQe.paicicuIaiicéxuikur& touchant 
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^i66^. mes 5 & faifok venir des Femmes dans une Maiibn de campagne , qu^il avoit 
près d'Alcantara. 11 feignit d'avoir eu un Enfant d'une de ces Femmes, & 
pour rendre la chofe plus vraifemblable , il la fit cruellement fouetter fous 
prétexte d'infidélité. Il fit rappeller cette année Antoine & Jean Conti , 
qui furent reçus à Lisbonne au bruit de TArtillerie & des fanfares des 
Trompettes. 

Les expéditions de cette Campagne fè réduilîrent à la prife de Valence 
d'Alcantara, Ville riche, & des plus.confidérables de TEdramadoure Efpa- 
gnole. Elle eft fituée fur une éminence. Don Jean d'Ayala Méxia> hom- 
me d'une grande réputation, y commandoit. La Garnifon confîlloit en 
trois Rédmens d'Infanterie, avec les Paiiàns du voifînage , qui s'y étoient 
retirés. La Place fut attaquée avec beaucoup de vigueur. Comme elle étoit 
ouverte de tous côtés,. le Marquis de Mariai va, à qui on avoit donné cette 
année le commandement de l' Alenteyo , fit fommer le Gouverneur E§)a- 
gnol de fe rendre inceflamment , s'il ne vouloit s'expofer aux fuites fàcheu- 
fes d'un Aflaut. Le Gouverneur déclara, qu'il ne fe rendroit point, qu'on 
ne lui eût accordé quatre jours de Trêve, pour voir fi pendant cet eîpace 
de tems on ne viendroit pas à fon fecours. On ne voulut pas lui accorder 
cette demande , & il fut arrêté qu'on monteroit le lendemain à l'Aflaut 
Ceux qui furent commandés pour cet effet, partirent au fignal convenu, 
qui étoit fix coups de canon. Malgré tout le feu de la Mou^netterie dç la 
rlace, malgré un déluge de feux d'artifice & de grenades, les Troupes 
parvinrent jufqu'au haut des Remparts avec une intrépidité admirable. Les 
Anglpis montèrent , & plantèrent leur Drapeau fur le haut de la Brèche. 
Les Portugais & les François ne fe comportèrent pas avec moins de coura- 
ge , & cependant ils furent tous repouués & obligés de fe retirer, La nuit 
fuivante on canona la Place avec plus de furie qu'auparavant. Une Bombe 
étant tombée fur un Magazin à poudre , cet accident cauia ime perte fî 
grande aux AflTiègés , qu'ils prirent le parti de capituler. 
i66^. En 1665? il fe donna une Bataille à Montés Claros, où les Espagnols per- 
dirent quatre mille hommes, fans compter un grand nombre de prifonniers^ 
Les Portugais durent au Maréchal de Schomberg tout l'avantage de cette 
journée. 

Le Roi d'Efpagne, Philippe IV, qui trainoit depuis longtems une vie 
languiffante, mourut cette année le ijf de Septembre, apès un r^ne 
de 44 ans. Il eut pour fucceffeur Charles II fon fils , qui fut laiffé fous 
la tutèle de fa mère Marie d'Autriche , fœur de l'Empereur Léoppld. 

La Reine de Portugal mourut auffi l'année fuivante. Cette Princefle d'un 
génie fupérieiir , & qui eut les vertus de l'un & de l'autre fexe , fit éclater 
nir le Trône toutes les grandes qualités d'une Souveraine , & il fembla 
qu'elle eût oublié dans fa retraite qu'elle eût jamais régné. Après fa mort 
on travailla à faire réuffir le mariage du Roi avec Marie-EIifàbèth-Françoife 
de Savoye, fille de Charles AmedéeDuc de Nemours, & d'Elifabeth de 
Vendôme. 

^Cet- 
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. Cette Princeffe lui fuc accordée; Céfar d'Eftrées ion oncle > à la mode 1666. 
de Bretagne, Evêque & Duc de Laon, & fi connu fous le nom de Cardinal 
d'Eftrées, la condliifit en .Portugal Ce Prélat étoit accompagné du Mar- 
uis de Ruvigni, & d^un grand nombrçi de Gentilshommes & de perlbnnes ^ 

,e qualité. La cérémonie qe ce mariî^ge fè fit avec la magnificence ordinairel 
Toute la Cour admira la rare beauté de la jeune Reine, Pinfant Don Pèdrç 
frère du Roi en parut vivetaent touché, Alfonfefèid fat infenfible à fes 
j:harmes. • 

f Les mauvais traitemens que le Roi & fbn Favori Cafi:elmelhor faifoient à 
Don Pèdre, lui firent prendre le parti de fe retirer de la Cour.. Comme 
Flnfant étoit aimé, &ç qu'il donnoit de grandes eipérances, les Favoris crur 
I«nt qu'ail étoit de: leur intérêt de lolliciter fon retour, d'autant plus que Iç 
Peuple murmuroit ouvertement, de la. manière dont on traitoit ce Prince» 
Le Roi le rappçlla > mais il ne changea pas de çonduitç à fon égard. 1 

. La jeune Reine n'étoit pas mieux traitée que Tlnfant. Bientôt on com- 
mença à ne paier ni fès penfions, ni celles de.fà Maifon. On lui cachoit 
avec foin les affaires d'Etat, & celles des particuliers auxquelles il paroiflbit 
qu'elle prît part , lie manquoiént jamais d'échofter. D'un. antre côté le Roi 
infenfible à là beauté a n'avoxt pour elle <|ue /les manières dures & defobli- 
géantes. Les malheurs dé cette PrinceÏTe, les plaintes que répandoient les 
Damés du Palais & fes Officiera , lui attirèrent la compalTion de tous ceux 
qui n'étoient pas efclaves de la faveur. - > 

. On ne parloit que de la ftérilité de la Reine , . & on eut tput lieu de foup- 
çonner que la qualité de femme du Roin'étoit qu'un vain titreront on 
avoit tâché de couvrir là fbibleffe d'Alfonfe. On augmenta les foupçons au 
luiet d'une porte que le Roi fit ouvrir à la ruelle du Lit de la Reine, & dont 
lui feul cependant fè réferva la clef. La Reine parut allarmée d'une nou- 
veauté qui expofoit fa vertu, & fa gloire. Ses pwtiiàns, publioient que le 
Miniftre vouloit que le Roi eût des enfans à quelque prix que ce fût, & qu'il 
le flattoit k la faveur de cette porte myftérieufe, de couvrir la honte du Prin- 
ce aux dépens de l'honneur de la Reine. * - 
. La patience 'de la Reine ayant été portée à fon comble, elle réfolut d'é- i66r. 
éclater, & de faire connoître une vérité importante qu'elle avoit cru jufqu'a- 
lors devoir dérober k la connoiflance du Public. Après s'être ï-etirée 
dans le Couvent des Religieufes de l'Efpérance, elle écrivit au Roi u- 
îie Lettre daasJaquelle elle lui njarquoit.entr'autres, qu'elle étoit réfon 
lue de s'en retourner en France , & qu'elle le prioit d'ordonner qu'on 
Jui rendît ^fà " Dot ,• puifijuc Sa .Majéfi:é favoit 'bien qu'elle n'étoit point . - ,. 
fa femme. La Reine découvrit k l'Infant les motifs de fa retraite , & 
elle les fit aiifli connoître aux Miniftres & aux Confeillers d'Etat. 
; Bientôt il fe fojma un puiflant parti , qui travailla k mettre toute. Tau- 
iorité entre hs mains de l'Infant. Ce Prince n'ôfoit cependant toucher à ♦ v n ^ 
la Couronne, k moins de s'expofcr k pâfler .pour un Ufurpateiir. Le Roi * ' 
iigna lui-mênie;fon.,abdicapioni ^ après cette :demafdie l'Infant prit fe 
2 TpMÊ L Ll ^ ^ ' titre 
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1 66 j. *itpe âc Régent , (pi lui fut donfirmé par les Etats Généraux âa Ro- 
yaume. , ^ 
1668 ^^ premières va« <îe Don Pèdrè furent <îe procorer la pak avec VE£p^ 
ft fuiv. ^ gne. Le Roi d'Angleterre s^en rendit médiateur , & le Roi dWpagne par 
iin Traité folemnel reconnut la Couronne de Portugal indépendante de cel- 
le de Caftille. 

Il ne manqiioit pli» au bodieur du Régent que de fe voir le mari de ûl 
Belle-fœur. On avoit jdéja travaillé à la callktion du mariage de la Reine ^ 
qui fïit enfin déclaré nul & invalide par le Chapitre de TEglife Cathédrale de 
Lisbonne. Au moien de ces formalités le Régent fe vit en état de pouvoir 
époirfer la Reine. On lui coïrièilla cependant pour rhonnêeeté publique 
d'obtenir une diip^e du Saint Siège. Heureufement) & parim concours 
de hazards qui paroifibient un peu prémédités, Mr. Vctjus arriva de Êrance 
en même teras avec cette d^)enfe. L'Evêqoe de Targa, Coadjiiteur d« 
TArchévêché de Lisbonne , donna la Bénédiétion nuptiale au Régent de à 
la Reine en vertu de ce Bref, qui fut depuis confirmé par celui du râpe In* 
ÊocentIX. 

Personne n'^ôfk parler en faveur de Don Atfbnfe 5 qui fîit confiné aux Ifle« 
Tercères, où il refta juïqu'^ca lô^j que le R^ent Pen retira. Il mourut 
près de Lisbonne en itfSj. 

Ce fut dans le tems de cette grande révolution que Louis XIV déclara la 
guerre à TE^agne, fous prétexte de fe mettre en poffefTion de ce qu'ail pré- 
tèndoit lui être dû de la fucceflion de Philippe IV , du chef de la Rehie fon 
époiriè. Dans une feule campagne 3 qui fut celle de 1667 y ies Troupes em- 
portèrent les Villes de Tournai , Douai, Courtrai, G^denarde, Lille & 
plufieurs autres. Ces conquêtes furent fuivies de celle de la Franche-Comté. 
Dès le cinq de Février 1668 le Prince de Condé fe préfenta devant Befan** 
^on j & reçut les clefs de cette Ville le fept du même Mois. Louïs XIV fit 
lui-même le fiège de Dole ^ qui ne tarda pas à fe rendre. Salins ouvrit fes 
pertes au Duc de Luxembourg 3 & toutes les autres Places fubirent auili 
bientôt le joug du Vainqueur. 

jyèà progrès fi râpideé ne pouvoient que donner de Tombrage aux Puif- 
fànces voifines. Les HoUandois en lurent allarmés, parce qu^ils craignoient 
quelque irruption du côté de leurs Frontières. Ils furent raffurés par le 
Traité qui fut conclu à St Germain en Laie> & celui d^Aix-la-Chapelle 
termina bientôt après le difij^rend des deux Couronnes de France & aï£^ 
pagne. 
1672. Cette Paix ne fut pas de longue durée. Louïs XIV ayant déclaré la guer^ 
re aux Etats-Généraux des Provinces-Unies , rE^>agne fe déclara en faveur 
de la Hollande^ parce que la perte de cette République eût inf^lliblement 
entraîné avec elle la ruine des Païs-Bas Efpagnols* Ce Prince commença 
31574. la campagne de 1674 par la conquête de la^rranchc-Comté, qui avoit été 
reftituée a PEfpagne en 1 669. 

Les François n^eurent pas par-tout le même fuccèSr Les Efpagnols a- 

voient 
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voient eu foin d'entretenir des intelligences dans le Rouff^ & loriqu'ils lô'j^ 
crurent leurs intrigues en état de favoriièr leurs armes 3 ils fè mirent en cam« 
pagne 3 & remportèrent fiar les François ^e Bataille, qui \ts eût peut-êtr^ 
meoés à de plus grandes yiâoîres, lî la révolte des MeJTuiois ne les eût obli* 
gés de repauer en Catalogne. 

. La guerre fe fit cette sumée avec beaucoup de chaleur , & fiir-tout dans 
}e Brabant, où iè donna la fameufe Bataille de Sene£ Les François y é^ . j 
toient commandés par le Prince de Condé. Le Priçice d'Orange, depuis 
Roi d'Angleterre, iè trouvoit à la tête derArmée des Alliés, compoféç 
d'£^pagnoTs, d'Allemands & de HoUandois. l^s deux partis s'attribuèrenj: 
l'honneur de cette Journée, opî fut une des plus meurtrières <pi'il y eût eu 
depuis bngtems. 

En 167$ les François fe rendirent, njaîtxes de Bellegarde en Gitalogne^ i<Î7Ç. 




nand de Valenzuola, Marquis de Villafier, qui étoit entré dans la faveur 
de la Reine Régente, étok accufë d'abufer du grand crédit que lui donn.oit 
fen pofte, pour accumuler des richefleg. La Reine fut priée de confier l'ad- 
mimfbation des affaires publiques à Don Juan d'Autriche, frère-naturel du 
Roi, lequel promettoit un gouvernement f^us xuoderé & plus jufle. L^ 
Reine fut comme contrainte de déférer à ces it^inuations , & tXiQ ne put 
même fè difpenièr d'abandonner fon Favori à la recherche de ià conduite. 
Villafier perdit toutes fes grandes ricbe£ks, & fut condamné à être baur 
ni en Amérique. Don Juan entra par ce moyen dans le gouvernement, 
& le Roi étant devenu Majeur , la Reine quitta la Cour , & alla pren- 
dre l'habit de Religieufe. Chwles^ après s'être fait déclarer Majeur en 
Caftille , paifa en Arragûa pour aller prendire poiTelFion de cette Coo- 
ronne. 

La guerre continuoit toujours entre la France & l'Eipagne. En 1678 le 167%. 
Pue de Noailles le rendit maitre de Puyarda dans la Catalogne. Louïs XIV 
mit lui-même le Cège devant la Ville de Gand, & ne tarda pas à s'emparer 
de cette importante Place, - 

Au milieu de toutes ces hoililités la Paix fè traitoit à Nimègue, & le Rot 
d'Angleterre n'omit rien pour porter les Parties à la réconciliation. Par lé 
Traité qui y fut conclu, on convint qu'on rendroit à l'Eipagne Puyarda 
dans, la Catalogne , la Ville & la Citadelle de Gand , avec d'autres Pla- 
ces que les François leur avoient enlevées dans les Païs-Bas. On céda 
au Roi de France toute la Franchê^Tomté & pluiieurs Pkces des Païs- 

Cette Paix donna lieu au mariage du Roi d'Efpagne avec Louïfè-Marie 1(^75^4 
fille du Duc d'Orléans , frère du Roi de France. (5tte Ptincefle ne fe ré- 
folut que diflficilement à échanger la liberté Françoife avec la retraite & 
les manières gênantes de la Couf d'E^agne. Çcpendwt à fon arrivée à Ma^ 

lA ^ ' drid. 
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16 f 9. àvld\ le Roi Iiii laifla une liberté beaucoup plus grande que celle qu'orf 
uvoit; coutume d'accorder aux* Reines d'Efpagtie : Charles s'^habilla lui-» 
'même à la Fraiiçoife 5 & fit- tout ce qu'il put pour faire trouver à la 
•^Reine le moins de diiFérencô qu'il fe ipourroit entre Aranjuès & Ver- 
failles. • ' ' 

1680, '*• La guerre recommença en 1680 à Toecafion de qudques nouvelles prè- 
le fuiv- tentions que forma là Côùr de France. Louis XIV prétendoit^entr'autres5 
<jue plufieurs Places de la Flandre , dont il étoit demeuré le maitre par 1^ 
'dernière paix 5 avaient des territoires ou des dépendances beaucoup' plus 
amples que les Èfpa^nols rie le foppoibient. Ce fut envain qu'on tint uiie 
•Affemblée pour terminer ce- différend. LouïsXIVfè iàifit auflitôt deplu- 
fieurs Places , & força les^ Efoagnols^de .prêter l'oreille aux propofitionâ 
qu'on leur fit. On convint d'une trêve 5 hiâis qui, ne fut pas de longue 
ourée. '. • • ' . - 

1683. Alfonfe Roi de Portugal étant mort près de Lisbonne en 16&3 5 l'Infant 
'Don Pèdre fon frère fut couronné Roi. Ge Prince perdit là même année 
'Marie-Elizabeth-Frahçoife de Savoye h Femme , qui ne lui lailTa qu'une Fil- 
le 5 laquelle fut reconnue Princeffe de Portugal. Plufîeurs Princes la re-^ 

1687. 'cherchèrent en mariage; mais elle mourut fans avoir été mariée. En 1687 
le Roi époulà en fécondés Noces Marie-Sophie-Elizabeth de Bavière 5 Fille 
-de Guillaume de Bavière, Elefteur Palatin du Rhin, & d'EIizabetli- Amé- 
lie 5 Fille de George Landgrave de Heffe d'Armfîad. Il eut de cette Prin- 
tefle plufieurs En^ns, Don Juan né le 30 Août 1688 > & mort le 6 de 
Septembre fuivant; Don Juan l^rançois- Antoine-Jofeph 3 né le 2 Décemt- 
i)re i68p; François-Xavier- Antoine-Xavier-Urbam, né le 2^ Juin i6pi$ 
Antoine-Françpis-Bénédiâ-Léôpold-Théodofe, né le i J Mars 169Ç ; Don-» 
ha Tliérèfe-Françoife-Jofephe , morte le 6 Février 1704; Don Manuel- 
"Prince de Portugal , né en 1697:. il étôit en.i734*au fèrvice de l'Empereur.^ 
de retour en Portugal.^ il quitta la Cour, dont il avoit quelque fiijet de mé- 
contentement 5 & fe retira dans les Païs étrangers ; Donna Françoife-Xa; 
veira-Jofephe 5 née en 1699. Outre ces Enfans> le Roi en eut encore de 
Naturels. ^ . 

1690. . La guerre s'étant allumée entre la Fran.ce d'un côté j & l'Allemagne & 
les Provinces-Unies de l'autre 5 l'Eïpagne entra dans Talliance de ces deux 
PuilTances pour avoir fatisfaélion de la France. La. Bataille de Fleurus^qur 
fe donna leprémier de Juillet 3 fit triompher les armes de France de l'Armée 
Eipagnole & HoUandoiïè. Le Duc de Savoye^ qui s'étoit déclaré pour les 
Alliés 5 fut âuffi battu près de Saluées. ^ 

1601. " ^^ i<59i 3 fes François prirent Mons à la vue des Alliés. Ils s'ouvrirent 

un chemin dans le cœur de la Catalpgne par la prifè.d'Urgeî, & leur Flott© 

s'étant préfentée devant Barcelone 5 Alicante, & preique toutes les autres 

Villes maritimes d'Efpagne^ 'elles furent toutes bombardées d'autant plus 

rudement , que comme elles ne s'y attendoient nullement ^ elles n'avoient 

pris aucunes précautions pour s^en garantir* - ^ • 

^ ^ I» - •* Le 
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* Le Duc de Noaillês attaqua TArmée Espagnole en Catalogne ^ où elle i6p^. 
Vctoit retranchée fur le bord du Ter. La nouvelle de cette défaite ayant 
•été portée à SaragoiTe , y fouleva le Peuple contre le François domiciliés 
'dans la Ville; on les maltraita de paroles & d'eiFet, on les dépouilla^ on 
^pîlla leurs maifons, & on en maffacra même quelques-uns. Les François 
•eurent bientôt roccafîon d'ufer de répréfailles. Le Duc de NoaiUes mit le 
fîège devant Palamos, s'en rendit maitre, & traita les habitans, comme 
les François Tavoient été à Saragofle. La Place fut abandonnée au pilla^ 
je, au -mafratre & au feu. Cironne, Oftalric & Caftel-follit fubirent aufli 
e joug du vainqueur y qui leur fit un traitement plus doux qu'à Pala* 
raos. 

' L'année fuivan te les Efpagnôls ayant augmenté leurs forces -^n Catalog;ne3 1 69 > . 
:les François fe virent dans la néceffité de le tenir fur la défenfîve, & ne fbn- 
'gèrôntqu'à conferver lés conquêtes qu'ils avoient faites 5 & même à ruiner 
^toutes celles qu'ils ne pouvoient garder. .♦ 

^ En 1696 le Dud de Vendôme fut chargé du commandement de l'Armée i6ç6. 
"de France en Catalogne. Il pafTa le Ter 5 marcha aux Efpagnols, les attar 
-ijua, & les défit. Après cette vidoire, un Corps de Troupes Fraaçoifès 
■entra dans la Cerdagne Efpagnole 5 fè rendit maitre de tout le Quartier de 
'Barida & du Châteku d'Ariiïot. 

•' La guerre fe faifbit aufli en Amérique entre les Troupes des deux Cou- i ^97^ 
•ronnes; Mr. de Pointis y ayant conduit quelques Vaiffeaux , s'empara de 
•ia. Ville de Carthagènè, la pilla, &y fit un butin confidérable. Le Duc 
kle Vendôme fè préfenta la même année devant Barcelone par terre ; & ^ 
comme le Comte d'Etrées , avec ime Flotte de Vaiffeaux & de Galères j 
empêchoit en même tems qu'on ne pût porter aucun fècours à la Ville 5 
le Duc s'en rendit maitre après cinquante-trois jours de Tranchée ou- 
verte. • ■ 
Comme le Roi d'Efpagne ne prévoyoit que des pertes dans la continua- 
tion de la guerre 5 il donna les mains à la paix pour fes Etats particuliers. 
Par le Traité qui fut conclu entre les deux Couronnes de France & d'Efpa- 
-gne y le Roi Très Chrétien cédoit à Sa Majeflé Catholique toutes les con- 

3uêtes qu'il avoit faites depuis la Paix d'Aix-la-Chapelle , excepté la Comté 
e Bourgogne & quelques Places des Païs-Bas. 
Après la conclulîon de cette Paix, le Roi d'Efpagne changea la plupart i5p8. 
kîe fès principaux Miniftres^ qui n'avoient en vue que leurs intérêts particu- 
liers. Comme ce Prince fè trouvoit fans héritiers i & qu'on étoit perfuadé 
■qu'il ne pouvoit pas vivre longtems , les Puiffances intérefTécs à conferver 
la tranquilité publique 5 travaillèrent à partager entre elles les Couronnes 
d'Efpagne. •' - 

•'' On négocia pour cet effet en i ôçç le fameux Traité de Partage 5 qui fut 1 6çç. 
tenu fecret jufqu'au mois de Mars de l'année 1700. On prétend que la 
France s'avifa la première de ce projet , & qu'elle fit enfuite entrer dans ks 
•vues l'Angleterre &.la Hollande. 
c - Ll 3 La 
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1 700. La nouvelle de ce Traité aBarma la Coin* d'Efpagoe, Elle envo3ra oixlre 
au Marquis de Canales, fbo Amballadeur à Londres^ d^en faire des plaintes 
à Sa'Majefté Britannique. Peu de tems après le Traité fut rendu publique. 
Comme il ne iè trouva pas du goût du Roi d'El|>agne, ce Prince fit le 
10 d'Oi^obre Ton Teftament) qui détruifoit entièrement tous ks articles du 
Traké de Partage* Après ià mort arrivée le premier dé Novembre > on 
communiqua d^word à la France ce Teflament> dont voici les i^rijicipaux 
articles: Que le Roi Catholique ayant recoimu que la Renonciation qu'avoit 
feite la feue Reine de France par fon Contraû de Mariage étoit nulle, il 
jcroyoit appeUer légitimement à la Succeflion de la Monarchie & de tous ies 
Etats le Duc d^'Anjou , le fécond des Princes Enfans de France, attendu que 
le Dauphin, de même que le Duc de Bour^gne fbn Fils ainé,à:oient trop 
proche de la Couronne de France pour rabandonner , & <me les deujc 
Monarchies ne dévoient pas être xmies. Par la même di^lîtion le Roi 
Catholique fubflituoit au Duc d^Anjpu le Duc de Berri ion Frère, & en cas 
que ni Tun ni l'autre de ces Princes n'eulFent point d^Enfans, il faMbit fon 
Héritier Univerfel T Archiduc Cliarles d'Autriche, fecond Fils de TEmpe^ 
leur, & à ion défaut, le Duc de Savoye. Pendant Pabfence du SuccelTeurf 
la conduite de FEtat étoit confiée à une Tonte ou Confeil, compofé du Pré^ 
fident du Confeil de Caftille, du Vice-Chancelier, ou Préfident du Conièil 
d'Arragoo , dti Cardinal Portocaréro , de Tlnquiliteur Général , d'un 
Grand d'£i|)agne Se Concilier d'Etat. La Reine Douairière devoit, en cas 
d'égalité de Suffrages, avoir lapuil&nce de décider^ finon, fiiivre laplur 
ralité des Voix dans toutes les délibérations. Cette forme de Règ^ence fift 
auIE ordonnée, au cas que (|uelqu'un des SucceiFeurs nommés m: encore 
Mineur lodqu'il parvienoroit à k Couronne. 

■ Lorfqu'on eut reçu en France une Copie authentique de ce Teftament, 
il fe tint à Fontainebleau un Confeil, où les avantages du Traité de Partage 
forent mis en oppofition avec ceux du Teftament. Les avis fe trouvèrent 
fort partagés, mais celui du Dauphin contribua beaucoup à emporter la ba* 
lance. U fe déclara pour le Teftament. Le Duc d'Orléans & le Duc dç 
Cliartres, firent une proteftation contre la claufè du Teftament, par laquet- 
Je PArchiduc étoit appelle à la Succeflion inunédiatement après le Duc de 
Berri , prétendant que la Ligne de la SuccelTion devoit continuer en leurç 
perfonnes, avant que de palier à TArchiduc, & que c'étoit une omiflion 
faite au préjudice de leur rang & de leurs Droits. Le Duc d'Anjou fut alorg 
déclaré Roi d'E^agne fous le nom de Philippe V. U partit le quatre de 
Décembre de VerMles dans le Caroffe du Roi fon Ayeul, qui voulut IV^ 

1701. compagner jufqu'à Sceaux où on alla diner. Il arriva le 18 de Février 1701 
à Buen-Retiro , & il fit fbn entrée à Madrid le 14 d^Avril, 

Après cette grande révolution TEmpereur prit le parti de déclarer la 
guerre à la France , &; mit tout en œuvre pour agir avec vigueur en Italie^ 
Quoique les François en eufïent déjà fermé l'entrée aux Impériaux , le Prin- 
ce Eugène ne laiffa pas de trouver le moien de paffer par m endroit de? Al* 

pesj 
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pes, qiii avoît paru inaccdTible. Hic trouva bientôt en état d^attaqner i7<^" 
l'Armée de France commandée par Catinat, qu'il mit en déroutie près de 
Carpi. Le Duc de Savoye tenoit alors pour la France & PEi^^^^^ & ve^ 
fiait de donn» en mariage au Roi Philippe la féconde de (es Filles, la Prin- 
ceflfe Marie-Loo^-Gabrieile. Le Mariage fut célébré à Figuères le 7 de 
Novembre. Le nouveau Roi réfblu de rdTurer l'Italie par fa préfence, par- 
tit de Madrid avec la Reine fon Epodc, qui l'accompagna jufqu'à Barcelo- 
ftCy d'où il fe rendit à Naples le 16 d'Avril 1702, Apres avoir donné tous 1702* 
les ordres néceiF^res pour la tranquilité de ce Royaume, il en partit au mois 
de Juin pour (e rendre à Milan. 

' Le Prmce Ëi^ène qui avoit d^a fait quelques conquêtes en Italie , s^aflura 
de BerCeUo, & prit {es quartiers dans le Parméian. Les Impériaux s^éCant 
gliffés dans Crémone par un vid égoût , tâchèrent oivain de fîirprendre cet-» 
te Ville ; ils furent repoufTés , & il Mut qu'ils & contentaflent de la per- 
tonne du Maréchal de Villeroi qu'ils firent prilbnnier en cette aâion. 

Le commandement des Troupes Francoifes fut alors donné au Duc de 
Vendôme, qui s'empara de Canète, & de Caftiglione délie Stivere. La 
Prince Eugène ayant fait paffef le Zère à fon Armée le 1 5 d'Août , la mitj 
en ordre de Bataille le Icrn^ du Pô 9 entre Croftolo & le 2^re , dans le 
deflein de charger l'Ennemi qui s'était pofté près de Luzara. Le Combat 
commtença à une heure après midi , &; dura jufqu'à deux heures dans la nuitw 
La perte fut grande de part &<l'autre. Les Impériaux y perdirent le Prin-» 
ce ae Commerci, & les François y laiflèrent le Marqui de Créqui. Chacune 
éos deux Armées s'attribua tout Thonneur de cette journée. La retraite des 
AUemans & la priiè de Luzara font des témoignages bien favorables au Roi 
Philippe 5 qui donna dans cette occafîon des preuves de fa bravoure & de â 
prudence. 

Cette Bataille fut fiiivie du Cège de Borgo-Forte. Le Roi s^ fignala 
d^une manière extraordinaire. On le vit dans la Tranchée animer les Sol- 
dats par fos libéralités, & s'expoiër à tous les dangers de l'attaque. Là 
Gamifon fut obligée àe fe renore^ après s'être bien défendue. Guaflalla 
fubit le même fort que Borgo-Forte ^ malgré les foins qu'avoient pris les 
Impériaux de fortifier cette Place. 

Gomme l'Angleterre & la Hollande avoient pris le partir de TEmpereur 
contre la France Se VEJ^psigne ^ Philippe fit publier le p de Juin à Madrid 
ia déclaration de guerre contre ces deux Puiflances> après avoir pris tou*» 
tes les précautions polTibles pour garantir les Côtes des infiiltes de leur Ftot- 
te. On craignoit également pour Cadix 5 qu'elle devoit attaquer, &pour 
les Galions qu'on attendoit du Mexique fous l'efcorte de dix-iept Vaiileaux 
de guerre. La Flotte des Alliés parut en effet à la vue de Cadix le 23 d^Aout. 
Les Troupes de débarquement s'emparèrent d"*abord àe Rota , de Ste^ 
Marie, & du Fort de S te. Catherine ; mais n'ayant pu s'emparw de Ma- 
tagorda , eUes furent obligées de fe retirer après avoir échoué dans leur 
entréprife. 

En 
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1703. En 1703 le Duc de Savoye fe déclara en faveur dés Alliés contre le Roi 
Philippe fon Gendre. Pendant cette Campagne les François & les Efpa- 
gnols s'emparèrent en Italie de Berfello , de Carpi & de Zélo. Ces progrès 
n'allarmèrent pas l'Empereur , qui profita de ce tems-là pour faire TAâede 
Ceffion de iès Droits fur la Monarchie d'E^agne en faveur de TArthiduc s 
qui prit le nom de Charles IIL 

1 7C4. Ce Prince arriva en Portujçal le 6 de Mars t 704^ D'abord iJ fit répandre 
un Manifefte, auquel le Roi Philippe ne tarda pas à répondre. En même 
tems la Guerre fut déclarée entre TEfpagne & le Portugal. Philippe mar- 
cha contre les Portugais 5 & leur enleva plufieurs Places , mais il perdit 
Gibraltar, que la Flotte Angloife & HoUandoife aida à prendre. Les Alliés 
remportèrent encore d'autres avantages en Efpagne. Ils le rendirent maî- 
tres de Valence 5 d' Alcantara , & d' Albuquerque. 

1705. Le Roi Charles s'embarqua à Lisbonne fur la Flotte Angloife & Hol- 
landoife , avec le Comte de Péterborough , que la Reine d'Angleterre avoit 
déclaré Général de {^'^ Troupes dans l'expédition qu'on méditoit lur la 
Catalogne. Le Prince de Darmftad , qui en avoit été Viceroi ibus le règne 
de Charles II, le joignit au Roi à fon paflage devant Gibraltar. La Flotte 
étant arrivée devant Barcelone 5 on ht le fiège du Château Montjouï, oui 
couvre la Place. Ce Château fut emporté, mais le Prince de Darmftad fut 
tué dans une attaque. La Ville ne tarda pas à fe rendre. Prelque toute la 
Garnifon de Barcelone prit parti, dans les Troupes de Charles 111 ^ & tous 
les Peuples de la Principauté de Catalogne fe déclarèrent pour lui. Les 
Royaumes d'Arragon& de Valence ne tardèrent pas à fuivre cet exem- 
ple. 

^ D'un autre côté les Portugais , qui avoient à leur tête le Marquis das Mi- 
nas ^ prirent lâalvatierra 3 Valence d' Alcantara 5 Albuquerque^ & le Château 
de Morvan. 

• Le Prince Eugène fit aufll des conquêtes en Italie. Il s'empara de Pont- 
Oglio, dePaîIazzuolOj deSoncino, d'Oftiano,. deCanete, & de Malca- 
ria. - Ayant voulu palTer près de Caffano^ on en vint à une Aélion> où les 
Impérigiix furent défaits. , . ^ 

En Flandre les Troupes Françoifes & Espagnoles prirent Hui , & fe laifî- 
f ent de la Ville de Liège. Marlborough fit reprendre Hui 5 & força les 
Lignes des François. Soutleuw & Vliet furent les deux feules Places que, 
les Alliés attaquèrent & emportèrent dans les Païs-Bas. 
' Le Roi Philippe fit arrêter cette année Don Diego Meflia Philippe de 
Guzman^ Marquis de Leganèz^ qui avoit été premièrement Viceroi & Ca- 
pitaine Général de Catalogne , puis Gouverneur du Milanez 3 Vicaire Gé-« 
néral d'Andaloufie , Alcaïde du Palais Royal du Buen-Retiro 5 & enfin 
Capitaine Général d'Artillerie d'Efpagne. Ce Seigneur avoit toutes les qua- 
lités qu'on peut fbuhaiter pour compofer un mérite accompli. . H étoit bien 
fait delà peribnne^ il .avoit l'air noble, les manières douces, agréables ^^ 
engageantes; il avoit beaucoup d'eiprit, l'ame belle, & une bravoure quj 

* lui 
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loi avbit aqiiis teaitconp de répiitatîon à kguerte. Sa générofîté n'avoit i?^?- 
pas de bornes, & fa dèpenfe pour^fa table, pour fes équipages & pour les 
magnifiï^ies préfèns qu'il faifoit, alloit C loin-, que fes revenus, quoiqu'il» 
fuffent fort grands, nYpouvoient pas iiiffire; " 

Sa conduite fut applaudie de tout le inonde jufqu'à Pavènement de Phi- 
îippe V à la Couronne d'Eipa^e , où eue commença à dev«iir fu^efte. 
Le trop grand attachement qu'il fit paroître aux intérêts de la Maifon d^ Au^ 
triche, ayant obligé le Roi de le faire obferver de près, ceux qui veiUoient 
kfes adions,. trouvèrent dans fes xlémarches des foupçons affez bien fon- 
dés pour déterminer Philippe à s'affurer de & perfonne, deforte qu'il donna 
ordre au Prince de Tferclas, Pun de fes Capitaines des Gardes, de l'arrêter, 
lorsqu'il iroit à - Buen^Retiro , ce qu'il exécuta la veille de la Fête-Dieu, d© 
Pannée 1705; , à fix heures du matm. 

' Un coup fi terrible &c fi peu attendu ne fut pas capable d'ébranler la fer- 
meté de ce Seigneur. Sans s'allarmer , il rendît fon épée au Prince de 
Tferclas avec un air de gayeté en apparence aufli grande que s'il lui en eût 
fait préfent. Il fut ehfuite conduit à une Porte du Parc de Buen-Retiro , 
où un tarofle environhé de Gardes Pattendoit, pour Pefcorter à Pampeluno 
fous la conduite du Sieur Lalé , Gentilhomme Irlandois ,^ & Exempt des 
Gardes du Corps , lequel le configna au Gouverneur du Château , avec 
ordre de la part du Roi de ne le laifler parler à perfonne, . . 

Sa prifon fut longue, après quoi il fut conduit fous une grofle efcorte à la 
Citadelle de Bayonne, où il fut retenu aifez longtems, mais avec moins de 
fèvérité qu'au Château de Pampelune; delà il fut transféré au Ciiàteau 
Trompette, & enfaite au Château de Vincenne, où le Roi de France le fit 
traiter avec tant d'égards , que s'il eût été vrai qu'il y eût eu une prifon 
agréable dans le monde , on peut dire que celle-là Pauroit été* Enfin , foit 

3u'on ne ttôuvât pas allez de preuves pour avérer fon* crime , ou que le Roi 
l'Efpagne par un eftet de là clémence loi voulût Êûre grâce, il eut la liberté 
d'aller demeurer au Fauxbourg Saint Antoine, où il loua une maifon qui 
devint bientôt le rendez-vous des honnêtes gens de Paris , qui fe fkifoient 
un plaifîr fînzulier de l'y aller viliter, ce qui dura jufqu'à ia mort, qui arriva 
en 17 10. lîétoit fî univerfellement aimé, qu'il n'a pas manqué d'Apolo- 
giftes qui ont tâché de le juftifi'en 

: L'Empereur Léopold mourut cette année le cinq de Mai , après un règne 
de quarante-huit ans. Son fils Jofeph fut. reconnu Empereur fans aucune 
contraàâion. . 

' * Les grands coups j qui fe frappèrent l'année &i vante , eurent des fîiccès fi 1706! 
éclatans &fî avantageux pour les Alliés, que le parti de la. France &da 
Roi Philippe auroit été abbàtu fans reilburce , fî la vigueur des confeils de 
Louis XiV ne l'eût foutenu par des réfolutions proportionnées à fès 
malheurs. Le Roi Philippe ayant reçu un Renfort conlidérable , que lui 
amena le Duc de Noailles, , entra en Catalogne par le HtoufiTillon, en mê- 
me tems que le Maréchal de Telle y entroit patl'Anagon* Pidlippe, qui 
c .Tome L Mm étoit 
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i7o(J- étoit alofs a Madrid,' partît de dette; O^itaïe pouriè rencfre devant Bar- 
celone y qoe le Comte de Toulpufè,. Grand Amiral de rrance, devoit ^ 
fièger du coté de la Mer ayec fe Floete. . Qii çrdSh vigouiteufèment le Siè-* 
;e. On avoit déjà fait les préparatifriîéceffiiîrœ donner VAStxxt au 

ort Moûtjouï i lorf^ue^la . Garnilbn prit le paiti de Pabandbnner. Comme 
les Aifiègeam «roifént phiff de quatre-*yingt. pièctis <fc Canon.^ & que le iiopi-' 
fore des Afliègéfe étoit &Jt diminué^ tm ne doutoit pas que là Hace ne duc 
fe rendre i & elle n'auroit pœ réOfté fi longljcms iàds la. préJÈince du Roi 
Charles, dont la fermeté &iCT^ilsrédoubfèreint*la bravoure de fes Trou- 
pes. Déjà ks Brèches étoient ouvertesj & rien né pouvoit retarder la Vie- 




plus en état de méprifer. 

Âiiifi . manqiâ uiife entréprifè $ .dont le matnrais fiiccèGf penfà entraîner la 
perte du Roi PJiilippc XTe qu'il y.«ut'de; phis fâcheux dans la retraite des 
Efpaçnbls, c'eft que comme on manquok de Chevaux pom* amener P Ar- 
tillerie, & de Chariots pour charger les provifîons de Guerre & de Bmiche, 
on fiit réduit à abandonner fçbcanfie grOlfea fâèces de Canon , de bnder une 
partie des Munitions, .& de:laiffiat;à la ^difcrétion de TEjnnemi environ huifi 
cens hommes, que la maladie éia les blefliires rehdoient incapables de partir 
avec \ds autres. Le.^larièchal de Teffé les retommanda au Comte de Peter-^ 
borough, qui leur fit donner tous les iecours néceflîures. 

Les Portugais s'emparèirent' aufli de phifîeurs Places dont le Duc de Ber-* 
wick^ qui n'avoit qu'un petk Corps d'Armée, n'avoit pu empêcher laperte^ 
Ce& fuccès des Aliiès jéttèrent tout Madrid dans une conftetnkion ^néralel 
Philippe y courut en îwfte pour xalmer tes e4)rits;par fi préfence; mais 1« 
mauvais état de fes affaires roUigca bientôt àiè retirer • vers là Navarre; 
Après la retraite de ce Prince, ia Ville de Madrid:^ qui voyoit approcher 
r Armée des Alliés, reconnut le Red ' Charles , ^i étoit alors en Caulogne^ 
Toutes les autres Villes de CaABle fuivirent fon exemple. • .,...> 

Charles au-lieu ^de fe rendre à Madrid, où fit préfencet étoît néiîdlEiirei 
aima mieux aire k .'conquête dii Royaume d'Arragôn, d'où il k rendit à 
Saragoffe pour y. être pmclàmé^ . Sur ces entrefaites Philippe; ayant neçu un 
Renfort, reprit le chemin de Madrid, & & rendit maitre de^Cartagëriei 
Ces fiiccès ftirentiecohdés palrlèDuc de Vendôme, qui xommandoit en 
Italie , où il défit le Comte de Reventlau, Général des Impériaux, qui laiila 
fon Artillerie & deux mille morts lùr le champ de Bataille. S, •; ^ 

i La joie qu'on eut en Fi^cè de ces avantages fiit bien diminuée par le 
mauvais fuccès du Sitee de Turin. Les François ayant perdu en Flandre Ja 
Bataille de Râmélies , Louïs XIV retira d'Italiale Duc de Vendôme ,& y en- 
voya en fa place , k Duc d'Orléans, qui ne put empêcher les Impériaux de 
pénétrer dans le Piémont La Prince Eugène, qui les conimaiicloit , aprèt 
avoir franchi toutes les rivières & ie Pô ^même, -fe Jetta dans le Modénois j 
Hoùil força Final*> Çarpif.&Reggio* . ,:._..-•/-: . 
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' .lA^K:àXhltàm^^»mtjinA'hdaèctboh'dùrik^.^^^ 1706. 

(i^«]flporter avant iÂ- joadioD ^ ImpérisQx avec le Doc- de- ^avoye. Ce 
Ftince &i: enm^d' dËois iës elfiécanGes; ' .Il étoit encore occ(i{lé à-ceiiège/^ 
lorfqiie le Duc deSavoye & le Prince - JEng^èfle fc préfenÉèrent-^deTànt Ici 
Ligiies deS'fVançoJSy ^qui apièfe avoir été ^urtaiooés avec beai^iq> 4& vigueur» 
firent obligés de jcèder.l6 terrain & de préiiai-elaifuice. ') -i' • • 

Le ipàiis gmad laeralitage dé cette- Viâpirê ibé la rédbfiàoQ de'ptefijue epuw 
tes k8 Places dE •PiéiaOfït.& daMitumu) LeDue'idé Savu^ye, après 
avo» dèiivtjè £1 Capitale , iît kîfiège de Ca^^ qià ût i^otifC ^qpirès huit joitt» 
d''attaque. •-' ■ •■ -.-:•. ■ , . 

- Le Roi de Bc>rtag?J mourut d'jçopîéxie lé 9 Déceinbcè dé cette année , . _ 
âsé de<;8^an8&4emi. Ce Pïinceavoitl^€i)vitibliiâ&&' pénétrant, tlè- 





TrQUpes que le Sioi fm père avoit ordonnée quelque tems avant la 

La viâoire, que remportèrent les Troupes du Roi Philippfe en E^gne^ i?oy. 
ne dérangea pas. peuples affaires cla Roi (^^ L^DucdeBer^kkcoiBflsnan- 
doit alorsilâ principal^ Armée duJRm Ffaâilippe. Ayantété a^2erti'(pie les 
Alliés vouloîent l'attaquer dans fon Camp près^ d^Alinanza^ il prit k réfblu- 
tion de les prévenir & de tout difpofer pour une Adbion générale. Le 
Combat commença :(^ers-iés troiis heures après midi, & les Ames furent mis 
en déroute. : On pourfuivit les Fiiiards près de deiK lieues > & Ton ne Ton- 
na la retraite qu'à rentrée de la nuit. 

- Les AHiiés perdirent dans xzettejoof née cen6-vinrt-deux Drapeaux > tout 
leur Cânôn^ & une grande partie de leur Bagage. jLe Bataillon des Garcfea* 
Angloifes combattit avec tant d'c^iniâtreté, ^u'H ii'en refla que trois OF- 
liciers & quatre «Soldats. Le Comte de GaDowai reçut deux coups de Sabire 
au vilage. l^^es . Cblonels Dormer y Greene,^ Roper 5 Hamilton , Loche, 
Néal & Wofct périrent â cette Bacaîlld' Lesi morts du côté des Alliés iè 
montèrent à îîx mille Jiommes^, cen&d»^ François à deux ou trois miUe, qui 
même furent prefque remplacé^ par jt^uandRSioe^^ld qui ayant été faits 
priibxmiers iiiHochftede & à JElam^liesi, ^prirent cette occaCon pour retour-- 
ûer à leurs prétoiers Officiers. 

A cette nouvelle, le Roi ChatUsqm «^it alors à Valence, iè rendit en 
OataBo^e. i Le Duc'd?Orléàâs s'étsuit «ùb à ia tête de l'Armée viâx)rieufe , 
entreprit île fîège de Lérid& ^ & TÈïnpdrta cette Place. En même tems le Duc 
deKoailles fe rendit maître^ de Cèrtfegt£ie,'^d^LUvia, &i:de Puicerda. Du 
côté de Portugal on s'erapara-de Qudtfd-Rodrigo. 

La joie que le Roi Philippe eut de ces fîiccès fut ati^entée par la naiA 
fence d'un Fils, auqueLoflû- donna: le nom d!e Louïs-Philippe, Prince des 
Afturiesr Le parti du Roi Charles cugmentoit en Italie ^ à proportion 

Mm 2 qu'il 
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1707- qu^il dîixiiûuoit en Bpagne. Le Comte de Taon eut ordre d^atvancer avec 
ks Troupes particulières de TÉmpereur du côté de Napfes , pour réduire ce 
Royaume. La Capitale lui ouvrit. fè$ portes ^ & bientôt après Gaette & 
Oroitello fiiivirent le même exemple. 

Tandis que les Troupes Impériales faifoient la conquête du Royaume de 
Naples, le Duc de Savoye & le Prince Eugène entrà-ent dans la Provence, 
& y firent le fiège de Toulon , qui devoit être fbutenu par les Flottes 
d'Angleterre & cfe Hollande. Cette entréoriiè n'eut pas un heureux fîiccès. 
LePrmce Eugène 3 après avoif bombardé la; Ville, ièvit obligé de faire 
retirer fes Troupes, & alla aflièger Sufe dont il fè rendit maitre. 

1708. Le Roi de Portugal ayant fait demander en mariage la Princefle Marie- 
* Anne-Jofephe-Antonia Ârçhiducheffe d'Autriche, ièconde fille de l'Empe- 
reur Léopold, on la lui accorda, &il l'époufele.aS d'Odtobre 1708. 
Cçtte Princefle avoit fait parterre le voyage juiqu'en Hollande, où elle 
iPembarqua fiir une Flotte Ângloiiè, qui l'y vint prendre, .& la porta à Lis- 
bonne. Le Roi Charles III reçut aulïi lui-iriême à Barcelone la Princefle 
ChrifUne de Wolfenbuttd, qu'il avôit fouhaitée pour époufe, & que le? 
mêmes Vaiffeaux d'Angleterre &^de Hollande lui avoient conduite dès ; 

, ^ le2y de Juillet 

Il ne fè oafla rien de fort iitiportant en Efpagne pendant cette Campagne. 
Le Duc d'Orléans , qui y commandoit les Troupes du Roi Philippe , 
aflièçea la Ville de Tortbfe en Catalogne, & s'en rendit maitre. Dénia fu- 
bit bientôt après le même fort. 

Les plus grands coups. fe frappèrent dans les Païs-Bas. Le Prince Eugène- 
*4e Savoye & le Duc de Marlborough fe trouvoient à la tête de l'Armée des 
Alliés. Les Troupes /de France ?étant miles en campagne, Louis XIV 
nomma le Duc de Bourgogne & le Duc de Vendôme pour commander l'Ar- 
mée de Flandre, dans laquelle le Duc de Berry & le Prince de Galles de-* 
voient combattre en qualité de Volontaires. Le Duc de Bavière eut le com- 
mandement des Troupes qui dévoient agir dans l'Alfiice. Les Armées, très 
nombreufès de part & d'autre, ie côtoyèrent quelque tems, la rivière de 
Dendre entre deux. Mais le dix de Juillet, les Alliés ayant paflé cette ri- 
vière à LelTmes , & le Duc de Vendôme s'approdiànt dé l'Efcaut pow le 
pafler, les premiers par une. marche forcée gagnèrent Oudenarde, &par 
conféquent l'autre rive de l'Efcaut qui partage cette Ville, Les François 
n'eurent pas plutôt paflé cette même rivière, qu'on en vint à une Aâion 
qui dura depuis les deux heures après midi jùf^u'à la nuit. 

Cette Journée fut fatale aux François. Us furent mis en déroute, & fe 
fàuvèrent les uns à Gand, d'autres à Townay, tandis que quelques autres 
repaflbient l'Efcaut à la nage pour éviter la rencontre de l'Ennemi. Ils laiA 
ièrent quatre mille, morts fur le champ de bataille, & on leur fit prefque le 
double de priibnniers. 

Les Alliés ne fe bornèrent pas à cette Vidoire. Ils allèrent mettre le 

fiège devant Lille^ qui étoit la Place la mieux fortUiée de l'Europe. Ce 

fiège 



^ * ^ 
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fiè^e fut pouflè avec toute la vigueur poflible^ & le Maréchal de B0U7 1708. 
fiers qui commandoit la Place , fe vit obligé de fè rendre le 27 d^Oc- 
tobre. 

Le Roi Qiarles dut la réduéUori de Tlfle de Sardaigne aux arhies d'Angle- 
terre. L'Amiral Leake ayant jette quelques bombes fur la Ville cfe Caglia- 
ri. Capitale de cette Ille^ le Peuple fè fouleva, & fe déclara en faveur du 
Roi Charles. Tout le refle de Plfle fuivit bientôt l'exemple de la Capitale > 
& dans quinze jours elle fè trouva toute- foumifè. 

Le Duc de Savoie lit auffi quelques conquêtes. Il entra dans le Dau- , 
phiné^.&sV rendit maitre du Fort d'Exilés, & de ceux de Féneflrelles 
& Miitia La Ville &; le Château de la Péroufe eurent aujQi le même 

fort. 

Les deux Partis firent de grands efforts en 1709 pour finir l'importante I70p* 
aflkirè de la SucfcefTion. Les grands coups fè frappèrent dans les Païs-Bas 
à Pavantage des Alliés, & par-tout ailleurs la guerre fè fit avec des fuccès 
prefque égaux. 

' Comme la continuation de cette guerre étoit extrêmement à charge k la 
France 3 Louis XÏV envoya en Hollande le Préfîdent Rouillé pour fàvoir à 
ouelles <onditions les Alliés voudroient conclure la paix. Ceux-ci avoient 
rormé/des Pi'éliminairesy qui contenoient 40 articles, & dont les princi- 
paux portoient : Que Louis XIV reconnoitroit Charles III pour unique & 
véritable Roi de toute la Monarchie d'Efpagne ; qu'il s'obligeroit à faire en- 
forte que le Duc d'Anjou fon Petit-fils quittât PEfpagne , & reflituàt de 
bonne foi tout ce qui dépendoit de cette Monarchie ; qu'il reconnoitroit la. 
Reine Anne pour feule & véritable Reine de la Grande-Bretagne, & la Suc- 
cefTion de cette Couronne dans la Ligne Proteflante ; qu'il feroit fortir de 
France le Prétendant, 

Ces Préliminaires contenoient encore plufieurs autres articles, la plupart 
préjudiciables aux intérêts de la Cour de France & du Roi Philippe. Louis 
XIV ayant refiifè de donner les mains à des conditions fî dures, & qui en- 
trainoient nécelTairement un refus, on prit de part & d'autre toutes les me- 
fnres néceflaires pour terminer cette guerre ruineufe par le fort des armes. 
Les Alliés firent le fîège de Tournai , dont ils fè rendirent maitres. Après 
la prife de cette Place, ils envoyèrent inveftir la Ville de Mons, autre Pla- 
ce importante & des plus fortes des Païs-Bas." Le Maréchal de Villars , qui 
commandoit l'Armée de France ^ fè mit en état d'empêcher le fîège de cet- 
te Ville , & alla pour cet eJBfet fè retrancher entre des bois, des fofTés & des- 
abatis. 

• Ces précautîora ne furent pas capables de rebuter les Alliés, qui vinrent 
attaquer les^ François dans leurs retranchemens. Cette Bataille fut la plus 
fenglante qu'on eût vu depuis longtems. Chaçim s'attribua le gain de cet- 
te Journée, à laquelle on donna le nom de Tainières& de Malplaquet, par- 
ce qu'elle fè donna entre ces deirx Villages. 

Après cette Bataille, les Alliés allèrent mettre le fîège devant Mons, & 

Mm 3 le 
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}709t le pouJSèrent il vivement qji^ite s'en r^iKiirent tastkre», ii^lgl^ la-iyidibmP 
fe darnifon- de cette Place. : ~ . 

1710* Louis XIV prit Tannée fîiivante la rélblùtion de rappeller toutes les Trou^ 
pes Fninçoi&s qui étoient en £ipagne. ^ Fatkué deff plaintes dès Èfpagaols 
contre lea éoangers^il vouloit éprouver fî lQs%ip9ffLioh abondoi^^ à.kury 

Sropres forces & à leur conduite, fêlaient capables de- fi»e tâte au pa^i <2i!4 
ifputoit la G)uraime à PJiilippe. Celui-ci congécfia & rçavoya *k fopiGBaod* 
père toutes les Troupes Françoifes qui étoient en £ipa^a^^ avec tette rdèïv 
ve cependant d'ordonner qu'un bon corps de ces Troupes cktaeureroit en 
Navarre, afin de s'en ièrvir en cas de befoin. A»-lieudes François) ce 
Prince rappella en Efpagne les TrouoesEipag^koles ^c.W'allonAes, qui é^ 
toient dans les Païs-Bas 5 laiflant la défenfe de ces Provinces au Roi fon a* 
î yeul, qui y étoic particulièrement iptérelfé. ^ -- / 

Un événement qui attira l'attention de toute'la Natsqoiï.Eipagnole, fiifc 
Tarrèt du Duc de Médina Céli> Premier Minilbe di* Rpi Philippe^ Ce ML- 
niftre ayant été accufé de s'être porté à des éntréprifes contre îes intérêt» 
de ion Maitre j fut conduit au Château de Ségovie , avec ordre de î^h Ijûl^ 
{br voir ni parler à perfonn^. On faiiît toiis i^s papiers, âc o](^ arrêta -«dsi 
même tems ceux de fes Domeftiques qui pouvoient avoir :eu. part à ion en- 
trèpriië. Les CommiiTaires, que le Roi nomina pour l'e^^men «^/es.pa-: 
piers, le jugèrent cou|^bIe. La ièntence de mort , portée^ contre Im y fut 
changée en uneprifon perpétuelle, où il mourut rannéè foivante. On n^a 
jamaos fu certainement quel étoit fon crime. 

Comme le Roi Philippe fe trouvoit en état de faire tête ^u Roi Charleft, 
il iè rendit à Saragoifle & fit inveilir Bahguer. Charles prit alors la rdblu- 
tioA de RaEarder une Bataille. Les François, api?ès avoir quitté le Hège de 
Balaguer, le retirèrent au-delà de la Ségra & de la Noguéra. , ClM-les.ks 
fttivit > &'pa£ra ces deux rivières. On en vint aux mains, & la viéloire Tcf- 
ta au Roi Charles; Ce combat fe donna le 27 de Juillet. 
. L'Armée de Philippe s'étant mife en marche vers l'Arwgon, {Charles en- 
voya des Troupes pour la couper i&i,, avant paffé l'Ebrp le ,19 d'Août, il 
fe trouva avec fon Armée iî près- de. celle aeS'£fpagn$ls,^ qu'on ne put s'^*- 
pêche]; des deux côtés d'en venir aux: mains« On commença à fe canonner 
dès la pointe du jour, & à midi l'aéÙon s'engagea* Le Générale Stanhope 
attaqua le premier la Oivalerie Ei|)2^nole. Toute TArméede Philippe tut 
bientôt mile en déroute. FUe perdit pins de iîx mille hommes, &c environ 
autant de prifonniers. • - .. ... 

Les chofès changèrent de face fur la fm de cette Campagne. Philippe a- 
vant reçu un.puifTant iècours, qui devoit être commandé par Iç Duc de Ven- 
dôme, alla camper le Imit de Décembre à Guadalaxara. Su? l'avis qu'il re- 
çut que l'Arrière-garde des Alliés s'étoit arrêtée à Brihnéga pour {H-ptéger 
leurs Bagages & le Butin qu'ails emmenoient de CafUlle, il tint Çonfeil avec 
^ le Duc de Vendôme , & fit partir à minuit fix Rigimen» de Dragons & deux 

de Cavalerie fous les ordres du Marquis de Yaldécana^ Çapdtaine Général , 

& 



E T D E PORTUGAL; ^79 

éc tous WGrénadiers & les Piquets foi» cettx du Marquis de Thbui. L'Ar- t^w. 
mée foivitde fort près « Détachement^ & après quelques volées de Canon 
on fommi la Ville de fe rendre. Stanhope qui y commandoit donna pour 
réponfe qu'il fe défendroit jufqtfà P^xtrémité. La nuit fufpendit Tattaque jufi 
fcpi'att lendemain. Staremberg n'étoit qu'à cinq lieues de-là 5 ilnyavoit 
point de tems à perdre. Toute la nuit fut employée à élever des Batteries, 
& Ipendaht qu'on les préparoit, l'Infanterie & la Cavalerie arrivèrent de- 
vant ïa» Place contre laquelle l'Artillerie commença de jouer vers les lëpt 
heures -du matin. On ne tarda pas à entrer par une porte quel'Artilr 
lerie avoit renverfée , & lorlqu'on eut enfuite forcé le premier Retran^ 
tliemént des Anriois , le terrain fut difputé de rue en rue. Le Corn* 
bat qui fut très ^gknt fe termina à iq>t heures ^ demi du ibir^ que 
ïts Anglois^ battirent la Chamade. Les Lieittemuis -"Généraux qui fiit 
rent faits prl^^niers de guerre avec Stanhope étoient Carpenter ^ 
Wils. r ; / . 

^ Dans le tems que le Duc de Vendôme étoit occupé k feire fortir les pri^ • ' 
fonniers de Brihuéga^ le Général Staremberg qui ne fivoitrien de laOïpi* 
tulatiqrij' vint camper à deux lieues de l'Armée Espagnole. Le Duc de Ven- 
dôme raiïgéa fur le champ fes Troupes en Bataille. L'Adion fut entamée 
à deux heures aprèa midi. £lle dura toute la nuit 3 Ôc quoique très fanglan* 
té, die eut un fiiccês équivoque; les deux Partis s^en atfribuèrent également 
Ift Vi(%oire & le Oiamp de BataUle. Les EQxignols publièrent qu'ils avoienlt 
fiât neuf mille prifonniers, y compris la Garnifon de Brihuéga; que les Al* 
iîëS' avoient eu quatre mille hommes tués> & qu'ils avoient perdu le Champ 
de Bataille 3 tout te Canon & le Bagage, Si l'on en croit les Alliés , le Com* 




té^ for la Place* Après cette Aétion Philippe alla reprendre pcmeflion de 
là Capitale. .. ^ . 

Les affaires changèrent de face l'année fiiivante p» la mort de l'Empe* I7ii* 
reur jofeph. L'Angleterre trouva que Charles III , à qui les Eleâeurs ve- 
noient de donner leurs fufitages, & qui en qualité d'Empereur eft le fixiè-^ 
me de ce hom 5 feroit un trop puiflant Allié, fi aux Royaumes & aux Pro-» 
vinces qu'il poffôdoit déjà , il joignoit encore toutes les Couronnes qui côm- 
pofent la Monarchie Eipagnole. Ainfi îes Torys , qui reprirent alors le 
deffus en Angleterre 5 commencèrent k fe refroidir pouf la ^ande Alliîui- 
ce 3 & parurent tout-à-fait difoofés à la paix. ^ 

• Comme l'Empereur ne vouloit pas confendr* à abandonner iès prétentions 1 7 1 2. 
for l'Efpagne 5 il y envoya de gros renforts de Troupes & de l'argent , afin 
que le Comte de Staremberg put du' moins conférver la Catalogne ^ St 
laire 3 s'il étoit poflible 5 des conquêtes fur les Royaumes vdfins. Ce 
Comté menaça Rofcs & Gironne ^ m^s il n'afliègeâ ni l'un ni l'antre* 
Tous fes projets aboutirent à la prife de Cervéra^ que les François abandon* 
lièrent. 

Qiiant 
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1 7 ï ^- Qù^c au Roî dé Portugal , il fè vit comme forcé à demeurer dans Tinac- 
tion, les Troupes Angloifes ayant reçu ordre d'obferver la neutraliéé ju{^ 
qu'à ce qu'on les eût rappellées en Angleterre. On vouloit par-là obli- 
ger les Alliés d'accepter la même fulpenfion d'armes, que la Reine 
d'Angleterre avoit conclue fans leur confentement avec la Cour de 
France. 

1 713. Uinadion des Troupes Angloifes dérangea en effet les grande projets de 
toutes les Puiifances liguées contre la France , & elles prirent le parti de fon- 
ger férieufement à la paix. Il n'y eut que l'Empereur & l'Empire qui pro-- 
teftèrent contre tout ce qui pourroit être conclu à leur defàvantage 9 & re* 
fuièrent de confentir à aucun accommodement ^ à moins d'une ceÛlon de 
toute l'Efpâme. Après quelques conquêtes que firent les François , l'Em- 
pereur fe détermina enfin à envoyer le Prince Eugène à Raftadt y pour y 
traiter de la paix avec le Maréchal oe Villars. La première Conférence, fut 
fans fuccès; mais les deux Généraux s'étant abouchés de nouveau , ils con- 

^714^ durent en 1 714, un Traité provifionel , en attendant que tous les intérêts 
. fuffent difcutés à Bade dans l'Ergow. 

Le Roi Philippe perdit cette année fon Epoufè , qui mourat le 14 de Fé- 
vrier. Elle laiiFpit à l'Efpagne trois Princes , Louïs-Philippe 5 Prince des Af- 
turies, né le 25: d'Août 1707; l'Infant Don Philippe, né le 7 de Juin 171 2; 
& l'Infant Don Ferdinand y né le 23 de Septembre 1713. La mort de cet- 
te Princeffe affligea très fenfiblement le Roi , qui avoit toujours vécu avec 
elle dans une très grande union. 

. Cette Princeffe joignoit à un efprit fiipérieur 5 une fermeté d'amie extraor- 
dinaire ) qui la mit au-deffus de toutes les peines dont fa vie fut traverfëe. 
Elle n'etoit occupée que de la gloire du Roi fon Epoux 5 & de l'avantage de 
fes Peuples. Sa vie 5 depuis qu'elle fut montée fur le Trône 5 ne fiit qu'une 
liiite de tribulations. A peine fut-elle arrivée en E^^agne, que le Roi fut 
obligé de la quitter poiu* aller en Italie fe mettre à la tête de fon Armée. 
Pendant la Régence que Sa Majefté Catholique lui confia, elle fit paroître 
une fupériorité de génie peu commune à fon fexe & à fon âge. Elle vit 
une Flotte étrangère venir infulter le Port de Cadix , enlever ou détrui- 
re à -Vigo une partie, de la Flotte & des Gallions , qui s'y étoit réfugiée, 
& leur riche charge qui devoit fervir à défendre l'Etat, paffer au profit 
de fes Ennemis pour l'attaquer. Elle eut le chagrin amer d'apprendre 
que le Duc de Savoye fon père augmentoit le nombre des Ennemis du Roi 
ion Epoux. 

Les évènemens de la guerre l'obligèrent doux fois d'abandonner fon Pa- 
lais, & la Capitale du Royaume, pow mener en quelque forte une vie er- 
rante dans les Provinces. Tout cela joint à la traJiifon de quelques Minii^ 
très de la Cour, à la révolte des Provinces & des Royaumes entiers dépen- 
dons de la Monarchie d'Eipagne, caufa à cette Princeffe les plus fenfibles 
chagrins^ Elle avoit pourtant affez de force pour cacher au Public les vi- 
ves iraprefllons qu'elle en reffentoit j mais tandis que tout le monde admi- 

roit 
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roit fa fermeté & fbn courage 3 les violences qu'elle feffaifoit, altérèrent fa I7ïi 
fente, & liii caiifèrent enfin la mort 

Le Roi ^oufa la même année Elizabeth Farnèfe, fille d'Edouard II, 
Duc de Panne, née le zs d'Août 1692. Jules Albéroni, Prêtre Italien, 
& depuis Cardinal^ eut beaucoup de part à ce choix. Comme ce Prélat a 
beaucoup fait parler de lui, nous dirons ici un mot de ion extraction & des 
commencemeos de & fortune. 

La Ville de Plaifence en Lombardie eft le lieu dé la naifTance de ce Cardi- 
nal Après avoir pris le petit Collet, il entra en qualité d' Aumônier ou 
Cha|)elain dans la Maifon du Comte Roncoviéri , Evêque du Bourg Saint 
Donin ^ Bourgade fîtuée entre Parme & Plaiiance. U eut en 170+ une oc-» 
cafion de le produire & de fe faire çonnoître. Le Duc de Vendôme ayant 
été envoyé en Italie, eut à nt^ocier & à traiter avec les Princes, dont les 
Etats fè trouvoient vôilîns dé la'Lombar-die ou du Duché de Milan. Le 
Duc de Mantoue avoit livré fon Païs au Roi de France, & on avoit dépouil- 
ié le Duc de Modène du lien , pour n'avoir pas voulu delavouer le Mi- 
niftre qu'il tenoit à Vienne , lequel avoit reconnu l'ArcIiiduc Charles 
pour Roi d'Eipame. Le Duc de Parme n'avoit pas encore expliqué lès 
ièntimens. Le Duc de Vendôme voulant le faire déclarer , ce Prince 
4ë vit contraint d'envoyer un de fès Minillres pour traiter avec lui. Il 
choilît pour cet effet l'Évêque du Bourg Saint Donin, comme un Pré- 
lat connu & agréable à la Nation , pour avoir écrit l'Hiftoire de France. 

Cet Evêque rauena avec lui l'Abbé Albéroni, qu'il deftinoit à lui lèrvir de 
Secrétaire. Le Duc de Vendôme, à qui cet Abbé fut fouvent dépêché, lui 
donna quelques marques d'elUme , & parut en faire un cas tout particulier. 
Le cours des affaires ayant obligé le Duc de Parme de négocier dans quel- 
ques autres .occafîons avec le Duc de Vendôme , l'Abbé Albéroni qui s'étoit 
Jieureufement aquité de là première commiffion, fut encore renvoyé une 
autre fois, mais lèul alors, parce qu'il étoit coimu & agréable au Cénéral 
François. Tout ce que l'Aboé çntréprit , réuffit au gré de ces deux Prin- 
ces, qui furent, également làtisfaits dé fa conduite. 

Le Duc de Vendôme ayant ^té envoyé en 170^ en Flandre, fit of- 
frir (à maifôn à TAbbé, & lui demanda s'il vouloit le fuivre. L'Abbé 
entra chez le Duc d'abord en qualité de Secrétaire , & bientôt après 
il fiit regardé comme un homme de confiance , avec qui le Duc con- 
£éroit chaque Jour fiir fcs affaires les plus: fccrettes & les plus impor- 
tantes. .. . ' : . . 

Lorfque le Duc de Vendôme fiit envoyé en Efpagne en 1 710, TAbbé 
Albéroni l'y fiiivit , & continua de le. lèrvir de ik perfonne & de fes conleils. 
La Cour d'Efpagne étoit alors gCHivernée par la Princeffe des Urlîns, qui a?- 
voit pris un tel afcendantfurl'efprit du Roi & de la Reine, qu'elle y di^ofoit 
abfolument de tout. La mort du. Duc :de Vendôme > arrivée Je ij de Juin 
1712, auroit peut-être feit entièrement oublier l'Abbé Albéroni, d'ouvct- 
ture qu'il fit du mariage «ip la Princeffe.Eiizabeth Fârnè^fe, nièce du Duc 
. Tome L * Nn ' de 
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-1714- de Parme 5 ne lui eût ouvert le champ à une plus grande fortune. Il en 
écrivit comme de lui-même à la Cour de Parme, par ordre de la Princefle 
desUrfins, pour preffentir ce que le Duc, Onde de la jeune Princefle , & 
la Duchefle Gl mère en penfèroient, & fàvoir les difpofitions où ils pour- 
roient être a Tégard de ce mariage. 

Le Duc de Parme, ^^ûicofiiîdéroit cette alliance comme la plusglorieuiè 
^u'il pût procurer à & Maifbn , donna pouvoir à (on 'Miniftre de promettre 
tout ce qu'on éxigeroit de lui en cette occaïîon ; & , pour le rendre plus con- 
fidérable, il lui donna le titre de Comte. Dès que la Princefle des Urlîns 
avoit approuvé la çhofe, & donné ordre à TAbbé Albéroni d'en écrire à la 
Cour de Parme, Papprobation & le eonfentement du Roi étoient g^TuréS, 
cette Dame ayant afléz d^afcendant fur l'elprit de Sa Majeflsé , & affez de 
crédit pour renverfer touteà les intrigues qu'on pourroit faire contre ce pro- 
jet. En effet, dès qu'il fut déclaré que le Rôi d'Eipagne'agréoit ce maria- 
ge, l'Ambafladeur de France en fit grand bruit^ prétendant qu'une allian- 
ce aulTi importante n'avoit pas dû être traitée , & beaucoup moins conclue, 
làns en intornier le Roi Très Chrétien, & fans avoir demandé l'agrément 
d'un Prince à qui Sa Mafefté Catlioliaue avoit de fî grandes obligations, & 
qui pouvoit lui procurer fe plus grana parti de l'Europe. 

Lorfque le Roi Philippe eut déclaré fon mariage, il nomma le Duc d* 
Médina-Sidonia , pour porter les préfèns des noces à la Princefle de Parme, 
& aller à (a rencontre fur les Frontières du Royaume pour la conduire à Ma^ 
drid. La Princefle d'Aytone fut nommée pour l'accompagner depuis la 
Frontière , & fervir auprès d'elle en qualité de Première Dame d'honneur* 
Le Cardinal Aquaviva eut ordre de fe rendre à Parme auprès du Duc, & de 
lui aller faire la demande de la Princefle Elizabeth. Le Duc François de 
, Parme , Oncle & Beau-père de la nouvelle Reine , ayant été chargé de la 

procuration du Roi d'Elpagne, l'époulk en fon nom, & les chofes le paflè^ 
rent de fà part avec tout l'éclat & toute la magnificence, qui convenoit à 
l'honneur -que lui faifoit cette alliance. La Princefle dé Piombino fut choifîe 
par la Cour d'Elpagne , peut-être inême par la-Reine , pour l'accompagneir 
dans fon voyage. 

Toute cette nouvelle Cour le rendit de Parme à Seftri de Levante, petit 
Port de la République de Gènes, d'où la Reine aborda après une fàcheufe 
navigation le 30 de Seotembre en cette Ville, accampagnée par quatre Ga- 
lères du Duc de Toriîs^.deux 4u Grand Duc de Tofcane, & deux. de la 
République de Gènes. Elle logea dans le beau Palais des Princes Doria, où 
elle demeura jufqu'au 9 dû mois d'Oûobre. ' 

Pendant le voyage de la Reine, le. Roi érigea une Académie, qui fut 
compofée de 24 Académiciens. Le Marquis de Villéna , Duc d'Efcalo^ 
ne, en fut d'abord nommé Diredeur, & le Roi s'en déclara le protec- 
teur. L'objet de cet établiflement efl: de perfeélionner la Larigue Caftil^ 
lane. 

Tout Je monde n'approuva pas la conduite que tint la Cour d'Elpagne à 

.' . l'égard 
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regard des Catalans & des Barcelonois. Geux^ci ayiant fontenu leiîège 1714, 
qu'on avoit mis devant leur Ville, & ayant été pris d'affaut le 1 1 de bep- 
terabre, le Maréchal de Berwick, qui commandoit cefîège, voulut bien 
les recevoir à certaines conditions qu'il leiu* marqua. On accorda la vie aux 
révoltés, mais en même tems on exerça à leur égard une vengeance qui 
fut pouiTée jufqu'k des extrémités dont il y a peu d'exemples dans THif- 

toire. 

La nouvelle Reine étant entrée fur les terres d^E^agne, trouva à Pampe- 
lurie Je Duc de Médina Sîdonia, qui venoit à fà rencontre pour lui prélèn- • 
ter les joyaux que lui enVoyoit le Roi fbn mari. La Princeffc des Urfîns vint 
aufii au-devant d'elle fur les confins de TArragon &; de la Navarre. Dès le 
premier entretien qu'elle eut avec la Reine, elle marqua trop d'impatience 
de prendre avec elle les mêmes airs de Gouvernante & de Maitriefle , qu'elle 
avoit pris avec la feue Reine; elle voulut ùiême lui donner des avis, &ufèr 
de certaines libertés dont les Souverains s'accommodent rarement, & .qu« 
la Reine reJDfentit encore plus vivement que toute autre n'auroit fait, à eau- 
fe de la vivacité. de fon naturel. 

Cette conduite de la Princefle des Urfins mit bientôt la patience de la 
Reine à bout, & lui fit faire un éclat auquel on ne fe fèroit peut-être paâ 
attendu, & où l'on remarqua un mépris mêlé d'indignation fur.la liberté 
dont cette Dame ufoit à fon égard. On prétend en eiFet que la Reine la 
traita de folle i & qu'ayant appelle le Capitaine desr Gardes, qui la fei^voit 
depuis qu'elle étoit entrée dans les Etats du Roi fon Epoux, elle lui donna 
ordre de faire fortir la Princefle de fa chambre , & de la conduire hors des 
terres d'Efpagne, !ce qui fut exécuté dans le moment. Cette Dame à 
fon arrivée en France^ promena iès chagrins «n plufieurs endroits. On 
la vit fe confiner dans une petite mailbn près du Pont de Beauvoifin , 
où elle demeura longtems, en attendant dès pafleports. On la vit aufîi 
pendant quelque tems à Lyon , locée à l'Archevêché , & elle y. étoit 
loriqu'on apprit la mort de Louïs XTv, ce qui redoubla fès inquiétudes, 
fe trouvant alors dans une fituation un peu critique , par rapport au 
nouveau Gouvernement , aufll ne tarda-t-elle pas à ibrtir du Royaume ^ 
& elle fixa enfin fon féjour à Gênes ,. où elle occupa un très beau Pa- 
lais. 

Le Roi Philippe alla à la rencontré de la Reine fon Epoufe jufqu'à Gua- 
dalaxara, où après les expreflîons les plus vives d'une tendreife réciproque^ v 
le Patriarche des Indes fit la cérémonie du mariage. Le Koi accompagna 
la nouvelle Epbufe jufqu'àu Palais du Buen-Retiro, où fe trouvoient les jeu- 
nes Princes auxquels elle fit toutes les careiFes imaginables. 

L'Efpagne comraençoit à peine à goûter les fruits de la paix,. qui vçnoit 171 c. 
d'être rétablie entre les Princes de la Chrétienté , lorfque les Turcs déclarè- 
rent la guerre aux Vénitiens. Ceux-ci demandèrent du fecours à la plupart 
des Princes de l'Europe. L'Efpagne joigmt.fes forces k.celles de la Repu- 
blique> & arma uae Flôtty?, <jui empêcha la perte dçGojfou-i ./ .. * 

Nn 3 " Cette 
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171 J. Cette même année Louïs XIV, né à St. Germain en Layë le J de Sep- 
tembre 16385 la 23 année du mariage de Louis XIII5 monté fur le Trône 
le 4 de Mai 1643 > mourut le 7 de Septembre , après le règne le plus long 
& le plus glorieux. Les rudes & longues épreuves de la fin de fon règne 
montrèrent toute ù, pieté , & elles firent connoître la grandeur de (on ame, 
bien plus que fes plus éclatans- iîiccès. La mort Tenleva dans le tems qu'il 
étoit occupé à prendre des arrangemens, pour faire bientôt goûter, à fe^ 
Peuples les avantages de la Paix qui venoit d'être condue. 

1716. La Reine d'Eipagne accoucha le 21 de Janvier 17165 d'un^fils qui fut 
nommé Don Carlos. Le Duc de Parme 5 oncle de la Reine 3 & la Reine 
Douairière d'E§)agne5 furent priés de le faire préfenteriiir les Fonts de 
Batême. Dès que ce Prince fut né^ on le préconifa pour fiiccefleur, non 
feulement du Duc de Parme ^ mais encore au Grand Duc de Tofcane, & 
on commença dès-lors à parler & à agir, comme fi ces deux belles fiiccef^ 
fions euffent été prêtes à s'ouvrir. 

Comme la République de Venife ne ceflbit dé fblliciter de nouveaux lè- 




Turcs, que pour fe faifir des deux Siciles & de la Sardaigne, Dans ces 
circonftances le Roi demanda au Pape un Induit, pour lever quelques fbm* 
mes iur les biens Ëccléfîâfliques. Sa Sainteté lui accorda, pour cinq ans, ce 
droit qu'on appelle enEQ)agîie les Mittiones^ c'eft-à-dire, im million & de- 
mi fur les Indes, & un million fur les Eglifes d'Eipagne. 

Dans le tems que la Cour d'Efpagne faifoit de pieux efforts pour {kcoMrlt 
la caufè commune des Chrétiens contre les Infidèles, le Miniftère de Ma-- 
drid crut découvrir qu'il fe tramoit différens projets à fon defavantage dans: 
d'autres Cours de l'Europe. L'Abbé Albéroni fut celui qui fit cette décou- 
verte. Le Roi d'Angleterre , après avoir étouffé la Rébellion d'Ecoffe y 
s'étoit rendu à Hanover, oùl'on vitparoître, quoiqu'incognito , un Mi-- 
niflre Impérial & un Miniflre François , avec qui ce Prince travailla fans- 
relâche à mettre en ordre ce qu'il avoit projette. L'Abbé Albéroni envo- 
ya à Hanover une perfbnne de confiance & inconnue pour tacher d'être in-: 
formé au jufte de ce qui s'y paffoit. Il apprit par ce moien que, contre la» 
teneur du Traité d'Utrecht, par lequel l'Efpagne avoit cédé la Sicile au Duc 
de Savoye, ce Prince étoit en négociation pour tranfporter ce Royaume à 
l'Empereur, moienriant un équivalent, ce qui priveroit pour jamais l'Efpa- 
gne des droits qu'elle s'étoit réfèrvés. 
i^iy^ Albéroni employa toute fon adreffe pour perfuader à Sa Majeflé Catholi- 
que, que la bonne Politique vouloit qu'EUe prévînt fes Ennemis. Ce fuc 
fur ces entrefaites que I0 Pape fe rendant aux inftances de la Reine d'Eipa- 
gne , nomma cet Abbé au Cardinalat. Le Roi Catholique voulant donner* 
«n même tems au nouveau Cardinal des marques de fa bienveillance, le créa 
Grand d'Efpagne, & peu de tems après le déclara fon Premier Aliniflre* 
Le Cardinal del Giudice, <jui avoit rempli cepofte depuis la mort de la R,ei- 

:: 1 . ne^ 
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ne 5 avok été rappelle à Rome par le St. Père, qui confirma en mêmetems i?!?- 
Mr. Molinez dans la dignité de Grand Inquifiteiir d'Efpaçne , à laquelle le 
Roi Pavoit élevée après en avoir eu la démifllon du Cardinal del Giudice; 
' Mr. Molinez ne fut pas plutôt revêtu de cette dignité, qu'il réfolut d'aller 
s^en mettre en poflelupn. A peine fut-il arrivé dans le Milanez, qu'il fut 
arrêté & conduit à Milan. 

La nouvelle qu'ion reçut à Madrid de cet arrêt, & fiir-tout de Tap- 
probation que l'Empereur y avoit donnée , en commandant que l'in- 
quifit^ur fSt itflerré au Cnàteau, fut un nouveau ^ief dont le Cardi- 
nal Albéroni ne manqua pas de fe fervir pour déterminer le Roi fon mai- 
tre à la rupture. Tout avoit déjà été dij|)ofé par ce Miniftre pour l'exé- 
cution de iès grands projets. On avoit pourvu, dans le Port ae Barcelo-- 
lie, l'Elbàdile revenue du Levant de toutes les choies néceflaires à im débar-» 
quement , on l'àvôit même augmentée de quelques Vaiffeaux , pendant qu'on 
en tenoit <l'ai«:fe& tout prêts dans d'autres Ports du Royaume pour fecon-» 
der ces premiers. ' 

• Cette Flotte , dont l'armement inquiétoît toute l'Europe , lans que per- 
fonne en eût pu pénétrer la dellination , mit à la voile vers la fin de Juillet , 
&; alla faire defcênte dans l'ille deSardaighe le 22 d'Àout à l'endroit des 
Salines. Le même jour \^ Troupes de débarquement , qui étoient au nom- 
bre de plus de 8000 hommes, s'avancèrent vers Cagliari, Capitale del'Ifle, 
& fe campèrent dans la Plaine de Lazaret pendant que la Flotte vint mouil- 
ler du côté de la Ville, pour être plus à portée de débarquer l'Artillerie & 
les autres» diofès néceflaires au fîège. L^ lendemain du débarquement le 
Marquis dé Leede,' à qui le Cardmal Albéroni avoit confié le fecret & la 
conduite de cette expédition , envoya fommer le Marquis Ruhi , Viceroi de 
rifle & Gouverneur de la Capitale, de fe rendre, (ans attendre qu'il y fût 
forcé. Ce Marquis ayant répondu qu'il fe défendroit jufqu'à la dernière 
extrémité, les î^agnols poullèrent le fiège de Cagliari avec tant de vigueur 
qu'ils ne tardèrent pas à s'en rendre maîtres. 

- Tandis oue tout cela fe paflbic en Sardaigné, les Minières qui réfîdoient 
à la Cour a'Efpagne, reçurent ordre de leurs Maitres de faire des plaintes 
de cette conduite , à l'éeard d'un Prince qui étoit aduèllement occupé à la 
défenfe de la Chrétienté. Ces plaintes obligèrent le Cardinal Albéroni à 
publier un Manifèfte, compofé par lui-même, & qui fut envoyé à tous les 
Miniftres Efpagnols réfidans dans les Cours étrangères. 

Les raifbns alléguées par le Cardinal dans Çon Manifèfte, ne contentè- 
rent perfbnne. ll^'jEmpereur réitéra fes menaces, le Roi d'Angleterre, &» 
Je Due d'Orléans^ R'égent de France renouvellèrent leurs plaintes. Le Roi 
d'Angleterre fit même entendre, (juêfi la Cour d'Eipagne ne mettoit de» 
bornes à fes projets fiir , l'Italie , il ne pourroit . fe difpenfer de fecourir 
FEmpereur. 

Toutes ces menaces & ces plaintes n'empêchèrent pas la Cour d'Efoa- 
gne de mettra tout en œuvre pour faire réuflir les projets qu'elle avoit for* 

Nn 3 ^ mes. 
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i^i'j. mési Le Marquis de Lçéde, après s^être rendu maître de Cagliari, fit bien- 
tôt de nouvelles conquêtes, &ioutnit eniÎA toute la gardaigne. Sur ces 
entrefaites on faifoit de nouveaux arméniens en Ei^pagne, La Gour donna 
des ordres pour preffer la levée de nouveaux Régimens , pour faire radouber 
les Vaifleaux revenus de Sardajgrie y & pour en acheter de tous côtés. L'An- 
gleterre de fon côté, réglant fa conduite fur celle d^ l^Ei^gne, travaiUpif 
en toiite diligence à mettre en mer une ûômbreufe Flotte, qui fôt capable 
de s^oppoièr à celle qu'on équippoit en Efpagjie. 

. La Flotte d'Efpagne s'étant trouvée prête le iS| de Juin 17185 mit à la 
voile ce même jour , fous les ordres de T Amiral Don Antonio .Caftagnéta 
&; du Marquis de Leede. Elle étoit forte de 22 VaiiFeaux de làgnQ^ de 
trois Vaiffeaux marchands armés en giierre , montés chacun de ' 3 j pièces 
de canon, de 4 Galères, d'une Galiote, ;,&de 340 Bâtimens de tranfport, 
fur lefquels on avoit embarqué 36 Batailions, 4 Régimens de Dragons, & 
6 de. Cavalerie , faiâjit en tout 30000 hommes. JLe Cardinal Albéroni 
avoit remis aux Commandans de cette Flotte trois paquets cachetés , conte- 
nans leurs ordres , & qu'ils ne dévoient* ouvrir Tun après l'autre qu'à certai- 
nes hauteurs. 

Cette Flotte toucha d'abord en Sardaigne, d'où elle fit voife vers les Cô- 
tes de Gênes , pour fe joindre au Duc de Savoye , . Roi de Sicile;, mais n'a-^ 
yant pas trouvé que ce Prince eût tenu la parole qu'il avoit donnée, d'avoir 
fur la Côte un Camp de 8 à 10 mille hommes pour fayprifer le débarque^ 
mept, la Flotte rabatit vers la Sicile, où elle mouilla. le y de Juillet à trois 
lieues de Palerme, où le débarquement fe fit Ikns la moincîre réfî/tance^ 
Prefque toute la Sicile fe vit bientôt réduite, & le Roi. Philippe y fut par- 
tout reconnu, excepté dans Meffine, Méla^zor & Siracufe..^ 
^ Pour rompre toutes les mefiires de la Cour d'Efpagne , le Roi d'Angleter- 
re fit partir l'Amiral Bingh avec une Efcadre de 26 Vaiffeaux de ligne pour 
fe rendre dans la Méditerranée. Cet Amiral. s'étant rendu au Détroit, 
dépêcha un de fes Oiïiciers au Colonel Stanhope , pour faire part à Sa 
Majeflé Catholique dés ordres que lui avoit donnés le^Roi fon Maitre, efpé- 
rant par cette démarche porter le Cardinal à des penfées plus pacifiques. 
Celui-ci ne répondit autre chofe aux dépêche^ de l'Amiral Anglois, finon 
qu'il pouvoit exécuter les ordres :du Roi fon Maitre , & agir comme il le 
jugeroiç à propos. Cette réponfe qui paffa pour une bravade dans reQ>rit 
de plufîeurs , n'avoit rien que de fort iimple & de fort naturel dans le fyf^ 
terne de celui dont elle partoit : il croyoit en effet que l'.Efpagne n'ayoit 
rien à craindre de cette Flotte Angloife , puifque celle d'E§>agne étoit deili- 
née contre les Etats d'un Prince , qui n'étoit allié ni avec le Rpi de la 
Grande Bretagne, ni avec l'Empereur. - 

La fuite ne fit que trop voir que le Cardinal s'étoit trompé. L'Amiral 
Anglois débarqua à Mefline quelque mille Allemands, fans rencontrer aucune 
oppofîtion, parce que la Ftotte Efpagnote n'avoit pas ordre d'attaquer celle 
d'Angleterre, & que bien loÎA dçlà çlie cii^erchoit à s'e^i éloigner. En mê- 
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me tems il écrivit au Marquis de Leede^ qcre fe trouvant obligé par fes inA 1718* 
truftions à maintenir la neutralité de Titalie^ il ne vouloit rien entrépren- 
dre avant de Ten avertir; que pour cet effet, il lui propofoit une fu&enfion 
d'^armes , & qu'il recevroit là-deffus des ordres de Madrid, Le ôénéral 
ifpagnol rfétant chargé d'aucune inftruâion for un pareil cas y lui répondit 
^u'il ne pouvoit faire rien de fèmblâble , qu'il n'eût envoyé auparavant un 
Exprès au Roi 5 pour lavoir fèsf intentiofis. 

^ Cette répoiife détermina l'Amiral Bingh à chercher la Flotte: .d'Efpagne 
pour l'attaquer j & il le fit le onze d'Août à la hauteur de Syracufe, Les 
Anglois remportèrent une viétoire complète. La Flotte d'Efpagne perdit 
vingt Vaiffeaux 5 fept cens cinquante-huit pièces de Canon y & cinq mille 
deux cens quatre-^vingts-di^ hommes. De ce grand armement il ne relta que 
quinM Vaiflêaux & xjuelques Galères. 

• Les^ Ariglôis ne tirèrent pas de cette Viéloire tous les avantages qu'on au- - 
roit cru. lis furent les premiers fur qui les Efpagnols fe vangèrent de la 
perte de leurs Vaiffeaux y plulieurs de leurs Négocians & Confuls funent ar- 
rêtés, & tous leuf s effets furent inventoriés & traniportés dans des en- 
droits de fureté ; quelques-uns de leurs Vaiffeaux qui xevenoient des Echelles 
du Levant ou d'Italie richement chargés 5 & qui ignoroient ce qui s'étoit 
pafféj furent d'eux-mêmes fè livrer auxEipagnols, en jettant l'ancre dans 
leurs- Ports, 

Qiïant à là Sicile, la défaite de la Flotte d'Eipagne y bien loin de retar- 
der les exécutions, ne fer\ât qu'à les précipiter pendant quelque tems; car 
d'un côté les Milices Siciliennes prirent les armes, la principale Nobleffe 
s'engjagea à lever de nouveaux Régimens à fes dèpe^^, &; les ÊcclélîaiUques 
mêmes contribuèrent volontairement, après avoir formé des affociationS 
en faveur de l'Efpagne. ^ 

La Ville de Meiïinefut bientôt réduite , malgré tous les fecbursde la 
Flotte Angloife. On fit enfuite le fiège de Mélazzo , que le Marquis do 
Leedé entréprit au commencement d'Odobre, Mais les Impériaux tranf- , 
portés en Sicile , fous l'efcorte de la Flotte Angloife, vinrent. bientôt au fe- 
cours des Piémoritois, qui, conformément à la traniàâion faite entre l'Em- 
pereur & le Roi de Sicile , les reçurent dans cette Fortereffe, où l'Eten- 
dart Impérial fut arboré en la place de celui de Savoye. Le Général 
Caraffa , qui fe trouvoit à la tête d'environ douze Bataillons Allemands 
nouvellement débarqués, ne balança pas à en venir aux mains avec les 
Elpagnols. 

Le Combat fe donna le i y d'Odobre, Les affiegeans furent cliaffés de 
leurs retranchémens, & les Allemands fe virent maîtres de leur Camp ajprès 
un combat de quatre heures j mais l'abondance de vin & d'attres provinons 
qu'ils y trouvèrent, leur fit perdre la viétoire; car le Marquis*de Leede a- 
yânt rallié fes Troupes, revint à la charge pendant quelle Soldat ne penfoit 
qu'à s'enivrer & à piller. Les Impériaux furent fortheùrcux que ceux de la 
VilTe fe feryirent de J'art^eri&fi à propos, qulejle favorifa leur retraite dans 

le» 
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1 7 1 8. les ouvrages de dehors où ils a voient leur Camp.. 

Le Régent de France n'avoit encore pu fe réfoudre à entrer d'une ma- 
nière direéle dans la querelle des Alliés. 11 s'étoit contenté de leur fournir 
en argent les fecours qtf il auroit pu leur donner en Hommes & en Vaif- 
féaux. Voici ce qui lui arracha à la fin cette importante réfolutioii. Le 
Prince de Celkmare, Ambafladeur d'Elpagne en France ^ avoit envoyé un 
paquet de Lettres au Cardinal Albéroni, par Don Vincent Porto-Carréro 
neveu du Cardinal de ce nom, & par Don de Montéléon fils de TAffibalIa- 
dèur. 

Ces Seigneurs furent arrêtés le neuf de Décembre à Poitiers. Le Prince 
de Cellamare fut mis en arrêt, fès papiers furent fcellés en fà préiènce, on 
y trouva divedès pièces qui contenoient.le plan d'une Conjuration, & on 
y vit julqu'à ime lifte des Conjurés. Le Duc d'Orléans apprit par-là avec 
horreur 5 que des Perfonnes de tout fexe, de tout rang, & ae toute condi- 
tion , avoient corfçu raffreuxdeffein de lui enlever la Régence pour la défé- 
rer au Roi d'Efpagne. 

Le Duc d'Orléans ne jugea pas à propos de mettre au jour une partie 
dès Documens de cette Conjuration, dont il fe contenta de profiter pour 
fe mettre en garde contre ceux qui en étoient les complices. Son premier 
foin fut de charger TAbbé du Bois de faire part aux Miniftres Etrangers de 
Todieux myftère qu'il venoit de découvrir, pour juftifier la conduite qu'il te- 
noit avec le Prince de Cellamare, & celle qu'il fe préparoit à tenir dans peu 
avec TEfpagne. 

Le Cardmal Albéroni, au-lieu de defavouer ce qu'avoit fait le Prince de 
Cellamare, s'emporta ^ inveâives contre le Régent, & fit même diftri- 
buer jufques dans le cœur de la France des Lettres & des Manifeftes , qui 
tendoient à porter toute la Nation à la révolte. Ces demarclies violentes 
du. Cardinal portèrent la Cour de France à fe joindre à celle d'Angleterre 
pour déclarer ouvertement la guerre à l'Elpame. 
I «7 jp. Le Régent fit d'abord marcher cinquante deux Bataillons fur les Frôntiè-» 
res d'Elpagne, & les ordres furent donnés pour la levée de vingt-cinq mille 
hommes de Milice. On équipa des VaiiFeaux dans plufieurs Ports , & on 
envoya des remifès en Italie pour la quote-part des Subfîdes que la France 
devoit fournir , afin de reconquérir la Sicile & la Sardaigne. j 

Le Roi d'Angleterre de Ion côté commença par aflurer fes Royaumes, 
contre les invalions de J'Efps^ne. Il n'ignoroit pas qu'au midi & au Nord 
de l'Efpagne on alTembloit oe tous côtés des Irlandois, des Ecoflbis & des 
Anglois, dont on formoit auiîitôt des Bataillons, qu'on faifoit avancer ou 
vers Cadix, ou vers ht .Corogne, pour les embarquer liir les Vaifleaux de 
tranfport qu'o» pourvoyoit de tout ce qui étoit néccffaire pour aller faire 
une defcente en EcofTe. La Cour d'Angleterre n'avoit pas d'abord ajouté 
foi à la nouvelle qu'elle reçut de cette conjuration , mais lorfqu'elle eut 
appris que le Prétendant quittoit Rome pour pafler en Elpagne , on fut con- 
vaincu qu'il n'y avoit rieaque le Cardinal n'entreprît pQuf vanger l'aéHoi; 
deSyracufe. ' Cette 
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' tetté efatréj>rifè fur rEcolT© rfèut .pâ*Hn heureux fuocès. La ïlbtte/ 
quiétoit partie de Cadix, fut di^rfèe par 1^ vents &; la tempête) 36 no 
piit jamais ahorder en EcOlfe. "' '^ ■' '■' • '^ 

^ Le Duc d^Orléans s^étant vu- conmie forcé à déclarer la guerre k TEfyi.- 
e, donna le commab^dement de PArmée au Maréchal de'Berwlcik) qu^it 
édara en même tems GonfëiUer au Conièâ de Rég^ice. Ce Maréchal d-» 
foit du Roi d^ETpagne une penfioiâ- de ^fit mille Ivres. À ion aArrivéë l( 
rArméé» qui s'aflèmbloit au-^lk;de BayOfiûe, ilapjprit ^6 celle d^E^-> 
gnè -éttÀt déjà afTèmblée^ éi que l6 £)tic de Litfei Gm nls y ^rvoit enquali^ 
té d^Officier 'Général' Craignant que ion'iilsfërvantcontpe4ui,-^ le fît 
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té qu''il étoit cMgé d^avoirpoup le ièrvice ^ Roi d^EQxagne, £ins-a«^ 
Toir aucun égard li la néc^té où il iè tnouvbitd&iènvin contre ^ père, 
&' à celle où il iè trouvoit lui-même de icbsdnaoder tine'Année oppo(âe>à la 
fienne. ' ' ' 

Les François commencèr^t par faire le fiège de FcMitambie, qui ne fiit 
pas de durée,, les £f|>agnd8n'ayan|::fàitiqu'unefi)ibleTéffibnce. Après 
la prife de cette Place, on attaqua, celle de Sc-Sébaitien, qiù'^ne tarda 
pas joon'plus à iè rendre. Lé Màrédial'pBi&i ânfiiite avec ^ Arihée 
dii côté du Rouinilon , & fit , -en trav^^iànt le» Mondées dès Pyré& 
nées , une marche d'autant pks furprenante , qu'elle eft &ns exempleL 
Il vint attaquer & prendre les deux Fbrts 6c Places du Château d'Ur» 

- La guerre finie par cette préftiièfe CîHhpagne , 6t le Cardinal Alhétàrà ^uî 
^n étoit ré^dé comme Tunique cdille, fut mcrifië pour la fiireté de la paixi 
à la jalouiie que ion élévation dônnoit aux Grands d^Efpaene. Il fût ren^ 
voyé en Italie* En y allant il pâfla par là Fr^ce^ où il mt conduit com^ 
me un homme Mpeây depuis Ton entrée dans le Royaume julqu'à ù. {ortkf. 
Malgré les mauvais fuccès de fës vafles entréprifës, toute TÉurope ne laiiTa 
pas d^admirer Péteiidue & Télévtftion de fon génie; & quoique le Public ne 
juge ordinairement des choies que p»4'éx?éciition9 la gloire Œun beau projet 
relte toujours entière, <]uand H n^échoue qud^par des accidens , qu^onn'a 
pu ni prévoir, ni éviter. U£^agne connut fous fon Minidèîé toutes fè« 
ibrces , ce qifeUe p^t, & quelles foût fes reflbutces. Dans les grands £• 
Cats tout dépend <f uii'fèûl homfne, qui £lche donner le branle k une maiTe 
^>uvent informe^ faute d'une main habile qui la mette en œuvre. 

Pour affermir la paix conclue entre PEipagneà la France, le Duc d'Or- 
léans propo& un marine entre Louïs XV &; rijifantfed'Ej^agne, quifortoit 
à peine du berceau. Cq projet ayant été eouté à Madrid , la jeune Prince^ 
ie vint en France,' où elle fiit appellée rimante Reine. Le Duc d'Orléans 
^nfâ eh même tems à la Famille, en fai&iit époufef au Ptince des Ailuries 
Mademoiièlle de Montpenfîer fa fille. Uôchange des deux Princeifeâ fe fit 
au commencement de Twoée 172^2 y & la màa& année le Duc-Ré^nt mar 
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mMt^emPifé^P.^^ Be»ujol<4s.-fai cifiq^ièiaie fille avec Don Carlf^j j^ a$né 

1^24» Au mois de Janvier 1724 le Roi Philippe fe .démit de fa Couronne en &i- 
vetir><ia Êiunœdâs AAtiri^) 9». prit le=n9Qi<le Louïs Premier.^ Son règne 
lie fiiç pas long, H.îgçim* m la, Petitp-yéirole:k 31 d'Août fuivanc, Oa 
eut. bien- dfe Ja,peiae k ^étStrs^ti^.Je Roiifoslipère ^ lemonterfur le Tl5&nç, 




Mmôrkéj (&iij & wmHt *rt^ eliipreffeatieos ^ lajoijtô & de tout fon 
Royaume; jLonJâèïBlÙMbdtbid'Orlàms:) Epoufô de Loulis J «. revint en 

Fiance. ■.■...:•,'.••....• ■ , . .... 

- :.Ii:)y e]Uîi!îette)SttBiée!toti:i)lRCoiird'E^jigne Scelle de Fiiance. de po,^ 
K!el]^.l>rQiiiyGri48i ifiiùs()tteUes Jsicbangement dû Misère en Fnmœdonâii 
Vasu, Le t^ctieS'^ucbQb^ devemii'ttàitùer^M du Due 

d'0rîàtft8)cr«ignsâ.t^«e le: jeiKKiRûi de 3?ê<^. {xa^ «fopoui* J^er à laf m{fr 
ce des Héritiers , à~xaufë de la grande jeuneiTe de ion Êpoufë , lui eu cJi^t 
fhti wi^ au^i 46iT9^V^f» riântce à Madrid' l^ Roi d'£^gae Irrita dé 
k mjkaièî!^} dfM :&M âejtnïvpl i ' tuppellit muOTitôt iès Pl^pote^tiairesr ^{r 
ftnàl^haifcjCoogrfe» ^feCsmbtai» ' i : t. - i 

172 y. c ilui\ci?ai*t*j<jij'on.eufc9iB.'j»ttiie'ai|SMfen!eût4e:l^ 

xô««^l<»-f^'!Q(B:T«t tOufc^-fiçiâp: ^ftorie.^ -\^nôe 4iyejf8 Trairés ônÇR? Î^EbIt 
pbthw^ k>, iioî dWp^e. Jje Baron de Ripperda> autrefois AmbafTadei^ 
oe) Proyinc^^-UiUesi à-Maj^id, âyoit^ttélçitrfervic&) <Sc s'étoit donné 




glé(iei!t^ i^. Ifli- Ho^^nde ifê vireo^ pas.cette négociation avec plailk. ^ Leç 
oci prémices Çoqrti ^Cacel^ de Pri^. oppofèrent.au Traité de Vieiy- 
ne» une autre Allituic;ey- <iui fut conclue ^.Sannover au mois, de Sèp* 
tembre. = . • - . • • •» • •■)•■• 

, Leurs Hautes PuiiTançeS'étoient invitée» à eûtrer 4an5 cette Alliance, & 
laies arvoieût uà intétêç.f^eâaat àle)^i!^ Pai^ie.Tf^^^â Vie^e> pa 
permettoic à tous les VailîbiUx 4@ V£4pb^<^uf>& d§ ^ Sujig^ d^entrer, dans 
ies Ports d'E^agn;?, y-:C()i©pfis iesiapeg Orieptal^a liç de s'y pourvoi? 
jde tout ce qui Iç^ut ieî^tûéwflwi^j.,on-l!ettf perwsttoit.eaiçore, d'apporter 
dans le Royaume d'£^xtgne toute^rte de Denr^ &; Marçl^suadilès .des Inf 
jd^. Qrjient^^^ eïi.;produi£int:^ C-er^cat d^'la Qtfhpiagnîe dK^Djendev 
Tous ces oéh-ois étoieajt inoomfMtibliesiavtele Tr^téiïe^^A^i^» pu^u'pil 

w , y «voit déclaré en fav^ut.de la Compagnie HoUaqdoiiè dbs Indôs Qweiita- 
ieSj,. que la nàyigatioa aux Uuâeâ^lbroit continuée 6it h même pied qu'elle 
4fe .failbit .^lo.Bs* ..':•., v. . : • .. .; : • ; • . 

1726. ■ Tout cela ftienaçoit Tl^rope d'une ^érrc d*aùeant pliw <iiflicile à tecmi»- 

ner, que les CcHtf s- de Vieiiïi»^, d'Elpagne & de Rufîie trava'illoieût fous 

U^ain à mettre le. Prétendant fur le Trôûe d'Angleterre. 1 Bientôt on. prit 

. . 4»;ot^ei| oéc^flÀîr^ pava, fyue réulllr .cette .«B(iépà&. . X.'>Ai3glctecre en 

• ;, I c ., .. . ::v<i tut 



fnfatlânitièêj & -poiAT^Vi^btïbrer à tottt ce qii^ôn fourrent enn^ràrt3te^ eUc^ i^^. 
antift ' tbiu: à la fo» trois Ëicadk-es nombreu&ft; rune pow h Mer- Baltnpie^: 
la ûconde ^ur tes' Cbtee (l^£Q>agne, & h troifi^e ^ow les Indes. • Cet 
trois Flotte» retint^ daûâ 'le fourreau bien des éfées^ aurcÀes^t ététirées^ 
làns cet oWlàcie.- • ." •• ' •' y • •' - '••- «'•• •;- - ! 

Comme 'le Ti^ké <le "Vieime icoit f èuwa^ dki'R»anâeSàppépàà^ iU 
parvint par- 6e m^pn'à^tré Dacy>Gttmé d'^^i^àe^ ^"èttmier HaùÛrQÀ 
Mais il ne t^Aa pas: longéem» dan» iâe poAe^ r Se yàykàté%îiuÂé , il & ref 
fb^la^^hez le Colonel Staiyv3ip<? Aïkbffl^ieùf d^Angiétâfre àla Onirâe^Ma-' 
drid^ & demanda à ce Miniftre la i»oce6ti6n du Roi fon irnaitre. <■ Cette 
d^emarclie irrita' n Ibrt le Roi âf^^Kigne, qïie^d:Plifice^t>ife la réfi:>IU(âon de 




au Château dé S^govie. UioeEue^eiiile!n%>lic:&Mucoup«ldbrtut. LVuiibaPr 
fadeur d^Angléte^e pmt de ]^4fldfid';î6)inr''témo|glieir^ii refièntlment, ^ 
f^iiiieurdMimftresehtrèreiit^sle$fùjeès-deplaœtèH|i^ilàV > : ' 

Cet événement ne contribua pas peu à aus;menter Ik ineiintelligence qui l'ri'r. 
règhoit déjà enitre les deux Cours, & comme fS^l^agnecrâignbJt quelque en*' 
tréprâède la part de Y^gktbnei die fit dUe-ttiême dë-^;nmd8 pfépàratiài> 
de guerre, & donlfia îordtti âttt Comte de ^Terres de fiiâpe le liège de Gii> 
braltar. Dès le 23 dé Février les Espagnols Cdtnmenc^ent à tirér ifer P^' 
cadre Angloife^ qui étok dans la B!ù&, &«à le Chevalier Ws^f avoit-dé-^i, 
Ibarqué des Troupes; Ce ûège dura {^ufiesors fiiois, éc coûta beaucoup d» 

inonde aux Efpagnols.' •- . n ; . 

• -Pour terminer ce différend, on régla à Parie les Préliminaires dé la Fioty 
«fui furené fignéfrde la part- de PEmpereiif i'jèi Roi Très dirétien, de $» 
Majefté Britanique, & des Etats Généraux. Le Roi d'E^wgne n'eut ^ne 
de part'à'ces^PrélJniuiai^es î 'txaàs 'àiksi accepta quelque terni apr^^ &-ne 
tarda pas^estpédier des ordres au Comte dis las Tcures de èi^né^Q les hoi^ 

tilités. ' ....... ...; ... 

De nouvelles diiSeultés étant (brvennes', on indiqua uti Congés à. Soi^ 172$. 
^rié p<A Ton ié flattoJt' que les Cûofeils'j& la prudence du Glrdinll <^ Flëul*i> 
^urrdlent- contribuer à une Pacificatiôn^^én^aler L^Eoi^réur nomni« 
pour lès Plénipotentiaires, leCcmite-de -^nzisndbi^, le Q)mtè de'Win-^ 
diicligratZ} & le Baron de Bèntenriederï • Ce dernier étant mort dura&ïtla 
tenue dès -Conférences y on y admit du- coïkfentemcnt deîB. Mv It deux Dé-i 
pûtes des Etats de Brabiant& de Flandre > avoir ^ les Sieurs- Patin & fro^ 
iy , pour prendre foin des ^é^êts de la Cotnpa|ifnîe- d'OftenBe. •"■ If »Y trou-. . % 
va de' fa part- dû Roi de Finance v le Cardinal -de'Flètfrf» ,1e Marquis de Fé- 
nélon ts fe Coàwté-de R«thenbétatrg.>- LeB:Pl<kiipdceîi«iairés^ù Roi d'Efpa^i 

fne furent le Duc de Bournonville , le Marquis de Santa Çrpce- Mazxéiia* 
a, &; le Sieur de Barenchéa. Mylord Guillaume Stanhope , Mylord Ho- . '« 
race "Wàlpole , & Etienne Points y afftftërent de la part dû Roi de la Gran- 
de Bretagne. Les Etats Généraux desf-ProVinCeMJmés y ettvoyèr^iit M<* 
Corneille Hop &;i&Baioa'dp:R^dev mai» quelquisteols apr«s ce 4ietià&t : ': 
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i7i8- &t remplacé par les Sieurs de Hagronic & de GoilmgR. Outre ces Pléni- 
potentiaires, le Czar y envoya le Comte de GoUofflkin; le Roi dp Danne- 
inarc. Je ConfeiUer intime ae Scheftaedt; le Roi de Suède, le Baron de 
Spart; le Duc deHoHlein, le Cœnte de Baflewitz. LVwverture de ce Con- 
grès fe fit au mois âejuin. Les François, les Anglois £s; lesi HoUandois 
Semafadèrehfc,. qije la Ço^psatgnh dX)ftende fôt eati^etaent abolie^ & que 
1^ Navigation lui fôt interdite. Mais de leur côté les Impériaux; vouloient^ 
— e cette Compagnie iubûftât, fous ceruines conditions qu^iïs propofoient. 
^s Plénipotentiaires E^agnt^ & ceux de quelques antres Puii&nces expo- 
ftrent aum les prétentions de leurs Maîtres, 

La difficulté de r^er & de concilier les divers intérêts de tant de PuiP 
fciicés, demabdoit tant de^-sans, que l'on peiiià au pcojèt d'un Traité pro- . 
TijSônd^. comnie u& cexpédiçût jtoovenable, finon pour opérer une Padfi- 
.«tion entière V dur mom pour rarrêtet toute wptiire. - Ce deffein fut ap- 
prouvé. Ce Traité fut concerté & négocié par Içs Minifires des principa- 
les Puiflances intéreffées aux Traités de Hannover & de Vienne. On trou- 
va de la difficulté de la psurt de la Cour Iiilpérialè & de celle de Madrid. Ces 
4eitt Cours étoiçnt Unies par un Traité iolemnel, ^'elles avoiept conclu^ , 
dans là vue de maintenir Ja tianquillté de TËurope. J^es Alliés de Hanno- > 
•^r avoient le ^njerne but, mais ils prenoient unç route différente, & 6)n^ 
reoiçjat à rompre TAlUanjcç des deux.Ççwïrs. L^ avantages que Ton offrk 
i la Cour d'Elpagne Payant eng^éeà fe réconcilier avec la Couronne d'An- 
gleterre, elle conclut enfin le Traité deSéville, conforme à la teneur & 
^ux vues des préçédens Traités. Quelques changemens, que Ton y fit, 
d^urent à TËmpereur , & apportèrent une nouvelle difficulté k Touvrage 
de la Pacification. 

Par ce Traité, on devoit effeduer &ns délai Tintroduâion des Garnifon* 
dans les Places de Livorne^ . Porto Ferraio, Parme &; Plaiiànce, au nombre 
de fix mille hommes de Troupes de Sa Majefté Catholique & à fa folde. Ces 
, Troupes dévoient fervi^ pour la^ confervation de la ibcceflion de ces Etats , 
en faveur de riilÊintpQn: Carlos, &;pour être-en état de réfifter à toute 
^tréprife & oppofition^ qui pourroient être fufcitèes, au préjudice de ce 

fui avoit été réglé toucfctant cette ihccejQTion. On s'engageoit d'établir &c, 
e maintenir l'Infant Don Carlos-, ou cdui à qui pourroient pafler fea^ 
Droits , dans la poiTelOlon &; jouiilance des Etats en queilion> & de le dé* 
&ndre de toute infultei pQntre quelque Puiflance que ce fut, qui penferoit 
I72j>. à. l'inquiéter. Ces otf^ijesir.bian loin^ d'être approuvées par l'Empereur ^ 
ne firent qu'exciter Ibn indign^tioft; Il i^ plaignit que l'on rompoît les liens 
les plus eifentibls dé 1^ Société, humaine^ en oi^ofant des biens des peribn- 
nes tierces. î • . . 

173a -^ Pour empêcher qu'ion n'en vînt à une' guerre ouverte, les Alliés de Se- 
ville donnèrent des aflurances du défir qu'ils âvoient de procurer à l'Europe 
Vqe.paix Iblide^ ^ faifant voir que danâjes cir<»nftaûçe8 où.l'on fe trou-^ 

1731. lîoitj teîii^ifitsréçiproqiiesn'étQientpaâ.^^ JÊofio^ *près. bien des 
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né»>cktiôns , l'Ëmperei»' tohièfidt qbe1V)n «ffiif â^ la Succéffîôh des'Dodiés 1 73 ^ 
de VoTcàhe^ id& Palmé & àt hsà&tntei ^dliné^àiPlii&ïlt-Don Çarlds; il 
dotàà \& injainir k- rœtrddtidficm d& use- làilla M)àgftok dans les Places for- 
tes dece^ Duchés, & promit en même: tems de faire célTer pour toujours 
tout Coiiim<^ce & Navigation aiu£ Indes Orientales, dant toute retendue 
détf PâSÉkBte AofrictetiiSi ^ . ; ; . » 

^ iloi^q^<6in^«tiit 'appUuïillc«atS8Îep difficultés, le Roi d^ Angleterre envoya 
di^s laiMi^nranée 4ine Flotte , (^ais'^tant jointe à celle d'Eipagne, aida 
à tranfi)orter en Italie les Troupes ECpagnoles deflinées à afit»%r k Don 
Cârlm ^ Sâecéifibn'des Duchés de Toftané j de Parme & de Plaiânce. 
^'La I6£nt de Frédéric-Ao^fle, Electeur de Saxe Se Roi de Pologne re- I733- 
fdoQgea rEurope dans de nouveaux -troubles.: La France fë déclara pour 
lekoi Seuiiilasi: 1 L%mperaïr.&'l^lii]|)ératdcâ deRuÛle firent une ligite, 
parlac^t^e ils doniidient Texclufion au Roi Staniflas, & ièdéclaroient ea 
t^êià lài^HLOuvet^eéteDr derSaxe. .Le Roi Seaniflasfut élu par les Mirages* 
ébia'idus'grandé^p^e-'de la Nation, At^bfte par la voix unanime dW 
fiombre GCïifidérafcdè de Gentilshommes. La préfènce d''ttne Armée Rui^ 
fienne maintint c^ui*<i dans fqn élection, & obligea Tautre de & retirer à> 
~ Dantzic. 
.' Laïfiince'ayamteflviâgé les démarchi» de PEniipereur comme un acte 
dthoftâité, lui déclara' la guerre, i»>rè8 avoir Mt une ligue offenfive & dé" 
fènfive avec 4es Rois d^£Q>agne éc cle Sardaigne. Le Maréchal de Berwick ■ 
£àt nommé pour commander FArmée d^Allema^e, & on jetta les yeux fiir 
le Maréchal de Villaf s pour conmiander celle dMtahe. 
• îLe 14. d^Odobré lès Fraajiçois attaquerait le Fort.de Kell, qui capitula 
le 28 du même mois; Le Maréchal de Villars s^étant rendu en Italie,' 
commença par> former le fiè^e de la Guerra d^Adda , dont il fë rendit ^ 
maitre, aufÛ bieiî que de Pitzighitone, & de quelques autres Places.- '■ 

^ Le Gomte de Montémar avoit été choifî par le Roi d*El|)agne pour com- 
mander les Troupes que Ton deilinoit pour faire la conquête du Royaume- 
de Naples. L^InfàntDon Cariés fe mita la tête des Troupes, & entra 
par Froiînone dai^ le Royaume de Nàples le 26 de Mars 1734. D'abord i734" 
<m le lendit naître de <p]elques Forts, & QCMnnie les Impériaux fè réfugioient 
dans la Pouilie pour y attendre de nouveaux fècours, le Duc dé Montémaï 
reçut ordre de Don Carlos de les pourliiivre. 

Les Impériaux s'étoient avancés à Bitonto, où ils étoient campés dans un 
polie auiTi avaiitageu^ par là fîtuàtion, qu'impraticable pour la Cavalerie.. 
Le Comte de Mcmcénuir dedribua iès Troupes' en fept Colomnes, comman- 
dées la première par le Marquis de Bozzdo-Manco ; la féconde par le Duc- 
«fe Liria; latroifième parle Duc de C^^rO'Pignano ; la quatrième par 
ié :Marquis idéBay; h cinquième ps» le. ^^^arquis de Château-fott ; la fî- 
scième par le Comte de Macéda , & la feptième par le Aferquis de Las^ 
J^<ti^ias. • ■• " ■{•■•; '/. '. '".''S ci/!' r ■.'... 

: ^Toutes- €68 -Troupes mxuk^ttft -par' dlfi^afis- cheminis, afin de choifîr 
- • Oo 3 l'en- 
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es reiler é9m Içurs retr^ncàeme»s > mik &i:r0y!(»i^i;$n l^&^ l^jC^mt? 
«voit BûtLfà.dîTpQntîor^ pour k& attaquer ^«latsiil l»iehaagiQa.4^.^1ii $ut.yii 
cidle de r£nnemi. S''étaat approché lui-même de fcJi^fiflfiÇQtfr Is^efiSiËmQib 

trej ii fit d?abt)rd 'p^ffer de 1^ droit&à^bf^iwte J» pirtai^pRadeffSMrBe^d^ la 
C^v^erie,!& dosnnji ea màii6 temafes KMrdf^pO'ttruFgttjîjvi^ ^$Dà»ii«nçj» 

Les Impériaux firent d'abocd ib6>v:rv6:&yig$ri^eti&rff^0UQcepOttr.dé« 
' ' fendre leurst retrancbeioes». : Le Géoésal £ips^çaol a'^iant «pp^rctt qu% 
jf^oieot^ tQiitéi kurs . &Ecés %«: xxatts « réiolul;» pour &ire. diveruo!^-». d^ 
^ure agir h Qivalerle qui'éiQttà-la<gatféh&)i&^:fe-ittic lui? fliême ^ k tête 
des £te2fdrons. Sa prâènce' êtJakt auk.iTxoupe». E^M^olesiilne dxidk 
qu'on n'a jamais vUe» & qu'onÂiiréimêhiepettieià croire: c-eft querjb CSiv^t 
]£irie fauta les murailiâs & kg foffîsy '^orK^tmôient ks rethmcàemelBS: dea 
Impériaux, ans qu'aucun Cavalier p^dîti-foQ rang» & qu'en même fienut 
tes .£nnemi9.furent attaqués .ay£ç tant.de j vigueur.» qu?il8.fiu!C»C t^jj^^ 
prendre la fuite en defordre. I 

: • L^ Impériaux forent. pWiHuivisJ on attaqOît & fbpça d*fl^'^ï?:p(^ftfî8 où 
ils 5'étoiient réfugiés i 6ç la plupart, furent faits prHî)nnier8.; Rodeski j Génér 
ralde leur In^terie) ië âuva dans Bitonto» ^ eA entouré de. murailles i:^ 
U.s'y défaodit toute la nuit, mai? k. lendemaia.il.fut.QblJgé de .4 rendrei.. 
La Oivalerie ennemie, qui.s'étQit f^>aréedan$-^fiiite en pluiîeurs .corps, 

fîit pourfuivie 4ç prefque ^tièreBue^vt. détnute per 1% Ca?faleiàe EfpagaOle. 
Le plus conOdéraWe , aprèsavo^-pftrdulj'çaûcojjp de mpndejfe réfugia. 
éim @ari. Le Général 'B^agnol 9'y fejidit , ^ ^Ug^ili ^cinoe. d&iOMr 
monté,, qui y commandoit, <fc iè rendre-. Les Trbupes Impériales xsoofift'. 
tQient^.fuivant l'état qu'on .en trQUYa>en !55cx) hommes d'inranterie, ijcio 
de Cavalerie , $c 400 Bowtards. 

. Les Efpagnolsi prirent au» Ennemis ij Dcapeaujc:, H Etendarf»,» x 
'ipairetide tjjs^es, leisis tentes:^ le$ vivres, le8;munitiiuw^^ gu^re» 
^ la plus grande, partie des équ^agea. Cette affaire fit un honneur 
infini aulCohitedelMonténiar. Après cette grande Viâoire les .Efpa- 
gnols ne tardèrent pas à réduire les. Places où ii y avoit Gamiioa Aile-: 
mande. 

Comme rEmip^eurièiyoyoit attaqué de tous côtés , il demanda ;dtt ^ 
couES-à TErapire , :quj déclara- ja.guerre à la France & à fes AUiés. Cgttei 
réfohition paffa à la phiçalité de fîx Voix contre trois dans le Collège. Elec- 
toral , & de cinquante^èpt ebntre douze dans k Coll^ des Frinceti. : 1^8 
Miniflres de Bavière , de Cologne & Palatin , s'opjp(^^tl. fortement k 
cette réfolution. , : • 

L'Empereur donna au Prince Eugène Je commandement des Tnoupea. 
qui dévoient agir fur k£Jita^&iê (^6ral CjOmteide.Men^reatiaroooduite 

de 
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H^^'mk^atiimi hé^mspagne puihipâik de Tîi^btaifJ&:d&iûii!Cbâtehu, 
& «««ok i&às tjrarâi^a dans la: VîUé de Trèriss, JD'an: autre côté le Marédral 
de "âerwick 5 àprè^' avoir pané le £Jiin à Kelli & 'iii Fort-Louïs , marchoit 
à la^eâne de do mille hommes drbiti tax Ligzieb d'£tdiiiffeii ,. tiuidia <|ahin 
tUitvç^^^'coidSdéïable, odnfmandé parie Mànpisd^Asfdd ^ i^ 
deçà du Rhin Toccafion de le paiTer aux environs de Neckerau. : /. . j 
' ' Le iâacéètiàâ de Bemi(±!t-aina'ies I%nffî^ood}%ea lé JPtince £tigènâ de 
^ktxriimr4:ân^jj& envoya.' dp^s- Je Wurtemberg lin gi-os Détacœmént^ 
pour mettre le Pais à contribution. 

• ~ij» ^^ilk deîfiiiiiqMèonrg ayant été afiiègèe j : le Pnnoe Eugène; vonklL ef^ 
âû^-]&]ttt^t^MNitiesi!^q«!iliuvoit.iiâfiiffiroipA pctktixnir snâêché*.la >pcift 
de cette Place. S<m: J^nsè^ étoitJ alorai de fisisaante & ^ 

alla fttoetaiMptre 'ie CMïSj^fàiiqt^' on'il^trdimïfôrdfié de rdtrancheinens , 
fikini de !^h» k>Sù$ 5 6c d^^idu |raaf ime nombreufè artillerie. Uaccès éa 
étoitestrâmconenc décile j &; l^ttaqjne nepouroit êtreqiie d'unfuccès 
âcxitestx. .Le Priâce^ dre£fer qaeli^s batteries^ & fè contenta de. canon*- 
lier ieà fettmdkemmi' La; Place iè rendit saxkFaàap'tàilei^ de!Jinllstà;dek 
cOiMiitioAs ^nombleê. Le Maréchal de Bepwick mt tué a cd iï^, ayant 
eu ia tête emportée d'un boulet de. OŒMMU 

'' lÀ taiopa^e d^ciâë fut plte: ânj^knte. que celte d'Allemagne. Il s^y 
doâna ^sax. fiataiUôà ) où les Impâriaux eurent ie-defibus. Le .Général 
Comte de Merci perdit 1% vie dans celle de Panne, i& le Prince Lotus de 
Wurtemberg; lut tuiâ<di«te celle de GuafiaâiEu. 

■ ' Ait tommehceà^eac de i^Éinée(fiiivàhté les! deux Cotirs d'£Qagne & de 1735. 
Porti^gàl -râ'broùifièreA& ôâùétement, àt roccafîon. d'mi événement de très 
peu d'importance, mais qui auroit eu de fôcheufès fiikes, fi l^s* Amis comt 
inunâil'euflèàt i)U3e)*pbfË lemis bons 6£5cea potu: empêcher les hoflilités. Uiî 
FaÏÏàn''qui oéciipi^ une^l^rme dins le'voifînage de Madrid, ayant commit 
un de ^é& meurtres, dtmt l'sftroctté ne laiâe «3cun lieu à la compaifion que 
l'on â pout- lesiniférablesi, fe réâigia dans r£gliiè du lieu. Il en fut tiré par 




h JiiftiKec ^Oétokite derhiter DiMtt^che du Camatal, :^rès midi ils en^ 
trèrent par la porte d'Alcala. Ils arrivèrentatr Pont qui ell entre les deui 
promenades publiqubs du Pardo. Il y ftvmtiine diibunce de trois cens Var- 
ies j entré t\ït éikÂ ïoMym v^Jifin^s^^ psotiioklièrement celle de Mr. Co- 
iffai de Belmontéi, ^ Ambaflàdenr de 1^ Majdlé-l^ffittugail^ Ce Mnilfale lo»- 
geoit dans' une rué^^ ki>ge , ^ péilC^pifrer'pbul' une gtandie iPlaoe. . On 
vif ^ icirtir. t^t4^ô^i)p dé la Maâfeïô ^ MiniHàfé , k Livrée, 'qui atta^ 
<niant brufquement les fix Invalides, les forcèrent à fe retirdr. AmtA quoi 
ttfi cirèrent dëâ sbains dès'Sti>^^^ là JuJkke-, le Grkninel Si Mne, 
^ tequei il ét<>it attàciîéi; âc ^ànt^idb^^andsemds trioihphe, ils le i^ 
¥ent entrer d^liis la m^ilôiiv oà «â le-détacJ^> &;.0â Je mâiia à Tapparce^ 
-• ment 
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173^ luéflt tfe :Ma(îamé deiGabral:^' qui lui promit fi |H!Otcéhion. . - 

Le Mniftre.^de:PbFtûj^^ <^^ à ceqU'Oii^.'préttiiii^ .n^^^ aucniie 

connoillance de cette aâiôh^ que.locfqu'elie fut faite ^ oe.cFUt pas que ce? 
la valût la peine d'en faire liiie excufe à Doit. Jp&ph Fatinho y <^ui étoit 
sâors Premier .Minifbe. . ^ il &* cohtCDta. d'en écrine: un ïopi (j^ deixiea .au 
Prdident de CaiUlle, qui étôit makdei» &r x]ui neik peut^e jaul:uâg)9*dQ 
cebillet. :: - - i - : A , j ..: , } /. r ;; . ' .> 

Don Jofeph Patinho OTib3cçte afikiœ Cir le ton ièriéto. HîfitenieYçr db 
4e la maifon du Miniitre. Portugais ^ les gens de Livl^ée qui ayoient ^ 
évader le prifbnnier. ^ . 

La Gour de Portugal' nel tarda pas a uier de ré^pré&iJks. ZUc 6): : arrêter à 
ion tour les Domefliques du Marquis Hé Capicéktro^ iAmbaflàdeur d'£ipa^ 
gne, le%èls furent conduits en priions rli^&ganottéâ. 

Calques . Politiques s'imaginèrent âk; publièrent mênje^ que tout cela 
n'étoit qu'un jeu fait à la main pour divifer les deux Couni d^£fpagne & dç 
Portugal, & favorifer par cefite rupture los armes de l'Empereur en Italk» 
par le moyen d'une diverfîon ménagée aux Frontières de l'Eipagne nfême. 
On prétendoit que l'Ambaflkdeur jcfikngléterre à Lisbonne avoit tout con-r 
certé arvec Mr. xle Meiidoça^ Prémkr Miniftre de ia CQur de Portugal» 
dont Mr. de Belmonté étoit Beau-frère. : : . . 

Cette prétendue Anecdote ne paroit avoir aucun: fondement Si Mn de 
Mendoça eût formé une projet dexette nature , il eil à croire qu'il eût au 
moins pris &s mefiires y pour avoir aflez de Troupes liu* pied en cette occa- 
flon, afin de foutenir la première attaque des £i{^^ols. C^pendwtil. djt 
7; : certain que le Portugal comptoit fi bien . fur la : paix 3 & s'attendoit fi peu 
à cet orage, qu'il n'avoit ni Troiçés pouc formei; ua Camp, ,ni A^agawi 
garnis pour faire fubfifter une Arnié& . • . . - . 

Cette affaire fit d'abord grand bruit, & les deux Cours ne manquèrent 
pas de fè préparer à tirer vengeance de l'outrage qu'ellejs prétendoient avoir 
reçu. Le Roi d'Elpaçne fit marcher des Troupe? yers l^ Frpntièr^ dç Por- 
tugal. . Dans l'in]Ç)uiffanee où fe trouvôit le.Rài de. Portugal de réfiljter aux 
Forces d'E^agne, il fit agir. auprès dçs deux Puiflances M^ritimes^ &.en- 
voya à.Londres DonMarc-Antoirie A«évèdo5 pour, demander jiu Roide 
la Grande-Bretagne Ids Secours ftipulés par les Traités d'Alliance > qui fiib-; 
fiftoient entre les deux Couronnes. 
- Les Anglois avoient des motifs particuliers de ne pas abandonner le Por- 




cipale adminiftrationi>jiétoit un objet trè^:digne d'être confeçvé, & laFlo- 
tiUe qu'on en rattendoit iss regardait bien autant pour le njioiQS que la Na7 
tion Portugaife. . ., . 

Mr. Azévédo ent d^abord audienas de Leurs Majeftés Britanniques) cç 
de fréquentes iCcmfériances avec les Miniftres. Peji de temsaprèîrfon arrivé^ 
6a Majefté-BritanniqwsL partit ppur iès £tats.d'ÀllejOaagnç, m^ avoir étabU 

la 
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h^iRjeine Régent^ ^Ida Royaume pàidanc fen àbknce. t Après fe départ dé i:^^^ 
eèlPrince,: le:Miniflre i^tu^ ^ kReinedaùs lès termes lei 

pins preffans) que' l'afliftance cfela Côut d'Angleterre deveûoit déplus en 
jEÙis riéceflaire à^Sa Mâjeftéi^ortiu5aife;'^q^^^ C6ur d'Efpagne nediffimu^i . 
loît plus^fès (felTeinsf qu'«dlb'j9aaa<jbit 'pù&nquement.d^ 
téiéi BréfîU& Qu^leifembioJt même vouloir renouveller fès prétention&fuF 
la Couronne de rortueal,: La Reine répondit à ce Minifbrè: qu'on avoit en- 
voyé. Ie9 derniers ' orores pour que la Flotté mît à la voile ; que fondéplart 
rfempêdieroit pas que le Roi ne. continuât fes bons Offices pour karécondri 
lîation des deux. Conrs; & que rAmiral Norris étoit chargé des initruâions 
^desPouvoirsuéceffaires àcefujet. . . j..- . Iï 

i. Le^ Etats Généraux des Provinces-Unies^ qui' n^s^vûient pas leS( mêmes . 
^ngalçemehs: xiî les mêmes^ liaifons lavec lai (Tounmne de Poorii^al y ne laiiliè^ 
rcnt pas jd^epiployer leur^édiation pàur prévenir niie rupture capable de ral^ 
Mrher la Gueire , : qu^ik tâchoien t de terminer. ^ ; ^ " î 

: Don L0UÏ3 d^Acunhai^'Miniftre Portugais à fa Haye, nefe contenta paa 
dès in^bxnçes qu'il avoit faites de vive voix auprès des Minières de k; Répur^ 
blique, il leur prélènta encore un Mémiit^. dans^ecrad il demaendoit qi» 
Ijeiirs Hautes Puiiiknces fourhiflent i^u i^ours au Roi de Portugal ion Mu- 
tre^ comme les; Traités. & les intérêts .communs le demandoient. . ; :^i: 
. . Les Etats Giiiéraux ie contentèreiicrdôTépondre^ qu'ils efpéroient & at^^ . 
tendoient même^ par k confiance qu'ils avoient en la fagelTe, l'amour pour 
la Paix &; la pruaence des Parties, quiétoient en conteftatign,. que cette 
méaintel£genx^.n'anrûtt point xi& iiiites ultérieures , & que fur- tout on s'ab« 
fiièiidrbit^ de toute.: voie de fait; ^'il>Ierôit très-agréable à Leurs Hautes 
Puifkncesy il elles pou voient y contribuer par leur intervention, & qu'El^ 
les enveri^oient pour cet effet leurs ordres à leurd Miniibres en Efpogae Se en 
Fortogalw 

: Le Traité dont le Miniilre Portugais éxi^oit l'exécution, n'étoitpas 
aufii obligatoire quii) le précendoit. Ce Traité avotjC été ébauché & mis an 
net^ mais ^1 in^avoit pas été ratifié^ ni n'avojt^reçu les formalités réquiiè^ 
çouF obliger rôcipiroquement lesPartiesL Aufii Leurs Hautes PuifF^ces n'en 
Hrent-Ëllesiiulle'mencion ^ansleur Réfolution^où £llos ne: parièrent <}u'en 
qiualité d'amis communs des deux Couronnes. 

' Quant a la Cbur d^Anglétterre, k déclaration qu'elle avoit faite au Mi- 
nifbrè de Portugal^, fut r bientôt fui vie du départ de la Flotte^: Le&pt de , 
Jiiin l'Aiimî Auglôisî mita la voile de Portsmoiith pour la Rivière dç Lis- 
bronhe!, avec une ^Çiçadre de vingtkinq V^ûifeàinc de Guerre > trois :Ghal6ur 
pés & un Brûlots ; Cette Eicadre étoit montée de mille fept cent cînquan* 
te fîx pièces de Canpny & de^douzé ibille quatre cent quarante-cinajiomr 
mes. Une féconde Efhidré de douze à quinze VaifTçaux commandés f^ur. 
PAmn*al Stewart> eut ordre de 2e tenir prête à mettre en Mer au prémiec 
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te CbevjÛier Wager premier (jCxtmiSme de Mnâranfeé, acçomf^ighé.da 
ij!>edrAcchibald âamiiton, & nodic chez te Q3nite ^de.Montiijo » & kiidè» 
dara db là part de la Reine: ^leSt Maje{léi,peeâiée par teRoî dePmugat^ 
avoit fait partir foa ETcadre pbor rEmbouchoredaTage,. tant pour a^^uk 
ter d&^.en^agemâna camn S^ Klajdlé Bortugsù&j que pour protiéger te 
Commertff ée. tes &i)^^ & mettre, à couvert de. toute io^é la>FtetiUef du 
Bréfit^^kiyieUetesA^kkisià»MAot)»o£:iatétdD^ . .-. , . 

: . La Cour, de France q^ «voitêsè vues, pacifttpiesvcntigiùb que ce;dèmB^ 
le ne pcutit; te Roi d^Eipa^ne !fi>a Âllièk pîsifitor dd kt iti^i:;iQrM!é(l£iie8£)iH 
ces contre une CoV)qmiie|Mmyoitman(^rd^trefeffiDuni& parla Gran><- 
de Bretagne, & ce nouvel engagement ne pouvait manquer de donner à Je 
Gueim> qv^ étoât «psAibn .de terminer, titi teiiooyeâemént. de chaleur 
92e San àcoit faieti aife d^amortic Elte & liÂta^donc <^oârir.£i Màfalàpn» 
qui &t acceptée avec ihiutant plus deplaifîr» que celle d'AtœléteBDeièBH 
bloit porter avec elle un air de:pcirtialité> qui Êûroto peine à PE^n^ne. : Ga 
B?eft "poB'^ la Cotnr Britiaonique' ft^ vèritabfemeht dans k difpoCkioa 
é» romfMre. l^ècaneat. . ayecr FE^iagoei^ nimiaitfituatioa lâdpDoqnè d6 

-i.Les mà&aes^ que h Caiv4o'>dbdcUpréiHitfcdiiprâqué^u tems^ fioiur 
arrêter te .Ccanmeroe claildefttn.fîti!>ft3!Cjâfies> a^ienltJétipiu&njgiaareiiécK 
ment àc6cot6c8 qae x^ Je&ohajitAiàii hffwwnnpi df Angiob ucoahamés^kce 

Commerce. -. ; , : 

. Le&priièa, que tes Aam^esuca Elpç^aali avoient fîntsa^ ^.avaieiMt irrw 
tés^ de» manière que. la-¥itte ds LoluiccarétenciffoÂirâcfiaentdQ kxmisàsR 
meufs^ L^étlcHt&luufim^y qoi âbfiftôit depuis quehjoeff années entseltt-Nsi^^ 
tions;Bapkanniqae8i& Poid%mfes>avoitea^a^ésebfiedlBer^àe iiùfe^yic<âB!t 
Angtokipour le.Ceanmerbè £s: pouplanav^atioaduiBr^ Les. IkÉardmdi 
Anglois y avoient pris un intérêt confîdérahle qu'ils- ne difllmulcéeoft pasi 
Ib craignaient qfoe PE^Kigaff net <ximntt&içât 1^ hùftilités.pxv Ëonteviefliint: 
de la f .tette. du Btéûl ^n^a^atteiidcûl à.Li3feo«M< Lea iOtéedGbKanànoÎQnft 
te. P^ufde, &. il falkm qqe-'Sa M^jeilé |ititiinfiiqaiê».poar.mndietecalmt^k 
fts Si^sL, prîtte)»iti d^e&'rfoyv'ujBeiianeri^GiidbiîidâpAiqi?^ 
tre ysbonne à GQa9ert> &,pattB!^ucàr'ttaraôme tonstetxetaur de la^S^lobii 
teduBrédl. 

'L^E^M^e&t aminée dSeF^ikvett dk cette Flotte. Pbur&reièndrles in^ 
convéniens qa^oQ en. devt»t< etaioidre» iMr. Pafciahoiiiéptéifenlstk Mr. KfiÉn 
9ë» Mini&e . de Sa MajcâérBeitscBLaiqMi à la Qoiic: dei Madrid» qtf M à|Ufr. 
poct aûneUementà.Ckdix kLBiDitlè.ppttKteJl^buflreltelEl^agoe!^ -dont «te.'Gsni 
gaifbfa ocxafiâcMi . dana les3>ftn!cbm<totqMfcfeurnitfefat toofiis tes Natîoos^ 
tfà & cQnfifiDr.dapsrPAllnDuee^ qui.ii»bfi(OTif miss lr'£]^Mgne:& yAayléfcg» 
se> & qui nHi voient pas. U mci iiidr e imqpiiètiBie fii^ ce qui pounK)it.d(tcaG£u»t- 
oer teoq «une tbt^y .eaipcrdastft teurs^fi^ti;. j^Htuâa&Dt; qMe-te&Cbnimer^ 
çans fèroient informés de la réfblution prife- en Angleterre „ d'envoyé 

MaeETcsidc^iàr teï Ciote» dd£oità^;,teurlQSiâi£i«i8àfeipettn)iîent'pii m^u-- 
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v«fl»efij(9 ât/qus €)iaciini.|tiàçh)^Tt>k: 4ejrrçtim:) ft^à fiien^: léqad éttnt mêlé 
^?ec itefi fonxmçs jsmpruntéos ^ iqoiiA(eriiie& en xnarchsuKUiès, tu ne poiuv 
coit. .pas aiiiâltôç .le > ravoir > à'où: $7en(ûiivroion£ ioftiliibieixient des plamtes 
^u]oa çoteod^t déjà 4q9 pi:iacipaiax Négocions) tuûn ièulemeat en E^^a^ 
^GûEb m^.^i^i CB fWnçe) "en !A.Qg}^eifrc !& eo IttUe'; dbforte qu^ils dioiil' 
fpiej^. p€!Kt mpiodrie iiHiQavéflieac de.'fUfpendce l^vdi de leaii nutrdtaii'^. 
^(âp,CQ(t«;a}i9^> & .de perdre les prciâ(B conSdént^es qui houraiicatib 
trafic de toute TÈurope; que pour appaifèr cette émotion générale-^ alqs 
iuliiôit fff» qu&te Roi aflurât les iMVcm^ds de la Bwrréc parole de Sa M^i^ 
%ii Britannique )& de l'accompagna: de Ia.Ueniie propre., puifque plus on fé 
ièrvirok |ckftgitmdeG.& éclatantes a AuraiKteS) plusiirandieJGbnoitiafèrmiBn') 
^cioQg quiSL^ai^oit itlaAS lèsteTpriosireSt ineettaui qufon pouvait atteii4 
^6: du ic^oyenilûnt-OQ ifb ferv^tg ^ qu^U nViatiltiic point de railbn aflea 
Ijôr^, Dour j^ pérjMçlr que TËfeadre de'6a Ma^fté Bititannique,, n^toît 
^ dsltipié^. 4>$^. eiflpçcàer lafortie de la Fldtte dfl Cadix; qu^on pouvtDÎt 
U {fir^Qjaaee en chei^iin, ^ qu*il ne^iAroit pas de leur offirir unsefofirtb 
de Vt|iireaux ' de GiÀerre: en. noi^bre ' ^;al ou il^>éi!ieur) puiiqiiUls ne ûroi* 
lapnçn^.a^cuzie' furetë aulH ;r^Ue que ^lte4»^K»t ie danger doigiséf qtt'il 
<]QyiiÀ:.é.t^ iès^fiUek aux Sujets de; fiai Kiai^fté: Cachdliqtte de. ti^ir entrecr 
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WM\>^à 9fUe 1q4^ f<;wi;-nMroic ramj(i|Mu:Rc>i>;^,la pvoteâion d'une Eicadre 
û piuiraatç,&; K[oiline) ùm$ qu^aucun Vaîfibau^^ignoloiàfiinaxùger poui^ 
ne point fè riiquer ibi-même & ra.Q^gaiJR^a; qul3 eequ''il y s.voit.de!plusEl» 
c|tWx >' c^efl <ff^'-ç9^'. ifl(||uiétud6s ,nf« laiiT^ient p^ qoç de pénétrer dans 
kfi eçoroits. k^ piiis, éloignés d^rÀméiiquè ËipagnoJe &ns qii'onrpût pré^ 
-voir à iqupi ie 4ét»nEiùneroientjii^..HabiGian9.) .l0riqU*il3:apprendoifflQt! que:to 

iïOTWg9:dek;Fl0tteaurois,étéfRfp€adubL w î 

. Ijes i Angloù ^ formèrent desridéeSi bien différentes des effets que dërôit 
produire Ti^cadre enA9>]fée en Portugal. Us prét»tdirent que $ bien loin, de» 
craindre que Texpédition ^e cette Flotte empèdiâll ledé^t de celle q^'on en 
^Qipolt >' CbuUxj: pofT. la nouvelle Erpagneii <6b ùt perdre aux >ilégociàns 
lsf>glPâ'iD(^^^'iis Ayoîjsnt dans & charge, oa'deyoit au contrairefiivoir 
IjtQl^igrè ik $1^ iMajefté; Bf»tan£uqtte> de Tavoir envoyée près.de Liaigiouney 
^ShÂns ces:ciriOoiinsanices>.qui;faifoiânt israindce un >déxangemeQk daœ ie c6utt> 
<!)] Comniercev Ç^ .ciexpi,p»rut piaf une Iiettre.dsJdr.£eene> quiièrvoi& 
«te répûplè à celleide Moo^ur Patinbo. 

: On jçQ^iwa dçtfiff^^éi^ciÀper kElottït deitinée poutla Nouvelle £l^a^ne>* 
ai^ qu^eile fû£ ejût i^ ^ pfiitii} m -pkiokJD otdie^- La quantité de nnrcuin^ 
'dilès (fùi'on y. çbaf^ea fttt.mêaie fî:graâde() qu'à âUut eisjore ajouter deux: 
VaiiTeaux au nombre ordinait^'Énâiù FlotilkpartÀ le ai I^verabreârasi 
les ordres de TAnoiral Pintado; La Flotte Portugaifë) : defliiiée pour>Fer« 
nambouc & pour laOiiye de Tous-les-Saints, partk auffî ans; rien icr^iiir- 

Ainfî Cp dÛTipèrent en partie lesappréKenfions &; les défiances^BRSoou 
;. . Pp z . avoit 
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ij^S' àvoit ccmçiies dépîfft(& d^utrek cet%âffd. (^iàht à la mesifitelfigcniîeîâr- 
venue .entre les aeux Cours, il ne paroiffoit pas que Ton pût fè'llatter fitôt 
de cet avantage. Les mocift qui les avoienl pouflees à fe donner mutneJlô- 
ment de l'embarras fubfiftoient toujours. A" ieh juger fiir les apparences, 
on auroit dit que la Guerre :étoit à la veille d'éclater. Tout étoit en mouvé-. 
^ent ibr. les Frontières dea deux Royaumes. On faitbitdël Levées, on 
éxerçoit lesMilices, on leshabilloit, on les armoit,&' ronenforiÈchît peu 
à peu une Armée; • ' " ' U : • * ■ : -'• :). ' i 

Quoique la plus grande pakie des Troupes du koi d^E^agnè-fMent *i 
lors occupées dans la Lombardie, Sa Majcfté Catholique ne làiÂk pas de fë 
trouver en état d'aiTembler un Corps d'Armée affëzxrphlîdérablefur lés Fron- 
tières de Portugal. . Ge Corps confiltoit en douze ^Rékimenfe-d'Infantftt^ëy 
qui fàifbient qumze mille trois cens hommes , en iîic Régimeiïs de CavstlèÇ 
ne: & en quatre de Ditegons, faiiànt cinq mille deux cens hommes. ' CeaJ 
Troupes campoient entre Albuqtférque & Moritijo ,en'tii'ant Vers fôTTeiive' 
de la Guadiana. Elles étoient commandées en <:hef par le Comce de Roi- 
deviUe, qui avoi^ Ipn quartier à Badàjos. Leé Twupes du R'ôi de Portu- 
gal étoient campé^ fous le Canon d'^NraSy à deux lieues du C^p-dëi£(^' 
pag^Dols; On ne faiiciit idiôâtef les'Titoupes P6rtùg»fe6 qti^ dix lâlÙe-^iB*^ 
mes»' • ' . . .> y ■ ' . / '/' t!'-- -, .)i '.'.•! '''.'r.,1- 

; On &i£bit tous ces prépàfiitifs , fins qu'il parût qu'on ^ulût fe déte^hïïner 
à en; vsnir aux voies de'tait. On parloit a'accommodement > & on aCton*^ 
doit patiemment lefUccè» de la^MôdiaUîoa. ... , . : 

r Le Roi de Portugal déclara qu'il s'en remettoit à la Médiation de SaMa- 
jeAé Britannique. D'un autre coté te Roi d'Efpagne acéepta téikàe Sa Ma^ 
jcfté Tr^ Chrétienne. Un défaut deodflcert erftpêeha<ju'bn ne pûttÀvaiK' 
1er utilement à mettre fin à la querelle, ©ômme lés deux Parties avoientndCte-' 
mé chacune un Médiateur différent i' Pune refufoit'de s'en rapporter au Mé- 
diateur qui avoit été nommé par l'autre) deibrte que cette afiairereAa furie 
même pied pendant le' rdfte o&çette année: 
' Les chofes n'étoient 
tes, qui s'étend le long 

de 1 . . 

Les Portugais s'étoientf eu fondés de s'étendre ^fts un Païs^^oùilsne trou 
voient pas la fertilité du Bréfîl; & les Efpagnofe , que la grande^ Rivière' 
de la Plataconduifoitaox vàflèsPoâelTiOns, qu'ils^ ont "•au l'araj^âi lS& au 
Tucuman , a'étoient' contentés- d'établir fer te bord âiépidionàl uhe'CWo^ 
nie connue fous le noni de Buenos Ayrea. Avec le tems les Portugais jugè- 
rent à propos de s'établir vis-à-vis d eux. Ils fondèrent pour Cet efiet deux 
Colonies fur le bord. Septentrional, favoir la Colonie du St. Sacrement à 
roppofite de Buenos Ay^s , & celte de Monté Vidéo entre cette Coloniô 
& l'embouchure de la Rivière , qu'ils regardèrent comme la bçrne naturelle 

do Bréfil. • ■ -' '• ' /■ :f'' '• /..VJ C>- J; -■:.■ : - '.' il:i.< . 



<jb kCqtonie du St^SacréibenO^après unloo^ iiège. ^Ilsla leuf reftituèrent 
uéaikHiDiné par Je :Traicé d'Utfdcht âa 6 Février '171 J. . Cfell dans TArticle 
VI dexÊ Traité.qttba htlesparoleafuivantes, que Ton. doit bien reroar* 
^ MajiftéPortugaifes^engage àfmpotntfonfentiry^u'^^iUMneautrt 

gfc mjËuxQpèy' tx€€pté la Portugmfê y puifft s^établîr m commercer eut 

Ja^té. Colonie, dhrâemeta > ni. inâiredement Jaus ^Mlque prétexte que ce f6it\ 
i^ bien plus encore e/Jk s^jtngû^e en wtrt à ne ne point prêter la main^nidon^ 
fier afftjlaace à aueut^ Mawn éirabgire , afin ^qu'elle puijfe. introdiàre '^uelqut 
Commerce dans les Terres delà Domination delà Cmnkme d*Efpagney çeqtâ 
efl pflreiUmient défendu aux propres Sujets de Sa Majejlé Fortugaife. ^ • 




ce aflcz avant dans les Peuplades foumiiès à PÉfpagne, am préjudice de la 
•NatiQii*£ip^Ql&9^ ^>qairftuloce Ctniiihercèidl>d3ryé^^ «S&^ôknant duiec- 
mn peu ^ peu , ^ s'^mparoient des^ Térrek que TE^agne prétendoit lui apparu 
tenir. . •• . ^: \ r 




prdque r teii à fairê.aiax légipmqa l^Iégocians. : Ces eriefs.aycxîentdéja été 
répréfoiltés.' dqpuis plufieui^ annéesi, niais toujoiiri fans aucun Ëbuit^^ & le 
Coa!i^6i;Qeur de Buenos Ayres voyoltavecdouldir Je Cominerce de ia Na^ 
tioà dépérir >» & les Portugais prendre poiTefTion des Terres*, qui étoient il 
kur.bienféaniceu; z . . \\ ;, • .) •.. • , , . , : . ;•.: j: \-iy-y .1 

'^ C«:iiGk)ittv^rxleur ne fut fiasËLohé de Pinddent dei^fadrid^: &'il.dioifîtcè 
tems pour éclater. 11 eft difficile déxroire 9 qu^il ait prisrfur iûJ uiié^èoe^ 
mqntd'iinea'uIE grande imjwtahce. qu'une rupture formelles II c^kcardîre 
que. Don Jbfepji Patiiïbï) > * xléja ?indifpofé contre la Natbn-Portugaifey iàî 
ordoiuia de s'oppbfër vigoureufèment à la Comrekmde & auxmv^Qnad^ 

;i \a% Puiflàntes Maritimes ! ^ropofèrent cetteianoée à:rEinpercur.&.Tii|. 
Rc*. Très. GÎirétiiBn un Plan dedPicification , mais iiiie îut accepté ni de Sa^ 
MBJeftéi impériale , ni des Alliés iqfii ne trouvèreint pàsj^ue léïprdpofition? 
qU'Oa leiir faifoit, fufFerit prQpi^s à procurer une Paix folicfe â&honorable. 
Lesilnftançes.des PuiiTances œédiatrices.n'ayant pas ealefuccès dont ons'é- 
toit flatté, les liollilités continuèrent, & on fit de part & d'autre tous lear 
prépar^Cift fléœf&ii«srpour pûûlTer Ja-giierre àtec plus de vigoeiir qu'aupa- 

: Diï ne^fit prel^çrien cette année: furik? Rhin, >lœn8 il fepaflk. quoique 
chofeide plus:rçiaaï!qutble&. déplus important en Sicile & dans lacLombar- 
diè. Au commencement de Janvier Flnfant Don Carlos partit de M^Ies: 
pQW fe rçndriî çjft Sîfiik,, afin;d^açheiver;la conqoêti^ de cette Ifle* t: Ce Yàxi- 
C^,;à!fQBrïamviéç, on trottvapxc^e'toutcaieB^Pkcd déjà fowmifesy ficiç 
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SCKf^ukh. Il s^ôtioitcompQif té pendant t:<puti.<£.£èfi^ 
"VoUne. , Âpbè^arvoir ajbafiiàQxiath Ville i^iiLlb vh dus là jiôceiTitév^defeKi- 
tirec.d^nB JesJSaTtiôns 4^ St.£laife & dcS\e, Cathecinç, ^at fontuoe ma- 
fiière de Cliâtcau cavirpxmé d'une itmple muraille. Il ^y. iptiatintxpendaqt 
jjp4xe jours» ik s^y ^tiyït Vlâ&iidù; beauGOup.^Iw.k»mem8i':8UKnV^nie>pdb 
p:^ devoir î^motts^ribn p^tr èft monde, '^étatni tatmiid& retiré «iiUiiâ is'Civ 
•Q^éUe«9 iln^otibUa rifii^. po^ricn faire dnrar Je,Si^géi il.£t ikiro diVÇflfiw^iofw 
tiee» dans^^t deiqud^eiî le CcRnte de Kalûvarc^nteva. 4:oéte4i&è iRjonds 
£(pagQole. Il retarda iei Otivrageâ des ÂfiTu^^ns > « & leur vuinx ' de fond 
en comble luia Bsitcetîo de -vin^-di^f] piàoâs j. quUls éleviôiisdc danàbn Gda* 
vent>i;&rkur,.aiiroijÇ:d)ûUeat)8 vbncuJaiUaoe.bictt^ îiil[!^>eât «là la 

défendre' que conâfe cet Eiaoctenll. U 7«b aToicion alutre^^lusdtuig^ux 
dads la Cil^dqlle. •. . : ■. i : ,iy.-.' 'j.- ■■■•i\ :c.- . » \.':, ... 

• ;Les jaovJSjxj^^ tfieih^QénéxikiBxatti ttoltva^ofdttc&y^vi^t^let^pcm 
un -aa i n'aurment fuffi que pour fixi ièitîaiiKSi^ : fi la Çamiioii eût ésé 'com- 
plète; & dans rétat où elle étoit, elle n'en avoir que pour trois moi&< Ce» 
fteûdéht lëjPrmcoliioblcowitzcrodTa molyen.de Ty lli^(âibiiAèricia^.à<iîx 
snolGLi.Jl'£it ménagée par^iàsâitgalitéâdiàtempéraciâe'le peudéprcP^QÀ 
ifâ ]jr^6toieftf|.:e3i portant, par ibn.exâmpls»: les Officiers âc le» iSoii^apil 
fi d)i^tBnt!tr!(te'p«u. . ilÂclaer en- piècssi quelques )Qmoflsjiimdtev4t-|^ 
vehd^ aux Capitainôs un Pkràns des fiâtiraens qui paifibiehcleBtti^Ài^^â 
éby^geoit d^aborder,. en leur envoyantque^qjues voléesde (îuttnu ' Pavott 
moyen, il en tira pendant quelque tems de Targent & leurs prov^onsniper* 
jBueSi Se.vày^àt enlih .fiiAsiaucuiiti e^èrhmteite Jècours, ilidefnaâda î( Ce 
ieodre& obtint une GÀpituAftipahanotable. .!< ' ■ 1° i> . 

€e ûège fiitiilivi de colnii .da h EôrterefTede Sivaculè» qiù ii^ivoit étèque 
llôquée, à'jtaUfè de. la difficulté d^ conduire dç f Artillerie. Le-Gànêti^ 
&jdEmft>. quiy.cammaniloit) témoigna n^avolr auame envie de felbumettret 
Le Marquis de Gratia-Réal , qui commandoit les £fbagnols , le meâiça 
loagbemsiea vlih:!dejpafièrâ.Gànu£)n au fildeiî^iée, s*il attendoic i fè 
weùwe rqitkimcâc idreffi fes Bactéries; .Tbu|oiiKJ fenuâidans la' i^lutioà 
^^il Avoit pnft> cb' ^ défendre jofqu^à la dernière extrémité, il iie tiotililt 
écoiiter aiicune des propofitions qnVm lui iit> au-intaiid de ce ^tii piottrrbiC 
«û anivmx O^etuxuxe ne voyant mena fccoms àeipérèr^ il prit entiu^d 
ytfti de capiti&r> .. . , 

Aphàs k:pfire ob cettoi^kcey rin£ai(:J)up 1 fit .foii' Entrée fôkmfiella 
dans Fâlerme^ 6c le troiiîème de juillet fut le jour de fbn Couronné* 
BKsiiti en' qoafitg :de'R9r.âèsidèua: Stcilesi . la nouvelle' quToiireçu(r<q<lel< 
€pusé jom Iprài > de ik C^Mtotidon de Tnipimlmit le coaâble à 1^ joie gé- 

• La ^éfents du nobya» Rot fiTémoc plossiéceliatteeâ Siciley ilpaftil 

ftut >fe|bifi»9 où il fiit:ald;^A«rtioelaiiKlQii9ti8'd\Rf ptt)d^etlJt'=n<Màbrerdi 
euple, Se au bruit du Caaoo:de«)ttt^i)lMJ'QI^M^eftt'<^Cl^^ilK&ttpt^ 
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les ^\m ^ «?étoknt gliflât/dniiile GQUV^viMmeQlt pvéc^^^ot. Il pçt en 
même tenu les meCtrei nécdOiirbs poHf!mëtti$ fçs £t$iCs à Tabri deat iofuUçf 
do ft&'£micaBi^ > tt»e fetnntéotoift'pa?: cle;dQapiërT^ ordreci 4ws ^.ÇiAr 

«utàt kl fé6>Iutionfr qu'Ella hvqij: pii&9icoi^tiFQ Jôs SçîgnotiiïSiiF^d^tsiirj^s d^ 
|Ld]2<tttttteà!de.lH8|iteB/&)dQSicHe!» qnlii^ggrojôat de-v^Ainen i)ja(ipQ<i» 
IwlpreteirltSètnWotrdeFoi&idTKLonimige, '.. , > 

•. Ijs.Bdnce.de jCiiz«r&> que iba fttitacliement p9Rr4^£n)f«i^ii;ï «i¥oit &^^, 
^)Àtài- ^^-ixXtti àibeaK^ 
V(iMiiM poqr ilfi tmême (aâfim}^ ^«skounireni: toOP ^ux> 1«, On^tiiçiïl d^ 

mieux px-ofiter de la permifllon que TËmpereur avoiit accc»-dée à queiqjH(9&^ 
nos;, i^ ai fininettifiaii nôni^eatt^Gi^uvcFftaïAÇDK x vmt. ikmxjitçfimpaK^- 
fioftdstcf ^J^HT apfwrtBnoit»^ & n'être ma. 4 )% Rh^r^ de Sa Majegé iiqn 
^ : Oa dépoâi eb atême tefi»s^hiueUrs.pçHQOQ^sirogpç(ltHié^j^ 
pa» hii» intentionnées pour: li3iG<)iiyem^3Çi^>: ; ^j ; 

j .€(femme iea AlUès «"Citaient iA-Q^>Qfè9j.de rsodm l^f i^mkéie ^éneiwi^^ 
xiombre à £e]k.de»impémiK$rleLDijÉiK (k.Moni^i)^ii«o*fl^ cv^^l^^t^ 
Tfi àiKoyitiiBe de N{tpl^(^<l»Loeibu-d^> ikA Corpq eonOdéràUe dqi 
Trottpe&£^MgnoIe9> qui ptS^KOi: fiir te terrifiOtfe.d«R<Hn«'>^Q:4t«fi^iitt; 
k.nnbKiBiàiMcmtàil»CDnd(lfiÉridfi«i*oibte!q««lûiP^ y «Ti«it.:^.coBiM«[ 
exprès. ./ • 

: Qttoiqae W Tbonp» Ib tiiQSlx^li&nl ftk^ db' fmt ^'d^^I^tf^ l^rs 
Quartiers d^erv dœa. n:^é£Difint |>9S pour oete tt^ucoup-fli^. or^i^ljbs^ 
Le Qénénd W»Uis> qui cbotaimadoit: les Troope^ In^ri^ pend^i r^; 
ibncednCoiBl» dô Kontegifq^y tinc kMwé(i)id d<^S^^^ntinufÛe{Be«t^ 

ftérll» JT^y&ofc tctnli>qrtâ de Qrétaoné à Gii»flati«»j&ê4e^à,|i!eggiora-d.'o^ 

ilijôftopinft enibitè iCi3bnotw.ai< " i ' r . ... ! 

-rke8 Ja4>èni\in otxtmdent te Sbir^ia> ^ksit^t^^^ dJal^Q.^dërQ-'. 
glio. tin 1^9 Coi^'dé leuts^Troupesi, {|?étaRfei«Y9)]t4 k ^ifiViivit iê 2o^ 
y conlltiBi&c un Font» âoobla cêteétoic gfu-déep«r \m Déetcfae^nt: conv 
udèmiUe; : Qtiefa|aM..Tn>a{)ea FcanûDife» aicaq^iàrenc c^ Hètasi^T^mh le$ 
battEitadti&^kii^pa»àrQtifi.dela.têee<»Ik9^ £fl)B$!vQu{iu^.lC|il}&taf'€t<$v 
trop de iwécipitaticMi, & tombèrent en partie dans le Fleuve. l^s,lff^yr< 
rtèaiéporairett oikrJikÀ cinq ceils ^Niaffileis dai^s 4:âtt0r<Kc#)fti! jS^)|^/ijIié$' 

centittn^B^^ l.ci.'-l r -r. ■ ■■[' - î .-'■' •,:..: • .:> v • ■.•i. : ,: ^'1 

.. A ITomctture ^ikiÇ S im p i ^ne » îe Doc .db Mmt&mtr^ Vf ^Dig^xsi^ipaihi 
tie <k ièa Toeïiijpes-ditnk k Sbi|<y. deUhréfidi» p(AiP, bloquer Je$ Places. d&^^9fr^ 
tcKËiodfey !& Bloivte»i'puli^po>,.oà illi^avc^rlÇtifttfôiLlmpéria^ewCes Fc»i^ 
flÂ l^fSèfeant^pàsdéidcmiieh bien dè)rCKCt]fist|îo&!2aU)£^9gaok ^ Jbte vi{;oi|n 
xQilfe rdiftance que £t k Garnifçsti. ^^ 



.3C4 A-Î^4^^1ÏS^ ^"ESIPIAG^E 

BàFÎt de» PoîAirê.- Le ComiAandant ïit Bùre un àùtrê'Magajtm ^us à por- 
tée', qiiî cbnléhèk feikafitè & dix Barils de .Ptoidf e. "Une: Bàihbit dcj A^ 




làtigUëâ é\m aflez long Siège ; cotirurpnt tmx'Kei^ptittS^. battirent: ta 
GJlaifeàdé -àé 'leiir -chlef ,' Ôlj tççurent dans^fes -Oà^*agei':jeii-E(pagiiote^ 
qui açcouroienc de tous côtés. Les OSSbietsi'^cht'obUgé&défcraaiêkc 
à difèrétioni 5& n)Bfpi»-ei«»''0btenir que ila= liberté de fe. retirer. . Lds;Sol- 
datsy qui ifétoient pHè plus de cent vingt (hômmesy reftèrenc priionisiers' 
de- Gdeïré ;;r>.«nài6 de( de ^-pn» pourokmgtems^' car la .plupart phr^'t 
parti darts^ les Troupds EfpagnotÈS.. ; Le Çoffimandrat-ie. Porto 4£rco-. 
]ë fut obligé dé Cq 'rendre ^uilitdtqu^il Vit les £fpagnols dùasiMontè-PJiii': 

Dans la réfelution ou étiôient les Alliés- de chaff^ sentië'-enient les finpé*. 
ri^ux'de la Lombardie, ils firent toutes les dilpofitions néceflkires pour cec-^ 
te expéditioi}. ^Le Roi de Sardàigne, que la mort de fbn Ëpoufb avoit re^* 
tenu longtems dans fëâ'Ëtets, le rendit.' à Crémone au ffidis de Mai. .Ce 
FrïrfCé,' affres. quéiqdeS eoiifêrences avec le Maréchal de Koàilles» qui tavoit 
pris ^.placç du Maréchal de Coi^i, allalè mettre à la têtedesTroupesqui 
avoieiit hiverné fur TAdda^ & qui étoierit affemblées entre le Pô & I\)gno. 
Sa Majeilé les conduiîît £ll&-mêmeàViadana, où on avoit inarqué un Campl 
D^abord oii travailla i egiifinUre^un Pont âriàPô, entre Viadana & Ber<. 
lèllo. 

^' té dix^ôpe'dé'MàiV'toutfe PArmée qùiétdt lA deçà diiPô; poflk cçtte 
mièré & s^avariça v^ GùaiUlIa. Eti aiâmé tems , oh envoya' des ordres 
xiix diiFérens Détacheméns répandus dans le Modéno^ & le Parméân > de 
s^avancer du même côté, où Ton Forma trois Lignes. .* La pitémière, qui 
étoit'^u iniiieû, s%en<[toit de Keg^oloivers laâecdiiay; & écoit comman- 
dée par le Roi^^ 8ardadigne-'i& lè'-Duc de Noaijles ; îa&c(»de,.qui!for' 
moit la droite,^ commandée par le Duc 4e.Montémar &; lesJ^îarqttis.de' 
S\iik iS& de 'ktit, 'à'^étendbit dains-le Modënois; cette de la gauche» ami- 
mandée par Mr. de Maillebois & un Générai Piéinontoisj s'étendoitdb 
Vîadanà vers Boioto:' : Après qu'on 'eut'Ëiit'ces difpoiîtions, illè tint à 
Guacfhlla quelques Oonf^k, où il fut téfolu entré autres choies d'atta- 
quer d'abord lés Polies de Goa2ffguè 6c'de Reggiolo, occupés par ile^iim- 

périàUx. _ ^ ' • ■■■'■^r :> ..•:.':!; - ,-:,• . ,:| :• , ..; 

Le Maréchal de Noailles & le Mirqois de M^iiiebois fiir^t rbacgésfdé-: 
Téxécution de ces entréprifès. Le premier partit le vingt de Mai y à feot» 
heures du loir, avec dix-huit Bataillotis ,/ 6inquBnt&''quartre; Compares de 
Grenadiers, fîx Rêgimens de Dragons :& Gx pièces: de gros Canon.. Tout. 
éela prit la route de Goniague^ tandis que Je Marquis de MailleJxiisL'naîurr: 
choit vôrs Rçggiojo avec leCorp? de Râfërve qu'il avoitifbus fesjordcesV &' 
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E T D E P O R T U G A L jo? 

qui confiftoît en dedx: Brigades d^Infanterie 3 fix Efcadroris & deux Régi- ^T3$' 
mens de Dragons. Chacun des Poftes auxquels on en vouloit, étoit occu- 
pé par un aflez gros Détachement. | ' 

Le Maréchal de Ndailles ayiint attaqué Gonîague, força d'abord le Re* 
tranchement, & obligea les Impériaux ae le retirer dans la petite Ville &dan]? 
le Château de Gontague^. où ils furent faits prifonniers de Guerre^ ces deux 
lieux ayant été battus en brèche & emporta par les Alliés. L^eïitréprife dtt 
Marqms de Maillebois fur Reggiolo eut aujQTrun heureux fiîccès. Ce Gêné* 
rai emporta le Polie, qu'il étoit chargé d'attaquer. 
, Cette conquête fut bientôt fuivie cfe celle de Révère y grand Bourg ouvert 
de toutes parts, & que les impériaux avoient déjà commencé à .env^eloppcj? 
d'un Retranchement. 

Q)mme les Alliés étaient beaucoup plus forts que les Impériaux , le Coin-? 
te de Koniqgfegg, quicommaridoit ces derniers, prit le pariî de fe retirer 
vers le Trentin, après avoir pourvii la Ville de Mantoue de tout te qui é-^ 
toit néceflaire pour foutenir un longlîège. 

Après cette retraite, les Efpagnols allèrent airiègerlaMirandole,oùcom- 
mandoit ït Baron Stenz. Ce Siège dura au delà ce lîx lemaines, & coûta 
cher aux Afliègeans. Une partie des Soldats de la Garnilbn prit parti par- 
mi les Elpagiiols : les autres furent conduits à Parme & delà à Livourne, où 
on les embarqua pour l'Elpagne. 

Pour empêcher que los Impériaux ne reftaflent en Italie, le Roi de Sar- 
daigne, de concert avec le Duc de Noailles & le Comte de Montémar, prit 
les mefures nécelTaires pour les prévenir dans l'exécution de ce deflein. En 
conlëquence des rélblûtibns qui forent prifes à ce lùjet dans un Conlèil de 
Gkierre, on forma une Armée d'Obfervation pour dilputer aux Ennemis le 
j^ffage de J'Adige. Le fept de Septembre la plupart des Troupes quittè- 
rent leurs Quartiers pour fe mettre en marche. Le Maréchal de Noail- 
les arriva le onie à Èévio , & y trouva le^ Martjuis de Maulévrier, qui 
s^^y étoit rendu la veille avec le Corps qu'il commandoit, afin de s'allu^ 
rer de ce Pofte , pendant que le Marquis de Savines s'avançoit avec lès 
Troupes du côté de Roucou. Les Efoagnols qui s'étoient aulTi mis en mar- 
che, allèrent camper à St. Pierre de Lignano, fur le Bas Adigedansle 
Véronèze. 

, Quant aux Piémont ois, le Roi de Sardaigne s'étant chargé de défendre 
la partie de la gauche du Lac de Garde, Sa Majeflé s'avança avec toutes 
iès Troupes à Salo. Le Marquis de Maillebois, qui avoit pris les devants 
avec dix Bataillons. & huit Efcadrons, arrivai le lèpt à Callelnuovo lur les 
Terres de l'Etat de Venife. U fiit joint lé lendemain par le Comte de Lau* 
teec, qui s'étoit aufli avancé avec quatorze Bataillons ;& ces iTroupes fè 
rendirent à GulTolengo, où elles formèrent un Camp. Ôix s'empara enfui- 
te de la Montagne de la Ferrare , où l'on mit deux cens hommes de garde; 
Les Impériaux s'avancèrent avec trois mille hommes ^ dans îe delleid' de; 
cbalTQr ce Détachement xie la Montagne; jnais fur l'aViâ ^que 1^ AlUéft.&i-* 
i. TomeL. ' dq foient 
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'TSJ'^ fôieiK mimiQhe.r 4e9 Troupes pour k fôutenk, ils fe retirèreac ikns rieii eo«<> 

trépreodre, 

Mr. de Cayla fut détaché avec la Brigade du Maine pour aller s^emparer 
du ViQ^ge de Hiypllji Poilgf £rèà in^>ortant> ce qu^il exécuta,£uia aucune 
perte.. On çoh%wfit en même Jerns onq Pointa lùr TAdige , tant pour paÇi 
Hei <!& Tautr» côté de <;e:Fteuve » où ie Païs ell beaucoi^ meilleur , que pour 
en &ire yetoir les Denrée dqnt on avoit befôin. ' Les Détadieiiiea? qu^on 
envoya ta diyecs eodcQifô: rapportèrent beaucoup dû provlfions que le^ Im-i 
périaux avoient laiifées à ia garde des ¥éoitiens, chez, qui ils; les croyoieiit 
en înretéu On enleva ^wfll un grand nombre de Barques & autres Bâtimens 
qjtti teur app%r(eaoient.. ; 

Tout cda n^empêcha pas les Impériaux de pénétrer dans les Terres de 1» 
République â&. Veniiè j & d'envoyer 4e tems en teins des Oétadi^nens qui 
teooiânt ka Troupes .alliées en haleine. 11 firent avancer la plus grande par« 
de des .Obaflburs ou:Fufîliei:8 du Tirol Se du Trentln pour les q^ofër aux: 
Miqùelets & aux Arquebufîers des Ailles. Un gros Corps de Troupes Im- 
périal prit.pofte fur le Mont fiarcola*, qui aUuco^ la communication du 
viceatin jivcd le Treotin. * 

T^i étoit rétat des. aSkit«8, lor^e le Maréchal de NoaiUes lit à la fit» 
d^Oâobrie. les difpioIitiQiirji'ôceflraires pour repayer PAdige, & pi^ndre des 
Quartiers d'hiver de Tautre côté de cette Rivière. . Déjà K9 Troupes étoleM 
en nuhivemeût pour exécuter ce plan» quand ce Généml reçut un Courier 
de Ver&tUes, avec avis des mefures priés entre les Cours de Vienne Se de 
France pour une fuQienfion.d'armesi U eq fit part au 0>mce de Keven^ 
huiler ) Général des Troupes de r£mper6ur. Il dépêcha auffi un, Cou- 
rier au: Duc de Montémar jtoyr lui en doiliier avis.. Le Comte de Keven- 
kuiler ik réponfe qu'ilav^iltfiûtjceiSsr.toutes ho^téideJ^ partdesTroupeç 
InœérialBs. 

Dès ce otoiBient le Çucde Montra? abSu)donna non feulement leVé* 
ronèïe» le Vicentin âcilsftbotds del^Adige; Jitaîs itleva lé Blocus deMaxi* 
toue javec beaucoup de précipitation y Se rq)a£^ le Pô de même , ' abandon- 
sant une partie deiès.pvovuioEis.: Sur les ordres. qu!Q reçut de ià Cow de 
défendre les poiTQfUons.dç k Couronne., il fit de g:ros Détacfoemens vers 
Parme Se Plaifance, où il envoya la meilleure partie de fes' Munitions^ 
de fbn Artillerie^ 11 prit lui-mêms la pofle pour fe rendre par Bologne en 
Toicane > où il iè fit fi^ivre par: dojiuie à quinze mille hommes > afin d V prô» 
. venir les Impériaux» â^mettrti Livcïurne & PortoErcoie à couvert de fiâ> 
pcife, U laiifa une. ^iTeGarnifoi)- dans k Mirandole. Pendant tons ce<- 
mouvemens dos K^t^ols» le Maréchal de Noailléa retira entièrement Et 
Troupes de T^t^t de Véo^ 9a mit une parcie dans les; Pidtes le Içng de 
PAdige.a. &. le rofto le Ipng du Pô & de POgllo , jufqu'à ce que les Commit: 
0ure8 aflfembléft à. Vérone iiiifeat convenus des Limites qu'on garderoit de 
part &: d^utre. 

La £ùk qui venait d!êtce coodne oçtce TEmpeteor & ie Roi Tr^ Chré- 

■ ' • ■ tien 



: :« T D K :p vO h t u g a u go? 

|i^ fe Dell fôQràtff9iQQt/quêti^ let)iA(Uiéfc:^eiiii Fnâkce^ |iii:oettx; de.-Sar Msb i73f 
jefté Impériale > ni les PuilTances Médiatrices , n'eurent aucune conœriifl^- 

iTj& .txoilW^:pat.wi!tier8»;; Dèè lespréaiers brbitsE c|ui g'en. répandirent j 
ceux qui y sqoutir^nt foi prétendirent, que c\^toitr^etd^imrefroidi^^ 
fûrvenu entre le? COur^ o^M^ààd {cdeTuiûn fur h partage des Conques 
tes; écy comnieles PoIitiquesrYfiileBt toujours fiippléer far le^ 
r^ 9UX yéi;ités qu^qn n6 leur dit pas> iis^on trouva, oui & figirrèrenty^què 
Sa MaJQfté OdchDtic|ue> non contehteid^voirihi&VInnntDun Cariés fiiris 



Trône des deux Siciles, le propofoit de lui procurer la Succeflion de&Biené 
Héréditaiiies es l^Maîfon d'Autrîdhe^en lui tirant ëpoufèr fArdnduchèfTe 

^ilte aiiié^.de.rEmpeseur, . . 

jSan^/ donner dans t<His teâ'biiLiips'iSd^efitoia^éfh^ 
iVitureJlem^nt trouver k's motifs d^ (iette.Négockc^ 
l^ues paciiiaiièâ dti Cardinal de Flewy. II n'ècoit alors prèfcjue péiiis.i}uefti(ai 
du Trône qe Pologne, qiii étoit comme aflîiré au Roi Augnfte. LcsTroiif 
pes RuiTteone^^ maitréfles de la Campagne > ne pDuvoîent être iorc^erà ii 
retraite que par une Armée fupérieure , qu'il n'étoit pas pofTible d'y earoyeit 
Les grandes iommes, qui paâbîefll; danl^le Nbrd^^ étoîehtâ'autadtrplàs à 
regretter, qu'elles confiunoient inutilens^nc leaibnds que la âgeécomsiaib 
dki Cardinal de jFlâury avoit amftâi^^ 

Le Roi Staniftas liû-mêmie fetrouvoit daoft'imefkuation violente» dont 
U h'étoit pas facile de lé tirer \ & te Gardînal ne pOuvoit mieux répondre: à 
la grande cootiancte que le Roi Très- Chrétien; avoit en lui^ qu'en débarrafi- 
iàik là Couronne d'une Gu^re qui c6mmençoit à devenir CHaérenfe à la 
France » & dont k icontinuation aUhnt pu donner lieu, à une divifioa preA 
quegénérate, 

. Comme la France ne trouf\roit m dàdbaum^ment ni Êitisfaâbn dans le 
Flan que les Puiflances Médkltriices avoient propofè , divers particuliers s'oc- 
cupèreift à en drefer de nouveaux , <^nt qudquesruns indiquoient en par- 
tie le dédoQHnagement que l'on cfaercluDit. Celui > qui devint la baie & ie 
fondement de la Paix , portoib entr'autses. ; Que le Roi Staniflas auroit leb 
2)uchéft de Lorraine & de Bar; quSmLdédMnmageroic le Duc de LotrâÛDe^ 
en lui donnant la Tofcane avec les Villes d'Orbitelle & de fortotoi^oaaieiâb 
IHfh d'£lbe ; . quête Diac de Savoye & fts Deftendans aueoient te Vigéva- 
aifc & te Notarèfe , avec toute la partie du Milanez ju^u^iu Tédn , & qu'oïi 
^i laifTeroit te. Titre de Roi deâardaigne;. que Don Cack» pofTéderaitcet}- 
it llte avec cdle de Sîcite v& qu'il kîflecoit Parme & KlaiânceàrBiiipeieur, 
iqûi confèrvoit^fopiw&cleMilsm 
Maifoii de Savoye. 

c: On ne prit de te Planque bcefTiônâeiaLozraiQè, donfi Tacquifldon 
rfnâfibte étoit' mi objet doutant plus, flatteur , 'que k France l'avoit tenh 
:tée inutikirnent depuis tan^Siède. Louis XIV avoir mis ce Duohé à s^eà 
fouToif Âifir^aifëmântkJLqnî^ 

Qq 2 doit> 
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2735* dok> mais k chaque Faix la reftitùtion étoit une des conditions dtî 
Traité. 

Loriqu'on eut trouvé ce dénouement, le Cardinal perfiiada au Roi Très 
Chrétien, qu'il y alloit de fa gloire & même de fon intérêt deie recon- 
cilier avec PEmpereur , & de vivre delbrmais en bonne intelligence a- 
vec lui; que c'étoit le plus iïîr moyen de mettre la France à couvert de 
toutes les entréprifes que pourroient former contre elle les autres PuiP 
, £uices, & que le Royaume le trouvant dans de jufles bornes, le plusfuf 
étoit de s'y renfermer & de régner giorieufement pour le bonJieur de fes 
Sujets. 

UEmpcreur ignorpit )ufques-Ià que la France fut dans des difpofîtions 
fi conformes à fes intérêts. On ne tarda pas à trouver Poccafion <fe f en 
informer. Nierod, Officier Suédois, avoit fervi fous Charles XI 1 Roi 
de Suède durant les Guerres de Pologne. Il s'étoit trouvé à la dérou- 
te de Pultawa , & avoit fuivi à Bender fon Roi , qui Tavoit employé à 
différentes commiflions. Après avoir quitté le fervice de la Suèoe fa 
Patrie, il s'i^oit attaché au Comte de Neuwied , dont il avoit gagné lacon* 
fiance.. 

Les -Contributions, que P Armée Françoiiè éxigeoît de fon voifînage en 
Allemagne, avoient donné lieu à Nièrod d'aller à Trêves & à Mets, où 
Ton remarqua qu'on lui faifoit un très bon accueil, que Ton n'attribua d'an 
bord qu^à fa qualité de Suédois. Il devint enfin le prémiet infiniment des 
ouvertures de Paix , & le Comte de Neuwied fut bientôt le dépofltaire des 
bonnes intentions de la France qu'il fit lavoir à la Cour de Vienne. 

Après les premières ouvertures, le Comte de Neuwied fut employé à po- 
jler les fondemens de l'édifice , & quand la négocîationfut en train , la Fran^ 
ce envoya à Vienne Mr. de la Beaune, qui avoit été chargé des afeires do 
t:ette Couronne à la Haye durant Tabfènce du Marquis de Fénélon, deve* 
nu un de fes Plénipotentiares au Congrès de SoifFons. 

Ce ne fut qu'au mois de Novembre que la Négociation "éclata. Les Let^ 
très de VerfaUles du onze de ce mois laiiforent alors entrevoir un miftère que 
l'on avoit )ufques-là tenu caclié avec grand foin. On y avouoit que le cou]^ 
étoit. fiappé, mais on ne faifoit encore mention que d'un Armifiice fur le 
Rhin & en Italie. 
173(5^ Le Projet des Préliminaires fut d'abord communiqué aux Cours de Ma- 
drid , de Turin & de Munich , & on leur fit part en même tems des 
motifs qui portoient le Roi Très Chrétien à mettre fin à la Guerre & 
k donner la Paix à r£urope. Il ne fut communiqué au Roi de II 
.Grande Bretagne & aux, Etats Généraux qu'au commencement de Janvier 
1736. 

Ce Projet cônuftoit enfepSt Articles, dont le premier portoit : Que le 
Roi Stanifla8,en abdiquant , devroit être reconnu Roi de Pologne^à qu'où 
lui rellitueroit fes Biens, & ceux de la Reine fon Epoufe; que la Pologne 
feroit rétablie dans fta Droits, fes Libertés &ie8 Privilèges ^ que le Roi Aa- 
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gùïle ferbît reconnu légitime Roi de Pologne; que le Roi Staniflas feroit 1735. 
mis en pofleflion du Duch^ de Bar & de fes dépendances, dans la même é- 
tendue que le poITédoit aâtuellement la Maifon de Lorraine ; qu'auflitôt que 
le Grand Duché de Tofcanc feroit échu à la Maifon de Lorraine, le Roi 
Staniflas feroit aufîi mis en poiTeflion paifible du Duché de Lorraine, *& de 
■fes dépendances , aufli dans la même étendue que les poffédoit adluellement 
la Maifo;i de Lorraine; que. le Roi Staniflas jouïroit de Tuii ôcdeTautre 
^Duchés i fa vie 'durant; qu'immédiatement après la mort de ce Prince, ces 
Duchés feroient réunies , en pleine Souveraineté & pour toujours , à la Cou^ 
ronne de France; que quant à ce qui relevoit de l'Empire, l'Empereur, 
comme fon Chef, confentoit que cette réunion eût lieu ; & Sa Majefté Im- 
périale, promettoit d'employer fes bons offices pour en obtenir aufli le con- 
sentement de l'Empire : que d'un autre côté , Sa Majefté Très Chétîenne 
renonceroit tant en fon nom qu'en celui du Roi Staniflas, fon Beau-Père i 
à l'ufage de la Voix & Séance à la Diète de l'Empire. 

. Le fécond Article de ce même Traité portoit: Que le Grand Duché de 
Tofcane, après la mort du préfent Poflefleur, appartiendroit à la Maifon 
de Lorraine, pour Tindemnifer des Duchés qu'elle pofTédoit ; que toutes les 
î^iflances, qui prendroient part à la Pacification, lui en garantiroiènt là 
Succeflion éventuelle ; que les Troupes Efpagnoles feroient retirées des 
Places fortes de ce Grand Duché, & qu'en leur place On introduiroit un pa- 
reil nombre de Troupes Impériales, uniquement pour la fiireté de la Suc- 
tefiion éventuelle , & de la même manière qu'il a voit été ftipulé à l'égard 
des garnifoijs neutres, par la Quadruple Alliance;* que jufqu'à ce que là 
Maifon de Lorraine fe trouvât en polFdTion du Grand Duché de Tofcane^ 
elle refteroit en celle du Duché de Lorraine & de fes dépendances , confor- 
mément au Traité de Paix de Ryfwick : & que pour accélérer un Ouvrage 
iaufli falutaire que celui dé la Paix,& en conlîdération des Engagemens que 
la France contraétoit , pour rendre plus ftable la tranquilité publique. Sa 
Majefté Impériale fe chargeroit de bonifier, pendant cet întervale, à la 
Maifon de Lorraine, les revenus du Duché de Bar, & de fes dépendances > 
fur le pied de l'évaluation qui en feroit faite dans le terme le plus court qu'il 
ft pdurroit, en décomptant auparavant lès Charges attachées à leur admi* 
niftration. 

11 étoit ftipulé par le troifîème Article que les Royaumes de tapies & de 
Sicile appartiendroient à l'infant Don Carlos, qui en feroit reconnu Roî 
par toutes les Puiffances, qui prendroient part à la Pacification: qu^ilau- 
roît les Places de la côte de Tofcane que l'Empereur avoit pofïéclées, avec 
Porto-Lon^one, & ce que le Roi d'Efpagne poffédoit dans l'Ifle d'Elbe du 
leihs de là Quadruple Alliance. • 

Le quatrième Article regardoît le Roi de Sardaigne. Ce Prince devoit 
pdfféder,' à* fon choix, ou le Novàrefe^ ou le Tortonefe kvec le Vigeva- 
nafç. On réuniflbit à ^s ^utres Etats les deux Diftriçs qu^il devoit ehoifîr; 

& comme cea deux DilïriC^s font du Milanex^ qui eft Fiçf d^ l'Empire, il 

Qq 3 - les 



3IO ANNALES D'ESPAGNE 

J73<î- ^ devoit reconnoître encore pour tels. On lui accordoit e^ore quelques 
auijes avaptages. 

. Par iè cinquième Article on promettoit à TEmpereur la reftitution des 
autres Etats, qu^il poffédoit en Italie avant la Guerre , .6c on lui cedoit en 
^pleine propriété les Dudiés de Parme & de Plaifance* Toutes les Conquê- 
tes faîtes fur TEmpereur ou fur TEmpire dévoient être rendues par Sa Ma* 
jefté Très Chrétienne. 

Le fixièmç Article concernoit la Pragmatique Saijâiqn, que la France 
devolt garantir dans la meilleure forme. 

On convenoit par les deux derniers Articles que le^ détails des JLlmltçs 
.d'Alface &; des Païs*Bas feroient réglés par des Commillaires nommés de 
part & d'autre > conformément aux Traités. . 

La nouvelle de la lîgnature de ces Préliminaires produîfît up effet tuen 
différent dans toutes les Cours. Le Marquis de St Gi| > AinbâUadeur d'Eii^ 
pagne à la Haye 3 préfènta fur cela à Leurs Hautes Puiilànces un Mémoire^ 
où il rappelloit d'abord ce que le feu Roi Louis XIV avoit fait pour mettre 
& maintenir Philippe V fur Iç Trône d'Efpagne, & pour lui conferver les 
Domaines dont Charles II Tavoit inflitiié héritier par fon Teftàinent. Il ré- 
* préfentoit enfuite, que TEfpagne après avoir époufé avec chaleur les inté- 
rêts de la France, il y avoit tout lieu de s'attendre ^ que cette (î^buronne y . 
auroit eu phis d'égard dans les Préliminaires qui venoient d'être préiëntés 
à Leurs Hautes Puiifancea II faifbit ièntir que la Garantie qu'on leur propo- 
ibit) dérogeoit à la liberté des Rois, puiique l'acceptation de ces Préliini- 
paires devoit être volontaire & non prefcrite, 

Qikûque ce Miniflre entrât dans quelques détails , qui ppuyoient choquer 
la Cou,r de France & celle de Vienne, â dédaroit néanmoins qu'il n'avoit 
d'autre vue que de mettre à couvert de tout i préjudice les Droits du Roi 
ion Maître & de ià Famille Royale, & de juiliiier la conduite des Alliés de 
; la FraiK:e. Il comptoit que l'expoOtion qu'il venoit de faire à Leurs Hautes 
PuiiFançes^ les engstgeroit à periiiler daps l'équitable impartialité qu'elles 
^voient juiques-là confervée^t $^. ^ cultiver de plus en plus l'amitié oui étpk 
entre l'Eipagne & Elles. Il finiffoit en invitant Leurs Hautes PuiilanDes 4 
donner à ion Mémoire toute l'attention que demandoit l'importance 6& la 
matière. 

. L'affaire fut communiquée aux Provinces, & Leurs Hautes Puiflances a- 
yant içu dans cet intervalle ks fentimens de la Coiu- de Londres, répondi- 
rent à ce Mémoire par leur RéfoJjution du a i ^ Janvier. Elle portoit en fub- 
4^QCç: Que Leurs Ha|ijtes tiiiffj^ices ayant trouyé ks Articles Préliminai- 
res peu différens du Pian de Pacificadçç prpjetté par ^a Aîajefté Britanni- 
Que & par Elles au mois de Février 173 J 3 Elles rip ppuvqient fe di<penfer 
oe prier avec empreljfement Sa Majefté Catholique de s'y conformer, & de 
facrifter toute autre confidération à fon amour & à ion zèle pour un ouh 
vrage C fàlutaire. - > 

Quoique la République des Provinces Unies fut charmée da voir la Paiic 

fi a van- 
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fi avancée 5 elle ne jugea cependant pas à propos de s'engager envers les 'ï?3^' 
Puiffançes pacifiées à garantir leurs arrangemcns. Contente que les Préli- 
minaires, lui annohçaflçnt h, fin d\mç Guerre , dont elle avoit craint de trif» 
tés fuites., tant pour l^quilibre que pour la propre tranquilité, elle fe dif- 
penfe prudemment d'entrer dans des mefures auxquelles rien ne Tobligeoit 
de cbhocnirîr. Lès Préliminiaires «voient été négociés, conclus , & l^néé 
làns elle ; c'étoit une raifori pour ne pas y acçeaer. 
' Le Këi de Sârdaignè parut confèntir aux Articles qui le concernoient, 
foit qti'il ffit çqntent de et qui âvoit été conditionné en fa faveur, Ibit qu'il 
jugeât ^ù'il étoit inutDe d'y former aucune oppofition. 

Vjuapt au Roi d'Angleterre , oa ne ûuroit mieux juger de tes fentimens 
au Tu jet de cette Paix, que par la Harangue qu'il fit le vingt-fix de Janvier 
à^fôn Parlement. Après lui avoir rappelle ce qu'il avoit communiqué aux 
deux Chambrés à ht dernière Séance , & ce qui s'étoit pafTé jufqu'à la con- 
cliïflori de lî\ t^àlsé, îl teur dît que les PuifTances belligérantes étoient enfia 
convenues d'un Armiftice : Que par l'examen qu'il avoit fait des Articles 
Préliminaires de la Paix , il n'avoit pas paru à Sa Majefté qu'ils variaiFent 
effentiellemept du Projet qu'Elle avoit propofè avec les Etats-Généraux, ni 
i^n^ih trontiniTçnt rien qui pût porter préjudice à l'Equilibre de rEurôDe,ou 
aux Droits de fes. Sujets : Qu'ainfi pour parvenir au delFein que Sa Majefté 
avQJt Forftié, de contribuer de tout fbn pouvoir à procurer une Pacification 
générale , ' Elle avoit' trpûvé à prôjpos , conjointement avec les Etats-Géné- 
raux', de Faire part aux Cours de Vienne & de France, de fbn approbation 
àcéé'Articles, ôrdefoncmpreffement à concourir au Traité que l'on de- 
voit faire poqr les perfeâionner ; ' Qiie dans ces circonftances , m première 
attention avoit été de foulater (on Peupile des fardeaux dont il étoit for- 
chargé,^ de le faire auffi^tot & autant que la pnidence pou voit 4e permetT 
tre; Qii'il avoit déjà ordonné qu'un fît une réduction confidérablé de fèâ 
forcés, tant fur Mer que fur Terre: Qiilenfln fî l'influence de la Couronne 
de là Grande-Bretagne, & là confidération due à cette Natioil, avoienC 
côopt^ré' à appaifer Tes troubles de l'Europe, il fe perfiiadoit qtie'fbn Parle- 
ment cbnviendrôît aifêment de la néteffité qu'il y avoit de faire encore des 
dépenfeJs extraordinaires, jufqu'à ce que la tranquilité fut parfaitement ré- 
tablie entre les PuilTances de l'Europe. 

Les Préliminaires rencontrèrent d'abord quelque difficulté à l'égard de la 



PRonneur, & de la confcience d'accepter PAde d^Abdication du Roi qu'ils 
av6|eiit élu , & dont Ils avoient reçu lé ferment. Ils foutenoient que cette 
Abdication , en' cas qu'elle pût avoir lieu , devoit être faite dans une Diète 
générale. 

'Comme il fklloit calmer Pefprit de ces Seigneurs, & lever les dlffiàiltés 
^ù^aneguoicnt, l'Abbé Langfois leur prâhita ijû Mémoire 'par ordre du 

Roi 
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i73(y. Roi Très Chrétien, pour les porter à accepter rAbdicatipn du Roi StaniA 
las 5 telle gifelle avoit été r^lée par les Préliminaires. 

Cette pièce portoit que rEmpereur avoit envoyé à Sa Majefté Très Chré- 
tienne une Déclaration exprefle de Tlmpératrice deRuirie,.& de TElec- 
teur de Saxe> par laquelle ces Potentats approuvoient , & promettoient 
d'exécuter > tout ce qui avoit été ftipulé par rapport à la Pologne"; que la 
Czarienne5& PElefteur jugeoient, qu'il étoit nécçflaire de concerter la ma- 
nière d'exécuter les articles dont on étoit convenu entre les Puitfances con- 
tractantes , & qu'ils efpéroient qu'on termineroit au plutôt l'affaire de l'Ab- 
dication 5 afin qu'on pût terminer tout en même tems ; qu'il étoit naturel 
que la République Confédérée prît fes fiîretés , mais qu'il ne falloit pas 
laire naître des difficultés les unes après les autres , en prétendant des cho- 
fès impojQTibles, ou de "trop longue difcution ; qu'il n'y avoit aucune Puif- 
lance en Europe , qui foufFrît que les Négociations reftaffent fufpendues à 
caufe de quelque condition, plus ou moins importance, que les; Etats pré- 
tendroient d'obtenir pour leur intérêt particulier, fur-tout, fi ces condi- 
tions ne pouvoient contribuer en rien à l'éxadle exécution des Prélimî-^ 
naires. 

On répréientoit à ces Seigneurs , combien il leur importoit de donner les 
mains à TAéte d'Abdication, oui feule autorifoit tout ce qu'ils avoieqt fait 
pour le Roi Stanillas , que l'Eleoeur de Saxe s'obligeoit lui-même de reçon- 
noître pour tel; que cet Aéte étant une fois accepté, on pourroît travailler 
avec fuccès à obtenir les demandes des Etats confédérés, au-lieu qu'en per- 
iiilant à le refufer, chacun iè foumettroit à l'Eleéteur de Saxe, aux meil- 
leures conditions qu'ils pourroient obtenir. 

Les Seigneurs Polonois, à qui ce Mémoire fut communiqué, y firent u- 
ne réponfe très ample. Ils y témoignèrent tous les égards poliibles pour 
les répréfentations oui leur étoient faites de la part du Roi Très Chrétien} 
mais ils périmèrent dans leur refus, en alléguant à peu près les mêmes rai- 
fons que celles fur leiquelles ils s'étoient déjà fondés l'année précédente ,t 
en refufant de confentir au Plan de Pacification propofé par les Puiffancen 
maritimes. Comme il ne leur reftoit d'autre parti à prendre que celui de 
reconnoître le Roi Augufte , la plupart de ceux qui étoient reliés à Ko- 
nigsberg,ie retirèrent de cette Ville, & allèrent faire leurs ibumiÛlons à ce 
Pnnce. 

Le Comte de Tarlo , Palatin de Lublin , le Grand-Tréforier de Lithua- 
iiîe, & le Starofte d'Odezekew fe rendirent aufli à Warfovic, daps la vue 
d'y travailler à un Accommodement général Le Comte demanda d^abord 
de traiter au nom des Seigneurs ^ qui étoient encore à Konigsberg, comme 
faifant partie du Corps de la République. On lui répondit que le Roi Au- 
gufte ne pourroit , lans compromettre fa Dignité , entrer avec eux dans 
une Négociation de cette nature; que leur Ibumiflion Tendroit nulles toutes 
leurs Confédérations antérieures, & que tout ce que Sa Majefté pourroit fai-* 
re en faveur de ceux qui viendroient fe fbumettre, ce feroit de les traitera- 

. " •• vec 
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!a- même bontés qu^Eflie «voit témoignce à tous cei& qui avoient déjà tj^ 
firit leut foutnifllon. .i i . ; .. ^ \ 

Comme, ce projet n'eut pas le. flicçès doni qiî s'étoit flattée le Comte dé 
Tarlo pnit un autre parti. , 11 r^mit. aux.Miniftres du Roi Augufte neuf Ar- 
ticles j, pourfèrvirde hafe^irAccommodemeatgénérajj. . Ces Articles pprn 
toient'5 qu'on açcôrdçroit upe Amjiiftie générale ; que le Grand-Tréforidç 
de la Couronne > £(: <:elui de Lithuanie> Tèroient coniëryés dans l^rs char^ 
ges ; que les mUi^rçs & auttçs fèrpîent mSi maintçniis dans les emplois 
qu'ils polTédoient avant les troubles du Royaume ; qu'on fë règleroitppuç 
te qui concernoit les affaires de Religion fur le Traité de Tannée 17 1 7 ; 
qu\)n Qommeroit Aine CommifTion au iujet des biens du Roi Staniflas , afin 
que ceux qui avoient quelque choie à y prétendre puflent s'y adrefler; qu'pii 
auroit particulièrement égard au mérite du Maréch^ ^ la Confédération 
de Dïikow; qu'on cpnvoqueroit au plutôt une Diète générale de Pacifiçaj 
tien; .qu'on pourvoyer©it,^cacement à l'avenir à la mreté'de la libre élecr 
tion ; enfin? ^'on aboliroit la Confédération de Dzikow & celle de War^ 
foyie. . 

Les Miniftres du Roi répondirent à ces Articles.; que Sa Xlajefté s'^étanÇ 
unie aux Etats de la République, Elle ne pou voit rien îaire fans, leur appro^ 
bation à Tégard de pIuGeuçs de ces demandes. Cela n'empêcha pourtant 
pas que les Q)i}férences ne continua/lent. Enfin le Roi Augufte pour ÈàçU 
liter la ibuntiflion des Confédérés de Dzikow, fè détermina à Içur accorder 
la plus grande partie de leurs demandes. Le Primat contribua beau^ 
coup pv &s, tK>ns ^çooieils à porter ce Prince à & prêter à ces arrange* 
mens. 

Les Prélûtiinaires caufèrent d'abord de grandes inquiétudes aux Proteilant 
de l'Empire. . Lorique l'E^mpereur Içs avpit preifés en 173} de faire caufe 
commune pour fà défenfe & celle de l'Empire ^ ils n'y avoient con? 
fënti qu'à condition qu'on leur donneroit des aÔurances bien poiîtives 
& fuinfantes d'anxMiler la Clauie de Religion du Traité de Ryswic , & 
le troifième Article de <:elui de Bade^ qui & confirmoit. L'Empereur pror 
mit alors qu'il fe chargepit^ comme Père de k Patrie, . qu'il fut pourvu aujç 
intérêts & à la fureté de l'une & de l'autre Religion. Ce fut fiir cette Ré^ 
ponfe. que;<ee8 E(ats confentirent à la ^déclaration de Guerre contre là 
France. .. , 

. Lorique la fîgnature des Préliminaires çut été âotiôée à la Diète y les Mi- 
niflites des Etats Prpteflans, & ceux des RoisËjoteftans reçurent des Jnf^ 
trudions.de leurs jyfaitrea^ qui leur ordoniiWent d'être inébranlables ÎM 
l'abolition de la Claufulê de Religipn. Leis autreè Puîflances Proteftanteç 
infiflèi^nt fur la même demande dans les Mémoires que leurs Miniilre;spré^ 
^nt;èrent à Vienne. Celui qui fut préfenté fur ce Iujet à l'Empereur par Jç 
Comte de Teffîn > Miniftre de Sa Majefté Suédoife , contenoit en fuoftanr 
ce: Que comme le Décret. de Commiffion de Sa Majefté impériale , comj- 
muniqué aux Etats de l'Empire aflemblés à Ratisbonné 5 leiu* avoit fait voir 
^:^^OME r. Rr * * ' qu'on 
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PYï^ ^ii'en ^tachoit à^ eooclttfioli dç hiPaii^y il swoit «sni ne pôimiîr diff^r 
plus longtems à repréfènter à Sa Ma(efté Impériale , qu'il teroic infinimdaii 
iva'ntàg&ax au Chef & aux ItfeiÈnbf eâ da Se: ÉiAplre ï^ûâiain , tfà'en mettant 
h maifi à U condu&Mo- d@ cette Pars , (ta pefâtiëiieuièmenfi h claafè du 
Quatrième article dû Traité de RyfwiC) fôtirce continueMe de désordres^ 
ëe^ief» fans h0m6i^> alin de Taiiuller àràuitieiit, & àè rédure pv>Ià le» 
dilrcreiids en matière dé> Religion dïins les bernes qvitlk Paix de Ref^ion 
àvoit d'abord' preferite», &? que te Traité de Mufilfer kvoit ei^te coâ&^ 
inéeà.' 

Ce Mkiiftre crut d'autant moins néceflaire de rapporter les Faiibn9> qui 
toortoient à faire ces remontrances , que non feulement Sa Majefté Impéria- 
le i cOqime 'Partie principale contractante & en même tcms Garante du 
TrîUté de Wdlphalié, s'étoit oppofée à cette claafc avec tous les Etats Pro- 
ifefteris^é l'Empire, mais auffi que ces mêmes Etats n^iéient ratifié le Trai- 
té de Ryfwicj qu'iaprès que Sa Majefté leur eut donné des aySBrances à cefi 
i^rd ; que cependâit, ccmime les Proteftations réitérées ikite» à cette oc- 
calion, & les déclarations données en conféquence, cette claufe fi préjudi- 
ciable au bien pvhM, Hfi <iontràïre au- Traité de Weftphàliè', 'ïi'iavoit pas 
lîtifféi de doftner lieu- à de fréh^ns abus, eontfe.îesintiéntioiw-de SaMa- 

, fouhaitaht êk voir la confiànc©& Tu- 
rEmpîréj il (frowït que , pour atÉeiiï- 
'dre un but i! âhititire ,- il ne pou Voit y avoir une occauon fuue Ëivorable que 
tdle qui fe préfèntoit d'écttfter une fois pour toutes, cette pierre d'achope* 
Inœt; que les alfôrances c|ue Sa Mâjeflè Impériale -avoit bien voulu donner 
de Qouvegu aux Etats de l'Empire , particulièrement au commencement dtt 
la Guerre qui v«KMt de fmwî étoieot kutahtde preovâc^viÉiiicantes, que 
Sa MajeAè Impériale' règardoit cette af&iredemêiAe.<^r&-A^^^Féioltt 
d'obvier aux fuites qui pourroient en réfuîter. .'""•' 

Il préteridoit enfin , qu'il n'y iavOit aucun doute, que , pourvu qu'on mîe 
Rrieufement là inaîii à^'cÉwvrti îes-ibiûs'de Sa Majefté îiBjJérîate ne cewdui- 
liflent cette ï^fl^ire à une Aêu^eufë fîn$ n'étoufaffent entièi^ément le fferino 
de la défiance, ne'diffîpaflêiit fes^gne&âelëspfejnces, ^nettétabliiTène 
^ns PEmpiré une Paix folide & dàraile. ' ' - ..'..•.. 

'■■ Les inquiétudes «fes'PÙlflMiee^Ppoteftantes fdrent ealméeô^^ftitéponft 
fevprable que l'Empereur fit faire au Corps Evangélique à Ratisbonne^ Lort 
■qu'il fbt queilion de donner aux Pi'élimkiaires P-approbation formelle de l'Em- 
pire, ks Etats tant" Catholique» que 'Proteftans: raccordèrent librement. Ils 
a^utî^rerit fèùleiiiçhti, qùlî auroit écé k fouhaiter qd^on leseût avertis plutôt 
de cette Négociation. ^ . ■' 'y , ■' '• ' ' 

':' Tari<fe qoefes Préliïiàîriàires proâûifoiehtdunstOiites les Cours de Mù^ 
Tope ;des^ motivemehs diiférens^, la Dacheffé Douairière de Lorraine n'en 
apprit la première nouvelle qu'avec une douleur accablante. Elle ne regar- 
dait pîâs la oeflîon des Etats de fôn Fiîà comme un échange, mais coinme 
ime véritafale perte. J.a pftipart des Lorrains iùrent d'autant plus confter- 

»és. 
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ition de laquelle ils apprehendoient de tomber. ^Ue avoii: 




eye^ju'ils^ii ivbiëiîjt pour l^Xioipereiir & jwur l'Empire^ & ils s ètoieàt fait 
de fon ôoiiverpemenc une idée peu ^Vprable, en cqmpurai^n jde. celui dé 
leurs Duc^^ ^ depuis. plufîeufs'lièicles tsistraicoient avec poncé&aivâç qoNf* 

' Le mfu:Ï7igè 4u D^c l)rançoîs-£tienne d^ Lorraine avec rArfAidyclieiffieî 
aînée Marie. Tliérèfe, fut un fujet de conlblation pour la Duckefle Douan 
rière fa Mère. Ce Prince élevé à la Cour de TEmpereur y qui avoit eu un 
ft>in tout ^rticulier, dè.fqn éducation ^ avoit été depuis longtems deilinépar 
la voix .publique à être le Gendre de TEmpereur. Le Mariage fut célébré ^ 
Vienne le doiize de ï^évrier.. La. Lorraine fut cédée à la France par uo/ç 
Convention ^particulière aufli biea que le Duché de Bar; &JeRoiTrèp 
Chrétien s^engagea d^en faire au Duc une indemniiàtlon annuelle ^ pendant 
la vie de Jean uadon dernier Grand Duc de la Maifon de Médicis> leque} 
mourut la neuf de Juillet de Tannée fuivante. 

' Ce fut -au milieu de toutesces Négociations QvCli s^élpva entre, la Cour 
d^Eipagne &; celle de Rome un diiferend qui peAm avoir de fàcheufes fuiteSi 
Voici ce qui y; donna lieu. Quelques, pifiaers Eifognols & Napo^ios s^é^ 
toient rendus à Rome poiir y pburfu^yire d^s Défèrteurs de leurs Régimgji^ 
ils en trouvèrent; quelques-uns», ils. s^en faifîrent .& les minent .en priToà 
pour les. envoyer à. leurs CJorps, La Populîtce qui s^imagina^^ & peut-ptrç 
avec, raifon qji^on lesaypit, enroléspi^ toiç^ik mit en cfevoir de les^mef tjf 

cnJiberté, ...)..•: : .M,i.''... . :■ ..: - . . • -• . . u » 

La maiibn y ' oh les Déferteurs ètoierit enfermés ^ fut bientôt forcée iSc mii- 
ië au pillage. Après cettç première démarche ^eesibrieuxallèreintatt^q^^ 
le Palais ïarnèfe," briferent les fenêtres, jettërènt à terre,. & rompirent ei| 
piècçs itt arraîesdeTlnfant Don Çarlbs , élevées auJeflusde la porte dij 
P^ais. Le Gouvernemçût^fpour arrj^^^^ les;b|)irj 

res,. le.Barigelà leur tèt4i Deux céiis hcmmesderinfapter^ duJ^ape-ii^c 
les CuiraJ[l[îers de S^a^Sainteté fe répax^dirent/dans ^! rues yoifînesp9^,fimr 
pêcher que leur nomofe ne s'^accrûi^^ ./ .i, /.: = . • » 

Ces ptécsutjops furent inutiles. Il y eut flpeme pluOeurs (^raJTiersijlei^ 
(es. M tr<>Mpep^ ^ql étoit fur la place Farnèfè, fe poilaenfuite fur celle 




toit ayââcè pç^ifles^^ppâiièr , fut tué à p01^s^dé;pî^I;lfÇ& , De ^ {d^ce^^arj 
xièfe, elle mp aiîlèger le Palais de la^aîibp JCqruni, y calTji les wtre^>j4^ 
y vomit mille Injures contre cçttp iltuftre Mai/p^i- La rage de ces^firensé^ 
tant<jQp ppn ailb^ivie, une partie s^avança devant le Palais qu CÔmi^de^^* 
rach, &; Tautre devant cdui dû Cardinal del Ciudice, criant ^ôSiC(Bfle:yir 
-^ i^Eî^ereur ,. & gériflentiesXfpagnQk* ^^. %^y î«:fflt^?ftt ^lus;d]uncide- 
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ij^a. mi-heare, demandant des armes pour exterminer les eimemis de k MaSbn 
^'Autriche. 

• Le tumulte parut «\ippaifer 5 mais au bout de quelques jours cette même 
Populace emportée par une efpèce de fknatifme j sWembla au nombre de 
pliuîeurs mille. Sur Pavis que les Miniftres en reçurent , les Sbirres , Tin- 
»nterie> & les Guiraffiers du Pape, occupèrent tous les ponts de la Ville 
afin d^empêcher les habitans d^au-delà du Tibre de fe joindre à ceux d'en 
dec^^ Le Qardinal Aquaviva> Miniftre du Roi Catholique, fit ranger en 
ordre de bataille, devant le Palais d^Efpagne , cent cinquante hommes des 
Troupes de cette Couronne, & en pofk environ autant aux fenêtres avec 
toute la livrée. 

Toutes ces précautions furent affez inutiles. La Popuîace alla attaquer 
âi coups de pierres le Pont de Quatro-Capi , où il y avoit une bonne garde , 
qiii fit feu fiir elle, & prit enfuite la fuite, .pour iè retirer dans une EgKfe. 
La Canaille poùrfuivant fà vidoire , pafla le pont, & vint attaquer de nou- 
velles Troupes poftées en cet endroit pour foutenir la Garde ; mais , comme 
c^étoient des CuiralFiers, &c que d^ailleurs la rue efl fort étroite elle ne put 
pénétrer plus avant. 

Du côté de la Place d'Efpagne, la Canaille, féparée en divers corps, fi^t 
de grands efforts', dans la vue de forcer ce paflage poui- aller enfuite infîiK 
ter les E^agnols; mais les Soldats du Pape ayant occupé toutes les avenues 
qui y condujfoient , elle ne put y réufTir. D^autres sWemblèrent fur te Cours, 
criant, vive TEmpereur,- & portant au milieu d'eux un Garçon couronné 
de Laurier, & qui tenoit une Palme à la main. De-là, ils sXvancèrent vers 
îâ Place Colonne, où les- Soldats du Pape vduîuitnt lés émpêcliêr de gaffer 
outrç. Us firçnt feu ftif ces Séditieux , en blellèrent quçlcjues-uns , & tuè- 
rent quatre perfonnes. • 

Pour calmer Pefprit des Séditieux , quelques Cardinaux , s^aflemblèrent & 
réfolurent de leur envoyer une Députation. On jetta les yeux fur le Prince 
de Santa-Croce, fort attaché ^ la Mailon d'Autriche, & fur le Marquis CreA 
tenzi , Confèrvateur dû Peuple Romain 5 à qui bn dbrïna des ptertis-pouvoirt 
pour traiter avec les Séditieux;* Ces deux Seigneurs les allèrent trouver au- 
WeTà du Tibre, & s'étaiit avancée au milieu d^ùx, le Prince deSanta-Cro- 
ce ^demanda à parler agx Chefs du Peuple. Ils s'avancèrent y Se expbferent 
leurff griefs avec beaucoup de force. Un d'^entf eux répréfenta , qu^ils étoient 
Romains, que le fàng de leurs glorieux Ancêtres , uniquement occupés de 
h Patrie, ne s^étoit pas abatar^ dans leurs veines; que comme eux ils nV 
voient pour^ but que la Liberté, inais qu^ils n'entendbient pas par-là une li^ 
ijence effrénée;; qtfau cointraire, ils reconnoiflbient leurs maîtres, &ref^ 
peéèdient leurs ordres ; mais qu^Hs prétendoient que ces Miîtres les em* 
pêchaffent d'être efclaves -d^me Nation étrangère; qu'ails ne s^étoient attrou- 
pés que pour fe f«ure rendre juftice , & qu'ils fe fépareroient des qu\)n la leur 
• «^oit rendue. ^' 

*' \ 1}b prôpofèrent en&itc les conditions fuivantes j tjù'on éfaigiroît inceffam- 
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aneiit oenx d^entr'éux ^ : qui avoienb été ekilqirés^par ;le8 Sbirres & les Soldats j 72^ 
âiLPape; ^qne les ËQ^a^ols renvçrroieût<tOQsilœ Romains qui avoienc été 
enroUès par force; quV>n ne Ibuiîfnroit Iplus des Enrolleurs étrangers dans 
.Rome;, enfin c^eJe Jrape accorderok aiix Affbciés pour la Liberté du Peu- 
ple une Amniftie générale. . i > 

La Populace arpnt obtenu ce qu^elle demandoit , fè fëpota ; mais un auttb 

incident donna inentôt lieu à une autre émeute ^ dont les fuites furent plus 

rfàcheuiès que celles du premier. Tumulte. Le Cardinal Aqaaviva avoit dans 

fon Palais des Recrues , qui dévoient être envoyées à Naples. Il demanda 

un paffeport au Miniftà:e> sWrarit même de les laifFer examiner ^ afin qu'on 

, reconnût que dans tout ce nombre il nY avoit aucun Soldat forcé. Le Mar-* 

-quis Grefcenzi'fe Rendit au.Pakîsd'Ëfpagne^ & en ayant examiné une par- 

! tie > le^ Prince Barthélcitni Corfini enyoya au Cardinal Aquaviva le Paffeport 

:qu'il avûit demandé*^. Ce Préfcit fit stardr une Barque Napolitaine, avec 

beaucoup de Recrues , & quatre Officiers , dans des Cliâifcs , pour s'emi- 

•barquer enfuite à bord du Vaiffeau où étaient les Recrues. Comme le Clia* 

:telain de Fiuminico avoit été averti que. ceux-ci étoient munis d^un Paffo 

-port , il ks laiila palier fans les viOter. MaisJe Bâtiment avoit à peine mis 

•à la Voile, qu-ungros vent s'éleva, & Pobligea à regagner la Côte. Un de 

ceux -qui ay oient été enrollés trouva alors moyen de le jetter dans le Tibre^ 

:1e j^m à la nage, &; étaiit arrivé de.lJautfie coté > où éft laVille d^Oilia, à 

r endroit où font les Salines, il conta à ceux qui y travailloient , quiilétoiOi^ 

;& d'OÙ il venoit. 11 leur dit que dans la»flarqueî> doiit il s'étoit évadé, il 

.yiavok encore pbfîeura autres SoldatSLfbrpé^ comme lui, &qui, &qs leur 

:allillance,. alloient malgré èux-finir lojursrjoak's: dans ^un.Païs lointain. A 

* cette nouvelle, les Ouvriers «^attroupent», céurçnt à la Çarque, délivrent 

toutes les Recrues, faiiîffént les quatre; Officiers >/&; les conduiient à OiUa^ 

où ils les enfermèrent diaiis une vieille Tour. ' • 

La Populace ie foulëva Se prit aufii les armes dans ks autœs: Places par 

lefquelles les £fpagnola dévoient paffer pour retourner à Naples. Le c^or^ 

:dre fut; ^grand à Vétitri. uLesr portes de TAiifénal lurent enfoncées, & on y 

enleva les armes qui s^y tiioùyèrent. Quelques P^tlak & maiibhs, où il y a- 

.nokt des armes , fobireot le memofbrt* Pout diflipar cet Orage le Gouver- 

^nament envoya un Détachement de Troupes réglées, qui arriva aux por^ 

tes de Vélitri; mais ks Séditieux s^en étanb dé ja emparés, repooflèrent ce 

J>étachement , & Tobligèrent à rebroufler chemin. Pour porter les Sédi"^ 

ct^vÀ) k k i^paref , le (^tdinah Barbéijîni , Je rendit à Vditci, ou xyant 

convoqué le Peuf^e & Tes Chefs , il leur ordonna de la part du Papie de 

.mpttre les armes bas, &:de laifferpafFeftlfis .Eifpagiiols par la Ville, ibu8 

[^peîne de eonfifcâtioQ de leurs biens.,. de. perte de la vie> &; d'excommuh 

isicatioQ* .' M . . , I 

L^ Peiçile aystnt jefufé hautement de fè. conformer à ces ordres, le Car- 
xiiinftl ^retourna àlRome, & après, fon déparc le Gouverneur fit afficher les 
xofdres : du Pape >. & dédkra qiie: 6001 £j&ii|ence. ne reviendrott plusi Cette 
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oneotr&des ajmœ ^faas? âeéklFectout c&>qtie'le Pape cicciônneFûk: & oqetiieiâe 
recemr les ËÎpagÀblsrdiiisQa V:41e. On y esrvoyaixfes faîlnrFeS) & xomme 
le Maréchul^âe VieuYiUe iè)tiioavôîc:<knsle.i0oiiin2^ej9 Jls!y rendit ^infiiii Ja 
tête de fîx cens Espagnols , qui prirent le nom & Troiipes aaxUiaiœsd^ 
J?zpc: D^abord on dtefla des {N^tèncës'ep difiRÉoeiis efidnnt&y & on (»don* 
na ^itotftt le moindb de mettre bas les armes* >■ Lacddilernation ^dsriiit:gé- 
nérale dans icette ViUe ^ &|>ce£]ue légale à la fiectsé; qiikdlé aToiti témoignée 
qudqnes jours auparavant; ; ij» : ' . » :, . 

Sur ces entrefaites lé Cardirial AquaWva reçut de iretaàr PExprès qu'il a- 
voit envoyé à la Cour d^Efbagraeî, fprèsie foule vement des-Tranftibériens, 
•&; en confequencB des otxots .^ ce Gcmrier rapporta ^ Son Eminence de- 
manda au nom du Roi fbn nàaitre ^ ^qnefes Chefs des babitans d'au-deià du 
Tibre vinfTent; lai demanda: pudcŒi^'&qa'enfQite leJSénat en Coips vîot 
hii fiiire fes excufès. . - ■ < . . i n,. 

La Cour de Rome n'ayant pas jugé k propos de coinprbmettreîfbaautori- 
<é dans une affaire fi fcabreuie y iç contenta dé communiquer 9 tant âat 
TranfUbériens qu3au Séaat y le^ptopolitions <ki Minillre l^gtaol 3 lof^e}- 
4es furent rëjettées par lésons & lès ^utfes^ par leSénsx^.icomm^io^^Eiat 
fCu aucune part à Tentréprife de: la Populade; &parlaPopulaœ) cannôe 
jm'avatlt tafô que. du Droit àecordé à toub deimonde adeiepoc^er Ikfor^ ]psk 
*^la force. . '. ' ' : ; 

Le Cardinal fut piqué de cctefijs. î\ fe tint flûfieurs Conférences entre 
les Miniflres de Sa Sainteté 5 ^^qviîciisédhoientqudque tempérament I^ 
Cardinal Aquaviva ^voulut b^Bh^sY^Dreter ;<ideftpàD^ le Cardinal Po»- 
3da) qui n'avoit pu eng^ager les ^ranftibà)îén?iuenToydr leur Chef au Ca>- 
'dinal Aquaviva pour lui * demander 'panâon 5 ^dioifittrois Gueux de x:&<)ua>- 
tier de la Ville, & leur propofe jdéHèTeiiidre3Ui ^ais d'Eïpagiie. Ces trois 
•Gueux y coiifendrênt/&; rarentieçus du Cardinal Aquaviva avec beaucoup 
^e bonté. Ce Cardinal favmt liiîen que ce n^élUDÎeot pas les véritables Chefs 
ides T!ranfUbéricns;*Tnais Ikiaâi(ûlieik^(inir]tes ^^ues^deiSén Emineiïce^qiii 
^TOiiloit que le8Mar<Jufâ.îGrefoenki5^MontOEii^ Ricci'^ &S^^ iCoafet^ 

^ateur&du Peuple Roiraa&i>) fedndndiffent auprès d'elfe, pour Jtri déclarer^ 
«qu^ayant livré œ» trois Chefs à la difcrétion idé^>Son Eminence, & teùonr 
noiflant qu'il n'y avok point de punicien dont ils ^ faffent dignes 9 ain- 
a que leurs complices,} ils. preboient cepetidasit kl liberté de demander 
pardon d^ila pai*t xkiltcuit'Je Pin^kl, v&Iicsa ^làrticuliqr. ;U grace^d&cids 
trois-cîi • : •'.' .\>rr\ '.m -i :!• / ./' L' •- ! .-v-. M ;- • ;< /i./ . 

Le C^diifâl :Àqukviva^p%0Htfbét6tjBe Jeé ConfèrvatéursBeferoieBe^pas 
xiîfikiilté de hu a<Wder^ IlièitrdmpaiiiLéàConiervacéuts 

du Peuple Romain refufèrent conflamment de faire cette demarclie* ->La 
Coard'E^M^e n'oit^xis lieu id'itrèftrt contente deice^ Elle fit 




* •» 



autre 
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«nfrelcôté teCkndiQal A^n^^a Âtl^afficfteo dàn^kPlacQ ii^JSi^mvùci PJa^. 1736. 
card, povtant otâct à tour- les Efpagpsfe >&. NapoUcains v i^oi mlfoient leuc 
fèjmràRome, dleaiotôt dans l^e^Miae déideitzAr jours» âcrde-^ retirer do 
FËtat Ëcdéfiaftimie dansie&lniit jours iùhaas.. . OaâtaieiLmêine tems de 
deffits les Palais a£Q^ae&Faraè&les>armes;d^£rpagne/âpceUes de N^ 
Le Pape ner^Ax^ascnas Tinaâion.. Jl fie dé&ndrcDaiit Cajodimux BéÛi^ 
ât(Aguaviv!fs '^'^«tDUs.ksiËsciéfiafir^çs delfiictiir de R6me> fbu& peine 
^excaiiiffluiikaticmi '' : ' • •- ti ». . v - 
-'V^çamuiioèeamiit entto ces deux^iCDiu^snoiiè lit:qûe rainnéeihivaQte^. 
& k. Con^ntion^^^fut lignée le 26 d^Oâobrean Palais.du Quirinal par le 
Pape, les Cardinaux Comni> Firrau, & Aquaviva. Tout ce qu^onlàit 
dtfi.coodÊtiQnB dd œtaccomiitfidieineQt» c^eft^ie }di Cour de^Kotne conferva 
leLpriviliègè dUnfifter furcertamâsrprétântiQ!^i&: qu^apràs être tombée d^C'^» 
cméht mk madère: qpiipdu vokr en enyelopper d^autres*^ elle demanda qu'om 
I^isdukmjiii&t des daipma^ que TEtat. ËodbÉ&diaque avoic fcmffî^rts depuk 
dài)qan»dela'paitdeà#pagnols. 

: Le différend entre la Cour d'£ipagne & celle de Portugal fut aiiiH t»mi-- 
né cette année. La Médiatio|i de la Grande Bretagne propofèe par lePor-*) 
ti^xl, & œUe de kiTrance aoce[:Âée par TETpagne mrent enfin admifes^ par. 
l^deux 'PuliTanceç divifées. On. convint que les Doméftiques de Mr. BeK 
monde' prifonnîersjà Midii4'feroient rdâchésidès que les Minières Médiar- 
teursi déc^eroknt xPËfpagâe) auè réciproqœmi^nt à Lisbonne Ton rdâ- • 
charoik dans-td^tne t?ôm$<ceuK oet Mr.. CapicéJatro; que de part &dW-^ 
tre ooj nommeroic & enreproit desiMinifbres. dans le même temsi aux, detoq 
Goofs y Se qu^après réxécntion^ de ces Prélîmioaires lai Flotte Angbîfe retour^ 
nerok. en Angleterre» & qu^dn noauneroit desCommiflkîres pour sWern^^r 
bler dans une Ville ftontlère y afin d^accommoder les diiféreodsi quL refier . 
roient à régler entre Leurs Ma|eAés Catholiques & Portugai(e& Pkrmis ksL 
articles de TAccommodemenC concerté à Madrid pour reconcilier ces deuao 
Cours 5 le croifièmefuppalbit) des hofMtés déjà faites en Améciqi^. Le Pu?? 
blic, 4^1 en' igivoroit la- v^iciible raifon,. fe< tiiouva natureUemenfi porté h 
croire que c^éiok une fuite ^du mécontentement ds r£(pQgne, par rap^it; 
-à laa)nditkefdeMt!;drBehnonte. Il n'en étoitipourtaAC rien. . 

Les Démêlés en Amérique venoient de plus loin y & n^avoient de la paru 
dé l^fi>agrie5 aucune liaifoo avec TalEûre de ce Gentilhomme Portugais à 
Madrid On fait en effet ce oue les Articles V & VI du Traité d'Utnecht- 
entre* r£Q;agne & le Portugal au fix de«Févrief : 171;: ^ accordent en^Aoïét 
iiqiw:>^ cette dernière Couronner elle y étoitafiè^&vorablementtraitéeL^. 
pour croire qu'elle en regarderoiciPobérvatibn comme avaptageulei. / Gch. 
fSsndaht^ des l^nèsri^Hy VZrptpic fur forcée de fe plaindre^dès-ufiirpa^ 
tk>fis (kl Portugal eh ce Paiïs-la. On en fit plnfieurs fois dès remoiitraàGei) 

à.la Cour de Lisb&nile. ^ 

i Le Gouverneur de Buenos«Ayresifit les mêmes plaintes à celui dek Cdio* 

iiie>'P)Drtujg;aiiè da Se. Sacrement. Les réqui&ioos^ taot en Europe ao'en 

- -^ Amé* 
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On yavoit compté dans une feulé annéeplus de qoarancéiVaiiTeauk.étran* 
eerSy chargés de marchandifes.pour h Contrebande j.&xefeul article fiif- 
tifoit pour caufer la ruine totale du Commerce des EfpagiiQb, : il h'eft donc 
pas étonnant que le Gouverneur de. fiuenos-Ayrâs - niait . pu voir avec 
une indifférence pacifique le. dépériffemént d'une: iProvince: qui lui étoit 
confiée. Cet Officier , voyant qu'on n^avoit nulle attention aux repré- 
ientations qu'il Taifoit, fut:réduiÉ ià-feTaifir ëe:tce m& les Portugais a- 
voient ufurpé. Son but étoit d'arrêter par-là le cours ae leur Commerce il- 
licite. 

Le Gouverneur de lai Colonie du St Sacrement prit cette démarche ûa 
un ton fort liaut 3 & fit fi bien que l'on prit les armes detpart & d'autre. Ce- 
lui de Buenos- Ayres alla pour ralfièger dans & Place $ au cas qu'il refiiiatde. 
revenir à l'éxaâe Obfèrvatioh du Traité d'UtrediL» Apris avoir fait toutes 
les difpofîtions néceflaires pour donner l'aflaut, il changea toiit-à-coup de 
réfohition, & tourna le feu de iès Canons & Mortiers contre les Maifonsde 
la Ville, afin de les détruire. Huit jours après y il éleva une forte Tran- 
chée 43Ù Ligne de Circonvallation fur la hauteur de S&ipayo , q/ai décou- 
vre -de côté les Habitations qui font vers le Nord: il là .garnit d'Artillerie,, 
& tâcha d'aibattr^ delà le refle des Maifons qui étoient encore iur'pied: 

• Sur ces entrefaites le fecours, que les Portugais attendoient deHio Ja- 
neiro, arriva devant la Colonie le 6 de Janvier 1736. Le Gouverneur £A ^ 
pagnol' qui en avoit reçu l'avis de Montevédio deux ou trois purs aupara- 
vant, avoit déjà retiré tout ion monde &4es Canons pour les pofter derriè- 
re fes Lignes , d'où il continua de battre les Habitations > quoiqu'avec motns 
de fuccès qu'on n'avoit craint Comme le Pofte qu'occupoit le Gouverneur 
Efpagnol étoit trop expofé au feu des Aflîèges, & qu'il en fouftroit beau- 
coup y il jugea à propos de l'abandonner , après avoir mis le feu à tous fës 
Ouvrages , & il transféra fon Camp à une dillance y où l'Artillerie de la Pla- 
ce ne ppuvoit atfieindœ.. <De cette manière û convertit le Siège en Blocus> 
paroidiant réfolu d^ paffer l^iver, dans rèfpôrance qu?il pourroit réduire la 
rlace par la difette, ou qu'il lecevrodt quelque Renfort qui le mettroit en.é- 
tat de è'en rendre maitre. 

Lorfque les Vaiffeaux , qui portotent le iëcours à la Colonie » furent arri- 
vés à la hauteur du Banc d'Ortiz^ils virent une Chaloupe qui venoit àeu?:; 
mais cdm qui Ja commandoit^ ayant inconnu les Vai(reau:c Portugais, s'en; 
retourna en toute diligence^ & alla porter la nouvelle de l'arrivéedu fecour»; 
aux VaiHibaux qui bloquoient le Port de la Colonie, . 

• Ceux-ci mirent auUltôt à h voile vers Buenos- Ayiïs > iivec la plupart: 
des Chaloupes qui fervoient au Blocus ; deibcte que, Jorfque le Secours vint 
mouiller devant la Colonie, il n'y avoit plus que trois Chaloupes^ dansi'Ifle. 
de St. Gabriel. 0n Vent impétueux qui fe leva en même tems, ; empêcha 
qu'on ne pût. attaquer ce» QiaJoypes^ doforteiquela.ûtiitiçtaïtt.furyeiîu^,. 

eues 
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ùui furent tranfportées le léHdéinàih dans la Place. Les Vaiffcaui Portiï^ 
ais remirent le même jour à la teîlc^r- aller à la poiiiïùité <fe ceux des 

_»fi*àgnote. ' - '■' ■" •■■■ '■ * '' ■ <*''"^^ .-. ■ • ■*" '-'-,-- • . r. ■ ; '•• ? ■ ■■ ' •*" 

• On troiivii! C}uëw<feriyerffè^oîeiit'dêjaretfrés.tdanff!è;.0blfë^^^^ 
gau. 0^ employa béâlicbup de tèms y '& Pori fè doniw-Boâucouï) % péifae!^ 
^ti «Cliver lèCànlal'îJài' lequel les Efpâg;fl<>lfe étoiem mifQ dànsté Colî^ 
On le trouva enfin , mais cette découverte' fUt inutile > pircé qiiè les VaiP 
feaux Portugais y échouoient à chaoUe mèmént , "fîiif'-tout le'fJrénwer'gifl 
étoit de cinquante Canons, & qui aemandoit- beaucoup* <feàu.'^''EnÔriyft4 



„er autant -«ïuni fut pofilblè le pUisgr^ VWreàûj'^l'^^ffiiilo^'Irôiè jôu« 
a^preiKlrei d'arfÉres-précaùtibn&, apfès quoi ofl ^ftiieà1à(»iôiiévëfàfBkrl^gaiiî 
En arrivant , on trduva rentfiée défefldiié;ï)âr «ne Battorie. Cela û'empè^ 
cha pas néanmoins qu'on ne-palTàt-Otofre.' - .:.:;:%.;.;:> 

lies V^a^ilfeaux PortUj^s entrè^^xt dans lé C^al j mais avec aûl^ peu dé 
fiiecèë qub kpt^mièi« fbls à (caufe -du Fonds ^' qu'ils tpouyèi'enf' im'^raéid»- 
bJe. Coinifte il nVavoit point de rèmède-àtetiriconyénieht 5 '8é'qùiô<d\iî|j 
teurson avoit beloin des Valffetox, afin de poun/'pir à là flWiftâhiié^^es 
Alliés, on jugea à propos d'abandonner- «ette entréprife» & de retour^ 
lier à la Colonie. Ofl 4aifla cependant le plus gros Vaiifeâu dcv^ léf GoU 
te de fiîérregau j afin d'obfèrvcr -lôà mouvemeris des E(pagttOls ,"• d6nt te 

Goîfv^Qéur -coneJmioit à publier qu'il att^ltidolë dans pei^ uii tr^lbpt eoh^' 
fidérable'. ■-• ■:•!-■ . .;;'„.î'.. .•'^.î/., •: : ■■: .i:-\ 

Ces hoftilités cpmmifes eii Amérique contré la Colofiie dû St. Sdciré- 
ment , firent éraindre que le Roi de ^^ftugal , avant de convenir d'aïuÂin 
article avec la Cour de Madrid, -ii'êxigeât que les Puiffançes médiatfieél 
pfoiniilent de tbufrgarahtif ,; té qui iiùroit donné lieu à de hduvelles dffî^ 

CtiltéÔ.-' '• - - - • '•• -■ '' ' •.-!'. 

- ;Erun:ai*teîièètô^è8Mîiiillre8 da Rôi d^Elpagne déchrèfent, ' que, qûôi-^ 
qffê Sa M^éftë Caïhdiqùe confèndt de rét2à>lir lés chofës en Amériqiiè fur 
le pied où elles étoient avant les broûîUeries , il étoit néceflalre de. faire at^' 
téntion j ique, dépuis que les PoEtugàis pofl^oient par Tfeiték Colonie du 
St. Sacrement , les Efpagriols s'étoient- appérçusytpi^ils yfèvi^ilbîèjitlâ'-Con^ 
ttelîàià^éohmAi m&vLt^^ 'VïktëS, i&. que les Angroi&'Mêm^'& l^'HoU 
iâiriddiéy 4U ptéjâdice défËipag^é, -fè ièrVoieht -de tettd Célotâé) ^cobmé 
tf îiii eilliie^c poiâr lèw C<>mmè^ce claiidÉfôn^ que pàs' iibhfëqiieàt il^h)iti 



j^^dife <ïtfé'C«tiArfeîd€ fu(c:ûipÉgè.dîd« lar'<J6hvéntibn-Ô'îiccom«odemeiHiï 
«ntre les Rois <l'Elpagnc & de Portugal. -i-Ui. -l» rj'^^p i.o ,C:ciJ Ja-* i:.u 
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.' la,'' Çpur d'Angl^pf ne ië' troByaot io^éted^ dans.çe^te dilpiit< 
ordrfa'^ rji^m«1«ljN9«:Tls: de p^ffer Thiver dansJe Ta§e, ôç rÀmii 




\ 



^ _ ^^ ^ Navigation, que les Gardes-côtes ^ip£ 

oet-osSbiçnt 4q ^ouhterlbjag divers pr^^tea. Les Ac^loi^ préiead* 
miç tôuii^ ç69^j^nyations étoienl(;eopèr«n^k Goqoraires aux ùipuh 
iia l>%ité de Commerce d'Utrecht» pour I:^ jréparatioQ defq^elles oq épiait 
conveiiu de nommer des CommiiTaires , £uis que cette Conuniflion eût été 
Içukpne&t-eiivme^ quoique les Conuniibires Angloiseoflèntétéiautâeineiit 
prè«:4e tjrofo ans en E^M^gne» 

< Le9 È^(^ Oânàmur (^ Provinces-Unies faifoient s^ofli les mêmes plaior 
tes p^r r^^p^it au Commerce & ^ la Navigation de leurs Suji^s» fims poii- 
voir obtenu* aucup. redceflêiii^ à la Cour de Madrid. Tout cela ponta le 
Koi de la Grande Bretagne à représenter aujc Etats-Généraux» que le9 di^ 
veiîès Conventions quiTuUiftoient entre TËilpagne & S;^ Maj^ Britanoi-' 
que, par rapport aux affaires de OHom^rce» & dans lef^ellçs Loua Hau« 
tes Puiffimces é^oient c(Mnprifè$» atoient.été ^i mal ob(èçvéeftdç 'la port 
d^: la Cour de. Madrid, qu'il étoit d'une néceflitéindi^niàble depren^ 
^.nouvtçll^ mefuiieB pour \» fiireté duCommerce aveçia>ffiQoa:S^pagno^! 
QÎiirè les dépréçiatiofis des Vaiffeaux Anglois, qui conti<mo4eQt ^tou- 
tes les Côtes du Continçnt, & des lAes de l'Amérique, les Espagnols for- 
mêlant encore le defTejn de furprendre la Colonie de k Gépijgie. Ceft du 
9^o|os fur, la nouvelle ^'on en ceçuc par des I^etcre» iotercpprées à Ja Nou-< 
vj^llç Yqrçk, que Ja Com* d'Angléten^ envoya ordre à Mr. Keene, AmbaA 
âdeur de Sa Majeilë Britannique k Madrid, dé donner part du contcUHi dQ 
ces Uïttres au Roi d'IS^pagne; 

• Ce MùiUliredéclara^à SÏ M^jeilé Catholique, que quoique ^ Roi &>u mai" 
tre n'eût aucune. rai&)^ de ^optei* de la vérité, je ce qiie ^ntenoient ces Let- 
t?es , il youlqit „ çepepdwt bi4n p^ «po^our pour la p9«x , & par un ^f^ dQ 
Ton équité naturelle, fuTpendre fon jugement & ion refientiment à cette oc<) 
fîpn f ipsàs qu'il ne. ponv;oit s^emp^cW de déclarçr que d^nJ^-^uelqu? tepia 
elle àppercevoit dgns la ccuDJuitede k Cour d'Éfpagne un cerQun ren-Qidii^ . 
iQent, qui^n^bloit ai^gmeqte? cfuu^ue jour, ^ dont ilièroit aiië k> $a Ma-* 
jellé Britannique de donner des preuves, ft eljp trouvoit plus à propos dQ 
les remettre iun.tems plus cçnY^oable. :i , 

. Pour, donner upé j^ilé idée de .ce grm4 dé«i$lé,. qui a m^ doitoéli^ll 
à la fGuerr^entrç VESpagixo & rA,i)gËtei^, ij^ft à propos de i>eoipofier klH 
ioufce;, &;^ tracer en {)ea de mou i)Qftluftoii«À4^<i(<le0iitjéi^éedei 
évènemens qui y ont rapport» 

. Nous avons vu ci-dj^Hv? qve.ibps le règne de Ferdinand ^I&belld» les £1^ 
pojgnpls ^ént |a déspQuverte deriAe £^pâgnok,.qaB Voa nomone de Si;. Dow 
inii^, d»j,nomdQik:Ç^ital^,;; ils. ea prirent poffeflion, dcyétaWirçafi 
une Audience ou efpèce de PariemçRt <■; :,l- ,:..-.. ,â^ . . '■ - 
:: : ^ j ' '''.'.■•. 'C$tte 

/ 
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' Gstte déoMverçe lut 6ieac6t pàoflèe ^ fôin. VÈ^aaxSi'vk eApof- 773?< 
ièffion >de. Jx Terre fome, dit Méxîgue, iti Pérou, ce % coin ces vafteé 
Païs> 9dibnc depuisi^Ifle délsiTrinké au midi de» Antilles, jaf<]u'à la Flo^ 
ridCf qui en eft au Nord. 

- Lés iotre» Naribns de VSxacpt TOuIorelnÊ profiter de «ette découverte. 
Les ftanipi^ doitn^nt leurs premiers fbiil^ au Guiâdâ,' éc fiirént avec 1è 
teins des conquêtes pluà sâi^mldi* Le^ Angiois etwoy^eht quelque Vaif3 
ièaux en' Aménqoe Tan 1 ^20. L'uii de ees^ VaiffeRft «fia à Forto-Rii?, & 
àStDomin^, &fe retira. Le9Navfgation9de-Frobiàfaereni;7<$,i^77^ 
& I ^78 , avoient pour but de trouver au tfotd de TAinérique un p«£â^ 
pour aller aux Indes Occidentales. Les Èfpagnols étolent étaUis à la fiàm 
de en i.$6a<, lorlqnc RibatHl & apfèsjùf en 15^4 Lai)dQnnière,& en ifô*^ 
de; Courettes aUèrent' kai inquiétéi' danc* ia Çarèline , que les An^lois pc^ 
dei]|t;{»é»nceiiien8. -JJ ■^. - • -'■ 

£n 1S79 Drack pafla dans la Mer du Sud, dont les EQx^^I^ avoiçoe 
fidt h décbuvtrte, & dont ùa pofiëdoient les Gâtes depuis la Calnorhie 
ju^^au Chili indufîvemait. Drack fit aux Ë^gnoktont le mal qu^ll put^ - 
mais ans aneune acquifition r^e ^.Mde« En 1 5S6 4} attaqua St Domina 
gue, qu^il piÙa. . • . '' 

• Dès Van i f^ la Reine Bliaabeth ainoit iioimé à fts Sujets' la penniliton 
de conquérir le PaiSi qn^ils nomoièreât V&^jnjei '^ Us comprenoient ioi^ 
ce nom toute cette Côte , dont aujourdhui taw irgihie né comprend qii^ùii^ 
Province. Philippe Us Roi d'fii^gne j. fli'étant eiàparé en i ^$1 delaCouf- 
ronne de Portugal, ië vit maitre du BrélGl, qui en étoit uneapnexe. Lâ^ 
HdUahdois hii en eiïlev^ent unis partit^ h& fë rendirent màitrësdes \aG9^ 
de Quaçao, - dé Bonnufe >& Arubav • L^qoUition de Curaçao ieft de Tai); 
1034». „•.«■••■'• ' . • ■•' 

Dès Pan- i6zs les Angiois 61 les François', ûma s^ètre communiqué leur 
deflèia , prirent - «a même tems ht réfolution de s\ip{»t)prier quelques^nes 
des Antilles. Leur choix tomba âur'Hile de St Cnrifbphle, dont as pri^' 
rent ^xifleSIoti, diaoun ' au nom de leur Souverain. Ils s^ étal:^iient de 
concert, & la partagèrent en^ eux en 16.27. Les< Ahgbis peuplèrenten ' 
i^& Flile de Nieves, qu^ eft voilîne, & les deux Colonies s^^étëndirènt a« 
vec le tems de manière que les François, après bien des révolutions , fè fi- 
rent de? étaUiSbmâis fbUdes à la Martinique & autres Ifles entre 16s Antil* 
les. Lea.Angk^ €e fixerait dans- quelques-uns qu^ils ons conièrvés, de 
mê^e ,^ iesH^tiandoiSy qui' po^eât l^&<]e St. £u(bache. LTfle de 
St. ClùriftQphle^ piû^edée en commun par les François & les Angiois, fût 
cèdée:eiitiàremeBtà ees dernier^par la Paix d^Utrecht. St. Chriltopjiié, la 
Martinique &; autres Ifles Frànçoifes donnèrent lieu à une Compagnie, qui 
avec le tems agrandit les acqtimtioils; 

'..Les Angiois,' aprè$ avoir îniitilementtd^té la conquête- de St. Domin-'- 
gue, R^efoipàrèitéit ■eà 1655 de k Jàmaiiqtiè. La {kuatk>n de Cètcè |Àe èh- 
tre celle de Cuba & les Côtes d'£Q>agne, où eft Carthagène, rendlà^Na*^ 
X: .) S 8 a viga- 
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tneine -, tems trèà o^^f9u(è \zm £ipagnob, à: cai^dé la âcflitié âc des pré^r 
tpxtes <jû-eile donûiÇi Ans VaitoMc Anglpi* îfaïlçt; ftirè Ja Contrebande fui" 
les Cotes qui appartiennent aux Efoa^ols. , 

Les P^Éà^çG^^ q4 .^I^(. ^^ pçt^Mupil <^ C^ EcabliiTemens , x>nt fait en- 
tre ^V>«-endiv|rsJPî9fiîJ9Sf;)ç'f^t^> pOiBC empêdier» .aatarit qii^il eft ^)<]ffi- 
ble l,a Coatreî)^de.voiir|sA PQrtépar l'ArOfclf^rVl du Traité fign6 àMuniîaer 
le 39 Janvier, i j^^g.^ flu^. „ .-quant aux- Intfes .Occidentales ksSujets & Ha-: 
Jj^bitanS'dqSflLoyiawînesij Provinces & Tertes. defdits Seigneurs Roi & E-. 
9 tats rç$>e^vpment §'abfliendront de navieu^ & trafiquer en tous les Ha> 
» vres,. Lieux & Plapes gjirnies de Fort?, Loges. on Chàt^ux^ &.toutes 
»:.autFes po/fe^ée«hPar.'i'nn W r^re .parti, .^yo» que ksSuJetsidndit Sei-^ 
^ gfieiç .RQJ/ne;na,vj«ueront §c trafiq^ieront^o cf^les.tfiwgs pw:lj?fdite.Sei- 
„' gneurs États, ou "les Sujets defdits Seigneurs Etats eQ.ç«ttefftcniiepi:jar3 
9 feditSeigne^ï Hoi-r' ', .'... .' ' .' -fi'. .• . :G :';t i 
. L' Anglàterf e , &; rÉipagne. firent au mofe de Juillet^ i 6?q un Traité ^ <jur- 

irtoit entr'aucrç's: j^ ^^j Suj^s^ dia^ Allié: s'mp^cberoimf.de naviguer 

' traifyHer.dan^ks^fiortSt [Havr<Sy\Ac^.p^4és\pkKTmb:^pca^kdaml8S 
fndes Occidentales. . . . : .i; 

, îlr eft^it.daiW: jwi :«i<r$ Article descfe mêine^rFtflitê: 'Qyefttim'mfàu-- 
ire Bm juge,à:pr%p(iA d'iiaior^ Kmx St/tjeff 4i P-i^ifre 0Utlfue Fermiffian où. 
Èrîv'tiège 3e navti^j^er- ^ Jt'afytt^ dans hs Places dejonooétffame, kfdites: 
Movigation ^ Trafic ^ùmt fpmcés jjmmi la temmr àeft^ti Fttmijponsm' 

Mriviiégès. ■■ X ■. : ; î^'-r.. rtv > .:• •• • ■ . /- • -^ . ■■ -- : ' - - • 'i' '"• 
,, Vjp;îu;itre Ar^çle ^t^\>Qu'/m^4Siipêeii$.^jetsÀtfmûuPautrtdesJRi 

lîfs'Jo^f^ çflntrf^iflfsi deJi^MM(r ■^. ferOfYr'd^tiS^attcumidei Sàvières^FjortSy 
\. emporterions à Vautre dans P Amérique pour y chercher refuge ^ asùley 
ilsy:ferpri(,refMOfoec\y>^^j9rfe\él>pmdmtié^-:d0^^ 
. Voici encofe-ui^ aut-ra Artlç^. <^i;ni^ite d'être.cemarqmé. : 11 porte» qoe 
ces nwp^s ^\]^^s'aèj[fifn^fntLHJ4'^m's.dc dUkanjitier .df lewi Naviresaucu- 
nd^ âênf^i^s (^ hedofsje igi^cbi^Je^ » IpQ^^les e^^erm ^xnfeii^l^lne^reee-^ 
liront 4ton plm ouitmç^nutrjcbond^ kl>^dj> . ' ; . < ■ 

\ -Çeft ifyr.JçaÀrticles;d© c^Traii^ ^ les ,Efo^gno|s & lèi Angîoia tfap-. 
paient aujourdtiui- également, & <^^il8 citent diacùn'tn leur fàveurj 

D^ns le Traité de. Paix ^ d'Amitié conclu ^ Utrecht le. a Juillet i ^rs en*^ 
tre le.Koi d'A^gléC^^ !^ Sa Majfefté Catholjc^j^ jl ftit iti/piâ^dR. nt^dormer. 
aucune,- Hcencç ^pei^iijffioi^y ^aitctfn temi\,m ^'Fraf^S9, niàque^m 
Nafion w^\ce putr/trey/mr^tf^ique lofm ou prjtextglque çt/ût , de navi' 

&t^^ &.ff.<i^f^ f>^ ^Jî't^^i^fM ^^ET^iy MPiorcbmd^smdentées.y 
^c, ,d^^; les Fais di la Çouf;çtme d'mpagneenjm^qmii à/aréfèrwde 
ce dont ôh fer oit convenu dans la Convention nommée el Afîlento de. Ne<* 
gws,, éf .4' cff^ l^^ Catboàq^firqntfttroilp^ fufl^ imtKie.Contr.k& 
pQt^ J!(ntr9^^fm w/k feféi^ é^'^S^grçs^oHK M( Q^cUetiMies '£/f^^ 

léSy^f\j:.-i ..•.:•.!;.::.:;.. ; ;•'• « .•::;»■.■ ^ .i >. ■ )-;i :•:.-/' •• •' •• •• 
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-ÎTraité de'Commaicfe^ë^iUt^edit'fe-^kpfertmb^ lî'iS. Le prètewr An 
iticlei^« ajirèg- avciiri itaâtié &-câ(«fi#ihêi*'9>«^^ tfu -53 .Mai' ï«67 , ;paflê a èé- 
Jiii: de 1670 en" ces termes : ' Jî/ ^ ^/li*! iJW^ éf^èn^/îmé gjP r<7/^<^ d^ immeàu k 
l^rditéfatt tn' î ^fo , ' <*ft-^ /<« OûhmHe- ë fe/ GhimiéBtmgné ^ celle étÉC- ' 



4i^Ia Orande Mrét^stu w^àfès Sujets dàris4fil^àit^ de^aiiet^ 
feàtj m datis^ U Ckmtraddi fAffktaa; ^ aù/Ji jfms prëjùd^^^ iPaucune Li- 
bertéy Privilège m Permiffion qu^a eu ci-devant auam ^êjH de la Grande 
Etéte^y de quelque forte qUe^ fait. 

étendd 



mrchie d'Erpagneyit chercha à i^emédier aiïx dâfordres qui fe ccimmèttoient 
4ans les Indes Occidentales, qui.font une des^plus précieûfès portions de fa 
Couronne. Des Vaiffeïux étrangers richement chargés abordoient, fous 
prétexte dé ma|ii^er d^eacr ou de boia, ou dd vivres y oc mofyennant iirie dif- 
tribution libérale auk OiEciers , ils ifeifaieflt fle c-otoniJét-ce défendu. • • 
-•: CJes. prévarications' pôrtèrefit! k Gonfeitdè M&dridâ éSEabiir'des Gardes^' 
Câtea, ' il érivtoya pourccit effet deS' Vaiilôaust Ai guëfreV ^ on d6nna<les 
Commiflions arceuxqui voudro^ènt armer, pour croifet* fiir les Vaiflaux é- 
Êrangers,. & pour -enlever- ceux «qtiialloientr faire le Commerce clandeftin. 
G&i Armateurs iirenc bientôt de» pri(è$ coiilidéa^es :j; ce qui donna enfin 
lieu aux clameurs & aux plaintes. ^ -'-'.■ ' 1 /: J ; . r.. 

l^ tirauilleries furvenijes'en r7;i8 entre PEipâghe & rAnglkêrre .influe- 
rait liir rAmériqûe, & les Armatéurâ Bf|}agnolsten ménagêt>2nt»dWant- 
XHQÎns les VaiiTeaux Anglôis qu'ils trouvèrent en leur chemin. 

Au mois de Février 1720 le Roi d'Efpagne accéda au Traité de Londres,' 
as ira mois de Juin V^fii - cette • acéeflîdn fut fuivie-du Tl-aité de Madrid , 
dûiifc.Up'des Articles por.toît^toéflitutM)»des VrfiffifauxÈfpam au- 

Côji^t naVàl de i^jS. . Les Ariglois de leui^ côté alléguèrent des Vaiffeaiix 
cûn^i^ués par Ics'jÉ^pagÂolSy & flip-toot ceux qiîe ces derniers avoient prî** 
&:fai{is3 :pour avoir été dans la Baye de Osimpêche^couperJe bois qui fertà 
1* teinture. 

i Les ifdamte#^defi t An^ois furent ntoihs ftècjuefltes après le Traité de 
1721. Ce n'eft pas que les Efpagnols ne fiffent de tems en tems quelques 
pàfes ;/inaîi& ce n^'étbietit fKxlr >^ plapari^qâè;d6s Barquds de-peti ^ Valeuf ; 
&;jpouf anerou-deux ^îtomboient entre les tnàins^ Armateurs, iî eft' 
pâleit trente ou qua£aQt&5 "^iont^lês^retours^dédommageoient bien d^ihe fl * 
légère perte. . . > 

icLeTraiîé de' Vienne entre J'Em^ïfeûF feiFErpâ^rie brbtiBa è^ nouveau 
cette dei:aièie'Poiironae ai%c:celle<b:to<jri«<ideB!rétagney4m 

.-.^ 3s 3 puifi 
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commândeoient d^prcion^er m^t Gapitaiiies refpeâifs de preodre^^ coiti» à 
-fonds, brûler ou détriiire le» Yjaiflèaux de guerre^' les Ardya^nijleftViUP 
^fèa^ marchaçids & autire$|^|>ar£çnaii8 aux £i{^tgâoil»y lpr%a^i{« pounotçm^ 
Je$ ren<xii)atrc;rn.Peftde.Éèm«,9pr^ oû fit fevoir aumême Aimi:aJi/qH9i«i.T?ttj. 
lQQtéduïlpiétoit:<)u'aU'|(ôu4'3crêcerfeulemeiitles G^ltioss âcr^PiodUe» 
CGitnme p<^tpiçpjC -tes pr^^ i&Aruâk)!;»», il devok Icisi £lifiE^Àvs^en reàf 
dre isaitre par-tout oè il Je? rencon^eroit 11 oe jmanqua à rÂioibil Hofiéi 

que les occafîons d^obéir> -. 

Comme les Ë^agnols ne cefToienc de £iire des prifès iùr les Aq^QÎa, les 
plaintes fe . teoouyëllèrent. d$ loUr part avec plus d^îùgreur que jamais. 
Dans une Lettre que le Colonel Stanhope écrivit le:i; Noycmlne 1712^9 
au Marquis; 4e la Paz 5 Sécrét^^ d'Etat diStSa MajeilérÇatholKjuçk laifè- 
vérité des Ei^gnols envers les Intérlop^ai Anglois efl traitée dé i^/^inaïr* 
ges ^ d'h^ilitéi mo&rt€& » 4pù depuis quelque tems avokta éU comrnilesprej^ 
qftf tous ks jours par les^p«gmis 4ms ces quartier Srlà, . 1 . ... 

. Les pertçs,que faifoien.tles Anglois>affligQO)ent d^autaof rplus lésiintéiieP* 
fés, qu% prévoyoient un avenir peu&vorable à. .un Commerce auquel ils 
n'avoiçnt nulle envie dé i^enwcer. P'^iUeurs le8.Qacdé-Côte8iiefè.bor- 
noient ^ fi arrêter 1^ Vaiflèaux,. qui tranquoient dans les Havres & les 
Rades; mais. pour peu qu'un K^vire éttangerJbir parut ruQ>e(5l, ilsievifi* 
toient &; trouvoient ord^airement desimarchandifes du cm des Indes J^xi- 
I^ignoleSé. Cela ruffifoit pouçtBurç pi^e de Contrebande. Le Vaifreau& 
» charge étoieht fàifîs & confifqués. 

. £^ 1727 }a Cour d'Angleterre jordonnsi leSiRépréfàiûes contre les £f^- 
a^k JPlufîeurs I^<^f(iiins, qui'iè plaigno^t des failles & desxomfi&a-. 
tions de leurs jBâtimens en Amérique, en a voient 'vivement folUcitélaper- 
miflion. 

. Dans le Jraité çonçlM.à;SéviUe'le pKQvemhre i.7?p> il fut ftipolé qu'on» 
reiUtueroit tous Fmffè^tffc^ marabafidijèf éP ^^s , qui n^aaroieid.pasiité' 
pris ou fyijis [pour caufe M lOommerçe illicite 9 6? qui Jèrokrtt.prowoisÂii> 
à préféra par des doçwnfns autenfi^s ^lOoir éfé détenus faifis ou tonfifquéa 
dans les Forts d'Ej^agntiJoit en.&tropfi foit aux.Jtuh . .-* ..; ^ queSa> 
Majejlé Britannique promettoit de fa part le réciproque pour toutes Jaifies^i 
cqnffiaiiçtfs ou détenions ^ quipourromt avoff été faites (dntrcJà teneutJks 

traités^. ...■-■:.■; .>:...;a a !.)f. : .-.:) ••{ •- ■ - ••' "I l 

: Ce, Ti^é ne calinf pat laigrandiet ^rmentation qiu étok à Londres,. '6a' 
qui xùi fait qu'augmenter depius ce tems-là^ Toute 1% Ville* rétentiibk des • 
plaintes que J&ilôient ceux ^ dont les Yaiilèjmx avolent été vilité»> £ûiis &r 
confifqués. . • ' ." • 

: P&(k 4^ teiuB: apr^ m^ttm^^l^ Conférences. qui idévcôentlteitmiaer 
cptte grande 9lf^r^* U ^Oft (utTfiQttt queidion jd'évalufir:les4)ertes9. .ce ^ j 

n'étoit 
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i^'étûitpaisTadteàîkirè.' Les Cômmilaîret Angloîs fouimeiÀ lifte de 1737. 
leurs prétentions; J^Ê^gne e» dOnha une dé ce qil^elfe demaiïdoit. Celles, 
€pùh Compi^ic ADgloîfe de P AiBento formoit ,| en ibn particulier, né fu- 
rent pfifg oubliées. ;^' ! , . /. 
' Gm Oonférences n^eurent pa^ • un^ heureux^ fuccès. Où ne put éonyenjff 
die rien. U Angleterre demaadoit beaùcotipt!è reiHttitionsi outré celles qui 
étoknt^^cifiéeâ. L^B^xigne exigèoif dè^ Ddtûîiléns autentiquesj'&lâCom- 
fM^ie de f Airibnte eût voulu fè' dil^Derifèr de lès Tdùrnir- - • - ' 

Comme les jw^ifes fe multiplioient-toujours, les plaiiites des Artglois de- 
vinrent d^autant plus amères , qu'on ne failbit aucune réparation aux inté^- 
rdTés. Là choie alla enfiri fi loin , qtf en 173 1 il y eut phifieurs Requêtes 
préfèntées au Parlement. La Chambre des Communes dâibéra iur les preu^- 
vefi aflégiiées^ & Je réfultsit fUtiqùe les Réqueràns avoient pleinement prou- 
vé leùra.expofés/--- ■•'•■-■•' ;>->'^ -A^W. V/. : /.:- .^»'; 

. :Les Négocians Angloîs firent de nouvelles îiiftancçs en 1737' pour obte- 
nir quelque fatis&6Uon, Ils préfèntèrent au Rbi une Requête dans laquel^ 
le ils expofoient, que depuis un gjrand nombre données > le Commerce lé'^ 
gitime & autbrifé que fes Sujets faiibiènt aux Colonies A rigloifcs en Améri- 
que, ibuflBroit un préjudice confidéhible de la part des Effiagnoîs, noti feur 
iêment par le trouble & interruption qtfils y apportoient ;* mkis aiiffi par là 
violence jque les Armateurs excerçoient-en^ viwant les Vaiffeaux qu'ails ren- 
controient en pleine Mer 5 & dont ils fe rendoient maîtres 5 fous prétexte 
d'ufèr de ieur droit de Garde-Côtés; que riorfconteôs de les pittidre , ilâ en 
traitoient les. Capitaines;^ les Eàtdpagés de'4à mianière la plus barbare, Si 
cohduiibient ces 'V aifleaux dâiii^ Ito Ports âo'MéJ^ique, où ils les déclaroient 
cb bonne prife, au mépris àianifeftè & en contrevcWtioh des Tràité^^ 
fubiiftoient entre les deux Couronnes. 

A toutes ces plaintes on^ajoutoit, que le Commerce Ubre & légitime deft 
Sujets de Sa Majefté Britannique aux Colonies Angloifes, en Amérique, fè 
troiivoit ' réduit au même point, que s^il tfétoit que toléré; qïf ils prioient 
Sa Màjefté. de confidérer > que fi qûeS^Uô Nation que de lut , s^arrogeoit lé 
drôk de véjcer ou de piller Içs Sujets de là Çôurdnne d'Angleterre, qui né- 
gbcioient aux Indes Orieikales , il bi réfulteroit nécefl^ement la ruine d'u- 
ne Branche de conjmercc aufli conCdérable qu'èft celle de PAmérique; qù^il 
y auroit même lieu d'appréhender, que l'intérêt de.laGrande-Brçtagnè 
n'en'ibuf&ît à d!^autrés égards; qu'enfin ils fupplioient Sa Mtijddé de ptea- 
dreles mefiirea les plus prc^res à pik>curer à fes Sujets, une 'âtis^âjCtioii 

Êoimpte & convenable des ddiÀi^ages^^qu^ls avoient foufferts ;dè là part des 
l^aj^ds, afin que léè Vaifieaux Angldis nefuiTentjpluâ expofôs dans la 
fiute à être-vUkè^, confiiqués, ou ari'êtés en.pleme Mer;' mais 'qu'au xon- 
traire k Comtaeree de^PAmériquè fût établi fur un pied plus^fôr, parles 
làpyctns àùe Saiilajèfté jôgéroit à^ probo^ d'employé^, pour pafverSr i \iïi 
but fi'^déurable; jqu* ce n'étdk qu'à la derniè?ë extrémité qu'ils prerioienc 
le parti d'avoir recours au Fô«voir-dè Sa Majefté y & après avoir viî 
^ rinu- 
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1737* rii»^:^lité,rde toutes tes iaftatyces^uei^n Miniftfe à.ia Courî'déiMadcidi y 
avoit faites > pour obtenir ^Aiftice d'une fa(jon. d'agir fi injqriwriè. 
à A. ces ruptpii(;adoxis les Iiiâgodafis joignirent leu^^ g^îefs , dont ils Ternît 



ces preùveà, & que le toatiiit. envoyé à fon:Miniûre k Madrid) avbc ordre 
d'en faire part à la.Cour d'Èipagne^^Sc 4'infifter fur iine prompte réparation- 
deceaffriefs. . .; ' . . ^. 




daiis^îipS Indes OrientaJefL^.r jCet A}^e^; qui fut.comiftiinijiié au Parlement, 
por'tôit "entr'âutres : ^ue Sa Majefté Catholique défendait à tous fes. Sujets de 
moîejier ou maltraiter les Af^oh ot^, quelque de leurs Faiffeaux^ qui navi- 
géroîenf dam lès Mers des Jjf^es Ckcidentajgs^ tant qu'ils Je timdr oient à im 
Juflê diflance è? ne feraient j^^ qféf^î4? €(mm^K€^ illicite. ... ! . 
^: Ce fut ati milieu ^5 toutes. ç^brpuillerieS'quç fè termina un. fluferp 
âiSërend qu^avbith Gouç.d'l^^ ceile de yicffMae» auiiijettd© 

ji'évacuatiôn dé toT^'oTçappc)^ que quelques difficultés Avoièntj toujours xetar-^ 
dée^ Voici de quelle manière cette "Négociation fut, conduite ^ & amenée 
àiafin. . . ^ :..^ -, . ;' :, >: . ^ ' -^ - *. 

UEn^pereiir, pour cqntr^uert iwts^nt qp'il M étoit poflîbtei an;pai^fek 
rètabfiflfement du repp^ de TÉuropCfi ayç/ç diîtf^é dès Tannée précédente 
tts Miniftres d'Etat^ de concerter ^ de dreffer ^veç Mr, du Theil ^ Miiiiftre 
de France^ un* pr<Q|Qt dçs A^^ <€e ççflloti , 6^ 4p rënoociadon de r£mpetîeur, 
aux Royaumes de Naples éx. cle Sicile , aiafî <]ue du R^i d^£ipagne & du Roi 
des deux SicHes, au Gra^d-Duçhé de Tofeane^: & aux £cats de Parme & 
de'Plaiânfe» , , - ..; ..i,..-;, .. - : ' • /> 

€^ projet ,ayan(5^^é.0reflCéiifuçenyoyé au Baron de SchiœétKng, Mi* 
lùftre-rlénipibteptiaire de rj^pegeuf à Is( Coùç. de France, i • Gé Mihiftrô 
enl fit part au Card^al d^e.FJeiiWs gui. envoya? etiAiite le. projet au Mar- 
quis de' Vaulgrehant, ÀfflhafiTa^eur du Roi Très Chrétien ; à Madrid j 
avec ordre de le préfenter au Roi d'Eipagne, pour y avoir .fôn approt 
bation. "■ , . ' ^ "..-i i. •• t 

Sa Majettè iGathoIique rcfufa dlîqcepter ce projet > *: moins que lës'droitt 
& fes çirèti^hfibns fur les Biens f IkKji^ux desJPutîhés de- Patme oc de Flalâib 
ce, j^' fur' |es !Efi%;s.^biiiâir^,du.>Çrand Dù^h^idelXAièane^ À'y :&fieiit 
en n^eme tems coniiprisi :,- Le, Baron. de Sçhîûiçïiliag! ayant inftruit iarCôift 
Impériale de. cette-xlimculté, en reçu^des x)rdres3,fuivantje(quels, il donna 




pagne, p^.-^ejaegoçîiadçç P¥^:iSl#re.fenai^blç-,;o ,y: -..:. .:• :• i..;- ; . 

' ■*, ' Cette 
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'. Cette Déclaration fut expédiée fur le chaïnp. k la Cour d'Efpagne > qui té* ^737- 
Oioigna en êttefort iktisfiûce, &.acceptaJe projet propofé par TEmpcreur^ 
pour les cdHons & les rênondationsi^ mutuelles. Elle mit cependant 
pour réièrve ; que c-étoit à4X>nditiea,..que Sa Majeilé Impériale confirme? 
roit k Décla^(ion donneepacite.Baroa.de Schmerling,^ &ns quoi, tout œ 
quiaiJoitétéarègléicroitiiaïv !.. «u^: .^ ; .-; 

- En confëqùence des ordres donnés à cei jSiîetiau Baroade Wacfatendonck^ 
ce Général fit à Pôntremoli âveclc Comte Marini, Général Efpagnol ^ Té* 
chtoge des Aôes réciproquès^ de CdFion &.de Garantie. Les Troupes lm>» 
péciales iè mirent auffi*tôt en marche pour aller prendre poiFeiFion de la Tof- 
cane, & le Duc de Moncémar expédia deion côté des ordres pour le départ 
des Tf oupes Elpagnoleis. . ; 

Le Baron de wachtendonck fut alors déclaré iGénéral :en chef des Trou- 
pes Impériales dans le Grand-^Diiché de Tiofcane-, ^cbi^oiiôt après le Prinr 
ce de Craon y fut ertvnyé en qualité de Plénipotentiaire de Son AlteffeRo^ 
yale ile .Duc de Lorraine. Quelque tems après Tarrivée du Prince de Craon^ 
ie Grand-Duc tomba malade, &; mourut le neuf de Juillet vers les onze heii« 
res du matin. > , : : ... 

' Il fè hommoit Jean Gallon de Médicis, &; était âgé de ^($ ans, un moi^ 
& feize jour^. Il avoit époufé au mois de Juillet: 1697 la Princelfe Ma? 
rîe*Françoi(ë de Saxe Lawénbour^s dont il«in!avoit point eu d'enfans, 
& qui demeure depuis plufieurs années en Bohême fur les Terres qu^el^ 
l e a: eues de la fucceffion da Duc de î>axe Lawenbourg fon père. , 

La.Maiibn de Médicis, qui ayoit it^né en. Toicane .pendant plus de deux 
fiècles , le trouva éteinte par la mort du Grand-Duc Jean Gallon. Con> 
me la Succeffion dé la. Torcanè écx>it àflurée à Son Altefle Royale le Duc de . 
Lorraine, tant pa» le& Prélinûnaires, que par le Traité Définitif de Vienne, 
& par les Conventions particiklièrès pour l'échange de la Lorraine, le Prin- 
ce de Graon, Plénipotentiaire du Duc de Lorraine en Tofcane, prit d'a- 
tùotd avec les Minillresdu .défunt les ariangen^ensnéceflaires oour prévenir 
tout trouble & tout embarras, conformément aux Inftruaions dont le 
Prince' de Ciaon étoit chargé fiir ce qu'il avoit à faire en cas de mort du 
Grand-Duc. i . ! : j \:^) • . , • • • • ' ', 

*. La prife ide poffeflioû du Grand-Duché -fe fit le douze de Juillet avec 
beaucoup de cérémonie. * Le Sénat & le Gonfeil des Deux-Gens s'étant af- 
&mblâs cei:)oi^-}à dans la: Saile du vieux Palais, le Prince de Craon s'y 
rendit, précédé de quatre Trabans de la Garde ,& de douze Ellâficrs du 
-feu iGrand kD^. ' Le Chancelier y fit la leékùre d'un Edit du Duc de 
l^orraine:, contenant dlAdle dMnveitit;ure accordée à ce Prince par l'Em- 
pereur, ficles Plein-pouvoirs donnés par Son Akefle Royale au Prince de 
Oaon. ' ' . 

•.* LTaffaire. concernant les^éprédations^des Eipagnols yeftoit toujours dans 
. le même état. Les Négocians Anglois toujours fermes dans la réfolution 
qu'ils avoient prife de. maintenir leiu^ 'Droits ^/reœirept à SàKàî^ 
•i. Tome L T\t " taiini- 
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i73?^« tanniqpieun nouvea^i.Ménioire daite lequel ils faîibientvocr entr^autres r Que 

depuis philîeurs années tant a vanti qu'après la. coaddHon du Trcaké jdc T A» 

mérïque en 1670, les Anglois aboient été en pleine poflefiioaife couper du 

Bois à Languno.de Terminao & autres eadroks.occupésMpariea£Q>anio^ 

dans ia Province: de Jucatah, foit par Droit de permiOion» £>jt pariDroit 

de Connivence : Que ce Traité donnoit le Droit à là Couronne de JaGran^ 

de Bretagne de ikégotner à Lajaguiio de Terminâo Peintres Lieux «incôn* 

voiiîns : Que du tèms du Traitd en queftion i . &g mêmSiplufieurs auihéeis tau? 

paravant, ces Places avoieÂt été occtipées par Its Sujets de la Grande Brè? 

tagne: Que la Cédule Royale, accordée par la Cour d'Efpagrie,.étoit une 

infraûiûn audit Traité ^ ^autant plus que le Commerce que les Anglois font 

à Languno de Terminao , eft regardé dans cette Cédule comme une invâ^ 

tiom'œ même coinme uli Vol: Que les Suiets de Sa Ma)eft6 avoient été 

maintenus) du moins par connivenbe, datisia joaiflâncedu^Privilège de 

couper du Bois de Campêche, après, comme avant le Traité de rAméri* 

que ; & que , quoique Sa Majefté n^infiilit point fur ce Commerce., h mê^ 

me liberté avoit: néanmoins été abfblument . accordée & œniirJnée par le 

Traité d*Utrecht: Que, quoique rAmbaffadeur d'Efpagne parutr déclarer 

dans fon rMémoire!, spfannt feroit aucùfie démâircbe po^rid^er lesSujets 

de Sa Majefté : étabtis-k Languno de. Temiinao danS) les huit .premiers mott 

«pës la'délivta^ç de cei (Mémoire, lefdits. Sujets avoknti .néanmoins ^é 

i^affés ou faits prifoamiers dans le mois mêmd gué ce Mémoire àvoie été 

délivré , ainfi qu^il paroilFoit par dîreriès attefbations envoyées au Bureau 

de Cdmmeree par ;le Général Hamilton 5.: Gouverneur, des liles/louâ le 

Vent. 1 > .' I -y j : j.! ;i 'm: î/ ::/.'* 

1738* ^ |amaisla Nation Angloifè. n^avoit témo^é tant' de- mécontentement 
contre la Cour d^Efpiagne. On n'enteiodmt p»-^tout;qne des plaintes 
«mères de la^part^es' Négocians.au fujet de feidevcihent de leurs. Vaii^ 
-^aux. On ne partoitque d'tifèr de replréiiûlle8i ou imême. de déclarer la 
]guerre à PEfpagne, au cas qu^elle nfuiât de ddnnèr une&tisfaâion conver 

naWe. ^ .'*■■*' ' *• I '• ^ . , 

La Cour fe trou voit dans un embarasd^aut^tphiS' grand, queiesgrie& 
des Marchands étoient exagérés par ceux du parti qui lui étoîent oppo^ 
les. Elle vouloit là Pstix, &né cfaerchoit qu'à terminer le différend par 
les voies de la Négociation. Les ennemis du Miniftère dem^doient ad 
^contraire qu^on tirât vangeance du.procédé des Efpagnols, qut avoient ferop 
infulté la Nation poiu: qu?on lé& ménageât davantage. e « 'i 

Ce fut pour calmer .les éfprits, qu'on entreprit de.meËtre ceftË irai- 
"portante aifaire dans: tout fon jour, en publiant la ipiècefiiivante, où Toi 
«xpbie les gran<k maux qui réfulteroient néceflaireméiit < d^une Guerre 
déclarée entre ^Angleterre & TEfpagne. Cette pièce mérite d'autant 
plus d'attention, que Pévènemeiit n'a dé|a que trop vérifié cequ^on y a- 

- ^ H eft décidé'que iorf^ue les Sujets d'une Nation commettent des viq« 
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j, ,que dêîjl'aujçç€^'^^ ob ij'àppwtç, Roirj!jt/^Çîpr;étendoj|s capftblçs.dç' baïw? 
5, çerc^:^ô|nwi^çî>^^^ doiijilç(i.S*ijçts^j(;>pÉétéii»fultéa p^etiHj alors 

39 avpir ^eiqQUFsà dsSjftnoypjiffcQQipiil^^^ foiç çn déclarant la Guerr&y foie 

a^ en accordant deg Lettres, de repr^fajlfes, . / . , .; ,. 

.. 3, Or c'eil une chofç fiCVlAt^e d'un chacun ^ i quç Sa Majefté BritanniqH'e^ 
33 nqpimé des Çooanîiffaiceg pour 3 . conjoimemeïHfiayee ^ux- d'Eipagne, e-: 
3, . x?mine?i les demaiî4es.^ plaint^ ^rdpedives de^îde^x Nations; fsaif on 
peijt fipprélien4er j^yec.raifopp qu'il y. a 4^5 prétçntiofts de part &d'autre, 
defijr^e-qqeiJ'enyoi.deîÇoflia^ pour ajuft«r ourépréfentçr.cequifera 
33 prouvé^ . ell une démarche qui devient néceflaire après avoir demandé 
33 juiUce dans les formes. 

' yy Jurqp'à.cç dojic^qii^on ait reiufé la fatisfaétion dçrnjaadées ou manifeC? 
2> tem^nc ^ voloataireme^xt dilFéré la Réparation y &; que ceci ait été dj^e-: 
>3 ment déclaré p^r ceux qui font chargés du foio de la Négociation 3 on ne 
a^ ppurrpit ju/liiier ni la déclaration .^lune GfUerre générale 3 ni la. çonteffion 
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_ ne fauroit avancer que la Couronne a^t fou£Ebrt quelque indignité ; &c que 
33 les pertes particulières ne font pojnt ayérées au point 3 tqu'onpuiife limitée 
33 la fomme, à çqncuirreBce do lac^elle cei^xq^i ^^pl^goent pourroient i|fèc 
:p de Répréfailles. > , 

: 33 11 y ^ plus. Les depx PuilTanoe^ voiiînes 3 dQnt les Sujets 3 eu égard 
33 à leur Navigation & Commerce ça Amérique^ y ont rencontré les mes 
33 mes difficultés ; ces deux Puiilances3 dis-je3 fè font-elles plus empreflees 
3» à ^ire redreifer les griefs.^ Ont-elles inontré ua plus grand zèle de yen- 
p geanc^e. que la Cour de la Grande-Bretagne l Non 3 au contraire 3 elles ont 
^ q^pntré une bien plus grande indoknçe^ Sfi Fçileront fgns doute les; braji 
33 crpiiè^9 leurs pertes &; dommages j^iF^nt-^ils encore plus grands 3 pour a- 
^ voir le plaifîr oe voiç la Grande-Bretagne engagée dans une bonne Guer^ 
13 re avec TEips^ne. . - j- " 

^ 33 JLa France & Pj&fp^gn^ étoiieat; alliées pendant la dernière Guerre; 
33 leurs Sujets éxerçoient entr'eux un libre Commerce ; cçlui de la Grai^r. 
39 de-Bretagne ?v^c V^{p^gnç au contraire étoi^t tellement interrompu pen* 
3^ dant tout le tems quç dura cette Guerre 3 qu'il n^y en avoit point d^au«. 
^ tre pour les Anglois3 que celui qu'il; exei^çoleât 3 ou pv la force ou à la 
33 dérobée. 

^ 33 Ces difficultés f^ifant naturellement tomber le débit de nos manufac* 

3».^ tures de laine 3 la France en tira çccafion de faire valoir les fiennes3 ^ 

33 en envoya en Efpagne incomparablement plus qu'elle n'avoît janjgis.fait 

;; .. Tt 2 33 par 
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.j738,î '^ J>ar1e pafTé. Ce nouveau Commerce jetta de fi profondes racines par fJia^ 
^, bitude & la longueur de la Guerre, que plufieurs branches de nosMani^ 
^y faâures de laine s'en reffentent encore aujourdhui. . 

55 La queftion eft donc maintenant de ftvoir , fi nous devons^ nous em?- 
55 barquer nous-mêmes dans de nouvelles brouilleries avec rE§>agne5 afia^ 
55 » def' donner à la-FVailce & aux Brabançons une nouvelle^occafion d^éténp- 
55 dre leur Commerce fur lès^brifées du. nôtre 5 & nous bannir nous-même» 
55 d'Un avantageux marché 5 pour les y laifler prendre notrb place ? On 
j)5 bien5 fuppotô que le grand bruit qu'on fait des dépn'édatioris des Efpa- 
55 gnols Ibit fondé dans tontes les circonflances5 ce que je fiiis très fondé à 
w ne point croire 5 (ï dans le feu de la paflion & du reflentiment, nousde- 
55' vons pour quelques capturés illégales faites eh Amérique 5 tomber fur une 
35 Nation 5 qui en Europe trafique avec nous avec autant d'égalité qu'avec 
55 aucun autre Peuple 5 & par-là mettre fin à lin Commierce oes plus avan- 
55 trfgeux5 ce qui ne tourneroit point feulement à la ruine d'un grand nom- 
- 55 bre5 mais au defavantage de tous les Marchands Efpagnols 5 & par con- 
55 féquent de plufieurs autres ; Eft-ce-là5 dis- je 5 un objet fi important qu'il 
55 faille en venir avec éclat à l'extrémité de fiifpendre 5 ou même de fuppri- 
55 mer entièrement un Commerce fi avantageux 5 & abimer par^lk tant de 
55 Marchands 5 & laifTei:' Un fi grand nombre de Manufaâures &ns travail 
35 ni débit ?- car ces fuites font inévitables 5 fi nous rompons en vifière avec 
55 l'Efpagne. 

• 55 Mais* comme cette affaire éft très délicate, & que le Peuple n'eft çuè- 
55 re capable de la pefer avec lefàngfroid5 & la tranquillité nécellaires> 
^ principaldmeilt par rapport au commerce du Bois de Campeche ; afin de 
55 ne point toucher des vérités 5 hors de faifbn5 & de ne piquer perfonne^ 
55 je me bornerai à faire les queftions fiiivantesj auxquelles il n'eft pointde 
^ marchand 5 ni d'homme de bon fens, qui ne puifFe donner une Réponfe 
55 naturelle. 

^ 55 I. Ou le Bois dé Campeche eft indiipenfablement néceflaire aux Tein- 
^ niriers pour faire les principaux fonds de leurs couleurs 5 pu il ne l'eft pas; 
55 ou bien un MônopoleiH- ne pourroit-il point en hauffer le prix à fantai^ 
^5 fie? Ou ne pourroit-il pas être chargé de grands DroitS5 en paflant par 
55 quelque Royaume fitué entre la Grande-Bretagne & le lieu oùohle coupe^ 

55 11. La Nléthode pour avoir du Bois de Campeche eft-ce un Secret ? Ou 
55 bien n'eft-ce plus celle qu'on a tenue depuis le premier établiflement des 
55 Efpagrtols en Amérique? 

53 IlL Les i^intes qu'on fait à préfent5 & les altérations dont on fe 

55 plaint de la part des Éfpagnols, n'ont-ëlles pas été les mêmes fous le Rè- 

55 gne & depuis le Règne éi la Reine Elîfabeth5^ toutes les fois que l'Elpa- 

55 gne à entrepris de s'élever plus qu'à l'ordinaire ? 

' 55 IV. Les dommages ou les avantages qu'on a eus dans ce commerce > 

35 font-j^S' fi grands 5 qu'on doive avec fondement en faire une affaire Natio- 

:») nale? 

55 V. 
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^, V. Aa cas de rupture, hquçllè désireux Couronneg>cîe J'E/pagine ou i?S*« 
de laGrande-Bretagoe, a le plus de Bàtïmens en Mer^Et lequel des deux 
a le plus d^avantage, celui qui tire contrç un convoi entier > ou celui Q^ 

5j ne vife que contre un lèul Navire \ j 

5, VI. La France & la Hollande n'en tireroient-eHes point leur parti, fi 

•>, nous en venions à une rupture avec PEfpagne \ : / 

y^ VIL Enfin , ne fera-t-on aucune attention au commerce de la Na+ 

^ tion en général, pour fè prêter au rellentiment d'un: petit nombre de 

^ Marchands, & y fetisfaire même de la manière qu'il leur plaira de pro* 

^ pofer? . 

La Nation Angloifè attendoit avec impatience TouVerture du Parlement^ 
pour voir quelle rdblution on y prcndroit fur un démêlé qui attiroit l'atten- 
tion de .toute l'Europe. Plufîeurs Marchands prirent alors la réfohition de 
fc réunir, & s'adrefler au Parlement pour obtenir une réparation de leurs 
griefs. On fit inutilement tous les efforts pofîibles pour les détourner de 
cette démarche. 

Leur Requête fut préfentée le 2(5 Mars 1738 à la Chambre des Commu- 
nes.. Elle contenoit j que s'étant adreflès à cette Chambre en l'année 17285 
pour lui &ire des répréfentations contre plufîeurs Saifies & Déprédations 
^ommîfès Jes.années précédentes par les Espagnols, elle avoit rdblu : Qw 
depuis la Faix cmclue à i/irecbt. en 171^ jufqu'alors^ le Cùmmerce ^ la 
Navigation de la Grande-Bretagne m^r Colonies ^ngloifes /feMmérique>£^ 
€k ces Colonies //i^m/^ Grande-Bretagne, avoienf été beaucoup mterrompus 
par les Déprédations continuelles des Éfpagnols 5 qui avaient faifi des Effets de 
gjrande valeur ^ enlevé ^ déclaré de bonne pr if e un. gj'Ond nombre de 
Faiffeàux JtngloiSy au grand dommage dés Sujets de ce Royawne , gp envi(h 
dation manifèjie des Traités quifubfifient entre le$ deux Couronnes. Qu'en 
conféquence de cette Réiblution, il avoit plu à la Chambre de préiënter à 
ce fujet une Addreffe à Sa Majefïé. 

- Que les Efpagnols ayant continué leurs Déprécktions fans qu^on -eut pu 
obtenir aucune fatisfaaion, on s'étoit de nouveau adreiTéen if^o^' à la 
Chambre, qui avoit préfenté derecbefune Addrçffe.aiiRoi, pour quHl lui 
plût continuer Jes efforts ^ afin d'empêcher non feulement ces Déprédations pour 
î^avemr , mais de procurer auffi unefaiisfaQion entière des dommages fot^ertSy 
^ ajffurer àfes Suie t s T exercice non interrompu de leur Navigation aux Co^ 
Jonies Jngloifes^ ^ dé ces Colonies dans la Grande-Bretagne. Qu'ils repré- 
sentent à. la Chambre, que les E^gnols ont eu iî piu d-é^rd aux gracieux 
jcfforts de Sa Majeftéj qu'ils n'ont pas laiffé quêide contiriueit Jeurs Dépré-' 
^dations, & l^s: ont portéeis l'année dernière à un plus haut. point que jat 
-mais, ayant làiiî àrbîtrairemeot en pleine Merypluiieurs VaifleauK Angloii 
&vec.kurg:Ëffet$, montant à des Sommes coniidérables^ ^ quiiétoiçnt en 
route direâe, en allant & en revenant des Colonies : Que les Capitaines 
de pluGeurs de ces Vaiire»ux'étoient.:& font encore fans doute ^étehiBpri- 
fonnièrs par. les Efpagnols en Amérique,, & leurs Equii^ges en efclavngô 

Tt 3 dans 
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i?3t* àamh^Vmllo^Ei^mfy otl il6.f(mt iafaîtés. très infaiinpinRireat: 'Que cçtte 
Natic^ fe &itJ une bôutUBBed'abôrcfer & d'itca^uer. tous lesl hàtîmens Aor 
gloijs dans Je$ Mos/ de T Amécique 9 fous! préçekt)& d'y dierdiar des Marciiaor 
difes de contrebande ^ ce qui eft contraire jéix; .Loix des^ Nations. & aux: 
Traites^ qui " ftdDafil^ent entre les» deux Couronnes: Que paricei injullç?&; 
violens procédés le Commerce d^An^terre en Aniéniqiie cft devenu ir.chie 
gereuiy :que>l^Aiïuranœ:fur la Jamaïqueja baocoap augmenté, ùnl^jufen^nt 
a.cauXe de:cel2r & que &ns quelque remède prompt & efficace^xre Comr 
merce, de inême que le revenu de la Coiut>nnequi en provient 5: feront ^sfr 
treraement diminués, pour ne pas dire entièrement perdus. Ilsrépréfeor 
(ent dé plus/a la Chambre, que quoique Sa Alajeâxè Catholique, ait Aipulé 
par: le Traité^ de Séville & par la Déclaration de 1732-, qui y eftrélatke^ 
de réparer les Dommages Ibufibrts , iln'y anéanmoi^iaucimepreaveque 
cela! ait été exécuté, paroiflknt au contraire,: que les: Espagnols ixoiinlet- 
tent de nouvelles infiiltes contre lea Sujets Anglois.,. pendant qu\)n.amufe 
ceux-ci par de vaines efpérances de fatisfaftion. Que les Supplians Ont 
:rande raifbn de croire, que les Cédules ou Ordres envoyés par la Cour 
rEfpagac.à lès Gouverneurs en Amérique, n'ont fervi qu?à duder cette 
iatîsfaaion, puifqu'aucune de ces Céd»le&n'a jamais été: lidk à exécution^ 
ni aucun Gouverneur rappelle ou puni pour (à défbbéïffance; Qu'une Nar 
tion qui s'aiToge le pjuvoir de retenir & fouilkr les Vaiâeaux Anglois en 
toute dans leurs légitimes Voyages dans les Mers de PAmérique, fous pré- 
texte de chercher œs Matchandifès de contrebande', prétend en effet éxer^ 
ter feule k Souveraineté 4^ ces Mersrlà; & que fi Fon fbuffre que les Eipa;^ 
gnols agiiTent de cette m2u;iière^ & qu'ils. infiiltënt les Sujets de Sa Majeflé^ 
eu pâlenjt ,leuEs. Biens, les Sùppliàns conçoivent , que cela fera fui vi , non 
feuleïnent d'un grand dommage à cette branc^ie ineflimable de Commerce ; 
mais àuill de coii^quences très facheufes pour la Grande Bretagne même: 
que pour cet effet, comme les mefures prifes jufqu'à préfènt n'ont pas été 
efficaces» il9>prient;la Chaimbreide piieiidre leurs répréfèntapons en conildé- 
ratio{i, de pourvoira un remèdes convenable pour màtre fin à ces infultes 
Se Déprédaftions^' !& de procurer uîie juflefatisfaâion à ceux qui ont en le 
matheur de fouffiir. 

V GetteRequête , toute propre à animer encore davantage la Nation coû* 
tre les E^agnols, fut accompagnée des Copies de diverlès Lettres qu'on »• 
voit reçues des Anj^^^îs ^^i étoïeht détenus prifbnniers >{:hez les Efpagnolé. 
L'état de ces Captifs ytétclit répréfenté avec les traits les plus^ifs & lés plus 
toudiansi: Ils difodsnt qu^ils ëtoient obligés de travailler avec les fers aux 
pieds y n'ayqnt pour nourritiure que des Fèves pleines de Vere> & un peu de 
PoifTonr falé; ique dans une Chambré à Cadix on avoit enfermé environ trois 
cen&.prifbnniec&, avec les fers aux pieds & aux mains., &; que^ la Vermine 
les y mangeoit . 

' Ùl Requête fut lue le même Jour dans la Chambre des Coiamunes. Oa 
fit appellcr en même tems. pluiienrs Négocians, & les p«)priétail-es.& Ca- 

., . ' pitai- 
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|iitaincs dés Vaîffeaux. ; Ils furent examinés fiif les preuve de leur Reqiiê- 1738, 
te > à laquelle tls zvciesxtjomt une liile des VâiiTeaux marcHands 9 gui ayoient 
été pris ou pillés^par les Éip^griols depuis le mpirdç Mai 1728. On fe plai- 
gnîLen mênje temt «jueilcs Ca^^iuines Se ies. E^wpgges de tous ces Vaiffeauîç 
avbîenC été traités avec une barbarie inouie. 

, . GcBX) quiétoicnt* intéréflés; dalis ces pertes 5 ne s^adrelToieint au Parle- 
ment, que parce qu'ils croyoient le Miniilère d*ins un fiftêpie^^ peu favora- 
ble à Jeui-s intérêts. Delà ks Satires violentesj 9 que Ton répandoit dan? le 
{Hablic, . Les Auteurs périôdiques^^iartagésentr^ les deux partis, ne s'é-: 
pargnoient pas. . ^ .' . 

. Toufiîtela di^ofoit infenfîblement la Nation à fpuhaiter une rupture avec 
ÏEfpagne, -au cas^qtfc^ n-en reçût pas;une réparation çorifprme à Fidég 
âes iatéreffés. Chacun ic pafliorinoît en feur faveur , &. leurs plaintes é- 
toièùt divemiea U!ûe, affaire nationale, ^laquçlleje. Parlement ne pou voit guèr 
rt fc' difpeiïferde'.prendre un intérêt très vif; . ' ' 

. Ldrfqu'il fut queftidn d'examiner la Reqtiête, que les .Négocians avoient. 
préfentée à la Chambre des Communes, H s^y trouva près de cinq cens 
Membees. Après cet examen il fut réfolu de répréiçnter à Sa Majefté,. 
^m laNatimEritannique avoii :fm droit inàuhitàbk de naviger dms toutes les 
Mers de T Amérique^ gj? que la liberté du Commerce £«? de la Navigation a- 
wiit Jté extréminma interrompue "par les ^fpagnols^ fous d^s prétextes fri- 
wtki ^ infoùtenaUes. 

: Quelques Membres- firent alors d'autres propofitions ,, qu'ils jugèrent né- 
<seffaire$^ pcnir aflurer la liberté de la Navigation ; mais elles rencoptrèrçnt 
de forteb àppofitiot* de la patt du Miniftèpe:, qui fe ftattoit toujours que/es, 
aégociations amiabjes auraient un heureuyfuccès. Mr. Pultneyiparla^d^^ 
cette occafion ayec beaucoup de véhémence , & fit une propoutioiji, àîla- 
qjuelle oa ne s^attendoit pas* ILs'atCach'a à faire voir, qu'il fall<?ît prendre 
contre TEfpagne des mdiU'es plus vigdureufes que celles, au^ueUes oa ve-^ 
Dt)it de fe jSxér* . . ; 

Le'Difconcs^que le Chevalier Robert WaIppleoppofa>.Mr.p.ulçn€y,,tei?-- 
dbit à faire voir :1e dahger inévitablement, attaché aux mefures vii^entes 
qrfe ; Ton propofoit. Il dit que d'un coté il ^giroit contre fa Patrip en dvya- 
nant fbn foitrage pour concourir à des meibre^ , qui ne raanquerpient pas 
de .plonger la \Nation^ dans >iuie Guerre très onéreufe , dont Téwènement é- 
t(ik trèS' incertain ^ ou (][ui pourroient rendre plus difficile la clonduiîqn d'un 
siccdmmoderaeht honorable Se folide:; & que de Fautre , il étoit trop Jèç^ble 
ate violences çoïimiiiès par les Efpagnols., &aux prife^ qu'ils^voientjr^tes. 
pour/s'^ppofar à là propolîtidn qu'on Venait. de faire, ppur peu ^u'ellçpût 
vrai&mblablemenc contribuer à procurer Jla :&tisfaélion qui. était due, aux 
Marchands lefés, à l'honnejur de la Nation ,' & à la dignité de la Couronne. 
Il fit. Yoift qtCGâh feÊûfifTanti des VaifFeaux de Regitre de l'Efpagnç, il tC^n 
gôuvbît i^ftlltçtj^qué dès fôites près fàdieufes, la plus grande partie de leur* 
cargaifoii appartenant à. des NjttioA? qui éto^eat dans J'alliâAçp, de f^ 
terre. U 
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.1738. 11 Et ïéette êkrcafién la Remarque fu^^ que je ne puis gaère me diï^ 

penfer-ile.tranrcrire ici en entier, parce que révènenienc vient eff^ivemenc 
de vérifier en partie ce qirîl a avancé; ,, QuTqn qie peirne^te, dit-iJ, de ré-» 
55 préfenter ^jnenous ne, (bmmes pasen état de tenir tête k rÉfpagne &.à la 
5, France enmeme tems. Tout le mondé fait , quele8;Pfaiîçoisfont'in- 
5, -téreffés pour une bonne partie dans les Gallions d'Eipi^toe. Ceia. étant, 
,, il n-y. a nul doute que dès que la. Cour de France iàura que nous^vons 
,3 paffé un Bil, par leqnel nous dcmnons^à nos Officiers & à nos Matelots 
35 des tréfors qu'elle croyoit fi bien affurés pgrralliancequ^elle a avecnous, 
,, elle ne prenne part à la querelle , comme y étant intérelTée, & en ce cas 
5, il eft naturel de penfer , que Ce ne fera pas en notre fàveun Jmmanqua- 
yy blementelle raifonnera ainft for ce Bil. J'ai réfolu de refterneutre dans 
,5 Ja querelle entre P EJ pagne ^ P Angleterre ^ tant que leurs démêlés ri'af^ 
i, feaeroient point mes intérêts; mais à préjent ce n^efi.plus cela. LesBiem 
,5 demesSujetsyJpnipuiffammetaintéreJféSy ^ y ejl à moi à en prendre foin 
35 pour les âffiirer. Je ne. faurois mieux le faire qu'en équipant une Flotte 
„ pùur irwejlir les Côtes d'Angleterre , ^ obliger cette Couronne à accepter 
jy telles conditions que je luipropojerai^ou en envoyant une Efcadre pour pro-. 
,^ tegèr la J^latille d'E/pagne^ Çf la mettre à couvert d'infulte de la part des 

5> V oila de querelle manière la Cour de France raîfotinera , & nous polir* 
3, rons être furs, qu'en confèquence elle exécutera runé ou l'autre de ces 
y^ deux réfôlutiôûs^ .en cas que nous paffions le Bil propofé. Mais en ce 
^i, cas y je ne ferois nullement furpris de voir revenir la première Flotille 
y^ d'Efpàgne fous Tefcorte d'une fefcadrede:France, Cette confidération 
„ femble demander nos mûtes délibérations, avant que nous pafilonsle 
„ Bil ^'on nous propofe. 'i ^ 

Mr. rultney entreprit de répondre à ce Difcours, mais il fe trompa dans 
fes conjeâures, loriqu'il -avança que la, première démarche de la France, la 
démarche la plus fage & la plus naturelle qu'elle pourroit faire, ièroit de 
s'adrefler à la Cour d%f[î>agn[è , pour lui donner cet avis: Fms avez fait tirt 
aux Ânglois^ 'vous à^ûez infutté^ pillé leurs Marchands; vous avez par-là 
excité le rejfentiment général de cette Nation. Tous lès partis^ toutes les 
réjblutions about^ent à celle d'en prendre une vengeance éclatante y ^den 
obtenir une mnpkJatisfaBion. Fous frètes pas en état de ré jtjler feule à PAnr 
gléterre y ^ ma Flotte ri eft pas en état de vous aider ; quand elle lefenàt , 
je riai aucune rai/m de m^expofer y^es dépenfespoùrjbutenirvosinju/lice&y 
ou pou^ me charger S vos querelles. ■• Dintérêt que foi à bord de vos Gai: 
fiom ^ efi confidi^raUé : il ctAirt un très grand riftm filaGuerre éclate..... 
Il ne vous rèfte par eonféquent qu'à donner laju/lefatisfaiiimi qu'on vous de- 
•*•■•'•"• : ntan* 

{*)Tont cela fe trouve aùjourdhut (1.741) accom- ja arriva - heureuTeniènt . en^ Améilquô ,: où ^ 
p}r. ta France a éqiiîp^ avec une promptitude in- iuivant «DUte apparence, ilf eippécnoroot les 
croyable, une ndmbteufe J^'lotte Plus de trente Anglois de faire aucune conquête dlfflportancc 
V]aîllcitti tie *Ouerre dir ceete^ CouiTonne ^OHi dë^ , fur les Ëfpagnols.' - - . : i , - . 
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mande y ^ cette fureté pour le Commerce à Pitt^mr^ que tous les Traités, 2 738. 
vws obligent de donner. Cejl ainjî^ je penfe^ que la France parlera^ ^ 
nous pajjbns le Bil propofé :&^ non pas comme rbonorable Membre afusr 

gét^é. 

La Cour d'Efpagiie fut bientôt informée par Mr. Giraldino fonMiniftre à 
]Londres de tout ce qui fe paffoit dans le Parlement 5 & fur-tout de la réfo- 
lution qu'on avoit prifç/ d'armex une puilTante Flotte ^ qu'on difdit être def- 
tinée à ufer de Repréfailles contre les Gardes-Côtes Efpaghols dans PAmé- 
rique. Gomme le Miniftère Britannique cherchoit k terminer le différence 
à l'amiable, Mn Giraldino reçut de fa Cour de nouvelles Inftrudions^; 
dont il fit part au Duc de Newcaftle, avec lequel il entra en conférence. 

D'un autre côté , Mr. Keene, Minillre d'Angleterre à Madrid, préfen- 
ta au Roi Catholique plufîeurs Mémoires., ,au iujet des déprédations ôç.de 
la liberté du Commerce. Après bien des délais , . Don Sébaflien de la Qua- 
dra> Marquis de ViUarias, oc Secrétaire des Dépêches univerfeUes, lui re- 
mit enfin la réponfe fuivante. 

\ ,> Le Roi ayant fait examiner très férieufement par fbn Confeîl des In- 
^ des les Répréfentations que vous fîtes le 10 de Décembre dernier, ainfî, 
9, que le Mémoire des Barques Angloiles, qu'on fiippofè avoir été prifès en 
„ diverfes parties de l'Amérique, par des Vaiffeaux portant Pavillon Eipa-, 
5, gnol, & les Preuves juftificatiyes qui étoient. jointes, SaMajefté, après 
5, s'être fait informer de ce qui a été confulté en fa préience, & ayant 
5, pris connoiffance des Points contenus dans ladite Repréfentation &dans^ 
„ le Mémoire; le Réfultat eft, que je vous dois dire, Monfieur, en ré-. 

yy pOnfe. 

„ Que touchant le Vaifleau , &c. (*) Sa Majeilé a ordonné d'expédier 
les ordres les plus pofîtifs fur ces faits, dont on n'a aucune connoiuance; 
& fon intention eft , que les Gouverneurs & OflSciers Royaux; de la Ha- 
vane & de Porto-Rico, faflent, chacun dans fà Juridiction, une éxadç. 
recherche & vérification dddits faits; qu'ils fe toififlent d'abord des Su- . 

yl jets qui feront trouvés coupables, & qu'ils en envoyent les Ades, afin. 

„ d'impolèr aux Prévaricateurs le châtiment convenable. Et pour les met- 
tre en état de donner des informations plus éxades , le Roi a enjoint de 
leur- communiquer une note des noms des Vaiffeaux & des Capitaines, 
ainfi que des tems & des lieux où les infultes dont on fe plaint, ont été 
çommifes. U leur fera ordonné en même tems de faire enibrte que les 
Vaiffeaux qui iront en courfe, & les Armateurs, fe conforment éxaéle- 
ment à tout ce qui eft redé par les Traités , fans oue la mauyaife con- 
duite de leurs équipages donne occafion à de femblables plaintes. • 
„ Pour ce qui regarde rinobfcrvation des ordres du Roi, que vous lup- 

pofez 

(♦^ On r<Spon3 îcî aux plaintes de îa prîfc, vî- tîon de l'Amérique , & que Sa Majefté Catho- 
iice 6l déprédatiûD^de 7 ou 8 Bâtimeus, en décla- lique e(l réfolue de ;reDdre juftice .auxSajets BrK 
xant qu*on'.a*en> a 4:£Çtt encore aucune. infçntia- canuiques.' ; '....: . ; 

[ TûME L • V v 
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1:738. ^ pofez avoir été éludés par les Gens de Sa Majefté en Amérique, elle a 
$j pu provenir de ce que les rafqx)rts faits pour obtenir les ordres nefefent 
iy pa* trouvés aujK fincères qtfon les»fûppofoit ici 3 ou de ce qu'on n*a vé* 
yy rifié aucunes des chofes réquifes; ce qui devoit précéder Toblervation de» 
3^ ordres de iSa Majefté , & s^ accorder. Ce défaut eft caufe qu'on n^ reçu 
yy aucune nouvelle fur Ce fujet Ceft pourquoi Sa Majefté m'ordonne de 
^ vous le déclarer 5 afin que vciuslpécifiyez, quels font; lès ordres mi font 
yy demeurés fans effet 5 for quelles inftarices & à Tocciafion de quels raits on 
^ les a e^édiés, & à quels Miniftres on s'eft addrefTé, afin ^ue fur ce» 
yy connoiflaiicès , Sa Majefté puiffe réitérer ks intentions, ks faire ohfèr* 
,, ver ponétuellement, oc punir conformément à la juftice, les Miniftres 
55 qui fe trouveront en avoir différé ou empêché Téxécutioû. 

55 Vous alléguez dans la repréfentation citée ci-dqffus , que les Vaiffeaux 
yy du Roi de la Grande Bretagne ont un droit inconteftahle à la libre navi* 
55 gation dans les Mers des Indes Occidentales, & au légidime commerce 
5, qui s^fait; que le Regître & les Vifites faites fur les Vaiffeaux Anglois^ 
i par ceux du Pavillon Eïpagnol , fous prétexte de voir s^ils n^oot point de 
„ Marchandifes de conhrebande à bord , font direftement oppofés à ce qui 
,, eft (Hpulé dans l'Article XIV dû Traité de 1667, que vous rapportez à 
,', la lettre; &; que la manière dont fe font ces vifites, en ^^appropriant queK 
„ qiiefois le Vaiffeau , & en confifquant toute la charge , pour y avoir trou- 
„' vé, quoiqu^en petite' quantité, quelques Marchandifes , que Ton croit ê-* 
„ tre du crû des Colonies Elpàgnoles , eft expreffément défendu par les Ar- 
,, ticles XV & XXni du même Traité de 1667^ que vous rapportez auffi 
„ à la lettre; Sa Majefté qui en a été informée, m'a ordonné de vousdire, 
,', Monfieur, que le Traité de 1(^67 ne renferme dans aucun de fes Arti- 
„ clés, fi ce n'eft le VIII aucune claufe applicable à la Navigation &au Corn- 
,, merce des Indes, .& que chacun des Articles fait voir des difpofitions op- 
„ pofées à ce que vous prétendez y trouver, piMlque celle de TArticle II 
yy porte : Que les Sujets des deux Couronnes peuvent réciproquement paffer 
„ librement ^fûrementy par mer £j? par terre y ^ par rivières y aux pais y, 
3, confins^ terres y ^i\ oU la traite ^ le commerce ont étéufitésjufqu'àpré'- 
r> fi^ 5 é? ^^'^^-^ pourront traiter , aclxter fe? vendre atéffi lÛ^ement ^aujfi 
yy fèrement que les Habtttms des lieux refpelHfSy fait de leur propre Nationy^ 
„ eu de quelque autre y qui s^y tromperont y y viendront^ ou auront laper^- 
„ miffion d'y trafiquer. Ces termes. Où la traite ^P le commerce libre y ffcn 
„ fe trouvent encore à TArticle IV. Ils font répétés au VIT, & comme il eft 
„ hors de doute, que ces chofes n'ont jamais été permi^s dans les Mers^ 
„ ni fur la Terre-Ferme des Indes, mais feulement dans les Ports du Con^ 
yy tinent de l'Europe, il n'eft pias moins indubitable, que ces Articles, jwn 
9, plus que les autres du Traité allégué, ne peuvent s^entendre de la navi- 
„ ^tion, ni du Commerce des Indes, &qu*ils ne peuvent avoir lieu qu'en 
;p Europe. 
^ Lajmênie réflexion faute auxyeux, en.liûotrArticIe VduTraité» 

■ ' • i, qui 
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^ ^ui porte : Que les Jt^lois peuvent ciwger les MatdHtiuiifesâecesIboyaur „*%, 
^ meSi en payant ksrdr^s. CecteidéeièpréfëateeQcoreau VI, oùildl 
), dit : Qu'm n^exigera pmt de plus gros droits , ^ ceux çuijont accoutumés 
„ ^ réglés par le Tarif qu^il doit y avoir dans cba^ Douane, CeU os &u? 
„ roit à'«ni^n4re dô la n^v^^pn ni du trafic (tes iiides. 
, ,3B Un^efl fait menùon du Commerce de ce Païa-l^,qu^à rÂiticIe VIII où 
), tant.|)ar rappMOft aux Indes même) <]iie par rapport aux autres PaïS) oji 
«) accorde k ia Grande Bretagne & à iès VaiiTeaux» tout ce qui eft accordé 
39 aiix Provinces-Unies» parte Traité de Mundter, de Tan idfS» iànsaucu? 
«, ne dilHn^on^ Se ear<>b^èrvant les loix & les conduions auxquelles les 
n Sujets des Provinces-Ûnies. iont c^gés & bornés. 
1 i. Cette dernière condition {KTOiive) qu'on ne peut refùfèr aux Ânglois, 
M c-e. qui eft ftipulé ^ accordé, en £iV)eQr des £tat8-Généraùx y mais elle prour 
M. ve. en même temss qu^sux deleur côté» .ne peuvent fç diQienfer 4e Tobr 
i, &f vatiqn des loix auxquelles les Ëtàts-^jlénéraux font obligés par le Trai? 
» té de Monder) .dont T Article V regarde le Commerce des Indes-Oriear 
)) taies» & TArticle VI, celui des Indes-Occidentales. 

3) Cet Article prouve encore» que dans le Traité de 1667 ^ on ne fit at-^ 
3) tention) en aucune manière ) au Commerce des Indes, puisque les deux 
3) Nations ibnt ea;clue8 de ti*^quer Se de naviguer wtx. Ports de la domina- 
3) tiondu.Roi^ Amérique. . 

3, Le Traité conclu entre les deux Couronnes», à Madrid le 8 Oébobrê 
33 i<$7o 3 eft précis fiir cette relb-M^ion. li en établit la certitude à TArticle 
33 yill) où il «ft dit: f^ksS»^sr^fpe^sdecbacumdesFmjJamesÇim? 
3» traéiotttets s'abjliendront fMer comm^cer y* naviguer aux Forts^ lieux 
3, que Pune ou Pau^e desÂettx Mations occupe dans les Indes Occidepiales. On 
13 lit «xpceiSiément à cet Article : iS^ les Sujets de Sa Majejlé Britanni^ 
3, n''iront point négocier i fù naviffter y ^ ne feront point de traite aux Forfj 
»3 y lieux ^ le Rùp^ède dans les Indes Occidentales. 

3, Ces expcejOlons anéantirent la propofitio& ^ue vous avanceï 3 en ^p- 
5» polànt) que les Sujets de Sa Maiellé Britantiique ont droit de naviguer 
as & 4e commercer aux Indes Occidentales. On ne .peut en infërer d^autre 
^ pecmilTion de naviguer) qu^en fiiivaQt,les routes qui mènent à leurs liles 
-«, & Plantations. . D^où il réfiilte qu^ils font iUjets à confifi:ation3 il. Ton 
jB) vériiie) qu^ils ont changé leur routes &m nécefUté» pour. s'approcher 
^ 4^8 Côtes .Ë^Mgvpl^. ; ' < ! 

'4,3 Si. î^)i^ aivoir vu les Aâies qu^on attend Ssa les làijss <^e vous rappoc- 
■9, tèZ) il iè trouve» gu^oia ait c(3intrevenu ^xe qui eftporcé par T Article 
^ Vin, ci-deflus énoncés Sa It^jefté enjoindra, qu'il foit donné une &." 
^ tistàdion convenable) & arable d'afiiirer à Tavenirs raccompliilbment 
:93 éxaâ & rentière obîërvation de ce qui ell fUpulé entre les deux PuilIàQ- 

JJ3 ces, ... • ■ , • .,'.■ ! . 

; 9, A .r^rd des expreiHons par leiqudler vous tennja^ votii^- repré^a- 
:i» tatiouft.&voifi.j^./^itn^^ toute ^tet^, ^txAiiifhmiesi fondéesji^ la 
,./ .. ' Vv a * ^ymt" . 
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1738. » jufliee^fuir les Traités^ n^émoient pas Teffet qu^on en défire^ SaMajeJii 
^y Britannique Je wrroit obligée de procurer à/es Sujets , lafatisfaéiion qu'ils 
^ ont droit de demander y en vertu des Traités^ é^ du Droit des Gens; le 
3, Roi m'ordonne de vous déclarer là-deflus. 

yy Que comme la grande équité de Sa Majefté) autant que (on délir fin- 
yy cère de' maintenir la plus parfaite intelligence avec le Roi de la Grande 
9) 'Bretagne, & de confervèr à fès Sujets les exemptions & les franchi/es 
j5 dont us doivent jouïr dans le Commerce, Font déterminée à expédier les 
^ ordres ci^delTus mentionnés, pour que Ton répare les dommages qui iè 
^ trouveront avoir été câufès, après que Ton aura vu les Aétesqu'on^attend 
9, fur les faits énoncés dans les plaintes; Sa Majeflé ne pourra pas non plus 
5, fe difpenfer de procurer à fes Sujets 5 là fureté qu'ils doivent avoir , feJon 
^, les mêmes Traités & le Droit des Gens , au cas que de la part de kGnu> 
5, de Bretagne , par quelque finiftre perlùafion , ou faute de bien entendre 
5, le véritable fens des Traités, on vînt à commettre ou que Ton entreprît 
V, de commettre quelques excès , &c. 

Le Miniftère de Londres n'eut pas plutôt reçu la copie de cette Dépêche» 
qu'il envoya à. Mr. Keene un Projet de Relique, qui fait le contenu de la 
Lettre fuivante , adrelTée à Mr. la Quadra- •: 

' ,, Ayant envoyé lÊk Roi mon Maitre la Lettre que vous m'écrivites le 
„ 21 du mois pafTé, par ordre de Sa Majefté Catholique en réponfè au 
^, Mémoire que j'eus l'honneur de lui préfenter le 10 Décembre, j'ai reçu 
i, par un Courier , ordre de Sa Majefté , de vous déclarer, pour l'information 
•„ du Roi votre Maitite, que la fufdite réponfè n'eft en aucune façon ûtis- 
,, faâoire, tant par rapport aux faits particuliers, & aux faifîes dont oh iè 
'5, plaint, que par rapport aux rê^temens généraux, fîir lefquèls on infifte, 
„ pour ce qui concerne k navigation des Sujets de Sa Majefté dans les Indes 
5, Occidentales, 

„ Sa Majefté avoit lieu de s^attehdre,- vu le tôms qui s^eft paffé depuis 

•„ que ces violences ont été com miles, jufqu'au jour de la date ae votre Let- 

'5, tre , • que Sa Majefté Catholique auroit édé' fuffilamment informée des dif- 

^, ferons faits qui ^ ont accompagné ces faifies injuftes; &effeélivementil 

5, paroît par votrd Lettre, qu'on avoit reçu quelques informations concert 

„ nant ces faifies v & il faut que les Officiers de Sa Majefté Catholique ayent 

-,, extrêjnement manqué à leur devoir envers leur propre Maitre, aufli biea 

„ qu'aux égards qui font dus à une PuiiTance qui eft en amitié avec lui, vsl 

yy même tems qu^ils ont ihformé Sa Majefté Catholique de k hardielfe qu'ils 

',, ont eu de' commettre des aftes fi extraordinaires, ils ne lui ont pas expo- 

•,y fé les raifons qui les ont portés à les commettre: c'eft pourquoi Sa Mit- 

5, jefté ne peut regarder cette partie de votre réponfè , comparée avec l'ex- 

•„ périerice & la pratique du palTé en cas de pareille nature, que comme 

„ tendant extrêmement à diitérer, & peut-être même éviter abfolument 

'„ de rendre juftice aux Sujets de Sa Majefté là-deffus. Ç^eft pourquoi Sa 

'P^ 'Majeilé m'a^envoyé ks ordres les {)lus précis^ dVofifter de la n^anièreck 

•••r. et - ' yy plus 
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35 plus forte ftir la demande de reftitutiôrt > & de' fatisÊtélîon par rapport aux • 173^. 
, différens cas mentionnés dans le Mémodre qiiè feus Phonneur de préfen- 



55 v*«x^4vxx« w*« *«w*v-v. ..^ qiiè feus Phonneur de préfen* 

55 ter à Sa Majellé Catholique le 10 Décembre dernier. 

35 



55 
55 



^^ J^ai de plus ordre de vous dire que ceux oui ont foulFert dans ces occa- 
fions, fè font plaints 5 de la manière la plus tor^e & la plus vive , des voies 
oblique? & des moyens infuftes, dont les Officiers Efpaghols, dans les 
55 Indes-Occidentales 5 fe font fervis 5 pour condamner & confifquer leurs 
55 Vaifféaux. Savoir, que le Maitrè du Navire, & Péquipagefont tous 
,5 Retenus prifonniers à bord dudit Navire, jufqu'à ce que lalèntence ait été 
5, prononcée ; mais pour fauver en quelques façons les apparences, le Gou- 
verneur nomme & conftitue un Eipangnol pour partie à la place des pro- 
priétaires du Vaiffcau, qui (ans jamais confulter le Maitre, ou PEquipa- 
„ ge, fait ce que Ton peut appeller proprement une faufle défenfe, furquoi 
^ le Vaifleau ck condanmé. Que de cette fenténce de condamnation , il y 
„ a appel au Confeil des Indes en Efpagne; fur lequel appel, on conçoit 
„ qtfon n'admet aucime nouvelle défenfe, & qu'on ne reçoit, ni ne lit au- 
„ cun témoignage qui n'ait été admis & reçu auparavant aans les Cours de 
„ Juftice de l'Amérique. Si ce qu'on allègue ici eft véritable, il n'eft pas 
',, furprenant qu'on n'ait point fait aucune Juftice aux Sujets de Sa Majefté, 
5, foit dans la première inftance, foît fur l'appel, où la même partie êft en 
^, même tems plaintive & défendante, - 

„ J'ai donc ordre de Sa Majefté de faire en fon nom les répréfentations 
'55 l^s plus fortes contre des procédures fi extraordinaires , qui font di- 
'„ ^ redement contraires au coiirs ordinaire de la Juftice & du Droit dee 
3, Gens. • 

„ Sa Majefté remarcjiie que vous faites mention dans votre Lettre , des 
5, ordres qui ont été envoyés pour la reftitution du Vaiffeau le St. James j 
^, & (jue vous paffez légèrement fur ce cas, comme fi on avoit donné une 
„ entière fàtisfaâion là-deflus: liirquoi le Roi m'ordonne de vous dire, que 
^, cette reftitution eft chargée de conditions, qui font telles, que les pro* 
„ priétaires de ce Vaifleau ont refufédes'y foumettre, & par tonféquent 
•3^ n'ont pas jugé à propos de faire ufage des cédules qui leur ont été accor- 
',, dées, puifque préalablement à la reftitution du Vaifleau , on demande: 
„ Que Je Maitre dudit FaiJJeau donnera Caution à Londres^ à là Jatisfaliim 
„ de Don Thomas Geraldino , de fubir un Jugetnent ^ ^ de fe foumettre i 
3, ee qui fera décidé fur ce cas par le Confeil des Indes. Les propriétaires difc- 
,, dit Vaifleau ^t. James- conçoivent, que s'ils donnoiônt caution de s'en 
"i, tenir à la décilîbn du Confeil des Indes en Efpagne, ce feroit éii effet la 
',> même chofe que s'ils reconnoiflbient la capture pour jufte, ou du moins 
3, que ce feroit les exclurre par-là de tout droit de fe plaindre ou de demander 
„ la caflaçion de quelque fenténce in jufte qu'on pourroit prononcer -contre 
•5^ eux ci-après, par rapport à cette afiaire. Ceft pourq^joi Sa Majefté ia- 
„ fîfte^ que la reftitution de ce Vaifleau foit inceflfamment faite^ fensôbli- 
'i, ger les propriétaires à donner aucune caution. 
^ • y V 3 » Qiiant 
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X73S* :» i Qu^t à ce que vons <^te^ à Tég^ des quatre-^utres VaiiTeaiix oien- 

li» tignn^ 4^>às mçn Mànoire, iàvoir, qu^ôn ii''a encore reçu aucun avis 

9, par rapport à eux y Sa Majefté croît qu'il y a peu lieu d'attendre une ré- 

.9, pon& plus âtis&ifante fiar ce fujet que celle qui a. été donnée &x les autres 

,» Ayant ai^fi répondu à cette p^tie de vobce Lettre > qiii coneerne \^ 

.«, cas annexés à mon Mémoire, & montré combien peu elle eft fatis&âoi* 

99. re fur cet article 9 je dois préfentement venir au^ râlions que vous aile- 

«» guez, pour, tâcher de jufliner le refus qu^on a lait d'obéir aux ordres de 

i%y Sa Majefté Catlioliaue, & aux Cédules accordées pour une reilitution 

.,1 dans des cas précécens» fur lefquels le Roi d'£ipa^e a reconnu iui-mê- 

.,» me qu'oa devoit donner latisEiéUon. £t je ne pius aifez vous exprimer 

99 rétonnement où a été le Roi mon Maitre, de voir qu'on ait pu alléguer 

91 une raiibn d'une nature auITi extraordinaire que celle-ci, fàvoir: Que h 

«9 manqw de déférence à ces ordres peut avoir été occafkmné parce qtim n^a 

99 pas trouvé auffi véritable qu'on ravoit rcpréfenté le r4tpport des faits qui 

,j avoient été allégués comme un motif pour obtenir ces oréres. Ce qui rend 

159 les Officiers £fpagnols dans les Indes Occidentales juzes des propres aâes 

^99 de Sa Majeilé Catholique, & laiiTe en leur pouvoir aobéïr ou ae ne pas 

i99 obéïr à fes ordres, comme ils le jugeront à propos. Ceci détruit tout 

99 d'un coup toute la fureté & toute la latififaâioa que \e:^ Sujets de Sa Ma- 

^ jeflé pourroient trouver par le moyen des Cédules Royales, fignées & 

^, . données par le Roi d'£ipagne, & ne leur fait que trop compre^e d'à* 

;„ vance, çç qu'à leur grand préjudice ils ont fouvent éprouvé par l'évène- 

»9 ment, qu'on ne peut compter ni faire aucun fonds fîir de pareilles Cédq- 

99 le^, fi elles font fujettes f:omme vous l'admettez dans votre Lettre , à 

^9 quelque ^terminatiom future des Gouverneurs £ipagnols dans lès Indes 

99 Occidentales. 

99 Sur ce que vous dites dans votre Lettre: Quejufqu^ici on t^aeu aucun 
^ avis di pareil manque de déférence aux madrés Royaux^ ^ que pour cette 
,^ ra^on Sa Msqeflé Catholique vous a commandé de m'en infimner^ ufnme 
99 je pMjfe fpécffer quels font tesordresy qui font demeurés fans ^/, ocç 
„ Sa Majeilé m'a ordonné de vous faire remarquer, que le refus d'obéir à 
;j„ ces ordres efl fi notoire^ que la Cour d'Elpagne ne peut l'ignorer, & 
99 même on ne peut pas iiippoièr qu'elle ne fâche pas l'enet que iës propres 
^, ordres ont eu ; car ces ordres ne peuvent avoir été obéis , {ans que les 
M -GkïuverBëurs Eipagnols dans l'Amérique ayent rendu compte aux Min^^ 
^t très en £fpagne de l'obéïfTance qui a été rendue aux (Tédules^ étant ex- 
^9 prefTément enjoint dans toute Céduk qui a été donnée, que les Gouyer:* 
„ neurs failent un pareil rapport au Miniltère, & par conféquent , dans tous 
^ les cas où ils n'ont pas rendu compte qu'on a obéi à ces ordres, on<loit 
^ prendre leur ^ence comiiie une démonflratioa qu'ils n'ont pas été éxê- 
^ cutés. 

„ Mais pour une Ipécifi.çation plus particulière des dinérens^ag donc on 
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iy fe plaint liir ce poînt , ' f aï ordre de nite rapporter à la Lettre que je Vouff r? 58. 
„ écrivis fiir ce fiijet le 2 8 "février dernier j & de me plaindre de ce que la 
„ déclaration du 3 Février 1732 n'a point été exécutée.' Comme aujQi' 
,, d'infifter au nom de Sa Majefté fur Pobfervation précife de cette Décla- 
99 ration. ..:>:. 

9f Sa Majefté a été très furprijfè de voir que vous affirmer 3 que le 14, 1 f 
9» À 13 Articles du Traîcé de 16673 (de la manière qu^iîsfeht cités dans 
,t moh Mémoire) rie font en aocime façon applicables aux cas en queftidn, 
«'& que le fiifinentionné Traité de 1667 ne contient dans aucun defesArti^ 
û des y excepté le huitième y aucune claufe qui ait le inoindrè rapport à la 
é% Navigation £5? commerce des Indes. Ce que vous vous efforcez ae prouver 
,v en citant différens Articles de ce Traité, que par leur nature on adniet ne 
,y pouvoir avo^r aucun rapport aux Indes Occidentales; &'par la teneur dtr 
I, huitième Article > qui donne aux! fujets de la Gfrande Bretagne les même» 
,*/ privDèges dans les Indes Occidentales 5 qui ont été accordés par le Traité 
19 daMunfter aux Etats-Généraux des Provinces-Unies. 

1) Pour répondre à ces objeétions, fobferverai que le Traité de 1667 eft 
i, iion feulement coiifirmé de la manière la plus forte par le premier Arti- 
u cle du Traité de 167a; mais qu'on déclare aufli qu^il demeure dans tou-< 
i> te Ùl forcé en tputes chofes qui ne répugnent pas au dit Traité de i ô'jo 
i, iOu à quelque Article ^ui y eft contenu. Et la teneur du plein-pouvoir - 
i, d'Efoagne pour faire le Traité de 1 6705 montre que la Cour d'Efpa^ne en-^ 
99 tenqoit elle-même que le Traité de 1 667 s^étendoit aux Indes Occidcn-* 
,^ taies i & qu'une des principales vues de cç dernier Traité étoît de fair© 
i9 une nouvelle explication & déclaration de quelques points 9 contenus 
9^ dans le précédent, par rapport aux deux Indes; ce qui eft pleinement 
9, exprimé à la fin du plein-pouvoir en ces termeis. Pour faire toutes les 
„ explications ^ déclarations qui feront nécejjaires pour mieux entendre les 
99 Articles du dit Traité de 1 607 9 principalement ceux qui traitent des deux 
9, Indes. • 

99 On ne prétend pas qtf aucuns Articles du Traité de 1 667 doiment aux 
,9 Sujets de la Grande Bretagne aucun droit de trafiquer dans les Païs de la 
99 Domination Efpagnole aux Indes Occidentales, cela fcur étant expreflS- 
,9 ment défendu par le Traité de 1670 9' & par conséquent répugnant à ce 
19 Traité. Mais on préfùme que les règlemens particuliers couchés dans le 
99 Traité de 1667 pour être obfervés par les Sujets des deux Nations 9 par 
t9 rapport à li Navigation dans tous les Deux où l'on convient que la Na- 
M vigation doit être'librCj (qui bien loin de répugner au Traité de 1670 
9, font conformes aux ftipulations générales dudit Traité) 9 s'étendent & 
'9, doivent néceflaîrement s'étendre aux Vaiflcaux Se effets des fujets de« 
9 9 deux Nations en quelques Mers que ce foit qu'on les rencontre 9 foit en 
'9, Europe ou en toute autre partie du Monde 9 puilqu'il eft dit expreffé- 
^9 ment dans le jprémier Article du Traité de 1667 : Qtiune générale ^fer^ 
t$ fM ^patfàite^amitié^ confédération ^ paix font par ce Traité convenues 



>\ 



544 A N N A.L E.S, D'E S.P A G NE 

1 7 j 3. n C? conclues entre ki d^ux, Ç&urpnms >' ^ doivent être fibf^v^MS inviolable- 
' 9p nient ^ tant par terre que par mer ^ ,eaux dmcesy^ f^ entre ksPaïs^^Lo^ 
» maines ^ territoires appartenans^ ou fous robéïjfance de Tune ou de Pau^ 
„ irC:, ^c. 

„ Et le huitième Article que vous avez cité, prouve que les Indes Oçci- 
^ -dentales y font Gomprifes. ". 

, ,v Comme les Gardes-Côtes Efpagnols ont pris fuf eux de yiiîter , arrçter, 
5^ détenir &; confifquer les Vaifleaux dé la Grande Çrétagne m pleine Mer 
„ aux Indes Occidentales, fous prétexte qu'i^ pourroient avoir .à bord des 
^ Afarchandifes du cru & produit des Indes Occidentales Espagnoles, que 
^^ \qs Efpagnols ont improprement appellées Marchandiiçs de contrebande, 
„ & comme iî n'y a poinjt de Traité ^jui fubfifle entre Sa Majefté ScrJEfpa- 
n gne, excepté celui de i ($67, qui puifCb autorifer aucune vifite quellç qu^et 
,» le puilTe être , ou qui établiiTe aucun règlement touchant }a recherche ou 
,, vilite de Vaifleaux des deux Nations, les Articles de ce Traité, mention- 
„ nés dans le Mémoire, étoient cités pour prouver Tin juftiçe du prgcédé 
,, des Efpagnols, même dans la fuppofîtion que les Vaifleaux des deux Cou* 
„ ronnes a voient le même droit de vifiter & examiner les Vaifleaux en plei- 
„ ne Mer dans les Indes Occidentales, comme ils Pont en pleine Mer .en 
„ Europe j & il eft notoire que \^ Sujets de Sa Majefté défèrent confl^tm- 
„ ment à ce qui eft requis d^eux par les Articles cités dans mon Mémoire 5 
,, en portant avec eux les pafleportsnéceflaires, & Lettres de Mer, dont 
,, Texhibition étant faite, il n'eft plus permis de faire aucune vifite 3 re* 
„ cherche ou examen. 

„ Mais fi les Articles du fufdit Traité de 1(^67 qui ont rapport à la ma- 
„ nière de foire la vifite ou Téxamen, des Vaifleaux qu'on rencontre en plei- 
„ ne Mer, Vont aucun rapport, (comme vous l'affirmez) aux Indes Oc- 
„ cidentales, le règlement pour la Navigation des Sujets des deux Couron- 
,, nés dans les Indes Occidentales doit donc être fixé uniquement fur 1» 
„ Traité de 1670, &; en ce cas il ne fera pas difficile de prouver, que ce 
„ dernier Traité n'admet aucune vifite ou examen, puiique le XV Article 
„ de ce Traité porte exprefliÉpient. 

. • » Frafens TraSatus nibil derogahît prae^nînentïa^juri acdominio aucun- 
„ que alterius utrius Confcederatorum in Mari bus AmericaniS:, fretis atque 
,, aquis quibufcunque y fed babeant j retineantque fibi eadem^ pari ampîitudi- 
„ ne y qiue illis jure competit ^ inteUe[lum autem jemper ejio ^ libertatem Na- 
3, vigandi neutiquam interrumpi debere^modo nibil adverjiis genuinumborum 
„ Articulorumfenfum commîttatur^ vel peccetur. Et cette reftriélion ou 
„ condition ne peut avoir rapport qu'aux Vaifleaux des Sujets de Sa Ma- 
„ jefté qu'on trouve navigeans ou traiiquans dans les Ports Efpagnols, con- 
„ tre le véritable fens de ce Traité. 

. „ Ceci me mène à faire quelque remarque fur une prétejition des plus ex- 
„ traordinaires que vous faites dans votre Lettre, & qu'on ne peut admet; 
„ tre, favoir : jQ«^ la feule Navigation à laquelle les Sijjets de Sa M^ejlé 
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\i peu^nt prétendre umif'^dr oit d^^ efleeEtÀi îtur^ 1738, 

it ^ Iftes :^ plantations , t4int' qu'ils .fument, une routé direâe 5 &^ que leurs 
fy fi^aijfeaux font qu'ils ayent 

li changé de route fans néceffité dans le deffein de s'/ippracper des Côtes EJpa^ 
„ gnôles. . 

: • ,; Sa MajeRéJne pcat s'iniaginerfiir quoi on peut fonder une prétention 
3, fi étrange & fi inouie, & a été fort fiirprife-de voir, qu'on ait cité le 
fi Traité de KS703 pour TappUyer^cÔc prinaipalement l'Article huitième de 
ij ce Traité , dont voici les prqjres termes. 

. 55 Subditi^ IncoU^ Mercatores^ navarcha^ Naucleriy Nauta Regno- 
jj rwriy Provinciarum y Terrarumque utriufque Régis j refpeSive abjtine- 
ji bunty cflvebuntque fi)i à Commerciis gjP Nàwgatione. in Portus^ ac loca 
ti fortalîtiisyjlamdis Mercimamarum n)er,cafleUis inflnUia ^ aliaque onmia ^ 
iy qua ah una vel ab altéra. parte occupantur in Occident ali Indiâ. Nimiti^m 
9» Régis Magna Britannia Subditi Negociationem non dirigent ^ Navigatio- 
y^ nem non facient in Portibus^ locifve^ qua Rex Catbolicus in didâ Indiâ 
,9 tenet 5 neque viciffim Régis Hifpaniarum Subditi in ea loca Navigationes 
,9 inftituenty aut Qnhmercia éxercebunty qua ibidem à Rege Magna Bri- 
fy tannia pojjidentur. : 

• 91 Le but manifefte & évident duquel Article ne peut uniquement tendre, 
qu'à empêcher les Sujets des deux Nations dé naviguer aâuellement 9 ou 
de trafiquer dans les ports refpeélifs, & ne peut être interprété, comme 
s'étendant au changement de route fans nécejQité, dans le deiïein de s^ap« 
99 proùher des Côtes refbedtives;' mais dé ibutenir que ceci donne droit de 
^ lés faifîr en Mer, & de les eonfifqiier pour s'être écartés de leur route di- 
99 refte, fans y être forcés (de quoi aufli les Officiers E^agnols doivent ê- 
j^ tre juges), c'eft ce qui ne peut non feulemeut être, juftihé par les termes 
,9 de l'Article ci-deflus mentionné , mais qui eil même contraire à la teneur 
9, du premier Article du Traité de 1670 9 par lequel eft accordée la Liber- 
V, té aux Vaiffeaux deadeu» Nations d'entrer dans les Rivières, Bayes &r 
99 Ports l'une de l'autre, & d'aborder à' quelque côte que ce foit de l'Amé- 
>9:rique, en cas de befoin, c'eft-à-dire , s'ils y font jettes par la tempête , 
9, ou qu'ils y foient obligés par la pourfuite des pirates, ou autres Ennemis, 
99 ou enfin par quelque autre accident que ce foit 9 dans lefquels c^s ils fe- 
9, ront même protégés, il leur fera permis de fe radouber & de fe pourvoir 
9, de vivres par l'autre Puillance. Par pu il eft évident 9 que la prohibition 
9^ contenue dans cet Article, a rapport uniquement à la. Navigation & 
9, au Commence dans ces Ports, & n'a jamais été faite dans l'intention de 
>, préfcrire aucune route particulière de Navigation pour le paflage; car 
j, comme on y ipécifie toutes les diiFérentes chofes qu'un Vaifleau ne peut 
9, faire qu'en cas de nécelTité; & conmieil n'y eft fait aucune mention d'une 
9, Navigation indireâe, il ne fe peut pas que l'intention ait été> de les o- 
99 bliger. à trouver, pour fe juftifier de s!être détournés de leur route direc* 
i, te^ lanécciritîé.oùils.ont)étédekfaire,. vuparticuUèrcmentlarityatio^ 
. Tome I. Xx ' ' „ des 
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1738. f» àti Côtes refpeûives, qui eft telle, qu'il ne fe peut que les Vaifleaux a^ 
„ partenaiïs aux Sujets du Roi mon Maître en allant & revenant de 
,; leurs Ifles & Colonies, ne s'approchent de Quelques endroits des.Cô- 
„ tes £^agnoles,.^sJa moindre intention de faire le Conunerce illi-t 
„ cite. 
„ Cette prétentiori eft auffi contraire aux termes exprès du .XV Article 

fy vigandi neutiauam interrumpi debere^y modo nibil adver/ùs geiMmumbarum 
„ articulorum/enjum committatur^ ^^elpeccetur. Et ce feroit un moyen fort 
„ extraordinaire pour conferver aux Sujets de Sa Majefté la Liberté de la 
„ Navigation, à laqiielle ils ont droit , tant par le Droit des Gens , que par 
„ cette ftipulation , îî leurs Vailfcàux étoient iàilis & confiiqués, pour navi- 
^, Çuer hors d'une ligne particulière; lorsqu'il eft évident que le véritable 
„ fens de cette ftipulation , eft que les Vaifteaux aparcenans aux Sujets de Sa 
„ Mâjefté , palTeront fans être moleftés dans les Mers de TAmérique, à moins 
,, qu'ils ne foyent trouvés aâuelleraent naviguant âc trafiquant dans les 
„ Ports Efpagnols. • 

„ CettP prétention^ ne feroit pa^ foutenable, quand même on fîippoferoit, 
„ fi une telle fuppofition pouvoit être faite, que la Couronne d'EÔ>agne a 
19 feulé & exclulivement la Domination & la Souveraineté des MerscteTA- 
,9 mérique ; mak une pareille Domination ou Souveraineté , eft ce que loi 
,9 Rois prédécefTeurs du Roi mon Maître n'ont jamais connu, & ce que Sa 
i, Majefté n'admettra jamais* 

„ Ayant ainfi répondu à tous les Articles de votre Lettre, &ayant mon- 
i, tré combien elle eft peu fatisfaûoire par rapport aux différens cas dont 
,9 on a fait des plaintes, & combien peu £>nt juftifiables les prétention» 
„ générales & aflertiohs qui y font contenues, j'ai ordre d'ajouter feulQ* 
„ ment , que le Roi mon Maître attend de l'équité & de la tuftice de Sa 
„ Majefté Catholique^. qu'elle ne le mettra pasdanslanécelïité, pour le 
„ maintien de fon propre honneur , & pour obtenir à fes Sujets la Jufticc 
„ qui leur eft due, a^ayoir^reccMirs à des moyens qui feroient incompatibles 
I, avec l'amitié que Sd Majefté a tâché d'entretenir entre les deux Couron* 
tyy nes«' ' • ... • I . 

Mr. le Marquis de St. Gil, Ambaflàdeur de Sa Majefté Catholique à la 
Haye , trouva à propos de répandre des Edairciflemenff fur cette Réplique 
de la Cour d'Angleterre ,& Je .les . communiquer enmême temsàJLèucs 
Hautes Puiflances: Il inlînua.^entr'autres: Que lé terme dé fîx Mois fix;é 
dans l'Article III du Traité de 16167, pour l'Expédition des Lettres de Re-? 
préfailles, regarde feulement le Commerce de l'Europe ; . <& que dans le quar 
torzième de celui de 1670, le terme n'en eft point hxé, parce que les per- 
tes & les faifies fe faifant en Amérique, i^eft très difficile de définir le tems 
qu'il faut, à caufe de la difficulçéde trouver des occalions pour TEnvoi dç» 
Ordres '& Je renvoi des Adfes, & parce qu'il arrive fouvent, qu'il faut at-» 
cendre à Cadix pendant cinq qu lîx mois., l'ocoaiion d'un Vaiffeaupoiur 
i T. l'Améri- 
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TAm^rique, où quand, bien .mçfliQ les,;A^e3 font dreffés:^ dl nfe-s'cn troU-' 1738; 
ve point t<?uiûxirs^de çret;^ d'^idiarger.^ur ierfetouri fans parier des 
Vents contraires 9 des Avantiires y ^ des cas for.tiul!$ de la Mer y du plus > 
ou du moins de..diftanG^, des PortS) w% Rades où les prifes ont été con- 
duites. 

, . Comme dans le Réplique on oppgiç^t à PEipagne PArticle XV duTrai^ 
té de 1670 y voici ce qu'on y r^poiidpit, ÇetJrtkk efifipmcmtre mus^ 
^ nous avons plus étintérét qu;^ pi^fd/m^^^^ /w^i 

{jju^enfiipulant la Liberté non interrompue de tunfiger dans les Mers dérAmé-^ 
riquey on la refireint par la Clofife : M)jennaHt M'on ne le faffir contre le vé- 
ritable Jèns de ees Articles. Les Parties Contraâantes ont fi peufongé à/a- 
vorifer par-là la Contrebande y que trais, ans auparavant y dans le XXJX 
Article du Tréfité dg 16^7^ elles_awient pns éfs mejut^s pour Pempé 
déclarant y que fi ces mefures nejiiffijbient pas y on encoficerteroit déplus efi 
ficam. Et s'il eft^ vrai y compte m P^fitit vofr^ que tous lès Articles dùdit 
Traité ne concernent quelle Commerce de PEurope^ qui e/l permis y à combien 
plus forte raifon ces fages précautions doivent être plus religieufementobfervéet 
pour r Amérique y où le Commerce eft obfolument interdit par PArticle FIU 
du Traité de 16^0. 

. En même tems que la. Cqor d'Angleterre envoya à Mr. Keene le Projet 
lîe Réplique que Ton vient de voir^ k Miniilre de Sa Majeflé Britannique 
k la Haye reçut ordre de le communiquer au^ Etats Généraux 5 &d'iniiiter 
fur le concours de Leurs Hautes PuiilanceS) afin que faiiant cauiè comma-^ 
ne dans une aâaire quiintérefloit les Si^ts. des deux Puiflances^ les inikn* 
ces du Roi de la Graa4^ Bretagne eufient plus de poids à la Cour de Mat 
drid. ... : 

Les démêlés de la Couç d'Ë^s^ne avec 1^ Etats Généraux des Provins 
ces Unies étoient à peu près de même nature que ceux dont on vient de par*» 
1er. Dès Tannée 1722 Leurs Hautes Puiflances avoient formé des plain* 
tes Zfx fujet des déprédation^ des EQ)agnols 5 mais fans avoir jamais pu 
obtenir aucune £itisfaâion. Ceil ce qui les iporta à donner ordre à leur 
Amba^adeur à Madrid^ de faire auprès de Sa Majèfté Catholique de nou- 
velles inftances pour obtenir le x^èoitSi^ïAtnt des griefs dont ils k plai« 
gnoient. 

D'un autre côté la Cour d'Elpagne formoit aniGTi des plaintes de quelques 
violences exercées en Amérique par les Sujets de Leurs Hautes Puiflances ^ 
& dont Sa Majellé Catholique dçmandoit luie entière fàtisBiâion« Ces griefi 
de la Cour d'Eipagne furent expofés dans un Mémoire que le Marquis de 
St. Gil communiqués^ à Leurs Hautes Puiflknces^; & auquel on ne tarda pas 
à répondre, Ge démêlé, qui n'e|l pas^mcore entièrement termkié, a donné 
lieu à plufieurs Pièces publiées de part & d'autre par ordre des deux PuifTan*^ 
ces. 

Après plufieurs conférences tant à Londres qu'à Madrid , entre les Mi- 
niftres d'Efpagne & de k Grai^de Bretagne ^ je Chevalier Giraldino conclut 

Xx 2 enfin 
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^738* enfin avec le Duc de Newcaftle, Secrétaire d'Etat , une Convention Pré- 
liminaire , qui fut fignée à Londres le 9 Septembre > & aufli-tôt envoyée à 
Madrid pour y être ratifiée, 

La Cour aAngléterre infifta fort dans cette occafîonfur les Articles fui- 
vans. La reftitution des Vaifleaux enlevés par les Gardes-Côtes Efpagnolsj' 
œntre tout droit & raifbn. La liberté dé là Navigation des Bàtimens An* 




Angl( 

ye de Campeche, &c. Qu'on règlerôit les Limites entre les Pofleflîons 
Ançloifes & Efpagnoles dans PAmérique Septentrionale. Que Ton convien- 
droit du ièns des Traités de 1667, & 1670. Qu^on règlerôit ce qui concer* 
noit le Traité de rAflîento y par rapport à tout ce qui n'a voit pas été exé- 
cuté de la part de TEfpagne. 

La Convention fignée à Londres ne fe trouva pas du goût du Miniftère 
Elpagnol 5 qui ne voulut pas la ratifier fans y faire des reftriélions. Ces reA 
triélions rouloient fur les Articles que les Anglois prenoient le plus a cœur. 
11 fallut donc entamer une nouvelle Négociation , dont Mr. Keene fut en 
quelque manière la dupe, puifîjuele Secrétaire d'Etat du Roi Catholique dé- 
pêcha à Londres 5 au Chevalier Giraldino, là Ratification de la Convention, 
iàns la lui communiquer , parce qu'elle étoit remplie de Reftriftions fi im- 
portantes , qu'il n'y avoit pas lieu de croire que SaMajeftéBritannique vou- 
lût l'accepter, 

• Le but de la Cour d'Eipagne, en faifknt cette démarche étoit de gagner 
du tems: peut-être fe flattoit-elle déjà que pendant ces Négociations 5 elle 
pourroit porter la Cour de France à fe déclarer en & faveur. Qiioiqu'il en 
foit à cet égard 5 le Miniftère Britarinigue ne voulut pas entendre parler 
d'aucune Reftriâion , & continua d'inufter fur une Ratification pure & 
iimple. 
ï 739 • 11 fallut donc envoyer de nouveaux ordres à Mr. Keene. Celui-ci fit de 
nouvelles répréfentations 5 il renouvella fes conférences avec le Marquis de 
la Quadra, & on parvint enfin à figner au Pardo le 14 Janvier 173513 la fa- 
meufe Convention , dont voici la teneur. * 

COmme il s'^eft élevé depuis quelques années des Différends entre les 
deux Couronnes de la Grande Bretagne & d'Efpagne, par rapport 
àlaVifite, Recherche^ & prifes de Vaifleaux , Saifiès d'Effets , Règlement 
des Limites, & autres Griefs allégués de part & d'autre , tant aux Indes 
Occidentales qu'ailleurs, lefquels Différends font fi graves & de telle na- 
ture , que fi on ne prenoit pas foin de les étouffer pour le préfent eii- 
tièrement , & de les prévenir pour l'avenir , ils pourroient taire naitre 
une Rupture ouverte entre les dites Couronnes; C'eft pourquoi Sa Ma- 
}efl;é le Roi de la Grande Bretagne, & Sa Majefté le Roi d'Efpagne , n'ayant 
rien tant à cœur que de continuer &; affermir la "bonne Correipondance qui 

'. a fi 
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a fi lieureufement fubfifté, ont trouvé convenable de munir de leurs Plein- 1739, 
, pouvoirs y favoir Sa Majefté Britannique le Sieur Benjamin Keene , Ion Mi- 
niftre Plénipotentiaire auprès de Sa Majefté Catholique ; & Sa Majefté Ca« 
tholique le Sieur Sebaftien de la Quadra, Chevalier de TOrdre de St. Jaques, 
Confeiller d'Etat, & Premier Secrétaire d'Etat Sç des Dépêches; lefquels 
après Texhibition préalable de leurs Pleinpouvoirs, ayant conféré enfem* 
bloy font convenus des Articles fui vans. 

Article L 

Comme cette ancienne Amitié fi défîrable & néceflaire pour Plntérêt ré- 
ciproque des deux Nations, & particulièrement par rapport à leur Com- 
merce, ne peut être établie, fur un fondement durable, à moins qu'on ne 
prenne non feulement foin d'ajufter & régler les Prétentions pour la Répa- . 
ration réciproque des Dommages déjà foufFerts, mais fur-tout de trouver 
moyen de prévenir pareils fujets de Plainte pour l'avenir, & d'écarter ab- 
folument, & pour toujours, tout ce qui pourroit y donner occafion ; on 
eft convenu de travailler inceffamment , avec toute l'application & la dili* 
gence imaginable, pour parvenir à un but lî défîrable ; &, pour cet effet, 
il fera nommé de la part de Leurs Majeftés Britannique & Catholique ref- 
peétivement , d'abord après la Signature de la préfente Convention , deux 
. Miniftres Plénipotentiaires, qui s'affembleront à Madrid, dans l'efpace de 
fix Semaines, à compter du jour de l'Echange des Ratifications, pour y 
conférer & régler finalement les Prétentions refpedives des deux Couron- 
nes, tant par rapport au Commerce, & à la Navigation en Amérique &c 
en Europe, & aux Limites de la Eloride, & de la Caroline, que touchant 
d'autres points, qui reftent auIFi à terminer, le tout fuivant les Traités des 
Années 1(567, 1^70? I7^3) ^7^S^ 1721, 1728,65 1729; y compris ce- 
lui de l'Affiento des Nègres, & la Convention de l'An 17 16, & on eft 
convenu aufli que les Plénipotentiaires, ainfi nommés , commenceront leiu« 
Conférences fix Semaines après l'Echange des Ratifications, & les finiront 
dans le Terme de huit Mois. 

Article IL 

Le Règlement des Limites de la Floride & de la Caroline, lequel fuivaAt 
ce qui a été convenu dernièrement, de voit être décidé par des Commiflai- 
res de part & d'autre, fera pareillement commis aux dits Plénipotentiaires, 
pour obtenir un Accord plus folide & effeéUf, & pendant letems que dure- 
ra la DifcufFion de cette affaire, les chofes refteront aux fufdits Territoires 
de la Floride & de la Caroline dans la fîtuation où elles font à préfent , lans 
€n augmenter les Fortifications , ni occuper de nouveaux poftes ; & , pour cet 
effet, Sa Majefté Britannique, & Sa Majefté Catholique feront expédier les 
Ordres néceifaires immédiatement après la Signature de cette Convention. 

Xx 3 Arti- 
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J73-; Article II L . 

• . • 

Après avoir duement ccmCderé les Demandes & les Prétentions des deux 
Couronnes, & dç leurs Sujets rélpedtifs, pour .k Képar^tioa des Domma* 
ges foufFerts de part & d'autre, & toutes Circonftances qui ont rapport à 
cette affaire importante; on eft convenu, que Sa Majefté Catholique fera 
payer à Sa Majefté Britannique la Somme de nonantecing mille Livres Ster* 
ling pour Solde ou Balance , qui a été admife comme diie à la Couronne 
& aux Sujets de la Grande Bretagne, après déduélion faite des Demandes 
de la Couronne & Sujets d'Efpagne, afin que la fufdite Somme conjointe- 
ment avec le montant de ce qui a été reconnu de la Grande Bretagne être 
dû à rÈfpagne fur fes Demandes , puifle être employé par Sa Majefté Bri- 
tannique pour la Satisfaétion, Décharge & Payement des Demandes deies 
. Sujets fur la Couronne d'Elpagne : Bien entendu néanmoins, qu'on ne pour- 
ra pa5 prétendre , que cette Décharge réciproque s'étende , ou ait aucun 
rapport, aux Comptes & Différends, qui fubfiftent ou font à régler entre 
la Couronne d'Elpagne & la Compagnie de PAffiento des Nègres, ni à au- 
cuns Contrats particuliers ou privés , qui peuvent fuWifter entre chacune 
des deux Couroimes,ou leurs Miniftres avec les Sujets de l'autre, ou entre 
les Sujets de chaque Nation refpedivement ; à l'exception pourtant de tou- 
tes les Prétentions de cette Claffe mentionnées dans le Plan préfenté à Se- 
ville par les Commiffaires de la Grande Bretagne, & comprifes dans le Comp- 
te des Dommages foufferts par les Sujets de la dite- Couronne, formé en der- 
nier lieu à Londres , & fpécialement des trois Parties inférées dans le dit 
Plan, & ne faifant qu'un feul Article dans le Compte, fe montant à cent 
dix-neuf mille cinq cents douze Piaftres trois Réaux & tois Quartilles de 
Plate. £t les Sujets de part & d'autre iëront en droit , &; auront h liberté 
d'avoir recours aux Loix, ou de prendre autres mefures convenables, pour 
faire accomplir les fufdits Engagemens, de la même manière que fi k pré- 
fente Convention n'avoit pas lieu- 

Article IV. 

La Valeur du Vaiffe^u nommé le.Woolball, qui a été pris & amené au 
Port de Campeche l'Année 1732; le Royal Charles, le Difpatch, leGeor- 

fe, & le Prince William, qui ont été amenés à la Havane l'année 1737, 
L le St. James à Porto Rico, dans la même Année, ayant été compris dans 
l'Evaluation qui a été faite des Demandes des Sujets de la Grande Bréta* 
gne, comme plufieurs autres qui avojent été pria auparavant, s'il arrive 
qu'en conféquence des Ordres , qui ont été expédiés par la Cour d'Efpagne 
pour leur Reftitution, on en ait reftitué une partie ou le tout, les Sommes 
ainfi reçues ieront déduites des nonante cinq mille Livres Sterling, qui doi- 
vent être payées par la Cour d'Efpagoe, félon ce qui eft ftipulé ci-deffus} 
bien entendu que le Payement des nonante. cinq nulle Livres Sterling, ne 

fera 
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fera aucunement, par cette raifon) retardé, £iuf à reftituer ce qui aoroit 1739. 
été préalablement reçu. 

Article V. 

La préfente Convention fera approuvée & ratifiée par Sa Majefté Britan* 
nique 6c par Sa Majeflé Catholique , & les Ratifications en feront délivrées 
& échangées à Londres dans le terme de Gx Semaines, ou plutôt G. faire fè 
peut, à compter du jour de la Signature. 

Cette Convention , fîgnée par Mrs. Keene & de la Quadra ^ étoit fiiivi* 
de deux autres 'Articles féparés, dont voici la teneur. 

Premier Article féparé. 

Comme il a été arrêté par le premier Article de la Convention fignée ce- 
jourdhui entre lesMiniilres Plénipotentiaires de la Grande Bretagne àd^Ef^ 
pagne) qu^il fera nommé de la part de Leurs Majeftés Britannique & Ca« 
tholique refpeétivemcnt, d'abord après la Signature de lafufdite Conven- 
tion 5 deux Minières Plénipotentiaires qui s'aiïembleront à Madrid dans Pef- 
Cce de fix Semaines ^ k compter du four de rechange des Ratifications; 
lurs dites Majeflés, afin que Ton ne perde point de tems à éloigner, par 
un Traité folennel, qui doit être conclu pour cet effet, tout fujet de Plain- 
te pour l'avenir ; & à établir par-là une parfaite bonne Intelligence & une 
Amitié durable entre les deux Couronnes, ont nommé & par ces préfëntes 
nomment, fiivoir. Sa Majefté Britannique, le Sieur Benjamin Keene, Mi- 
niflre Plénipotentiaire de fa dite Majefté auprès de Sa Majeilé Catholique 
& le Sieur Abraham Caflres, Conful Général de fa dite Majeflé Britanni- 
que à la Cour de Sa MajeAé Catholique , fès Plénipotentiaires à cette fin ; 
& Sa Majefté Catholique , le Sieur Joleph de la Qiiintana , fon Cor^iUer dans 
le fuprêmfc Confeil des Indes ^ & le Sieur Etienne Jofeph de Aborîa, Che- 
valier de l'Ordre de Calatrava, Confeiller dans le même Confeil & Surin- 
tendant de la Chambre des Comptesf,lefquels feront inflruits inceffamment 
pour commencer les Conférences ; & , comme il a été arrêté par le troifîè- 
me Article de la Convention lignée ce-jourdhui, que la Somme de nonan- 
te cinq mille Livres Sterling étoit due de la part de TEfpagne pour Solde 
ou Balance à la Couronne & aux Sujets de la Grande Bretagne, après Dé- 
duélion faite des Demandes de la Couronne & Sujets d'Efpagne , Sa Ma- 
jefté Ôitholique fera payer à Londres , dans le terme de quatre Mois , à comp- 
ter du jour deTEchange des Ratifications , ou plutôt s'il eftpofTible, en 
Argent, la fufdite Somme de nonante cino mille Livres Sterling à telles 
perfonnes , qui feront authorifèes de la part de Sa Majefté Britannique pour 
la recevoir, &c. 

: Second 
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1739. Second Article fépaté. 

• 

Comme les fouflîgnés Miniflres Plénipotentiaires de leurs Majeftés Britan- 
nique Se Catholique ont ligné ce-jourdhui , en vertu des Pleinpouvoirs des 
Rois leurs Maitres pour cet effet 5 une Convention pour régler &ajufter tou- 
tes les Demandes de part & d'autre , des Couronnes de la Grande Bretagne 
& d'Efpagne, par rapport aux Saifies faites, Vaifleaux pris, &c. & pour le 
Payement de la Solde ou Balance, qui eft par-la due à la Couronne de la 
Grande Bretagne; Il eft déclaré, que le Vaifleau nommé le Succeis,qui fbt 
pris le 14 d'Avril 1738, en fortant de Tlfle d'Antigue par un Garde-Côte 
Efpagnol & amené à Porto-Rico , n'eft pas compris dans la Convention fiif- 
dite, & Sa Majefté Catholique promet , que le dit Vaifleau & & Cargai/bn 
feront immédiatement reftitués, ou fa jufte Valeur, aux Propriétaires légi- 
times ; bien entendu , que préalablement à la Reftitution dudit Vaifleau le 
Succefs , rintérefle ou les Intéreflés donnent Caution à Londres à la Satis- 
fadion de Don Thomas Giraldino, Miniftre Plérjipotentiaire de Sa Majef- 
té Catholique de fe tenir à ce qui fera décidé là-defius par les Miniftres Plé- 
nipotentiaires de leurs dites Majeftés , qui ont été nommés pour régler fina- 
lement , félon ks Traités , les Difputes qui reftent à terminer entre les 
deux Couronnes; & Sa Majefté Catholique convient, autant qu'il dépen- 
dra d'EUe, k ce que le Navire fufmentionné le Succefs, fbit remisa Texamen 
& à la déciCon des Plénipotentiaires. Sa Majefté Britannique promet pa- 
reillement de renvoyer, autant qu'il dépendra d'EUe, à la Décifîondes 
Plénipotentiaires, le Brigantin la Sainte Thérèfe, arrêté dans le Port de 
Dublin en Irlande l'Année 173J3 & lesdits foulfignés Miniftres Plénipo- 
tentiaires déclarent par ces Préfentes , que le troifième Article de la Con- 
vention, fignée ce-jourdhui, ne s'étend pas & ne fera pas interprété de s'é- 
tendre à aucuns Vaifleaux ou Effets, qui pourroient avoir été pris ou faifîs 
depuis le 10 jour de Décembre 1737 , ou qui pourront être faifis ou pris ci- 
après; dans lefquels cas Juftice fera rendue conformément aux Traités, 
comme fi la Convention fufdite n'avoit pas été faite ; bien entendu que ceci 
n'a rapport qu'à l'Indemnifation ou Satîsfaâion à faire pour les Effets failis 
ou Prifes faites; mais que la Décifion des Cas, qui pourroient arriver, afin 
d'ôter tout prétexte de Difcorde , doit être renvoyée aux Plénipotentiaires 
pour être déterminée par eux fuivant les Traités. 

La fignature de cette Convention avoit été précédée par une Déclaration, 
donnée le 10 à Mr. Keene, par le Marquis de la Quadra, de la part du Roi 
Catholique. Voici ce qu'elle contenoit : 

• „ Don Sebaftien de la Quadra Confeiller & premier Secrétaire d'Etat 
. „ de Sa Majefté Catholique , & fon Miniftre Plénipotentiaire pour la Con- 
„ vention qu'on négocie aéluellement avec le Roi de la Grande Bretagne, 
„ déclare par ordre de fon Souverain , en confèquence des Conférences réï- 
„ térées, tenues avec Mr, Keene, Miniftre Plénipotentiaire de Sa Majefté 
„ Britannique, & après être convenu que la préfente Déclaration fera faite 

„ corn- 



3> fin depoûVQtti^oceder.àlafignaturede hditeConyeritîcMïque Sa-Ma-i 
,, jefté Catholique fe referve en entier 4e Droit de pouvait fulpendre VACr 
55 fiento des Nègres ,& d'expédier des ordres pour Péxécution de cette fuf- 
55 penCoii) au cas que la Compagnie ne fe foumettepas à payer dans un 
5, terme court les 68000 livrés fterlmgs qu'elle a recoitfiu devoir fur les Droits 
5, des Nègres, félon le règlement de $2 B.per Dollar^ & fur le profit du^ 
55 Vaifleau la Royale Caroline. Il déclare pareillement , que fous la vali- 
55 dite & la forée de la préiènte' Proteftation , & non autrement , oa 
55 pourra procéder à la fîgnature de la fufdite Convention. Et en confè^^ 
55 quence de cette Condition Ipéciale 5 qui ne pourra être éludée, fous quel- 
h <î«« prétexte qud ce puiffe être. Sa Majefté Catholique s'y eft détermi^ 
„ née. 

Lorlque le Chevalier Giraldino demanda aux Direfteurs de la Compagnie 
du Sud lé payement des 68 mille livres fterlings en conformité de cette dé- 
claration, les Direéleurs luî répondirent, qu'ils ne pou voient payer cette 
fomme ni tout ni en partie , avant que les prétentions de la Compagnie, à 
la charge de la Couronne d'Elpagne, euflent été débattues & réglées ; & 
dans une-nombreufe aflemblée aes Iiitéreffés dans cette Compagnie , la con- 
duite des Direfteurs fut univerfèllement approuvée. Voici en quoi confîf- 
toient les prétentions de cette Compagnie. 

En 171 8 , le Roi d'Elpagne ordonna, que tous leis eifets que la Compa- 
gnie du Sud avoit en Amérique, fuffent féqueftrés. Cet ordre fut exé- 
cuté à la rigueur , & tous ces effets furent tranfportés par les Officiers de8 
Douanes , dans les Magafins du Roi- Ces effets montoient , fui van t le 
compté qui en fiit remis à MylordStanhope, à 8yo mille livres fterlings 
d'achat. ^ • « 

Plufieurs Efoagnols qui avoient acheté à trédit des effets &; des Nègres, 
des Fafteurs de la Compagnie , profitèrent de cette occàfion pour ne pas 
payer. Outre cela il n'étoit point permis de vendre les Nègres qu'on avoît 
encore , & qui moururent dans les Colonies de la Compagnie , ce qui aug- 
menta encore beaucoup la perte* .1 

La Compagnie entretenoit alors à grands ffaixdes Comptoirs à Vera- 
Cmz, Panama, Porto-Bello, Carthagène & Bûenos-Àyres , outre deux 
Agens à Madrid; enforte que la perte qu'elle fit alors, montoit au moins 
à un million de livres fterlings. IF eft vrai que lorlque les deux Cours fe rac- 
commodèrent. Sa Majçfté Catholique ordonna de reftituer les effets fc- 
queftrés, & ils furent renvoyés en Angleterre dans un Vaifleau de la Com- 
pagnie ; mais comme ces effets reftitués ne montoient pas à 200 mille 
livres fterlings , il s'enfuit que la Compagnie-perdit alors 8cx> mille livres 
fterlings. . ' • 

En 1727, lorlque le Roid'Efpagne afllegea Gibraltar, il envoya ordre 
en Amérique à tous fes Gouverneurs de féqueftsr de nouveau tous les effets 
de la Compagnie, ce( qui fut exécuté; & on dit qneces effets moâtoient 
* Tome L Y y àpoo 
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1739- à 5100, mille Hvte8.1terlingpou(i»f«çkt.Ç0mptg^.|wi*tei>pore.pIi«^ 
lors du premier féqqeôce,. ïfert 6|i'ae.vqa<Jaflt.;pai^;i8»,N^9?,.,iii^i^cç^ 
qu'onjie lui paya pi»e& gutihw^tfl!it<lû. ^. . : ^ i ; } ] 

Après Hi cooieliHldA d^laPaiX)- le Roi d'J^tagpQ. fiti reiÙçuer ces efite^s^^ 
mai» ild ne preduifirent ^ue t pâ aâime livres ftçrlings, & ce pcpdu^ fiit ^n.-! 
Toyé en Sipogae ilr lUi: Vaii^au jâe£>a J^aj^ Q£hoIii<}Qe ei^lod^Or, • jyè-' 
câ àt iiuit & Cocheo'iiJe.- L'Iodîg(»i& Iqs pièces de huit &renr,iivj49 |l 
Cadis % l'Abat -de k: Compagnie >: mais Içs* Ê^ig^^la gard^risoc; la Co;. 
dïenille; emorte que ft Compagnie iie tira ^BSjeffeÉs wftitués que ijjç 
mille livres flerlings» ^ fit par cooièqueat uœ j^^e.tuès cpiijGdérable. 

Suivant la lifie du ^M^oduit des -biens des aneieetil^ireâçurs» reij^ au^. 
deux, CtemJbrès du Parlement, la Compagnie fin:avoii: tiré,- a>. "îç»®!. cpo. 
livres fterlings depuis 1 72 1 . L'Etat avolt accordé* à la Compagnie environ 
I ^ milje livret fierlingS) outre le 4. pour cent ) ce qui elât.iSi ans pprtqit au- 
delà <^ py>' mille liVjces ii^lings. Or » fi on en excepte environ 200 raille; 
livres fterlia^, partiec perdues à la pêcbe de k Baleine, &c partie èmf>il9yéea 
k h. ooofin^tiofl d'uœ .Maifôn pour la Compagnie» le^ E^s^note avoiene 
pcei^ne emùècement ab6>rbé ce z, 600» oço-.mrresilerUngs, ^jtpafE^cj? 
féquefireti. luit pac les autres difficulté» âifeité^stdand le. Comii)^f)e.4^,Nièh 



La Convention entre les deux. Cours fut annoncée par Iç Roi deli^^aB-» 
àû Bretagne à Ton Parlement dans Ja Harangue qu^il fit k. 1 2 dp F^^ri^^ 11 
di£ qu'ail avait &it voir dans toutes.les oçcafions^ combien i] ^toit feofiblep 
aient touché des véxatkms & des infulces que fes Sujets QDmiqer'çaqs ei^ Ar 
mériquë, y avoîent efifuyées; qu'il avoiit tit$>pià cœur rjbonneul; o^ik Çqii» 
fcmne, &l le véritabte intérêt àsSoïï::lS&opk% pour qu'il pût |bi#*iF3, qu'H 
yiRît apporté ni atteinte^ ni préjudice, fans employer les moyens les pi» 
propres & les.plus avaatagieipc pour alBir^r Fé«liçi))#nt leur maintien ^ leur 
coniervation, Qiie ces motifs feroienu fiiffifaas pour l'engager à faire ufàge 
die tout fon pouvoir, afin de venger & 6e protéger fes Droits iiKontefia- 
bks, & les Privilègiefl.de. I4 Navigation & du CQi&qterce:. Qtier4Ciï ne 
pourroit ajouter à fon ardeur dans une caufç C juftes^qitteji^s véritables ^rdif 
qn'if avoit tottjjQiiFS teus aux répréfentations & aux Maintes de fes Sujets^ de 
même qu'aux avis de Gm Parlement; que la fa^ejûTe & la prudence dje f^^'é? 
folutions, fur ce grand & national objet , l'k voient déterminé à commencer 
par prendre les mefur» les plus modérées, & àeâayer encore une fois<| 
quel effet & quelle iofluence fes foins amîablf»&; fes preifantes^iiifta^ce&pour* 
Fcàent avoir kla Cbiir:d'£4)agne„ pour feBice donner ta &tisfa(^on & la 
fiireté qu'il avoit di»k de deo^ckr > &. d& s'atlendre à obtenir : £t que les 
ailurances qne lePâdoment lui; avoit données^ de le fon|:jenir dans to)^ les 
évènemens, l'ont mis en état de procéder dans cette affaire, avec le poids 
& l'autorité convenables. Que fe trouvâût ainfi foutenu par te concours 
éta avis desr. deux Cbamhtsi.du Parlement, . il n'^fivoit pei-^ut aticun cerna k 
ftizè dce.prépaiatî&pQip: i&pKOCurer jfoQk»^ &iÀii^ev§îs9 aii ca$ qi^e 1^ 
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iiy avoitrait ^éa^teifiès JnfhnceS). pour obtenir Uoe.fidifôr«^njSc une nb 
pâradoti cônVè&à^^ des fréqueiiGe8'^iMukes\£à'{ie^tes^<^^ NatéDhavûit 
déjà ibuiFertes ^ oia^ une iiirëtévafiex^flkace pqtir {irevcnit dàaâ la fuite ^ tes 
fffetid^iuevi^^ecire ouverte/<^^âtoit4pTéièi^iid Crèscgrandeifatis&âîon 
pour' 'loi > d^' potntoîr : apprendrerà ^fodPai^Ieih^t:^ qu^les hlefitf es qu^l a^ 
voit' pr^^avofKit'p'itodaic imifi hén effet; fc)u?il<a^^ éftéxQKKrlufeatrelui & 
jeiRoi d^J^agne^f lineJCàatendoiif: ijpi élfoi^ iahiièe> âcldads l^juelie^ a> 
près avoir confîderé les demandes fkites de part & d^autre^ ce Prince a^étoit 
obligé ^ de réparer ^ leà pertes de \&b Si^ets > par le payement certain' d'-une 
^mme itipulée. Qu?o& avoit liionimé Se établi ^œ Pléàîpotetitiaipes 5 pouf 
irègler \ dans un temd &xe ^ tbuis lôs^iefe &. les. abus qui avoient interrompu 
ju^uHi préfènt le Commdrce^&.la Navi^tioh de& Sujets de la Grande Bref 
tagiieaansles Mers de TAâiéncjœ^ dk(iiiênoiçque p 
pekil^ en di^iiites Ôc pouripré^eiii^^ou dilTiper aéfi^rtaa^ toutes lée caufes 
& les prétextes .>(fe plaînta^ pirUinexbibr^ai^oaétGU^uksTraûéfiin^ 
tmisy ^ par la jufte coniidéraitton qu^cin auroîc pôiir les iDroit6^&iPrivilèr 
ges ide iVùm '& de 4'aDtr« partie, t • Qu^iHardonnôroit ^ ' qu^on remît devant 
Ht 'Chaffibi^ la ConVennion & l& Anicks féparés. Que ion foin principal 
«voit ^cé'devbe:& fervir de jla confiance ^ que iê ^krlément avpitmifèenlui 
dans cette conjonéhire critique & douteufe, que feulement en vue de pro^ 
cureî* à fes Rbytiomes un aVantbgè ^néral: & permanent. Que £ toutes les 
fins^ auxquelles on avoit pu tfpéfer de parvenir^ même par des armes Mâo- 
rieufes ^ ^ pouvoiexlt «êtk-e.tïoourées 5 iane^engager la Nationdans(tmie<}uetrre9 
toute fiieti^neiuilbnQablebu exempte deipr^jàgésy devoit convenir ^ que 
ce derïwer parti étok^beaucbup plus ptéfërabte* i V . ) - 

Loîiqu'oh commén^ dans là' Chambre H^ute^uPatilàiieiit Téxamen de 
ia Convention avec Tf^agne^ là Marchands œtent ordre: d^entrer dans 
la Chambfê) & d'espoTer kurs raifons. Mr. Ditake parla en leur fkv^n A 
fa rèquîfition on -fit lakâurerdu fécond ArtklQ féporé (^^ 6c>d'unË Lettre 
dt Mr. defeiQràdra'àMr.iKieene. Oa»é^réiSèMa^etl^^ 
Marchands ^ les fiiqueb ausqusls^s ft trOuvf)iencekpo(èBulknbleurC^ 
aux Planiatibm Angloiiësieigi-j^ménque) fî^r^csvisfenipeohokqaeleiirsVa^ 
•feaux he'fuifcnt vifkés par i»»iElpagiiols. • j -'î :» u. 

Comme les Seigneurs avqienc b^oinile qnel^ied i&fbvnadb , ils ouïrent • 
quelques C^itaines de VaiiTeeius: éc autres Mariiliec8> âir la coutequbn de- 




lut prëfëripe^ pddir peu que 1er vent vînt à'ibuifier::iUMt8fflëbt&^^ 
'Violence. ,. ~ .^ . . ., . . . ,. «v . *. ,^? : .; ^ 

Les débats furent vifs dans la Ghsosbie) lor%a11 fatiquéfiioû de^lélibé* 

: r. Yy % 
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»733* rer far ht Conveiition/ Plufîeiirs-TIoi3s-s'opjp6fêrent Fortement à Pavis^^ 
ceux oui demandoleat qu'on pré&atàt aupRoi une Aklrefle de remeFcrimenti 
Uun aentre eux dit^ qtUil tr<m>mt la Convention fipeufatkfaif^ 
m Guerre déclarée avec /^Efpagne M paroitroit préférable. : - ^ 

; Uoppofition de ces Paira ne prévalut pas contre la propoCtion, de pr6r 
ftnter à Sa Majefté pne Âdrdle :<le remerdment des ibins qû!£JIe :s^^oit 
donnés pour, obtenir la Convention. .Uaifirmative remporta de 95* M^/oix 
contré 479 & il .fiiC réîblui qu'on* préientieroitfà Sa H^jefté TAdreiTe: fuir 
vante. • • -: . ..:.>:•: 

5, Nous avons Phonneur de remercier par cette Adrefie Votre Majefté 
3) de ce quUl lui a plu gracieufement remettre devant ëette Chambre la Con*^ 
99 vention conclue entre Votre Maje^dc le Eoû d'E^agne le 14- Janvier 
5, dernier ) ainli que les Articles féparés; Nous témoignons à Votre Mat 
y^ jefté les juiles fentiipens que nous ayosis de ^ foiàs pour le véritable inté? 
9> rêt de fes Sujets; & nous reconnoiûTons Ja grande prodeïtte de Votre 
y^ MajeTté en ce qu'an moyen de cette .Convention elle a conduit à un hs> 
'yy commodément final les Demandes de fes Sujets pour leurs pertes pafTées^ 
jy qui avoient:été il lohgtems en fufpens 3 .«n procurant tïae (Upulation ejc^ 
9) preffe pour un prompt payement^ &.ea|)ofant un fondement pour pas* 
yy venir aux grandes ai déiîrables fins qii'on ièlprbpofe pour ûbt^enir une iut 
55 reté future* " :: , . - ^) !> 

,) Nous déclarons notre confiance & le fonds que nous faiibhs fur la fa? 
y) gefie de Votre Majeflé & fur fon attention conilante.pour rJionneur de 
9) m Couronne ) & de. ces Royaumes^ que dans le Traité à faire en vertu 
^ de cette Convention > il y aura des ftipulations; convenables pour le re* 
9> drefTement des Griefs dont on fë pkint fi juftement^' & que particulière* 
5y ment la liberté 'de 3a Navigation 6î;jdu)CoBDmerce dans^les Mers de FA* 
5, mérique>. à laquelle les Sujets de Votre Majefté ont un droit incontefia- 
5> ble> tant par le Droit des Gens qu'en vertu des Traités qui fubfîfient en- 
:^y tre les > deux. Couranaes>. fera fi efficacement affûtée ^ qu'ils pourtant 
yy jouïr> fan^ .moleftation 5 de ce. Droit inconteHable» ^ poorfbivre.leur 
5^ Commerce de Tune àPautre partie des Domaines de Votre JMajefté^ fans 
'^ être aflujçttfâ k être, arrêtés^ vifités on fouillés en pleine Mer, ni être 
5, expoiés à aucune înfraélion ou violation defdits Traités, dont Taccom- 
5, plmeinent mutuel efi: Tunique moyen qui puiife contribuer à maintenir 
• ,> une bonne Correipondance ôc une conltante amitié entre les deux N»- 
-3> tions." ...-•'.'... 

), Nous con^tons^. aufli fermement, que .dans le Traité à conclure eo 

:iV conséquence .de ladite Convention , on aura le plus giand égard pour les 

yy Droits de la.Cquronne.& des Sujets de. Votre Majefté, en ajuftanc & 

„ réglant les Limites de fes Domaines en Amérique; & nous donnons. à 

- 5> Votre Majefté les plus fortes aflûrances^ qu'en cas que ces juiles efpéran- 

ifi ces ne Ibient point remplies, cette Chambre concourrera de bon cœur & 

yy avec zèle, d^ toutes ks mefures qui feront jugées aé;!%Saini8:ppur ven- 
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yy ger Phonnenr de Vôtre Majefté & coa&tv&tk fes Sujets la jouïflknce en- ?73Sh 
i^y cière de tous les Privilè^s auxquels ils ont drçit par les Traités &; par k 
yy Droit des Gens. 

Du nombre des Pairs qui votèrent contre cette AdrelTc^t il s^^n trouva 40 
qui firent enreciiber une Proteilation , dont voici la teneur. 

Nous protdtons I. Parce qtf il nous paroit que cette IléfolutioiX) fous le 
ipécieux. prétexte d'une très humble Adrelïe dç Sa Majefté, renferme une 
approbation de la Convention 5 conclue le 14 (2 j) du mois dernier au Par- 
00 y ce qui) félon nous, ièroit un fatal compliment, s'il doonoitllieu à Sa 
Majefté de croire que cette Convention répond aux fendmens, & k Tattenr 
te de la Nation. 

. . IL Parce que cette réfolution affoiblit , au-lieu d'affermir TAdrefle deTan- 
jiée dernière, puifqu'on y pmet la partie de ladite Adreife, où ileft déclaré 
que les effets d'une Province des Domaines de Sa Maijefté tranfportés dans 
une autre Province defdits Domaines, ne, peuvent être confidérés. com- 
me contrebande ou marcFiandife défendue; & que là vilîte des VaifTeaux, 
fous prétexte qu'ils auroient de la contrebande ou des denrées défen- 
dues , eft une Violation des Traités qui fubfîftent entre les deux Cour 
ronnes. . 

III. Parce qu'il nous paroît que cette Réfblution n'aifure pas afTez nos 
<]roits, en difant fîmplement que nous ne ferons pas arrêtés, vaitésbu fouilr 
lés, les Marchands ayant éviaemment démontré à la barre de cette Cham- 
bre, que les vents & les courans détournent les Bàtimens de leurs cours, 
.d'une, manière à ne pouvoir l'éviter, & qu'on ne peut naviguer en fureté 
(dans ces mers (ans pafFer à portée des côtes d'Eipagne pour en obfèrver les 
«fanaux. Nous comprenons que fi nos VaifTeaux font ooligés de garder une 
courfe dirpdte, fans pouvoir approcher les côtes Ëfpagnoles, comme k Couf 
d'Efpagne l'a dernièrement propolé, celle-ci s'arroge le droit de régler no- 
tre navigation ; & fî les Efpagnols ont la liberté de vifiter & de fouiller nos 
Bàtimens, notre Commerce en Amérique devient précaire & expofè à une 
infmité de difficultés. ( 

, IV. Parce que nous ne voyons aucune jaifon de croire, que l'on puiffe 
pbt^air dans la future N^oçiation des i^lénipotentiaires , que l'Efpagne ar « 
voue ce droit fur lequel nous avons infîfté dans la fufdite'Adreffe, ce que 
n'ont encore pu obtenir toutes les inftances faites à. la Cour d'Eipagne penr 
dant toute l'année dernière; infiances appuyées de la Réfolutjon du Parle* 
ment & d'une Flotte confîdérable. 

y. Parce que nous concevons, que les Efpagnols ne fe aoyent pas oblTr 
;és par cette Convention de cefTer leurs mauvais traitemens, puifqu'il a 
té prouvé devant la Barre de cette Chambre que le Capitaine Vaughan> 
Commandant d'un Bâtiment Anglois ayant été pris injuftement par un Vaif^ 
feau de guerre Eibagnol , pendant la fignature de cette Convention , fbn Bâti- 
ment a été cpnnfqué^ fiç hi mis en prifbn à C^dix, où il a été retenu plu- 
fleurs femaifies^ nORob&uit^s plaiotes du MiOiRiC Srîtaoiûque à la Couf 
;4^Efpagne- ' Yy 3 VI, 
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iipfis a été faiCf ne dious tt point ruffi£imi&eat inflrûit, & n'etooiisapaa 
donné des raifons fuâiiàiices pourquoi leur? demandes çontennes dapis 
«in Compte <fignë le 2^ Juih 1738 par Mr. Scert » un des CommiiTai- 
res, ^ qoi momtolent à 343277 livres fterlings & trouvent teliemene ré- 
duites. 

■ VIL 'Farce mie comme il nous parole, notis accordons au Roi d'Eipagîie 
^ocxDO livres fterlings particulièrement pour les Vaifleaux qui oiit été pris 
fur les côtes de Sicile en 1718, quoiqu'il ait paru à la Chambre j par lesinf- 
■truâions données aiix Commiflairès après le TVaité de SéviUe ,■ & fi- 
■gnées par Sa Majeftéqu^on nous a prâfententenc cominuniqiiées, ^ie te 
Couronne de la Gran<*e Bretagne, avoit exécuté rArticle du Traité fi- 
goé à Madrid en 1721, en vertu duquel TE^âgne forme cette préten- 
tion. 

VJIL i^arce qu'en laiffaçt aux Pléàipotentiaires à r^Ier les limites de la 
^loride^ il paroîc-qu'oh met en doute notre droit fiR* un PaïsqueâOUsâVons 
polTedé fî longtems iàns aucun empêchement , & dont la Nation a'eMbr% 
^dieté depuis peir, àigi^ds fraix, fôsiëptliuiti^mes que'des ppopriéc^re» 
poà'édoienc en. vertu mm Oâroi du Roi Charles li, dontim difliriâ^, nom^ 
mé Géorgie, en Phénneur de Sa Majéfté régnante, a été érigé eh ttrie Co- 
lonie, •qa'dn a mife ibus direâion de Commiflairès , & pour Téreâion & 
raagmieiicacion' de laquelle la Nation a contribué des.fommes con/idéraÈ4es. 
Outre qu'il 'tSi flipi^ par ladite Convention, qiron ne pourra y élever et 
fortiticacion peàdanc Is terme de 8 mois, enforte qu*il eft à craindre que le 
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croient expofés, 'Uinli que toute la Colonie aux infultes &auxinvafioiisdeë 
Eipagnols. .!-.... 

IX. iParcc que- liioQs jugeons, quele Miniftre Britannique ayaiit accepté 
^a dé^tii-ation fîgfléc par Mr. de la Qaadba, le 10 (ûr) Janviei' 1739 où 
%XX. entendre qu^ellé a été concertée , & qu^ainfi on accdrde àSa lUajdiléfCa- 
tholiquô de ^ réfèn^er, daâs tout fbn entier, le droit de défendre la traite 
xiésETclaves, au cas que la- Compagnie du Sud refuft de fè ibuméttre àpa^ 
yer dans un terme fort court 68 mille livres fterlings ^ue Sa Majeftéprét^Bid 
^n' vefcu-de fon droit fiirJa. vente des Nègres, & des profits. du Vaiflêau la 
Caroline, quoique cette iomme n'aie jamais -été'avbuée-ieoflliiôedeaei qoe 
comme-partie d'un pldn pouf'pai^venir à un accord, & dans liequeril'eïl'Bit 
mentioti de plufîeurs j^iutfes grofles fbmmes, dues à la Compagnie; ce qui 
nous fait craindre que le Roid'EQ>agne ne s'imagine que Sa Mâjefté reft^ 

" ' " à cet-article > & 

lâtftâ^^b^^e fî 
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b CoayentioQ avoit été lignée telle qu'elleeft f»Hs Vûcosptmm 4c centeD& i739' 
claratiôn^ il XK>ua paroit que leRoid'Ëfps^iiieii^iUi^tieut^ilciVLptét^ 
d'a^lir le c<pQtrat deTAUieatQ; ainfî noua croyons qûe^ cette déclarttiûa 
fera regardée covuxip, Faibolitioa de ce CôRtfjàt , en ce qn'il concerne laComt 
pagnie du Sud; ce qui nous paraît uiie connivence deshonoiable > & préjut 
diciable pour Iç crédit de la Natipn. ; 

X. IVcè qu'il m ûO|is paroît pas qu^on ait obtenu par cette Convention 
aucune fàtisfaâion potir tapt de cruautés £; d'iahunaniiliés exercée^, contre 
les Matelots Anglois;; ni pour les infukes réïtéitf^es faiteaau Famllon de la 
Grande Bretagne ; & nous craignons que cel« ne (bit confidbré, comme 
une infenfîbilité pour les maux d^un Corps de Sujets iî utile pour le commerr 
ce, &; il néq^SkiTQ pour la défenfede cçs Royaumes, ou comme un défaut 
d^attention pour ce qui intéreffe Thontieur de la Nation» 

L^Adrefle des Seigneurs au Roi n'çm pécha pas que la Chambre ne reçût 
gracieufement les Requêtes des Négoçiaina'de tout le Royaume contre la 
Convention , ou plutôt contre les fuites qu'ils en craignoienL La Ville de 
Londres fë diftingua dans cette oc(^aiîon. 

Le CQnfeil convoqué pour dreffer la Requête que la Ville vpuloic préfen- 
ter au Parlement, fut le pltis nombreux qu'on eût 'Vu depuis plnfîeurs aa^- 
nées. Les NégQcians qui, tr^quoient en Amérique^ furisnt particoliëre^ 
ment invités à venir eptendre la leAure de cette Requête, qui fut univerr 
ïèllement approuvée. Elle contenoit en fubftance : Que vu le Commercç 
4ans les Mers de TAnjérique, qui eft d'une grande importance au Royaume 
en général , & à la Ville de Londres en particulier, les Simpltaos croyaient 
qu'jl étoit de leur devoir indifpenfable de répréfenter les jfatales conféquen- 
ces qui pouvoient ; réfultèr en l^lTant la liberté de la Navi^ion plus long^ 
tems en fufpens &; dans l'incertitude; que pour cet effet , àa ^léroient que 
la Chambre feroit fur leurs répréfentations une iërieufë attention, & qu'eli» 
le feroit à cet égard, félon fa grande fagefTe, ce qu^elle enHivecokêtre le 
plus convenable. 

: : Le Lord Maire,, les Aldermans, & lesSbérîfs, aceômpgnés des N^^ 
cianis^ fè rendirent >»it Parlement dans 5 5 cfkifoifes , dans.chacuii desquels il y 
avoit trois ou quatre perfonnes. , •. 

La Requête que le Confeil de la Ville de Londres préfenta, contenait en 
fubftance: Que les Bourgeois de la Ville de Londrea avoient trop d^ntérêt 
en tout, ce qui regardoit le Çomerce de la Nation i comme l'unique fource 
dest richefTes du Royaume, pour ne pas témoigner leur inquiétude à cet éh 
gardjt d^autant plus que les Supplians ne pou voient vpir qu'avec chagrin que 
les Colonies de Sa Majçflé en Amérique dbmeuroieut expoféêa aux véxar 
tions des Efpagnols, qui, fous des prétextes infbutenables continuolônt à 
arrêter, fouiller & enlever les VailFeaux .Anglois qui naviguaient dans ces 
Mers-là. Qiie les Supplions, perfuadés que la Navigation en Amérique étoit 
Ja. pluç iipportaqçe ^ peUMaçrpas dire l'unique brandie avantaçeufe du Conr- 

.Bkçrçe de. la Kacioa^ 9^iç{^t e» lieu d'opérer de k bonté ^ des foins, àp 

* Sa 
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i739« SaM^efté, Ibutenue des réfolutions vîgoureufës des- deux Chambrés du 
Parlement , & d'une puiffante Flotte , qu'on àuroit obtenu non feulement 
une iatisfeélion entière des pertes que les Marchands* qui trâfiquent eh Amé-' 
rique avoient fouffertes par les déprédations des Ei^agnols , mais aufli uile 
^eté indubitable pour leur Commerce à Ta venir 5 & une Julie r^aration 
des injures & des cruautés commifes envers les Matelots Anglois qui a- 
voient eu le malheur de tomber entre les mains des EÇ)agnols. Que lés Sup- 
plians demandaient permiflion de répréfentér leur chagrin & leur furprifè, 
de voir 5 par la dernière Convention^ que bien loin que les Efpagnols fè dé- 
iîilaifent ae Pinjufte Droit qu'ils prétendoient avoir de vifiter & de fouiller 
les Vaiffeaux Andois 5 il paroiflbit au contraire que cette prétention étoit 
Tenvoyée k la difcuffion des Plénipotentiaires ; ce qui faiioit craindre* qiiè 
cette rrétention ne fut par*là en quelque manière reconnue. Qu'ils âvoient 
tout lieu d'appréhender 5 que pour peu qu'on reconnût le Droit que préten- 
doient avoir les Efpagnols de vifiter les VailTeaux Anglois 5 le Commerce 
des Sujets de Sa Majeflé en Amérique ne devînt tellement précaire 5 qu'il 
dépendroit pour la plus grande partie de la bonne volonté des Efpagnols, 
dont, à ce qu'ite croyoient , la Nation , vu l'expérience dti paflé, n'avoit 
pas lieu d'ê&e fatisfaite; Qiie lesSupplians demandoient pèrmîflïôri d'éix- 
primer leurs juftes craintes qu'une fituation fi précaire du Commerce en A- 
mérique ne l'expoiàt indubitablement à des vexations continuelles , & à de 
grandes pertes; & qu'au cas qu'on n'obtînt point de réparation du mauvais 
traitement fait aux Matelots Anglois qui avoient eu le malheur de tomber 
rntre les mains des Efpagnols, les Supplians craignoient que les Matelots 
ne refufalTent de naviger en Amérique , à moins qu'on n'augmentât confi-' 
dérablement leurs gages , ce que ce Commerce ne pourroit fupporter- Les 
Supplians ayant ainli répréfenté à cette honorable Chambre , l'importance 
de ce Commerce pour le Royaume en général , & pour cette Ville en par- 
ticulier, avoient jugé qu'ils étoient indifpenfablement obligés de représen- 
ter à cette honorable Chambre , les fatales fuites qui étoient à craindre , fi 
h, liberté de la Navigation refloit douteufe & incertaine ; qu'ils efpéroient 
^uc cette honorable Chambre prendroit leurs répréfèntatioils en conlîdéra- 
tion,& qu'elle réfoudroit ce que fa grande fageffe jugeroit être le plus con- 
venable. 

La Convention avec l'Efpagne caufà un mécontentement prefque géné- 
lal parmis les Anglois. La Ville de Londres fe trouva bientôt remplie d'u- 
ne infinité de Pafquinades & de Satires, dans la plupart defquellès on atta- 
quoit le Miniflère. 11 en parut une fous le Titre de Confeffimdé Fou Une 
autre étoit intitulée, Parodk de la dernière Séène du Malade Imaginaire : 
ou Réception de Pantalon Minijlre d*Etat. 

Dans un grand Bal qui fè donna le 2 1 de Février au Marché au foin, on 
vit entrer un Mafque, qui attira l'attention de toute l'Affemblée. Il étoit 
vêtu à l'Efpagnole & habillé richement. Il portbitfur là poitrine une el^ 
pèce d'£toile> dont lea pointes étoient tachées de £»)gr Otrvoyôit au- 

defFus 
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. Qd yit p9ffpîcfe.d'autres.l^afquèss, qui i|Mu-oiiloientéti:j&;çl(^]|j£tte^ 
gé8>^iqui;^vpi)ent autour ^e-laor^tête, <]çs OreiUçs finçglaQ^, avec^ceà 
mocs, , Qreiile pour, QrfiiJIe. ^ jQu^<)ues-uns ayoient fîir leurs ooânçts, 1^1^ 
isription.&ivantjç; Il ne fàt^ poifâ Jfi^^er , ô^w/ai^JwfUÂè.çoimer^e, 
Tout qç, jeuiè fii,en.G>dencesf.^^tg Q«e,rç fîrt 
pas néceflaire de donner rexplication de cette A< 
f)r«i)d a^ç^ çç^u^eâç.fiî^ifi^ t ; Quan^ aux Preillç^,», eUçs-fatfpi^ apuTloà 
<9u : Capitaine jetiBnSy donc le Vaijfçau ayant ^té pris.pàf àip^'Ârmàteur^ÉjP 
.P9£nol; celui-d non content de sVn être rendu maitrey fit jencoré couper 
îe? Oreille» an Qipitame Anglpif , qm, a ce qi^'on prétoid^; ie prélent^ &k. 

î«Bt ^t;at au.PariftPlÇAtv. ;•; •: ''■.:>' :■ '. •- '„- .•■• - 'ir..' f; •'...-. ..;' ' , '- ."', ;* 

Outre les SatiresV qni-:i]iOQdoientla vi0e).:O|i4i>\iUif(da^rX^ 
H^iveis Ecrits , Îe9 iw> »» ftvpux- <ife |a. Çonwi>tiOBp tes autres jpçur JSure voir 
^mbifen .elle (tesbohoWiit 1% Î!btion.:.TjÇft Autew, danaJa Vijjp à^ ù^i^Mn-. 
£r au Mlnillère^y j$c ^ calojyçr en oiêmé tems ragitatK>n du peuplé} . pupliâ 
4me: Fièce m'&xi^^x Xagrtfn^ pojnt dç Guerre s^véc 

iiWpaga^yÂmHltf^Jfnpmîiûiifmn^.ï p9trM\^^Jf^ji^Sinû^^sprtJè^^i^^ 
Xfux ip4.prwmm fk^Jk k ht Guerrt. , ^ . , ; , j ,. , . • , . -' 

. Cet,;^e|i| itï^it d*gl)9rdide fiùçp Vf^ff »: «WP-^onte C^«*^ çîlpréji|3iciâ- 
|)le;poiir UQÇf^aPQn ^^ comaK^çe:. qu^iiiV^^Poi^k^J^^.s'^^i^u^ 
pour 1^ AngloiS) <pè celle, qu^ils auroient avec TE^K^e,. piul9a''il8 (e- 
jfoknt parrlà dépomUés de la principale braQch& de leur Coto^erbe. K 
•^tQUvpit çfifwtea qus Mpglét^e n>xqitauj9^^coureà djj^rer^.jni^ù- 
j^t. Puiffiuiofe ; y^Hta * qui fc reffo^vcnçjti^çqrB ^opibièq d, ,lui ëq . ayo'ît 
jcfiiàt^ âufSB-^.^ ji&miî^^ Guerre qu'ell^jiYpit^es^prirex^ concert avec ù» 

Al?ég^Q4^:fçcour$dont,l-£^{>a^epouy<))iti'j|è;^$i^r^ voiçlceaùçPAu- 
'.teiir ^rp^^Afoit. j) Mais kCour. d'i^^agxie.i^tç9iuyeTt-eUc<^ 
s», fit«%lii<«L^ jÇpuvonHiipiia être affui?!^ .^^ue ce^ ^ j^jjw 
-a ro^i.mi iimm^mV)^ d^ l» >l#ç>n.:4?^©Dur^t :î-?,^^ ^m- 



ji, niofi d§ icèsj^ux Tn^îef:«-dDftti^ Uett^lj^.§riBïde:^Mice:4u commen- 
ta ciment, d^içe 6b4&/t:'9r't':pt^'j^^imv^aiifi<jjJ^^^^^ 
), |.choië .n^utriv^?! I4e r^gàr4e-^rc^ pas ccmame c^^a ^.xlouble Kj(ana^ 




i, même «Jlq a'^t xjéja ^?:^€ feçoit<%,^^né5)C9a§pfi,§voi^^^^ ço)lr 
, To>iE I. • * Zz » » 



iin^. 




n£i{ja^ia ttea du dsMier 
, k qitt €lle4 ddDaé h To& 
^ cane & «TaUtres Ei^ts en Italie> ^Ûfi sîaA^er lfil<oi>^^? Ceux ^ui 
^ peô^t autreaienC) ilécouweilt combi^ as font i^;|k)ran8 âuss THifloi. 
^ rè) ^ inr-toaè dans ^éUe des deux gtanâee Guerres qoenôs^ avons feo^ 
,, ternes de^niis k K-éyelutioR. ■S'nwi^ pas abioluitteÂC néteOur»,- kà 
y, moins -dl-il^ tfè» 'pkdenlt-^tte-àoQs lïous ilflurions de te; M^iftr^té -de ^ 
9, France 9Viui^ ^ue d'alkr attaquer TEfpagnej maisîl'éft'pfiibsiiadf^ft^y 
50 mirôît peu de fond à' Taire fiir ce^i' & ikHis foori-iéhs êû* liiÈfeè ^ilérale- 
99 Jixient certain du ee^ttraifé) va rintérèt commun aux dijùk Bt(^^ ^ 
55 dfl; 4e cimertt le^ùs folide des Aflianoes. . Ce n'eft pas pou^rieii) œn^eft 



>, ,pa^ par ppint d*honneBrji que la France fit de fignmkies dépeidbâpour 
55 feàtenirffefippe.Vj «ffle Trône des BfpîÇâe8J''C^ÔtoitJ>ouir&H^opM 
Wifitèrêt. : ■ - • • ;•• ■■ : • ; - '■• ■■■'-'•■ .. --•' ■: 

'. ,5, Il y a des gens ijvi s^inMisînent5 "ou du moins ^mUefAt^lmi^iâ^) qtjt 
55 la France ne s^engagera dans aucune Guerre,' tant que .le Ca^d^àl de 
5, Fleury vivra. . Mais quelle aiTurance en a-t-<»i ? Nous pourrions fort nooB 
5, trompée II tîY a pasfi k>ngteras que TEmpereur a refiènti eâ I^ie les 
•5 efifetsde cette, hujnv^ur pacifique;; qui nous ailurera^^Ueniiush^uilidbsiiife 
« k même ilbré, fi nooB^dmbions ftr rÉfpagittJ?!' ; ^ ': ><i - 

-: l^tjùrôfbn^pi^^^*^"''®^^^^^ humeur fi :picifi^e4lurCEi(rdii]af,'jà; 
'jt^Wvéè ^.ce^^Tqjfan^^ilpofi^éàiuâ>fi^^at4éfi^é, i\p^ 




i,"toreh K^-t-il p^^\sa.d^is'pea tant éVtttià^ues^ i&^^violniteftf'qii'^ 
^ n/s peut comprendre, vuronàge,éon»iâ!âé'âiAi^|NÙi1foe<som^' >foi»- 
^ VbtiWdUî/ ^ -âtnfêf'^eles ëitiuigemens>|)(«^ 
% Vroht à 'Son £thîneâéi>^ '^^fais'ibpp^oâs encbWiqiie k-ï^aaë^ At Ieir«ftb 
«■ de l*Eurbpç fë contenteroîdit#êète finipleiïf^éétetj^ 
^y.xtéh. 'Grande -Bfétàrâe U ' IWpagite , & <]âe nous «atrepretidriOxu' te 
'li 'Guerre ^ touft;Çazàm'c6htré-?£^gik&, ^rs-je d^adderid^ Oà'liPlèh 
%[ rbds-nous^ Plr'Mei^ eet'ibi-a^e)^^ Ce ne fèra Ms-le^ni^-, ckt'ié âàs 
%^ peffhadé que perfbhhe^-hbu^«r6»i tiapdt^ de prendre ee poéti^n^ 
„ .0?avons que trop appris à détefter les Guerres Ibr Terre. Quand <99la ne 
'„ ferditpas5 npus ferdit-3rpdffible'd'atûqu»rÈfpa^ 
- „ Tentr^t^dre', il' f^r c»t d*àlKiird It^et une Ibrtfe Armée, ^ ïaiftmbldlr 
'^ iià nombre ^^iifiim d^ Bâtlmesls doTrailfiïert : «e^ nous jectewit dans 
~^>^de^ 'dé{)éi%8'ir^iéo)ifidéràbles5^ vràlfëmbiafcliemenc<]a ;plti»gn(ndepM- 
~jj- tié^péTjr^it^ànt qâe d^abordér, ouils'^ienttellemetitdilpeefès, qu'ils 
';,, Terpièn^ bi^ntBt irëâtits-à i!ié^otj««îr!fer¥irp0drl>99i^dieilto^projettéet; 
[y, ll'ïaudrdit'^éMhefiiéht^^ÇfthS'cettb Aihhée uiîCorp& de Oivéterie, 'qu'U 
.,55 cft Jmpoïfibte de twn^pofter fi loin par Mer; de fi ce Corps pôuvoit abor- 
' 3>' deif 5 la Biftayfe le rtthiircHt bientôt à rien, on au moins ^ ne pouvoir 
'i^'i^î^rcf a^ctiii-lëhice.^"SôiiMès^^ Ports dà lions 

•''* '« ^ '^ •' '»"55 piiif- 



af.'ï) J?«F^^%<aR?T^cy^.Ç»: 










• 



M les GalliOQs a, yïgp&y h pillage du Pdrt de Ste. }fyxi& n$ fK)w ai^oit^)^ 
„• ixLdèwtùiê^ des. dépeçies laites ^otu; cette esapédiao^» cxiw Éu9t y Dpur 

.tert« fia wpa«ae 5 : dç tout <îq g^yi! fàg] 





3) 'Unie £icadf eavec ^opp nommea 4^ Trotqiea ceglôea-eB latejar du <r^Qf 
3» dant ; cette Ëïca^pç "dioit pce^ue^dans nos Borts, avant <)B9iious fv/Skené 
« f!'F,ll« aypit nii$ à 1^ voi^ : Hou» n^oçis ga» oublié m^^ f«t làfuror^r 
a,, .le de< Cj^i^te h Nfi^ooV quand Je i^ fUUiem uifoimaJe raFlemept» jLçf 

irteqi,;iî.&udçik- 
y V i^Mot i^ijjfc H*ijwf. j^ Jiiviu 9 < 4JVU0 Qç i^o^on^ lui, Ëùre ^ Guerre ^ ^ jtier. 




• Miiii»' 






Q^Dàût Ja^ (îèauon de nos .diSereiids , elle, as fer 



»"féi^^ie9i.'.eflç.p . 

,» ^nner.aKjrucces 

^ ]X)lt|Kifi'même I^ diépeliàie d^é^pb^ une ijlqtté,. &; ^pôfè 

3; lefâire,ir'ïaudrô^jl^l^dir ffej]^ W^^ car ^quW|;(^ltjF^^iê 

'#f*JW#r,4ef i^Sfe^^, 4 i^r*^?Ç* «P W n^.tr^iweroit W3 ;^e?i dé • 

19 te en mef^^ Je«era-4ralei>(>iu cmje^ wM Cfiôues^: Nousal 



te en ine|^4^j-e«era-4reueix>ur.ceM4q bças cçouês^: JNQUsabandiQni^erqnCr 
ils la'meElii'fadlem»t^.Sk)uvàrâi^^ de çè. oublis ont Êùt èi^ ^7i&^ & 




içljure mf^ 
«, jqi9ue.ae.t^Der.jeati^^iir$,i:^ns. . .v^julMa grande d^nereqce q^8e|^ 








Zz 2 



»Eu- 



i64> ANNA L E^S^I)»È^SÎ^A O î^ E 

'TÎpï » ' Borope ) ni aiîx énvirbrts , car leur Commerce èft fi peià dé ckàCç en Eu- 
H'TOpé, que ce he^âroit'pas la pane cPy penier^'car ouéloue' bonheur que 
jy ' ndi» éaflions dans 'nos couriès , nous perdrions 40 VgiUèaûx contre un 




3^ K'gùSj|rKiidefertië,';au|n^fit de cèb^ 





/ 



j) Mais '^vèllèi dèpeiifès ne iaudrbit-il'pas &^^ fî nous irôuiionssniner pour 
jf dôfèiîdré ^e*Ci)mrilércé^ Et quèpour^iiff-noùs exécuter fans À'ririéé de 
5, Teirrei -cômibe je ^»^^:l^3l^uéd^dà(^^9^ Scràft^il'poffibfe'deÇilretino 
W feuIè eoiWuêféîEt^iù^ndihéttieofi en ^fèroit^ 'tfcît*: où' trèiî'Conquêtej 
. ........... ..i. .T.^.. ' •--'^ •--'-""' «^-''Vnousi^înemienti 

doute * nous pout^ 
5> i^èns pind'&fàiccagerléio^'Côt^&leplat-païs, Âren rurhér les Habi^ 
^ tans; mais quel prônt en rirerions-nous? Nos Marchandsfèroiënt-ils par • 
9) Ik indenmifës de leurs peite^ En fèripns-nons plus e4 état de^^uffer hl 
^5 iCfué-re avec tijgjueip, Si efctï^t une Pâïiavamijgeiife.^ Msâ^i^Ues fom^ 
9) mes 'ne fàudrbit>il pâ' pour. une pareille enttef#ife> (^bn éxat^ 
9/(<iôiBpce db.celles <p\i coné^icpémtioii près de-\^jg(» è)àt>rà, &rqa*od 
jy voye.fi nous ayon8^g4é'i[>ar lés pertes ^e nbus avons çainlKs aux Êl|)it- 

'» Çnol9> '& fi nous notions |Eas mieux &àt de nepaff fortir de nos Ports i 

V ..,. / .^ .« i •■ ** iaQîerredanale» 

i^tà^Oudle Place 




^5 pèévohs-noùs y enlélitraùxEipaghb^^ iioûs le!p6uvîobs,^î6ns^ 

5)- ndUs envie;dè le Ikitd* Té ne le'croi'bàis; Ôutre'aié c'eftTÎour'.nous.dtt 
ji ««nit dtferidu, faàs W-iftTfcée dé'W^^^ te 

j) ,Hâvana, h^eil pas mbinr biéii Fortifiée que Qt'^x'.' ' l^ai^,'''tlira-t5>h ^.nôus 
2, ponrriens çnlever' lébm^ Oauions, ou (kt'jtioihs^îes eiupéâiàr âb réVéinil' 
» e^.EAope/' ; Exam'inbriîrnfctenkiit ces'dto^ÀVtictes.:^'l '^'- ' ^- 





» uk Paï»; où ÏFftùt; fçfetbk lé^oitfèiït^ént dà Pal-fetoeiiti x^nî a là: 1*^ 
âj berté de fiure imprimer tdiit ce ^rti'fé-^e dans feiAffétnblé», où les 
à Miniftres étraègers miêmè ftr trouvent pour eîitendr'etes débats. Le Wi* 

ilau momdV'e npt^^ 
Oomoiinçy fvtt tS 
5,' premier ^tisqtfdfetjh àtirk,^'dèpêchéri iïueîq'ue^ "Frégates légères en A^ 
yiÉènqw^ ëli une feisfacînjr^'ttfesVflëttfiudrttà^^^ Efp^dhîpoi» 
» arfitér daii? ce» Wë». ' Oe|k'étaTit?^él fbctè's peut-dheri 'attencfref? 
'39 îfeft-il pas^prôbAte'qne'ft'Ws'Gàffiôiirf^httiiargc», oil*y dééhai^ei 
ji m d'abord 5 & s'ils ne lé font pas i ' ils'diffèreront teui' chargement juft 
^ ^%' iiol tems pliif cùnveh^le^ e^ibrte.'«i^e 'tout ce ^ùe nour pourront 



u;j'^..' .. . .>. . .. — 'i'1'7 • * ,.A\. ;">. •; 2*u,'*J^-» ~'^-*. •'^**i'^ Cft>é^ 



A * 1» 



9 aurions faites! Peut-être même les £r{>amiols^ poarcoienc-ils ISniiF^ cei[ 
2 Bàtqmsy' to lefimetxâiitdâdsdâ enârbitlinâcceffiblet aux^ Vaiâbaiixde 






H. 



Vli'r # 



ji dans un g^d embaras. Jen conviens, mais qu'en arrivera-t-ily'fi a» 
-^iprèi^àvbir xrdi(b'1dûgt6ih?, ils pàroifiènc eniï «nuirons deiBaiUmientos^ 
'^Avohs>noHB donc: oublié les murmures &' léb cHs du'Peupi^ en i72d^ 
>»1 ioU^6n^iippi!it/i^-ndtrei£rcad^iteoicdakiK«epanige, cDsiin^&fiooit 
„ nos Yaifleaux étoient péris. .CetUE-Otti'faaiai^aent a^cjdflt^jdb'vivacitè 
'^yCpasrûa^'QùQ^e, f^nh^orfc^ils notivjnoiitrerim cbdtoiraù^on'pâc iè^f^ 
^ôtôi; plù^' avantt^fenteiit ) JVinfrtom Taraiitagcqné nom k 
^f fë bc^ra àeifipêcherV pour un tems, k nptre pré|udîeb. 
^ dé revenir en £Ufop«. ; <^el'profic poorons-nous dbnctirer de la Guer^ 
.)y' re- dans ce PaSt^lk, fi nous- ne pouv<»is oxxA y/ènqbaier d*atin:mbtForte>> 
'9,i^refl&, xii des Tréfor» que r£rpa^ne:«3 tire ^ SofçiQÂaBslcpie iK)tJ6:eafiiohè 
„ le bonheur de nous faifir d'une ridie flotte^ en'tjâolt^oÊSb^fkcxEgaàibtÊ 
'^.Y a-c-il quelqu'un qui4gnoré,^^ue lecia«» ou mène ia^oitiéi^|li^ient 
,)'^aiix 'Franooisy & que -le re()e eft'partaffi^'entce les^JIn^oisçitiss Holkar 
•9,' doi») les Itàikas &< k» IHpagnot8^.exaorté.qiœ.Ia4mc deofi^togiuds n« 
:^ri^tjùu\in <fixJène^ J^ a^*il amàarence âue lesautitts tinabraâtûa^toitt 




'(^} :U feroit^ridiaile ' de ' vépofidre ,3 i)ue upus-pOumoÂSim iSdfiil -quê^^s effets 
j^i appartenans aux £fpi^oIs, & rendre ceux des François; kishoftieft 




^i;&tede(eflVQi«'«bùfty ^ ^ig^ indiffér^ice pour-teiir pto|M«;ibté^^ k 
^ |ibtide la!Fr«i»%&dësau&A<Natiââ&^>krTr4^4i^oicr^Mtyâvlp»I^ 
«^^ittêffle la'diofe (b:oiti ^tttrieaàeltt /i^{ (fÀ^aras d^troiim^^ pw»!^ dt 
VQfaaom! Itn*^apa»d'fn€éreffôquin€fcriâcàl'in|aftke; •' . '^ > tr 
< .L*Attteur de tecce>P^â€e entre encore •dan$ d\uitits<d(tails j' qtiftetfèeat 
^Àwà) (aire Tbir,' que lîiGuâjT» avèti rËfpâffi^ae ne peut êef&'qaterâintuft 
cfmlf:il^ABgléteite; que h-MmiûènKs -pour fe- oonfoTaàer<iir«>ÉMii>^i^rle> 
■m&àt'y «6 pDovioit wieik fiiire que de {«endre te'viMpftf^iibe^égaci^oh »> 
iMÎablef que parlât >o& «voit obtenu , iûion ibnlemcheii^it avenqti\)nii(r^Siic 







•••'« 



/ 



pibaKMidlre.dhmctCMma:' .. , .•; '-.['rc. ,. , -:,' . '] !: • ' ', 

t jTotÂ» <iat d'ioii côté ,k Muu0èie &iTefl[£àrtifin» fiiifeieiii (pWi^etiâ e^ 
forts pour porter le Peuple» à prendre des fèntimèns plus padfiqii0t»le|h:Q^ 

^ Le mécoiitsentegnBiit augmeaea lon^W vit qiBfr.Sti:AfejeAé CitliDljqaç 
rd&fodt.de|>ayer lei ^ mM EVres âsding ftipuléeà par laCoanrentMaiytbu^ 

é&sauâkiMpa^frKh.'jn^a6^<Hï«&alûôfL ■■■. . . ^ .: .. 

: I Lé9 plfqmoftJDDàwft et (mok «it< dooMUidoient on kGueniQ>^oâ ude tsatjèçê 
^aêpsritnoQ:<^ tout k^^grisfir^ oéteiminàreût enfin h Gqik à.emptoyœx]^ 
moyeà^ ^tos^efiicacés à I^^fard de I^Efyagae. Dans cette vue o» tiat ks zf 
de JilliU&t un Cooftii^ oèii&tréfokcii'acciHxfer des Letûtende BipréÔiÙes 
•Q9at]^tkBfiufttadei^€cipeoaaedi'£^ragnQr kttrà.V^kiflèaux ^ lenK^eflie^. 
Onirtosiaicks ;npfta»tP<^ ôbt^cac-JACouÉ d-jâagièftânrÈ: « &iK oattei-id^ 
teeùndisy';dkafl]a;ftrdofainattQpn;fm :: ,.'. nit*. .';. u. :<i.. .1 ;, 

rij^iD^astMÉttioié 'i8f!>¥ai£fe9Bx€jfrd0^Çôtor.jSHpagnolâ& jurt ^tpàg^ 
^ I <tnftmflriQii< è» i Roi d'JLipsu^ oik dû ièsi dioMverneuîs > oa;c' coiDiBis :d^ 
M. Dépr6»jariomi» iiéttéiE^, iku iajiiftMDettt dftiiS'ks'indcstOitcidfeivalcis ùà 
^ . ¥ameàuar & i JBffieèa = de» SB^;de k GfaûdBiBli'étigne^: âontite le: Drdt 
^;dtB.6diiiiâ('eàT»lBtion;deà traités ^qiitiftbfifttt^ Çonidniié ^ 

H J^8sadecficéta£ini^âs l'Sipi^gnejv pwaèli^iÀft Supstsotttaaôbdèfdotn^ 
^ }fiBdbi(t de icntiraâ perfes ^:in2tti:oiii3 i£^ pi(»^6«Ctti<]iië3 lea ikiir^ iMb^ 
» ;te8> ^ leuits! GudesrCôees^ qui o^c. $)t«c6 «oiktrel.eiiit. dèa>crtt^lit^ 

< 9,.: £t commet aprèabkn^des lioftaiices &^éprdêataclDn8'qnfijStMij^ 

irccde eenubeur tm ^ )» C«ttr ^'ËlmBe nour:earol^iiéiiiB.ât^ 





Mtof den!ticr>iQniiB& fit M^^ j6c k &oi d;£Q>agiie .ui»e: Q^nveâtao 
yy âans laquelle if > 'ài6ftip6lé) <{m pont téjtdsacip» dos Dioikuit^iCACtu 
^ .tmn'Su^ts: dei 5» Mafolé yitt le^itt^.Déi^rédacidti» & Saifîes , txj .{Ktye- 
^ifoic id^^^'jfwt di^, 1SÊ£piffao it'l%^oimiiind4t v» ^i^ de h Qrmki 
•». iBràtttgÉW 1 li^ fimitoode^Àalwiqe^t jtiQlî (Mt4aiite^fSôq»«fi^^ 
tt Migm^cùTtgJ^damâi^-^tpmp^^^ l>oqvelieah 

^ilnie od'^pifé k: ^Jaiord^iskr<^ â^i qùâ k Payemeâtien qupftjoii^ïrfifi 
s^/ioit ^ènfiitvir >-) |»aft-â^ :l9dijke;riCo)inrântîoft iè tfonrè vidâï ^ itoBnuurde 
^ k paredelEfpigDeta: ^l^âtje^itkiJSa^ M^ reftcotfabsiatMWiJ^.ât' 
4i,mùi&iott ou réparation de tant de pertes conGdèrables qu^ils ont touf- 
y, fertes. ^;j:-j jj u j.jji ,« .i ..o^-ua ;♦) 

„ Sa Majeflé ayant donc m^p-eiDStit pefè tous ces traitemens injurieux 

» de 



ET DE PaR,T.UIC.AU A g^f 

i, éè la pttt de rETpa^iidy a rëiblu dé|»réndDei(te.Êdte9Aeïw«9^ foar ^739^ 
i, je^éisa: ^cçffiures pour ^léfèodre riumneorde fil CoiiccnkBe> Ss obtenir 
i, fôparadi»!! tSc iàtiitfaâion en Gureur deéiss Sn^ts inluriàéi 1 Pour cet ékt^ 
« de Vvfk 4e fen Goalèil Pri^, û i^a kSà Ma|eftè d^ôrdonoer mr les 
« préfentes, d^aceord^ -des Lettcds de ficprè^ulks contre les Vaiuisauxé 
^ Bidas'^SstSiifets dn Koi d'E^pagai^ JCrifortei^Jès Bottes & VaJUieiux 
9} deétt^e^deSa^jelfôy aiiiirqaeiÙKaiiti!es.^»ffiBaiix^ 
^ fèn^int ^par^ éi {Hirtilles liettres ide RéprtfftiHep ^ : o» ^jâiiérant auflorlo 
j^ fês<à'icet «1^ d'one ftianière on éhxàtt&pukÊCaaMàMmresàiV 
^'4éi poui^ont arrêter légitimefflenttODs les ^(^làMfisiux^BàtinbecM &lËJktB 
jo -«jifMytenant -a» 'Roi d^Ëfeasrne^ ^u>ii iësrSajets, r& autres depMMfftot'fiir 
n ' «uûun' ^ T^ritoireB du Itoi d^Ë^ioBiie^ <éc.let xmcaier devant (jaelqus 




yr^âteSeMA^ ç^êfeatèroat (ans délai au Con&iixiu Bsoi an fintjetdiComr 
^'ttiiîÛôQy en vertu de laquelle les CommîffiHres de TAmicanté ièrojac au* 
3, tbrifès d'accorder des Lettres de Miu-que ou de RépuéiÊullesii tels des 6u^ 
3, jets de Sa Majefté, ou autres qu'ils jugevoat duement <)ualifiés k cet âf<r 
^ ièt) petit p&tyoit en iconfortoité aurêt^^ enlever <& amstitt les ^^aifr 
5^ Hèai^;^ Bàttmetts "& EiiètB appartenant à l^E^gAè^^ on tnœ V>i0tox<À 
J9 idil|e(» db'IU>i^'£^^ne,'^4>u à aucun ^ iiabatan»(teinfiuiœtfiicJe>Tier-> 
M ritoire ou fi>us la Domination de Sa Majedé Catholique, avec ordre d*'ît^ 
yi ^i- dans-âett^ CoflinttiiQonies'FIeiàsfiofiy^ fë* 

9^ lo» cé-qui a été p>ràtiqu6'àHiaa^ 

- < ^ ' Le kSSa. Avocat ^Roiiâc cduîderf Abûr^ùtédisHèroitt f»t»Ùkoiesit 
j^ ^,ppélbi«er6nt aâ (DoiMSl de Sa MljdRéiuiiPcoyet de Comnùinoo, par 
^ llk^^iéDelesÇoimni^iréB ^rAminau^JèBont autori^BÀcéqUenvl lé âW 
Â' Trlbuba! dé rAttiiHiat6y itliiett^ut Je Jt^idndtt Totnaal* latnfi 
^5 -que les outrée Cours d'Amirauté de$ 'Domutica de JSa:Mije£bé«: .1^ 9)!ilf 
j5 précèdent jurii&iieméstaU ibjecdeaJSSai&SjPnfes &.Bipiièââles.de fifHll 
^^^Valâeaux ^ Bffitt» ptis^Ri fini >feniÀt pi-ia; . f]u'il&.<dâBidëflfc^)epnfiQittîé9> 
3, ment«ii'ProeèdàKsdeVAà[ivttU36^j&:^ii?tl9£<^^ 
j^^^i^VttyfôRJitv Bâdmâ» &:£#etoappartenaa6'à lfC$G(^«i: «1 nut^^raf- 
^f^x & Sujets de l^:^Ae^ 4)h k'aDcqnfdcs béknti dâmnftiuoitiHr.tt 
j<^ Tenritoffé & ^«s la Dominitibn dei^lUfs^èfté C«tlioiiqafi> avec ciâè» 
^'' dlHfêrér- pàreiHôâitot daik ladite CaaMBÔffîèa iêàrPieiiipoiMiQiiS 4i daitfis 
^■ééceâiLirefei ièlda-Êéquiaétépiatiqaédidevxiitito fsbrefleaài.iv .. ' •: 
-fi^'^ls' dpeflcâroatiauffî & préièiiteroint au Cèsfl^ilB'fi»;M^éfm Proi^t 
)i^- d^nAruâioas ^qei^à fijig^ fiéoeffiÛRiri^ueii^âdiiiiiiuté Jenvwjre dûa \6» 
9t ^uvememens étrangers & aux Plantations/, .tifio qn^s^y-jtoofcufmAtt 
i} 4c enfin uni'r^t dUniîbru^ns pour les Vai]^eau;s qu'on jugera àprQ{)08 
9, deimectre en ComoùffiQiipQuc. cette fin, . v • 



« %'j'r' r* ' ' '' 



. Ce coup d*éclat fit d*abbrd hï^r que PAnglétèrre avoiii cnfiiifpria laTéfo* 
lûtîôn dé pouifer lés clîofes a iWrêoii^ Uh^UC 



Mylord "^'ald^ravéfit 

' part 
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.W'39* p»i 'diifttaê^mckàxidônjm.€axàim\âé Fieury, SoaEtniheoœluitéfi^i- 
gnai^ à ce qo^on prétend ^ & êaprite d'une àènatdis fî priécipftéç >• 4c dçnC 
n^pf>i^éi)ôndoit ltti>]uêiiie:li^ Mtàs. ' TouH le num^ cônnQÏi: .rhun^ur pur. 

ctfiqtie de ce grahd^rélat) qaiaun^it ibuhsùté que ce difii^renci encre 1^'^ux 
Cwtfs€Ûtpuêtretermmépfiff.lavoiede.laNég(k;i«dpnt. . . [^ 

La^éèdarattoû que léilMuud &t dèttlors k cet À^^li^^kâçfxr ± ^§îur}^:aG! 
ife^ <r ebnnfûStÀ ^queHes étaient les intentions da R<>i Ti^ Chjréçten^ ^ ^I-i 
ies augures Sa'Msqdlàpotnroit prendre en dis de niptu|$ ^^tre j'£^»gne & 
rAiigtéterre. Il dit nettement Scùms détour à -«{et Amt^adep^, que 
comme Sx MajeAé Très Chrétienne avoit des engagemens avec le ilo| 
Catholiqae, £llerne verroit pas avec plaifîr que les Anglois attaquaiTent 
ou enleVaifent quelques Vàillèaux» à la charge desquels.^ Su j^ teroknt 
incérefl'és»'& qu'EUerhe pourroit même iè diipeii^ d'employer les mo- 
yens : tes plus convenables =pour obtenir la .rép^lioQ (de9. çloniniages qui 
ieur ■ feroie&t caufésJ Cétoit .anocmcer - à T Aiu;léte.qcA > ^..d'wQ . iQani^ 
Pi sSkz claire , ■ que TECpatgae pouvoic compter (ur.ie. i^coÀirs de k F^utcCt 
^ La Cour de Londres iitdéclarer de ioacôté.xJaiità.yerraijjes 
drid ) qu'elle nVoit pas intention de rompre avec k^-Mp^tio^-y ôc de coin-: 
mettre deft hoililités contra la Couronne ^i'Efpagne , {twi^'on. ds(, pouvoi^ 
«bflfidérer comme telles ies^R^oâTailifis qu'dle:P*açc^p^J^4)tSuj^,: qu^ 
conformément à- œ qui étoit fUpulé^ dam les, Xr^ucés dé Zjif(^7, l^^^^^i^^^ 

• Cette Déclaration ne ficisfit pas la Cburid!£rpi[igne« ;;ÉUe.|ép(mdit cjtfei; 
le regardoit comme infulcante tonterla condoi 
<}e Bretagne tenoit à ibn^égard ; qudc'étoité] 
tés pour colorer dit tiom' de RjéfiréMlBtf Us ËfolBilitéa qu'ellë.cooiQietÇK)^ 
contré les V^nlTeaux ou Suje^.E^agnol^; l<pte Sa Mi^jeiiéMF^urâdfpiç 
comme estercées Contre Eile-mèœ; que fi kUi né&;tr<>ui^<Vt:Jpa$ aS*^ fortQ 
pour repouiler dé telfes violences, elle eipéroit de ^trouver des.fècours fk&r 
ans àiéz iès Ailiésy &c ^qii'elle^ublieroic un Maatfèile» pçiur informer ton- 
tei^rQpftia4k}ttqi^av(He|it les:;Anglais, neicraigiùiiit p^'vutj^ù^^ti* 
aoiçré la-conduite qû^éfieavole^eiiue avant. &après lAi(7ojiiïQQt^:. , .: ,, 

.^ityfiteideuîf Cc^; 




LetMiniibetrifiireiit «pjpellés de paît & d'autre. ;L^Ang^ecie;j9??oiit 
en Mer un grandwbmbre de Vajfieaàxde^juer're.: . DAmir^l paddock. , 
cupoift le> Détroit. Les Vic&Anûraitx'yeràoii as Ôglç Qroifbient.furleff Co- 
tes de Galice. & de Biicftyc. . i Il^autrét; Efcadr^s .cQnioi;u^4^$ par les jA^^ 
tma Morris .&.Ca«)en(£8Aiétoiënkjdeuinées à la g^i^'desp Ç6|:$8 de la Gran- 
idé Bretagne. Ces; Jlbtteé Jéuvnomb^eo&t y. étoii^n^ tous 1^ jo.ur6 rci^oc-. 
fiées^eqoeJqirèS'ùoqveaiiK VaiÔeaiix.. i ..r \ :/...,' .. c.LîEi^ 

(♦) Oti pcuVeônroIter^I'ArtîcVc'lII du premier donné lï'eù aux Giïtfft. Ccî deux TraïtJft* ont éfé 
dç ces Traités, & TArticlc XIV du féconds^ Oiv^^onclw îante' Ûittbi ^IL» -^l dSifUCne^ ^ 
f Vfsm la i$mi^ dam pn 'do^lgei: cdndttt^'ën Charles Xi, Roi d*Ali^l€cei£e ,. d^s 4^s çirconflan- 
^aa de nouvelles dépnédatjon?,' «, de .aénl^de ju/T ce$*i pett >fèr par'fflTél'a cçll» dont ll^cft ic| 
llcc\ de h part do A'ince dom TO^Sirjetf^auroiit' 
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l-'Eff^^^hc.neTefiortrpas.t^ i^jpi; 

On levoiVlies Troupes de tous côtés > & on étûiç occupé Jour & nuit :d*i^ 
fès Ports à réquiper tous» ki VaiiTeauK qui •pouv.oient. mettre ea Meiu jOil^ea 
armoit ù.£èi^>: à..la:QQrûgne4i}^ Bilb90:i^: ài^licsnti&^'ÀiMalsiga^iâtàC^^^ 
dix. Enfin pour faire voir à l'Angleterre 5 qu'on n'avoit dsq là.b^dt» 4ç 
fes mefiicesijlc Roi'G^thtfligmsfit publier tine)efi)èjcôde)M«aifêffe îidjir.fcr- 
vir de réponfeàla Prodamàtion que la Gour d'Angléfiçrrë svoit pj^bliêel ep 
accordant des Lettres de Répréiàiiles k fèsSujets, Voici là teneur de Cette 
Pièce, qui- eft datée du 20 Août. _ . . i r \[ 

3, Le délîr que nous îtvons de ne point troubIe^kt^a«qlli^kédft^E^* 
33 rope, '& de maintenir r nos Sujets en piiix, fait>:'.cfepuisqi*elqùeît€»i^^ 
55 une efoece de violeotcfe.à là déliçatefle denotre JîQnneur^ Scà^r^vaijt 
55 tage oe. nos intérêts.^ . L'Angléeerxè .agSxée psrrfesidiviCons inte/line^5 
55 en a pris Je prétexte pow : coJ'occr opini^tréjoaent iè? plaintes,, dont J^ 
5, peu de fondement ne. ftous était, que trop conmi : (kforte quefi.Npqs 
55 n'avions pas été plus fincèrement attentifs à la confenvatioa deJkPiii^ 
>, .qu'aux importuni tés des. Anglois, .toutes ces^ difputes auraient déj| 
3, abouti k une fatale, rupture , ngn fans de jpuiflans riwtifg de nôtre 
^y psfrt; . ' ' . î i: : ■ . ; ï ç, 

• ,3 Cette vérité fe prouve par les Rèponfes données aux Miniftres Anglois^ 
1,5 & par notre coiidefcendance à lettra PropoCtidtiSy entr'autres ^en aamet-f 
5i tant lé JRéglement fait k Londres)des demande^ re^eélives, iansqye Té;-? 
^y valuation arbhraire de leursL¥aiflfeajux,pris > .& le peu de valeur qu'iisf iônt 
>, aBtribué:àuxiiotres;,-Nous.ait;empêctè voulant » bien >un^f 

55 quemenp pour l^aiMur de la Paix , • diffimuler. & leur accôixilertfeta^ôt^r 
5, ge.' Celt par. uine fuite jd'una fi noble. fînçédtêi que jNous. avons donr^è 
35 les mains k la conclufîbn de la Négociation. 

5, LeMiniftère deLofl<frés ajVOuIu.faiceuiW;C3omReii(àtiQn de œ 
yy étoit dû par Ja Compagnie de TAjTienfejdwNè^es.^vec J:eq^e^^^^ 
>5 leuri devions^ ^ quoique le refus de,No«s;pay§rrîCé qui Nous létoit.^îiji 
(55 Nous efifc pu feti^ir dfe prétexte pour.N<3Ufedi§^afèr derempïr aosçng^? 
'yj^ gemelisi) te : miârne Minîfière jfait'quie Jioûs ayions. ordonné, k DoniTfco-: 
yy masGiraldino, notre.Miniftre Plénipotentiaire de cette. Cour >..de.lAvçr 
^y k iiitérêt les 9 jxioo livrfe., afin d'accomplir x:e qiii^ étoiç ftipirié k jee. ftjçt 

'^, ' de nptre .part ;^ : .' . .-.> :: ...^ • .) t'.^; ::.J!>!'/'/j'^ z;^ ?: j . .:i:i. r-nb .• 

: ^j^ilDèSçqueià fctmyèntion&t%né«âncI^r^^^ i&qià''eHeeiit:étérâC3iéç 
y^ â.Loixîrdsv.Nous joiniorina^^ fiiitèidis notre^bonne fôisrdeid^ 

55 làrmer nos Efcadres; Nbus^expédiaiiies lesbiondres, qu'il ooit^^enoÈt^ là 
jy.FbrideV & Nous firaes: tout/ ce: qu'il app(aa-tenoit ^c feirecîau-lieû^uè 
yy l'Airglétérre., fe repentant ians doute d'ftvoir rappelle dans fés Ports Tflt 
„ cadre de; l'Amiral Haddock .qui étoit. dans JaM& 
iyy'Vaiàx^y: jSiC'lùi eaenvqyît.tîdailtre'de teîïet!fk<Jil?ràlfcarè^ ciJ^ort étant 
-^ plus commode poar Péxé«itîon [des jileffeîns que VJ^aifeniblaWfeiliéirtrielIf 
V, méditait: déja'idèsîiCfi l^UîS-lk j: &q\ii f^, font iriawfolîbée ^myM^Jt^ 
\:TomeL * Aaa ' / 55 gïi- 
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X73pr. ^ gligeà en même tems d'envoyer à la Caroline les wdres quîdje devoît y 
^ expédier; Se rin>ufte procédé de la Compagnie fut appuyé de Tautorité 
^ dn Roi 9 en fuppdànt que c^étoit une aâ^e de la Couronne, quoique 
fi vant>la Conveûtioa on eût recoanû que ce n^étpit qu'un Contrat avec 
jy un particulier. 

59 Ce$ Dérbaerches fi peu conformesaubut qu^on fe.propofbit, Noos o* 
ly bligëretit d'ordonadf au Marquis de Vilkrias, notre PrémiCT^Sécrétaire 
^ d^Siat éc del Dê^cïio y de déclarer au commencement d- Avril dernier k 
yy Don Benjamin Keenet> Miniftre' Plénipotentiaire da Kx)i de la Grande 
fy Bréàigûë^ qo^ phis long féjour de r Amiral Haddock à Gibrakar/ren- 
9^ iidt impcxfîllAe. I^xéootion totale de la Convention, quelques furetés 
S) ç^fba put ^nner à cet égard de la part d^Angléoerre ; & voyant que d& 
5) fwieilies ififinuxtieHs ne produifoient pas Pefïet que Nous en attendions» 
yi lavoir cd^^igner left maux dont on étoit menacé, Nous réfolumes de fai- 
yy re réitérer cette Déclaration d'une manière plus ample dans la première 
jy conférence formelle qui devoit fe tenir entre nos Plénipotentiaires & ceux 
5> tf Aaglétei^re, afin qtfon ne pût pas Nous imputer la faute d -être la eau- 
5>-fe première de Finéxécution de tout ce qui avoit ététftipulé» 

3, Une conduite fi réglée de notre part n'a pas produit^es effets qu'on a-^ 
59 vok lieu d^atrendre; mais ils ont répondu à celle que FAngléterre a te« 
Sy nue d^ïe vaut, & qu'elle a manifeftée encore plus vifiblement par la fui* 
fy te, en ordonnant à VAxhiral Haddodc^ de fe poider entré les Caps deSt. 
9, Vine^t &;de Ste« îMarie, poiur y attendre & ibrpiisndre sles AlTogues; 
yy en^Tai^t publier dans des terines peu mefiirés des Répré&ilies à Lon* 
$^ dres, ^ en 1^9 faifant exécuter en divers endroits ;\ainn qu'il confie 
yy par plufidurs jbéclarations juridiques de ceux ^fe&nt; trouvée dans le 
„ cas* 

' )> Kpct% ^lérànce arasait ' été par-lk pouffée à bout, & comme ce fèroit 
y ùHreiton it notpe;potai(ok*(65'à'hotre Souver^âpieté^ de refter plus kmg> 
s, tëms dans iriûaâion < où ncms àvoiis ^écé julqu^ préfçnt, Noos Nous fom-' 
li mti déc^minés k a&r ^Mement de Répi-éfaillës idœbs nos Domaiùe% 
Si SiU ordonner à ^nosScçets 'de fe iàifîr des Vaifieiaùx, Biens & Eiees du 
^ Roi &<des Sujets <ie4aCrând& Bretagne dans lesParages ai ils pourront 
^ . les -rencontrer, '«rvdbfervant lesK^les que Nous prefcrirons dans les or- 
), dres circulaires qui s^expédient pour cet effet ; & afin que notre préfente 
5) 'IfeéfolUtioti pàirvitmae à la ébnndïBmce de tous &iih chacm, àinll que 
-^ les poi^ans niotifs qui Nous y ont engagé, Nom avons ordonné qu^elle 
ï, jfoit publiée danp la tonne réquife. 

'^ Malgré toutes ces démarches, oui fembloielit annoncer une Guerre pro^ 
«faâtne, là iBVance ne lailTa pas de fe Natter de pouvoir encore diffipcrl'ora- 
tage &} veconcilJer les deux Cours. Dans cette tue 'elle«Dvoya à Londres 
te Comte l^Cambis, cni^ualité d^ÂmbaiTadeur,' pour y c^rirla^médiatioa 
^SaMajefté HTrès Chrétienne;! Ge-MinifUeétoit chargé depropofer quel- 
-t^tsvàipéàkt;^^ «juicendoient à^évèaic ouïe rupture, & U pr^nta pour 

r' ■' rr . I .. "cet 
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ci^tiop, k-Çour cle rr^^yq^dos qççlfe? è Sf:eÔ«!^^t.;\jÇa^à Mftft? 

dé.auerre,. -, , . ..;..... , • . .■; , -.[ ■..••■■;-;:..• .'i 

Os fut 9U nulieii de tou^ ces pr^araûfs d^ gMi^fî^d ^^Of^iCélébp WV^ « 
le Madageide Mada^ne JLoqïfe-^AifabçtJi ^.^r9|i<î|8afil|!$;jaî»ée|d©..t«««« 
Majçiiés T|)ès CbrétlenoeBj ^Teç.Dcm:!Pii%6e InB^^t; d^^fpiigoe> I^jv çjiji 
à cette ocqUîon plufieurs Fêtes brill^Qîe^ïi tgot M yer&ilje^ «^^à; ^l^ 
Le 26 d'Aotm fut (Miné pour )a célébr^tiofiii de ;jç^ j^jgp. ;Qn:ii(i9d 
ce jour-là à Verfaille» un luagoiliqu^. Feu d'aj^Ufiçe^ doiM VQici la 4étcriiç&t 

Cet Edifice repr^fentoit le Pîilaiç. de J'Hymâfté». :iiSftU>fleHeur étqifedft 
cent cinquante toifès, fur vingt d'élévation; fa forme étoit en Portiqiie^ jj^ 
circulaire psir le milieu, & ;a^x extr^qait^ p^ &i^ti 4e» rççopf^ j^ a,v^t- 
corpS) en face defquels étpiejiit deux Ba0}j9S,, d^s^lê. centTô.ie&j^pls pgry<9b 

Îroit des Rochers illuminés. LX>rclre qu^ regnpiit fur Tm'^i^nii joc^.^il 
onique» les colomnes étoient teintes de marbiie rougç. veiné de,blip^.> 
imitant en cela celui qu^n tire en i^anguedpc» dii'cpté 4^. P^^çi^î 
La décoration du milieu formpit une gi^ncip Arc^ perç^, dqtpi Vm^à. 
Clament ièrvoit d'impofte; derrière p^fpi%>ti ;$¥» Dôme, i^ecfoçai^fj^ é^ 

fuirlandes de fleurs; ^ii-delFu^ jÇs a« <;ffltriç ^éçoieQt pl^oée^i^ Ar|ftes>,4ft 
rance &c d'£^[{xi^e, foutenuçs par é&xss, Afign». le tou^ ^levé^a /çe; ftliêk 
étoient terminées au iommet par. Iç te^, ifm M .^re d^up Vieilkpd, tdr. 
n^t une faux à la mains acçompa^édç pî.ui^urs Génies, portant des^mé^, 
dallions, f^r lefqucfe é!tpieivtrépr^flt6sd©ç«e4ïW!prnié?de.ca^es&.4ç 
Cpwîonnes. . . . ..;c.. ., ..•./; , •' r , ; ..;. , 

L'allégorie qui ië vovoit à droite de ce gran^ l$ti^(»|)eprâ(bitoit \^\Swh 
& celle du côté ^uçhe le M^^a^" l^ :Grpi^. de Ja première étoi| la 
France, acçQmpa|;aée de la Paix jK^.de Minerve;. Tune tenoit une branc^ 
4'Oliyieç, Sc^^voit une cornp d'abpnjjan^Qe à i^piedsar^utre ?:voit.dç9^ror 
phées d'aiimes; pÛ?s étpjent danadgs npéfPi^on ywç^ ajan(fcirua:iîne Pvrar 




fçpdoit fur .yn Globe; & Maff^e, étpit^gmpie 4? fl^Hr?;pa? jwi p^it.^Àmçîui^ 
iine Renomfpéç s'élevoit.au-defllts.de ce G^be» .pour pubÛçrla Paix.'iAu9p 
deux cpcés.pn peuau-deirpus,jétpienc.r;Ëui^>pe.&; TAGe avec leurs* attir^nit^ 
Çro«p€»/é^às. ; Si«ii'j5Qjibiwntregft9itU»5:Bî»lufc^ 

ft[)cl(B,:^ jur chafmft pi>d 4'^^^îatfiipofé^ ^.fiei:na^tivepaejiÇ:dei;Q)èiÙfP 
^.#sÇ9çbBJl^»dp|ii$Hr6;'.les ÇéftiegiatXHfntdçsarmfis.degùeFrf > f«r:tej 
j^çllç^^s^^.iifipçfçiçsqÇf: p^g l§s;8.etoui^ 4$ Avwît-^orps i»p mÂ9 <^mr 
fée étoient des Arcades, qui renfermoieot des: Statues en mari^^>; ^,^(Uj^ 
rdlgs où il n'y jBp avoic ppiht,' pn.ayoitful)ftitHéduppté<kpitqn»JûreGrpu- 

Aaa 2 ' 
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^739* Le pré^èfréprééntokr Agriculture 5 couronnée d'épis de bled , tenant 
nn Zodiaque & un ,C6utré de charrue: le fécond ^ les Sciences > ayant de^ 
sâléi^à leur tête 5 : foiitenant un miroir, un çlobe & un triangle pofé deflusr 
le troifième, la Libéftîitê évee une cooie eràboridance, d'où fertoient diP- 
férens bijoux : le quatrième, k Magnificence, ayant règle^ comJ)as, pin^ 
iseanx , 'martêàù^ & bUrin^,. attribute des Arts. Du côté gauche, TAI- 
Jêgorie du Mariage étOît Tfeptéfentée par PH^en, tenant un Médail- 
lon ôii' étôît'le chifEréi ides Cutrfrs Epoi«.*^ la Seine x ^us 'la -figure d'une 
fijinme* étôit lî^fon côté droit, & le T^agé> fous la figure d\m homme, 
étoit- ît'la gatiche;^ feurs eau3j^ fe mêloient enfemble: oh vèjroit un petit 
Amoû^ {fecochant une flèche dans le Médaillon ; un Obélifque pareil àr 
celui de Tautre côté , étoit orné de guirlandes de fleurs par des Gc-^ 
nieé*: -du t)iêd Ibrtpit une IbûrQe qui alloit'fè mêler avec les deux, ri- 
vièreài:'"--;-^^-^ '• 'K '- - • ' ' • 

• ©ù' mêttië côté où étoiènt le globe & le chiffre de la Reine, on voyoit 
deux figures de fëmmë, répréfèntant la Vertu & la Sageflç, une Renom- 
mée -s^étevoîtaii-dëffus; à côté* uii peu plus bais étoit TAmérique & l'Afri- 
que, Ctoupe-féparé,- fîif la Baluftftide de ce côté étoiènt plufîeurs Amours 
badinans avec des liiAruriaens de Mulîque. Les Arcades dans tes retours- 
feifbiéiiÉ- fimmétrié- à celles de Tautte part. Les Groupes d^ônfàns repr^fen- 
fpiént, te J)rémierf -fetToÉcoi-de teriant une guirlande deflôursqui formoit 
ûite' d^âSne;^ ces erifèri^-fe^dbnnoient 1* main & fe Tc^ardoiênt teridrément.. 
l^feèbhd étoit •W Fécond couronnée de Genévrier, tenant un nid', & 
ayant im lapin- à Tes piedl Le troifîème étoit la Gloire, fbuténàht une Py- 
ramide & une Palme; ' Le- Quatrième étoit FAge d^Or, -accompagné d'une^ 
I^aéhek mié>. • Au-deflbus* du Sujet delà Paik-étoient deux Médaillons , fur 
Tun defquels étoit la Valeur marquée^au liège de Philipsbourg^ fur fautre. 
élbitlàwiélWrè^dôGtiaftâfli - >'^ >-; • \ 

^5 Des deUk auh-es', qut étoiènt fous THyménée-,' run'répréfentôit TEcKan- 
te dfe ïa* Lorraine avec la-Tofcanef; favoir deux femmes qui changeoient 
îeûrs Ecûflbrisj; Tàutre la Domination ; c'étoit une figure tenant un Sceptre 
avec un œil- à fon extrémité', & un-ferpent iiirtour de fbn cafque j le MédaiK 
ton avdifr pour fond Je Ment Véfiivé; défignant par-là te Règne de Don: 
Çdlfeà <tens' te 'Réyâùnife des <ieux Siciles. : ♦ , 
: iL'ihtérieurdèè Arcades étditôfiJé de Gîrandd^ Çarnieâ 

4Î'lme- incité de lumières. • Toutes les avenues abcmtifTantes à ces décora-^ 
t!bn9, de même cfue le pourtour- du feu étoient remplies de luflres , falots. 
Se lanternes de différentes couleurs. Il y en avoit <16 trois piecfe de diàmè- 
l^&^efix pieds de haut!, elles.étoient faites^de cqrne traafparente de fer 
^to<?i aytot la forme dé feuilles d^faurièrJ ' L'artifice .étoit placé derrière 
-ièe^Arcadfes, âihfîoue-Iesfofées^> fèrpent^aux, bombes, éclaira, &c» Le* 
^âHx^ îOuèwht pendant toute la jottmée. 

-î-^l^.f^-que donnante lendemain le Miarquis dèlaiMînaArtibafladêurd'EP- 
jagie ûft fijt cas moins fuçerbe,, Nops nous contenterons de donnerrici It 
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defcriptiôn duFeu d'artifice^ L'Edifice réppéfentoit un vafle & magnîiî- 1735^.. 

Sue Païiàge y élevé fur Ici bords de la Seine j en forme de Montagne où 
^Amphithéâtre de pp tqifes dé krgéUr fur 20 de hauteur. Tout ce qui le 
CDUvroit & le décoroitétoit allégorique, & repréfentoit par des fymboles 
naturels 5 Tuniôn des deux Royaumes , confirmée. & fcellée de nouveau par 
îAHiance qui faifoit Tobjet de la joie publique. • ' 

' Deux grands Arbres qui Vèle voient fort atwleflus^ la cime de la montai 

fne, & dont les branches étoîent entrelacées, & (èmbloient fe confondre ' 
» upesdansiès autres, repréfentoient les Rois d^i|)agne & de Fran- 
ce ,1 qui par* une nouvelle alliance refferrent les nœuds d'une union déjà 
formée par le farig/ Neptune & Amphitrite , portés chacun fur leur 
char marin, & accompagnés de leurs fujets, -parôilToient (brtir du fèin 
dès-Eauk, & voguoient légèrement fur la- Rivière, pour venir prendre part 
à la -fête, &.en être les témoins; Ces Groupeffétoient dorés. 
• . Lés dedans du Palais du Marquis de lia- Mina étoient décorés-'avec là plus 
Tândè magnificence; Les dehors en étoient éclairés par douze grands Ifs 
e lumière, de trente pieds de haut , arra/ès par Te deflbus, à dix pieds du 
pavé, &.efpacés de mamère que la liberté du paffage n^en étoit point inter- 
rompue. Les dix-fept trumeaux de la façade du Palais étoient garnis de 
Girandoles dorées, portant chacune des lumières de cire blanche* On en- 
têii^pit un bruit continuel d'un grand nombre- de trompettes & timbales dV 
ne jpart , & <te Tàutre de hautbois & boflbn^, qui- fe répondaient alternatif 
^emçnt.. . . 

' Le Magiftrat de Paris donna aufll le 29 une Superbe Fête' a Pbccafîon du* 
même Mariage. Le principal corps du Feù d'artifice étoit placé flir la ter-f 
rafffe de Péperon du Pont-Neuf , derrière lepîedeAal de la ftâtue équeftre dtai 
IJenrijy. . 11 répréfentoit une Colonpade compoféè-de huit Colomnes de 
froiiÉ, & de quatre en retour i d'ordre Dorique, élevées fiir un grand focle, 
& pièdeftaux au-deffiis, entre Ife/quels étoient des baluftrades d-appui , & 
Couronnées d^tm entablement; Au-deffus de cet entablement étoit une ba* 
hiftràde avec des-piedeflauxfnr l^plomb des Colomnes ,.fur lefqilels-on avoife 
pilacé-des figurée de rondes-bofles; ^ . : c . . . 

jSur J^.terralTe de cet Edifice étoit élevé un grand Attique à l'aplomb, & 
fruvant le pfen dès^Colômnes intérieures de l'Edifice, dont lés faciès étoient 
ornées décadrés, panneaux > enrichis de bas-reliefs & guirlandes, le tout 
ftirmonté. de vafes;. Sur l'extrémité de cet Attique étoit placée une giran- 
dplé d'artifice. Sur- les trotoirs du Pont-Neuf, des deux côtés du feu, é- 
toient placées deux autres petites girandoles , lefouélles'tiroient eîafeièbfe 
avec , la grande girandole*. Aux deux côtés- de rEdifice-du fèu' étoient pla-* 
tés Àir Icstrotoirs dir Pont«-Neuf , depiusla rue-Dauphine jufqrfàlaSâ'ma-^ 
rîtaine, lèize grandes pyramides, garnies dfe forts lampions, ocfeize autres 
fietites pyramides , eh forme de piedeftaux, garnies de même. Sur les huit 
tourelles du Pont-Neuf, du^côté-dela-placelDauphine', furent tiréeS' troi* 
cens fufées volantes^ Le canon de b- Ville &ka boetea d'.âtiillerieiitifeï>fr 
' ' A.aa % tirc3 
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1729; tirés % le bocd dp I2 riyièie^ m bas dit quai des OitEèv:re0. Sur les deaz 
trc^otfs du Pont-Neuf, des'^^ 
yiftgfkuit caifies garnies cfe^ . 

Dan5 les Huit tourelles en fiice^u Pont-Royal, ètoient placées des pots 
à aigrettes & gerbes d'art^Aç^> dii^QÊs en pyramide. Sur la tablette delà 
corniclie du ront ètoient placées des gerbes, ^u-dçvant du milieu de ^ 
face du f^r fuir l'eot^lement-, on avoit placé ùijigrûid Soleil fixe» Au 
milieu, &; fi)us le^ Soleil éco;t placé ua grand chiSre avec une couroi^ie^'^ 
étant illuminés, paroifloient de pierreries. Aux côtés ^ au-devant des en- 
tfe-colomnes, étoJent placés deux chiffres d^artihce de couleur. Au-dedang 
des cinq arcades d^illumination , qui entouroient le mur de Peiplanade dek 
Statue, -éçoi^nt ciniq napes de feu rouge. Après Tartilice tiré, le coups 
du feu fut illuminé par ces luAres dans les entre-colomnes, & des lumières 
fur ks entablemens & appuis des balufbrades, ainG que les pyramides &1û| 
piédoô^ix qui ètoient des deux côtés du feu fur le Pont-Neuf Au mUiciM 
&c aiinievant du pavillon du Roi , étoit placé uu; fallon lumineux pour k| 
Miiiique. AM-deuus &; au-defibus de ce fallon, ètoient placés huit oragiong 
qui jcttoient Tarciticç. Au-deilius & au-delTous de ces dragons on avoit pla-» 
ce liwt battoaux , remplis d'une grande Quantité d'artifices d'eau. Le pour* 
tour de la rivière ètoit orné &; ^ordé de 60 batte^ux garnis ce lànternei 
de verre, repréientant différentes formes de jpetits navires, Entre ces bot^ 
teau;^ de lumières ètoient placés trente-deux .patteaux garnis de c^cades dé 
feu. 

L^après-midi, avant le feu, il y eut une joute de Mariniers, lefqueîs, a- 
près : leur exercice,, fe placèrent autp^r du &Uon de la Mufîque. Les d^ix 
ponts & les deux quais ètoient illuminé^ par 4es luflres pUcù où Ton a cou^ 
tume de mettre les lanternes. 

Toutes les maiibns de la Ville &; des Fauxopurgs furenc illpininé;issl&mê« 
me ^ir p9f des lampions & des bougies. On y avoit auiH placé deg 
luAres &; des girandoles, dans tous les endroits qu fe mettent les lanter* 
nés... .1^. Corps des Maitch?i)ds avoient fait, élever dans la rue delg 
Ferronnerie j un fuperbe Arc de triomphe ^ qui ét^it ; lejutièrement illii* 

lôiné.-. , ■.; • • ' . ■ : : ■' i >•"■•".• ; .- " 

L'Infante partit de VerÉûlles le 3 1. d'Août pour ié reridrfi.én ÉfpM^e; 
Elle fut accompagnée du Duc & de la Duchdie 3e TaUard , de la DucheiTe 
d'Antin» & de la MarqUife de TeiTé. On^lui donna une fuite de poo peri* 
fi)nne. : Cette PrincetTe arriva à Bourdeaux le 2^ de Septembre àb{Onda'ut| 
Bâtiment qu'on avoit envoyé à & rencontre jufqu'à Çlaye. £IIe partit dfi| 
cette yiilç U i%. ^^oh elle fut conduite jufqu'aux Frontières d'Êfpagne.pïUj 
l^jnême^per^nnes qui i'ayoieiit accompagnée.- EUe fiit.remifeaux Éfpo^ 
gnols dans l'Jiie des Faifans , avec les mêmes cérémonies que ik Trlfàyeule 
avoit été rçm^ aux François, lorfqn'elle vint épqufer Louis !}QV. Elle ac'> 
rivale 28 d'Qûobrej où la Coqr s'étoit renduç.pçùr la recevp^., LeMa^ 
riagey fu.t çcwfomœélc .rafêm© jour. ; , ^ ^ '^ '. ; \ , • : . . : rj '. . 

Un 
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Un antte fujet de joie po^ir tes E^gools, fut Parrivée des Aflbgiiesdans 1739- 
ie Port de SantrAndéfO, où ils entrèrent le 14. d^Aout, au nombre de cînq^ 
avec une très riche cai^ifbn , tant pour le compte du Roi que pour celui 
des particuliers. Les Aiiglois ^'étoient flattés que ce Trélbr pourroit tom* 
ber entre -leurs mains, mais lorlqu'ils apprirent qu^il étoit arrivé en Eipa- 
gae 5 cette nouvelle les confterna , & quelques^ims même s^imaginèrent 
qu'on avoit connivé-à leur palïage: ils ne piouvoient comprendre qtfa3rant 
tm fi grand nombre de Vai^aux en mer fur toutes fes Côtes d'Efpagne & 
dans la Méditerranée, les Efpagnols euflent trouvé le moyen de faire pafTer 
tos Aflbgues fans rencontrer d'ennemis. 

D^titres évènemens ne contribuèrent pas peu à augmenter le méconten- 
traftcnt des Ànglois. L'armement de leurs nômbreuies Flottes, & leur en^ 
t3^îen^ cOutoient k la Nation des femmes immçnfes, & bien loin de fe 
dédommager, foît |>ar quelque conquête, où par la prife des Va^fleaux en- 
i»6imiB,ilsTaifoic4it'au contraire tous les jours de nouvelles pertes, &voyoieBt 
teur Commerce prdque entièrement ruiné. Dans très peu de tems les Ar- 
)&ateurs Eipagnols, qui étoient en grand nombre, enlevèrent plus de cinr 
t^nte Bâtim^ns Anglois, foit dans la Méditerranée foit dans lX>céan, & 
ibême du côté de P Amérique Septentrionale. Lé feu! avantage un peu con- 
lidérâblç, remporté par les Anglois, fut Tenlevement d'un Vaifleau deBue^ 
lio»-Ayres, & de deux autres qui veaoient des Caraqttes , dont la charge 
montait à quelques millions. 

< Comme TAmérique étoit Tunique Pais où PAngîéterre pût fe dédomma^^ 
^;er de fes pertes, oh y envoya des Lettres èp RepréîaiUe», avec une Ei^- 
4»dre commandé* par l'Amiral Vernon. Nous verrons d-après qijellc fat 
t6 fuccèe de cette expédition. Enfin , pour fe rendre entiçrenjjînt âujc infta»- 
•Ées & auK cris de prelque toute la Niation, k Coiir de Londres prit le parti 
tie déclarer la Guerre à l'Eipagne. Cette Déclaration qui d\ datée du 30 
OftolM^e, fiit publiée dans, toutes fcs Villes & Ports detf trois Rqyaumes, & 
•fer toiis tes. VaiiTeaux déferre. Nouélallôna donner ici cette Pièced^autant 
*dus volontiers, qu'on y trouve les vrais mptifi qui ont dééermîné la <3oiir 
witannique à prendre cette terrible réfolutiqri. n.: 

- n Comme les Gardes-Côtes Efpagnols & autres Navires ayant' Commiï^ 
39 Gon du Roi d*£ipagne ou de fes Cjlouverneurs , ont fait pendant plpfîeurs 
^, années dans les Indes Occidentales diverfes Saifîesinjufteis, (& commis. 
>, xies Déprédations contre la teneur des Traités qui fublîfleiit entre Nous 
^' & -la Couronne dWpagnè, ainfî que contre le Droit des. Gens, & an 
'^ :gwnd préjudice du Commerce légitime de nos Sujets; que de plus il S'^ 
\y commit de grandes tïùautés & aâiofté inhàmaines envers plûlîefirs de 
;,, nçs Sujets, dont les Vaiffeaux avoient été faffis ; & que le PayiSôn Bri- 
^9, tannique a été infulté de la manière la plus ignominieufe. Et. comme 
V:Nous4ivon$ feït faire au Roi d'Efpàgne die fréquentes plaintes ku fujet de 
^^ c»s injuiies & violens procédés fans aVôir pu obtertir àucrinè fetisfa^ioii 
'^ OU réparatioa à cet égaxxi, nonôhTtabt les dlverfes Promefies faites & les 

,» Ce- 
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-J 739 91 Cédilles expédiées & iîgnées pDiar cet effet de la part du ftifdit Roi oû en 
^, conléquexîce de fes ordres. Et comme les maux ci-delRis.mentionnés 
^1 ont été principalement occadoianés par le Droit ou prétention infojute- 
„ nable que s'arroge TEfpagne^ favoir que fes Gardes-Côtes & autres Na- 
^ vires, autorités par Iç Roi d'Efcagne, f^wvçnt ^rrçter , détenir^ \^* 
^, ter les Bûtimens & Vaiffeaux è^ nos:Su|6jti» .giii* tiavigent ^a-ns hs Mers 
,, de TAmérique, ce qui.eft contraire à la liberté. de; la Navigatioa, à la-^ 
9, qiielle nos Sujets ibm, non ièulement autant ai^CQrîfés que beiix du R6i 
d'Efpagne^ félon le Droit des Gens y mais que<le plus cette Liberté a été 
expreifément reconnue & déclarée appartenir à nos Sujets pas les Traité^- 
j, les plus IblemneJs, & en particulier par celui conclu en T Année. 1670. 
„ Et 5 comme le fufdit Droit mal fondé, & Prétention > ainfi que Pinjuftc 
Pratique d'arrêter, détenir & vifit» les Navires & Vaiffeaux qiri navi- 
. gent dans les Mers de r Amérique 3 font non feulement d'une dai^^ereu- 
^, le & deftrudive conféqiience pour le Commerce légitime de nos wijets, 
„ mais qu'ils tendent aulîi à interronjpe & arrêter le libre Commerce ^ 
^, la Corrcfpondance ^ntre nos Domaines en Europe, & nos Colonies &f 
,, PlaxiCations^fi Amérioue, &àrioaspnvcr parconféquent. Nous & nos 
j^, Sujets, ^u Bénéfice de ces Colonies & Plantations^ ce qui eftidne cori- 
,y^ lidération de la plus grande importance pour. Nous & nos Rpyaiunes^ 
„ &;de la part de l'Efpagne une Pratique ^qui par ceijCpnféquençes, doit 
„ extrêmement intéreffer les autres Princes & Etats 4e l'Europe qui. pollen- 
«, dent des Etabliffemens dans les Indes Occiden taies > ou dont les Sujets 
9, font quelque Commerce dans çps jPaïSrIà. Et comme 3 indéjpendaniun^nC 
j^ des plaintes dont on. yi^ajt de -faire mention , & qui foQt notoirem^t 
^,. fondées^ il s'^ iait pdufîeurs avtre^ Infmétions de la part.de r^fpagoç 
„ aux divers Iraités & Conventions qui fpbfîftcnt entre Nous ^:CçtteQ>u- 
,, ronne^ & en particulier à celui conclu en l'Apnée 16673 tant par rap- 
„ port aux Taxes & Impofitions exorbitantes q\ù ont été mifes fur Je Corn- 
^ merce de nog Sujet*,: giie p^ jr^ipport à.la violation des ancien? Priyilè- 
t.r .ges étabUs &Jtip^ lefdijte Traités., .iàn$.que les plus 

„ fortes iniiances qui ont ét6 fajkçs detems en tems par.nosdiversMiiïjllfft? 

4, réfidîns enEip^nej pour la répjtratipn de ces Griefs,- ayent produit au- 
cun- effet * - , 
3, Comme de plus il a ét^ conclu le 14, Janvier dernier entre Nous & le 
Roi d'Efpagne une Convention 3: pour donner fatjsfaftion à nos Sujets.^ 
Toccafion dps pertes .qu'ils ^^nf fouffertes pvles Sailies injuftes &.par les 

3, Dépurations, coramifes pai»Jes Efpagnols en Amérique, ainlî quepoijf 
^ piévenjr dans Ja fuite tpu$ Griefs 6c fuj.ets de^laintes dont il y eft fait 
^, mention 3 & afin d'éloigner abfolument & pour jamais tout ce qui pour- 
,, roit.y donner occafion; que dans ladite Convention il a étéftipulé, qu'il 

5, ferpit^payé une certaine Somme à Londres dans qn tjerme ipécifié, pw: 
p, forme de Balance 3 «que l'Eij^agne a reconnu être due à; la Couronof & 
^, aux Sujets rfe la.Grandp Bréçagnç.j Jequel tewe ^%^^irà le j Juiodexi- 
. : ' nier. 
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. ,^ defTus mendonncë iiy adt ct]6 manifâlement; y(k>i^ le Kpi 

. ^, d^ÈfpagnBi iios Sujets^ reftcnf ^— - *— ^--^^^^— - -^-^ -~ ----- 

• H tant de peites.confiilCTable» q _,_ .^ , 

• if étoit cbnTonuparhditxdC^a^^^ future fure« 
- 9, té pour k Commerce & la Navigatèm.dlOiii<)fhStfjet&y.re u^ pai:-Jà 
.o'smnullés&anéajttis/contrel^lwnaefQiv; . . :) . 

„ En coaféquence^de totttriceîil v^Ncms\nc«is fômmes troi^é$ obligés 3 

„ poîir venger rhonnciir de lïotre Couronne 5 & afin de procurer répara- 

39 tion & (atifi&âion à nos Sujets injuriés ; d^Ordonxier qu^on accord^ des 

H repréfailh» gén.éralês contre le Roi d^£j^a^e y (b% VaÇaux & Sujets 5 

,» leurs Navires» fiiens & «^ets; :Et çommçja: Cgûr d'Eî^ P9yr90- 

„ Jorer laviolation roanîfeôe delaîfw^ite^Cimwntîon, js'eft.feryi cfer^fdns 

-^f & de prétextes dcltîtùi!sde;t©utfonde»ient5 & qu'en même tcms çlle a 

t, .non feulement publié un ordre^ ligné par le fufijit Roi, pour faîCrlesNa- 

: o vires 5 Biens & Effets, apparteoanst à Nous ou à nos Sujefs,^ par- tout où 

^ i, on pourra les rençQCtfpr;:xnaisîque de plqs elle ^ )aûuelleHMnt fait faifîr les 

„ Biens & Mets de nQ8Suj<?ts iqui réfidwènf jda<i?,fes JEtats, iJc-ordonné à 

: ,t noidits Sujets àeiè re^r.d^à Domaines ffpd^nols d^s un terme court 

i, & limité, ce .91» fift:c»n.trwrçiwâx:ii#)wl«tipftsexprefles des Traité? gçui 

,« fubfîjdent entre les deux Couronnes, & même dans le cas où la Guerre 

„ àuroit été aûuellemônt déçl**é$. ^ ' 

„ Nous;)avï)pB férieufemeatj pti^ «x notre Confidération Royale tôytei 

: ,1 ces injuxe^ oui ont été. faites à liions iSç.^ |ios Sujptd, ^infî ouela vib- 

„ lation manifefte des divers Triûtéa.qui' fiibliftent ^ntpe, Içs deux Cou- 

u ronnes , 'lefquéls ôntrété tous 4^udiè« d'une manière particulière par la 

f, conduite, insoutenable de.la Cour d'Eipagne & de fes OiSciers, nond>i^ 

y„ tant les marques réitérée^ que Nousr avons données du défir que Nous 

-^y avions de. cultiver une bonne inteljîpnçe avec le Roi d'Çi^^agne, & 

!. ^y le& preuves Ie9\pi<tô auttotiques de notre amitié & notrç égard pour lui 

„ & pour fa Famille, ce que Nous avoQà fait voir à TUnivers entier. 

. j,, Eli comme Nous iommCs perfuadés qiQe.T^ionqeur dç potre Couronne, 

^ rintérêt- de nos Sujets & les égards qu'on doit avoir pour les Traités les 

„ 'plus folemnels, exigent de Noua que Nous f allions ufage du Pouvoir que 

: ,^*:Dieu Nqu&^ donné pour défendre nos'Droiifis inçontef&Wi^, & alTurer à 

i ^ noa chisrs .Sujets les Privilc^fô.deNaviig^t^^ 
5, ils ont un fi jufte droit. \> 

' !,i Acesjcaufcs,;^è8avpirmi^touteoônlkmccdan.8lerej^^^ 
„ PuiiTant, qui connoît la iincérité de nos intentions, Npi^s avons jugé k 
' ,». propos de déclarer comme. nous déclarons par la préiènte , la Guerre aa 
• H rRoi d'Efpagne : . Et Nous, voulons qu'en conformité de cette déclaration 
on pouffe vigôureufement cette Guerre, étant affurés d'une.prompte con- 
currence ^ aùiftjujçfi deja patfit.de ^aus nçs çjieis Sujeç, dans une fi îufte 
Tome 1. Bbb ' „ Caufe 
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rfy^r'n GMiic( &<Èuiftla^peidle/fimt>flfi>rtintârâffiè8l^^ 

ée inQsS^tsy ces ?4MHts >écaat £ importsios & [C eflbatiels aa Salutoc à la 

Proipérïté dd'^cxteiNitÙoti, 1^ Nous iàmmcs réfi^ de les confervcr& 

^ lés ^^eradre oa tdnC C^^^ tout; oottepouvoii.. ^tncnisiordoiB- 

^ noiis 'par fe iPl^éfeace àcôus-ftoGrCénénnix )âs)Colnit^uauians do nos F<m-- 

,9. ces, ^ «66^ Goiiâhiflyrèttiiiommés pour ^ei-oer laiOfattge dé GraudAmi- 

,y mirai de la Grande Brétaâiie^ il nos! Ueuociiar&de iios c&ndrs Cbintés, 

• fi Hm. Go^t)3Mï6tff6 de ttddlrores & Ga9iiifbilsj!j&it'C0i|s.4aKxes Obiers 
>, 8c "Soldats (Jui fwtt fous leurs ordres, tant-par Mer ijue par Terre j de 
,) ^ommettr^tQQâfAâesd^hoililités en œnré(]^iendeide cette Guerre, con- 

. „ <£re 4edit Roi d'EiJîagneT fès^Vaffaàx&Sojete^.&de-s'oppoferàitoutes 
^ leurs entreprilèsi -Et Notfs commandons i>ai! la priéiènte à tous nos pso- 
), près SujeésV^ n<t>usav<ïrdflbns toutes autres Peijfonnes^ de.'<qf(iel9ae.Na- 
]^ tion qu^elles (oient, <i(e transiter aucuns Soldaits, Armes, foudre, Mu- 
„ niti(Hi8 de Guerre ou autres Effets de<xtntrebande, dans aucun des Ter- 
„ .ritoires,- Terrés, Plantations ou Païs dudit Roi d'E^wigne^en déclarant 

• „ qùÇ'tdus Vài^ièauxf'queJlbonqUes^u^Qn reocontr^ta^ tranibortant aucues 
'■ it Soldats^ Armes, PotMtre;l^lu^tiom;dé<3uèrféaa^uti»e6EâËbts de ^^ 
' „ trebanée'dànë aucun' ^êsTerritoives, Terrefi^ 'Plàncations^ou Paiis>dudit 

A Roi d'£fpagne$ 8c<doht>'on1è>iàifil%, Terauticbiidamââs comme tonne 
•,-,&' légitime 'Ppife.-'^ ' : , . ) •- ! •.. ■ 

Malgré les pertes çpnCdérables, que- la Nation AjigToiièAvbit déja&ites 

• depuis la pubticatièri des RépréâiUes , l€( Peuple neilâfla {3B8>de tértio^ner 
'^iné )oie ekiràordifiairë àTocoifioïi dé cette Déclàracioni# guerre, ^uifut 
-^.îiàliéeàytec'râppairéSflepIuSiiopipenx, :- '.':'.. ' 
' ' lia-plupart des Cours oerËiiroipe, pntieâtiâ^ïarti'dékfieutratttédaasun 

éèmêlé<de-cett^ impOr«aiK:e'âmieJ^EiWne-8r4^ngléterre. LôiRoi même 




' ^et» d^rmèr aUcim BàtfineûS'poUr aller en- cotniè. On fit la mêaKf dôTeofe 
k Gènes, & dans les Etats du OiHtid-Duc. ■* 1.1:1 

< La Cour de Tt^lce fit auiTi -coittKMtre qçellett étoient îtz intention&à cet 
égard, en fai&htiëJftittierun'BÂtimeiit Angloi^qoeqnelquesArmateursB^ 
cayens avoient enlevé <fîir <la Rivière de fionrdeaunç. 'Quoique cette Cour 
parût ailfez portée en éayeUr de rEfpagne, ^leiavolt c^ndant de puififans 

' ■ motiis'à i«i»ier , -aùtd nt-^qu^l- ièioit paDTiblç, une éxaâe neutralité entre les 
AqglQis & les E^agnols. 
£â effet k France j d^lsk'Pàixavantafetfe qui lui avoit procuré fac- 

' quifîtipn de k Lor^ainë, iëvovoit dans un état florif^t, &; ne pré^ntoit 
rien que d^<^;réable & de ^tisraifànt pour elle. Son commerce beaucoup 
plus étendu qu^il n^avoit jamais été ; ^s defleins fur Tlfle de Cor/è heureu- 

/ièmént exécutés, fans une grande efilrfîon de fàng;" la gloire d*avoir rendu 
b paix à deux spires Oiréticns, en ejagageanc le^Grand-Seigneur àièdé- 

■ > iifter 
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cjat par la, çonduitë^itiM^f^ae flçBoilik Ca|r^9^5}ç}|leuryj Premier Mi^. 
la,Gi3ûde Bi^tag^,.jp%i^ Jlp^peofefîifcpovwwr ^'fifQfi^^mS^^fj9(a.i 




Portufi^ii» • ■ , , ' 

Telétoic enedivement Fétat des affaires en France) dans Iç te(BS.*9i|e l^ 




uns 4c<^in?,i>e. decouyf tfçit-oï^y^fdanfijîé^ iROymaiçsp années ma Con^- 
tes de la Maskj ^e San^ôverif^,t$c d^ Qaml^isii ; & dttQfi<çell€S des Mar^tç 
çle Villeaeuve> de<MirefiOiac&aQ'l9-Çhetardi^,au01-j^ dançlesn^T 
gociations 4u Marquis qe 1^ Mina, 4^ ll^nce i^:y<}|^enftein2 :&;dttC<Mnn 
ce 4â TeÛin. Qp y déoQnvriroh^^jç^ltawçe iQCQiRç«v^^;<|^,ia FnuK!ei:<HQS 
lés Cabuietadé TlJ^iail ,4^ de 1^ Favorite, ikn^ le Séiûç de •^uè4e>'&dans 
^Div9n: oj;^ y v^rçk CQÙ^]('éte®dujÇ;4^.C^e.prp^^ 
4u Qirâinai 4e FleUiy» qqi a-^Ç49P>i?!9ir-t3M^^ df :^<»ts différeqs &-oph 

Tous ces motifs ^tQi^t'doiK; plji^.Qi^ fu^j^Da, pour porter ja Ff^ce k 




chercho^ q»'à pgçifiçrfjËf^ute A^^urop«a. f^ &itçoic.e.Qçore de pp^voû* r^nci-: 
lier ces deupc Puiffanic^ ,â& i^ ne pouy^r y, f^ujFir qu^en poromt ie ÀqI ^ii 
loaicre à ob&rver dan^ cas circoaib^ioss critiques soe^jBxaâe neutralité, Ce-: 
pendant, comme i| étpit à craJn4requer]^>2^neiie^cDmbitfbu8l^coupai 
que, rAqgléteçrej^.^"pyépari(3it j^f^ pçRterj, laiS^iir.dftFranceicrut devoir 
prendre les meftires nécefTaires pour empêcher que cette dernière Couron- 
ne n'éxéqwât icf tgî^,4?»ràt<hqtt*eHe .;^^ 
Wagnalf» en iyn4riquç,^p, . .; ,^..^^\,^ ,. .^ ^r, .. .j,-, j : .-• 
. Sp^ que;r£ipagne le .mit.qn état de pçuycMr 6^(^poler. elle feule aux en- 
tjreprifè^ dès Â^glpis? ôû qu^eilë; -i&jjjiteQl^ ^i'êtiie fëcpurue par la France^ 
#^OTlS JK«eme|^,di8-f^^ préteniion»,; & 

^)j»'^?:2<^it d^r^ufer.% forpft^^^^^ Ja fpFCffu :fmtpt»l»l^n| .U.Cqa-, 

. „; Comme^ma pjM^eace-^ peut diiTiOM^ef pips losgtov^ Ig^jéinojrvio^d- 
„.||ent^,s 4*rAnglé't^re, fiSQ'içaa^ijeî^rfidélité pour tefj.'l'iiait^j è$ ^ 




,1:1 „ Bbb i »bU- 
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^ blîtttîon fe ferôftauflî dans ma Capitale, contre le Roi'Brîtànnîqué •& 
yy fes ^jfets, & qu'elle fetoit exécutée dains tous mes Etats i^Dotnaînès y 
55 tant par mer <jue par tën-eV en faifarit des feifles &1coïnmettant toutes 
55 fortes d'hoftilîfés contre lès perlbnhes de khiême Nation', àfih de lespri- 
55 ver entièrement pàr-Ià de toute forte de ceiftmerce*& de trafic dans mes 

ftià Couronne /& quVn c&îî'; 

5 . qui ne feront^s haturalîfès 
3, dans me^ Etkts , auront à' en f6rtfr>iini-tôt • de^fo^ 

5, ceux qiii.éxercent les arts & métiers, ifùind^ 'f ordonna, que 'pour Téxé- 
^, cution de ces chofes, on fe conforme aux dilbofitions & qéclaratiofisfùi' 
5, vantes, / -, - : -. ' - - • - .- 

55 On tiendra dfeform'aîs pour illîtite & orc^ibe, le commerce avec touff, 
55 les vaflalix & fujéta de TAngléterre , fie celui de toiitès fe^^ 
3, productions, de même que, celui qû'ilé font, en négôciAift*^ trafiquant 
yy dkhs mes Royaumes; de manière que Tiiiterdiftion de ce commerce doit 
yy être & s^en tendre ;^ aînfi que je veux 'qu'^ellefbit& s'entende, comme ab- 
5^ ft)lue & réelle^ mettant <lécri & empêchement en ces mêmes chofçs, pro- 
3, dûftionBi deriréeisfy marchàndifes & fabriques defdits domaines ;& otftre 
j, <^tte interdiélîon, finterdis-toreillehièrit par !a çjréfente, les valFaux & 
55 fujets cle TAl^îéter^é. -J'w^ & commahcfëV'i^n^iïafeçurfî^^ 

yy mes Etats on'n'^adFHettè -ni hé feflfe eiitret iiûbiins VaiCféaife portant 'dejr 
yy marçhandifès 5 fabriques , ou produftions des Domaines Britanniques y 
3) ni qu^on permette qu'il s'en m'trdduiie par terre 5 de quelque manière 
,3 que ceToif, & que, toutes Ifelcfites phxluétiôns, diçiirées, fàbfiqhès Sç 
53 marchàndifes foient tenues lâans iriefe Rbyâufefes pour ^illicites '^ priohi-' 
il^béesj qttand mêm^^MQs viéndre}ent>'ïè trôùVéi^ient ;&fôprfeî?df oient 
jy dans'les Vaiffeaux/ V6ihlre's/Magazînsi^ Ëotiftiques^^M 
yf chands dû de quelque Jtartiçnlie> que ce puifFe^ être, foit dé mes fnjets &r 




55 vert. 

'-' yy M(Jn* intéhtii)fl^^Rèy»Té è^ 'çK-nSçmfe tém,; avéd 

55 eux la paix, la franchifè &la liberté de,commercé3^iiu moyendëfèqùe^-'' 
55 le ils <îoivent avoir dUnS taes Rbyaùmes, Tehtréé libre poilr leurs î^avi- 
53^ res & pour le trafic de! lëuri ^nrées propres , qni font du crîi de Téirrff 
55 Païfri Provincés'&^côywttêtefiVeu «](uhy foh^ furpWsrjiç 

3V<îécIârô pour iWftrGftSridîfôë ^'^ firôd'nàions '& fabriques? iflicitdf &: prd- 
55-hibée^:i icelle^iqtô ^«it^dti' cra^oa-dë-lar'fk&rîqAé de ines DonteiriesV 
53^ ou de ceux de mes Amis & Alliés ,. ont été teintes , blanchies/r''0# 
5, ptépâ'réés eè' Aflgl^6rreJ;Tâ' b^^^ qui y àûtori? été'jgarâéés qufelj^ie 
iy témsi -erf'JJayânï Mfe droWfiRèhpuvellantj'ébihmê'Jë renôu 
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A^lXj pdurconhohre&s?a£RirerifioeiQhtde8RrOdô^oM^^ &brique8& 1739, 
^; maLrsâiUhàir^ propres des Dômaiiaes d^Anglécerre^ •& pàoconféquent iU 
if licites & proliibéeS) fofdonàe> que dans le cas où la partie.voudroit fe ' 
yf défendre^ le Juge devant lequel on aura reçu la dénonciation, ou fait 
».&iEe Ja faifie:, oofcrv^e dans Taéle dQ.faifie, ou. autre qud qu'il foit, de 
y^ nommer un Expert félon la qualité dé la marchandiiè , . &: •qu'il en fera 
ji-jncaimé.nn autre 'paii la perfoorie au pouvoir de qui elle fe trouvera 5. ou 
yy Gjoiitre <)iii la; dénoodatîon aura étéfaito^ kfquejs Experts déclareront 
,5 av^ ferment i fous la peiiie des traitres , que je leur impofe s'ils ne stac- 
yy quittent pas bien: & duement de leur devoir, de quelle efpèce & de quelle 
yy fabrique:, *& de quel crû.font les marchanda qu'on leur mpntrera. S'ils 
^v! s'acoondent à. dire, qu'elles font des dpmaioee Anglois , elles feront aufll*-. 
,1 tôt perduesôç cojififqjiées. Si les deux Experts ne s'accprdent point ài le 
lilijuge; en. sommera un^ trQÎfîèmeitlçqueJ fera la tfeciaration e^ la même. 
,j:.tbrme. & fous les mêmes peines:. Mais ce donc lœ deux tBxpet-ts. feront 
%y convenus, fuifira,i'&ns admettre. aucune ^utre ^xtfi. de d^^fcnfes ou de 
„ preuves. Et,, attaque les Juges foient bien informas de la nature des mar- 
,^; chandife9 defdites.manuf^ures^ & des denféçS), prûdu(6Uons & autre;a 
„. (^hofes défendues, qui font-propres & pprticuliçrjes au« domaines d'An- 
§, gléterre, j'ordonne qu'on envoyé aux ^ug«s- qui dç)iveiit en connoître., 

9^ une R^ation.ou^Ujmoins; wemiauoe ou cçs ctioArS foient claireiaent ex-. 
>, prijnées.. , ^ • î 

. „ Et , dès à préfent je déclare perdues .& tombées dans le cas de coofif 
„,iCation, par le fëul fait de contravention, toutes marcliandifes> produc-i ^ 
„ tions &; ouvrages des maaufââuresidefilits.dofriaines, qui. fe tï'ouft^eilont 
„ tbns mes Royaunhès, au pouvoir id'aucuns dermes yaffaux &.habitans.> 
,5 ^Ibien qu'ils foient .des Royaumes & païs des alliés & amis,' ènfemblC'des 
yy Vaiffeaux , Chariots Se Voitures quelconq[ues où elles fe trouveront, \ ep 
j, obfervant à regard des Navires & Vaiffeaux des Amis 6ç Alliés, les Trair 
I, tés qui £)nt fintre eux & nous^ : j'applique un tiersde la conlifcationii mon 
î,. Royal-Eife , w^ tiçn au. Juge, &; l'autre tie^s am. Dénonciateur. Je 
yy veux qu'on le leur remette en nature auffi-tôt que la Sentence aura'ét;é 
^,t reiidtie^ oA^ennaht; quelle Juge& leD^oncÎAtëisf fbiirpl^ 
„ téelle de les reAituer, au cas que la Sentence iiut révoquée. Outre les 
„ (Lifdites peines, j'impofe celle de mort.&de:confifcation'detouîbien5^ 
^, qui feront appliqués à mon Royal^Fifc, pour ceux qui procureront & far 
',; yoriferonti^eintrée.de ces marciiandiiës dans mes Ecats,, ou'aidçi^nt à les 
w^y introduire,.. & à l'égard d^quds Iç délit feraconftâté par de* preuves lér 
^y ^Bi&s,,\,(^n^ k ceuxquientauront , fans les avoir euxto^emes intro- 
-yy duiteay.^ Jestiondaifuie à perdre leti^^ dont 

:>,;. calque* ^srfera -appliqué tovm^ il eft dit^ci-deffusi •. De^plus, s'il elVvé- 
^r rifiéji: p»^: ufte Ipreuvelf^itanfû qiie celuichez qui fe trftuv.eiit ceç ijaarr 
^ cbwwlifç^ Je;cQntrç^9ndej,fçft: d^ wauyaîiç ft>i,; fipiqii'ilifjiiç qu'elles pnt 
„ été défendues, je le condamne à perdre tous fes biens, lefquels feront ap- 

Bbb 3 ' „ pli- 
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y, claré iui'^mâaie en êcr^ k-^ràix^st introduâbor'^ ^ ièr». fojet aux. peines 
M fu^âs') ^û fie pourront être diminuées ou modérées! par aocun Ji;^, 
„. dépique raaig qu'iifoity ni par aucun Tribongl ou'Con&il; fiitfifflJea 
5j avoir confuk4 . '' '• • ■■■'> , • .•'-'•• 'lu-; :î ,f 
»,' j^ordoniié queroii ViHce) tous: les< Mariais ^- le» jMaiibnsâeksBoBtir 
m' ^cres! deâ^ Marchands^ a» atdms de 4 en ^^mois, <ân&qii*ili«pf ait de j{>ur 
niarqué pour le faire jr qtiVXi examine toutes le^inàrduandifes ^ y ièrontj 
'& que -cefles qailâtroiiveront être illicites & prohibées 3 fbicncdécla- 
9, rêes^ telles^ & tombée^ danele ca^ de la fàifie, après que lai'ecoianoiflkn- 
»> ce en aura été faite de la manière ^dctite : £t au cas que ceUii qiÂ a les 
9,' mnrchiiâdiièâ , nie qu'elteft, jSbieât oe contrebande j on -procédera à la Vér 
3,' riâcatîon 3t^k la-déciaratipirv^ en nommantdesBxpeitsr) oonfimeileildifr) 
9) &.èn ^iruk-d''office lefdltôS'Vifices,: fsuis qu'ilôt belÔin d^aimine acbn 
9^ âtiôn ni information préalable. Cependant- ces vifices ne pourront être 
jy Bùces djuië des Maifons de particuliers qui ne font point de commepo;,à 
f, moine quSl ne ibit conflanc, par de» informations, ou par d^autres dili- 
iy gênées '^ridiqued 3 qu^on y a caché des marchandife&& denrées :dé&Qf 
5, dues par le préfènt Décret, {'our faciliter lefditeâ vifîtes ôc la vértficatâoa 
33 qfii en^ft l'*ic>bjet, f ordonne que tous les inaïchaods & négocians de met 
3, États» tant natifs qu^étrangers , tiendront leurs Journaux &c Livres dfi 
3^ 'Comptes en Langue Caflillane, dans iefquels ds CDuciieront çequ^ils a- 
)y chetent âc font • entrer y - & ils- àertont , cnstes les £>is qu'on le iem demoa- 
^ dera, les ourrir aux Ju^ qui leur ibrocK indiqués. j*ordonAe< àu0l 
3, qii^ûa obiërve à ce fujet la Loi .7 t. Tie. iH. ÎA6.4si3i Recopihition^iSsles 
^ peines qui y font établies^ ans qçe les.cb(Diès)Comffla!ndées dans cet A>< 
3, ticle dérogent en rien à ce, qui eil flipalé par report au litx^ commerce 
y, avec les ^Is, Princes, Etats & Républiques aviec le^juels je fuis ea paix 
^ & en alliance 3^ leiqudlés ilipulgtions doivent demeiice9'6c demeurent en 
yy leur force & vigoeu^,- comme ildles^ étoieuc ratées daos^le préfeat 

33 -Décrets •• : ■.."• •' ■; • . • au.i t.-.ï .•'. i::- • • / >. 

33 Et: afii) qne pcvibnne, :àé quelque qualicié- 6c «pndititm qâei ee fiMt 3' ne 
33 fe puètende-exemptdu châtiment que méritent des? ^défitsfipré^dibiabless 
), f ordonne qu^on ne pourra fb ièrvir si cet égard 'd^iuci&E'privil^,' ai 
„ d^aUcune prééminence^ coffipne d^être dans les-Ordres Militah-ës^ Of- 
^3 Aciers, ■ titrés , • FaàiilleKi^ div ât; - Office , Capitaines:y flbldacs, > même de 
„ ma Garde, militaiiAifisordinklrësdenvesRoyajUinei, Milice, <!Atcillene^) 
,, Serviteur» de ma MiiCpay (TommiiV ni toi^ kfr autres* qulprée&ndiSQieQt 
'3, n'être pas fournis à la juri^iâloh ordinaitor Car- tous ceux qur^contre- 
-„ -viendront à cette Ordonnitinee, ^rtrent' être c&âtiés par fessr puit&â»^ qui 
3, y font énoncées > [foM qu'ils- puifeot le- prévaloir 4^ege^nptioa'4m' de 
3, privilège, ni & fervix du prétàtâ de lA minbàléj ou d'attcitnift|«atFd far 

' . i i ,% D'au- 
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viji D^àiitant qu'ilimpcate qu'on QbfervB ia^lablemejlt ce qui cft réglé, ï739' 
99 .wiJQimé &dé£endu daQsreiI>é£ret^ Stepib \'<m parvieaQe.aujwcdefer* 
5, ixier .aux païs & domaines du Roi.d^AQglècerte^ tout commerce av^ecm^ 
35 Royaumes^ ma volemté eft de n'accorder aucune permiflion ni licence 
^ d^y intnxkire des pcoduâions »■ jnarcbactdiieS) manuStébures ou dçnréss 
^ de&y^ domames; & s'ily en avilit )quelqu!iin& d-accordég» je la re?0(|9e 
yf dèd^-préÊnt> Je i^anéantia^ ;& j^ia déctere ceiTée. J'^rd^nne. aux Côo- 
)t &il«»! Vioss^îs, Xribqnanxj) &jMagiArat!a qQeiconquQ?, à qui on a de- 
f% mandé d^dcTant de^preillos neonaimons,* ou à^qiii oo avoit coutume ^e 
s^adrdSbr pour les obtenir ^ derne m'en jsimisi demander d^nsiaiuite» 
pour qudique motifs raîJbn v ou caufè qu'ails en ayent. 
; : tK» iMUsl^cOmme il.iie iëtoît pasijuite d!eno^>echerle icQilim:Çrce d^ denrées 
^ des 'pfiËbs de r>AngJéterfej) qqi.étoient introduites de bonne foi avant ia 
-»î n^tiwe, j&vgu'il fcw3it'aiifli\pçn jufte de donner Jiçii à ea introditiretl'au- 
9> àroS) iCommo il pourr&iLarmver ibus le pjréte^te dei^ cânfômm^cm qui 
5, s'en fait; je déclare, que tous les marchands qui auront chez eux des 
,, itatardisndHës, denrées & productions deidi^s domâiôeâ^ devroiK dans 
.-,, les quinze joacs , k compter de la publication «de cç îDécr^ , ce qui leur ^il 
V» map^»é:pom^ nn terme ifixe: & péremptoire, îles dénoncwr & foire enrégî- 
:»9 tï{x.<wûs:rette Capitale, par-devant le'iMiiliftre «^e je nommerai poiir 
^ -connaître, des afiaires)de:d^3iartement & dans les autres Villes ^ Vilia- 
'^f gea&iieuk, par-<Jeyant fcs Ju^eâ que.fy établirai, ^ s'il n'y qn a point 
!9, dg) nommés, .par-^^iant: ies Juges ôrdiiiairèfi, auxquels je. donne en ce 
^iucas^là ia^inpmè juriadiftion- Cdles.^: n'auront pas .été «ireg^tféçs a- 
^i pirèBtles ;£$* jours. expirés^ feront fm^ le champ déclarées, alites,: ^ ilièva 
,^ procédé icontre ,de la maûià» ^'on l'airèglé. Pouf pouvpir f€Mdé|kiire 
:^i de celks (]^ auront ;été.£nrégitrée5^ & biquelles on devra moatrec <$c 
,) marquer, il iëra accordé un terme de 2 mois, 9près lequel je comman- 
3^ de, xp^ des ffiarcfaaiid5..& cdmmerçans ibient obligés déporter lef^ités 
-,5 :denrée8 & ±iaréfaandi&S]à)laI>ou2me.5!&; jdans les lieu»^ Hxi^y apomtde 
-5, DiQuaoe , à i'Hôtel xle l^iZle , où el^: feront vendues ^Uf^jpmàtnt àl'en- 
^ chère^ en préfence diiMsniftît., ou desMînîftres députés pour ctfte^^ 
•>, ileur défaut , kn préferice d u Magiftrat du lieu^ quibdonaera le produit de 
-i, la vente au propriétaire, fans qu'on i^uifie reporter à la boutique, ou>au 
^.maga2in^ aucuns des effets prohibés; Je tout dailis la mê^e fbirme qu'on 
„ Ta pratiqué ci-devant. -. '^ /'• -. 

• ;: „ Ma votohtéeft, qnertdut ced s'accompKffe î& s'éxéciite inviolâbfe- 
4^ ment: & afin que perfonne ne prétende caufed'ignorànœ fur le cc)int»i^^ 
^, de ce Décret, j'ordonne qu'il foit publié par monConfeilde^Gnecn;^ 
„ dans cette Capitale , &; qu'on donne les ordres convenables pouribneKé- 
.„ cutioiu .Donnéiau^en Retire, le a8 Novembre 1759. 

Cetjire Déclaration du Rni ^Catholique iut piMée à .MadrtdaTec&eaiKOUp 
ede folemntté, tous les Confeillefb du Confeiî de Guarte^Avi ncHnbr&jd^ftrd* 
2e 9 étoient montés fiir^de &eaux clievaux magnifiquement Itornacbés/ ik é- 

toient 
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'739. . toierît précédéff de doùie Héniucsr d'antres, & ceux-ci de doure Trompet- 
tes, --avec une Compagnie des Gardes du 'Corps. . La marche étoit fermée 
•par quelques Compara lies de Cavalerie. Cette publication fë fît dans toutes 
les places '& 1^' carrefours de la Ville. La Cavalcade fè tendit enfuite à k 
place ^u Palais des Confeil», où on avoit élevé un éc^afkit, ter lequel mon- 
ta rHuiiîier en Chef dii Confeil de Guerre , . ayant lès Hérants d'aitaes à &s 
côtes, & après avoir, levé fou chapesfcr, endilànt: I^ par le Rm y Philippe 

- V 5 il lut à haute vpix k Déctaration de Guerre qoé nbus venons de rappor- 
ter. Peu de tems après <»tte publication, la Cour de Madrid r^andit dans 
le- public un Manifefle, dans lequel on mettoit en parallèle la conduite de 
Sa MajeAé Catiiolique avec celle du Roi de h Grande Brét^e. Ce Afo- 
nifeft^ çk intitulé, Parallèle de la conàmte de Sa Màjeflé Catbolttfue avec 

■ celle du Roi Britannique , hanten ce fui a précédé la Convàttim A( i^ Jan- 
vier 1739', ^^'^ ^ î^ ejl arrivé enjiùu,ji/^qu^à la FtMicati<m des Répré- 
failles àla Déclaration de la Guerre, Voià cette importante Pièce. 

Qjioique le Roi dans la Déclaration des Répréfailles , en date du 20 d'Août 
de Êctte année, ait fait connoitre avec fa modération naturellerj^ la. droitu- 
re de fa conduite 7 & par contralle le procédé indécent jdesAngloi$<daaB 
PAéte de même nature publié à Londres le 10 Juillet v. ft; auput^ihuique 
cette même Couronne attaque Sa Majefté par de plus- forces in veâivei& 
fur d^alïfli foibles principes, dans la Publication de Guerre* du 19 Oâobre 
V. ft. dernier, il eft néceifaire de découvrir à toute PEurope la différence qu'il 

• y a entre les raifona de l'une & de l'autre Couronne; afin qu'étant ejtami- 
nées d'4ine manière équitable^ impartiale par ceux qui défirent h tranquiii- 
tè publique^ on n^'impute point aux Arme8.Ëfpagnoles> (bit par malice, foit 
par ignowmce, ni Forigine <fe cette rupture, niles dépbrables effets > donc- 
par une fauffe Politique on menace la Chrétienté. ' 

La première raifon qu'exagère le Roi Britannique comme un motif de 
déclarer la Guerre, fe réduit à- une foppofîtion générale, €ms faits déter- 
toinés, ians prewves Ipèciales, contre les Garde-Côtes E^agnols de l'Amé- 
rique. On leur, y attribue des prifes injuftes au ns^pris .des Traités & du 
Droit des Gens , des traitemens cruels & barbares , des injures outra- 
geufès faites an Pavillon Anglois ; & on y reproche à Sa Majefté de n'a* 
voir pas écouté leurs plaintes continuelles, ni fait attention à aucun de leun 
griefs. 

- Ce criiqtie Ton grofîit avec exagération , afin tpte la Voix du Monaroue ne 
démente ! point l'orgueil & le mauvais efprit de ce peuple, s'élève ainn fans 
meftiré', ^our étouffer les plus juftes plaintes des Ëfpagnols opprimés depuis 
longtems par de véritables pirateries , des perfécutions , 5&aes violences a- 
troces. Mais nous voici dans le cas de ne plus tolérer ni diillmuler ces faits. 
£âtre le grand nombre de ceux qui crient vengeance, on en rapportera 
qu6lques*tui8 qui font hors de toute conteftation, à caufè de leur notoriété, 

• & qiii ont iétd pleicemçnt prouvés, en jufticc , alin ^de^fiiica connoitre évjdpœ- 
r . i : ' ment 
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ment ce que TEfpagne afoulFert, dans runique. intendon de n^en point f;^s% 
venir aux extrémités de la Çuerre. .• 

c Dans les Années 1716 & ^7^7^ ^^«x Capitaines, Culhbert & Archer^ 
dont Tun montoit le Pompey ^Uey, & Pautre le Brigantin la fortune 3 a^ 
yant commiiTion du Roi Britannique, allèrent à la côte de la Floride, repê- 
cher tout ce qu'ils pourrôient des Gallions qui avoient fait naufrage jçn cette 
rade, & s'étvit joints. aux Anglois de la Jamaïque, qui s^ trouvoient déjîi 
pour exercer la même violence, non feulement ils chaflèrent à main arméq 
lès Efpaçnols, qui fous les afFurances de Ja paix & fiir le jufle droit de leur 
Souverain for ces Capitaux ,* travailloient à tirer k terre ce qui appartenoit 
à Sa Majeilé, mais même ils y débarquèrent au nombre de ilx*cens hom- 
mes, &.y ayant maflacré trente hommes des fijc-vingt qyi gardoientce 
qu'on a voit déjà fauve de la mer, ils emportèrent autour de quatre cens 
nulle piailres , £ins autre détour, ni prétexte , que celui de leur avidité , qui 
même n'étant pas encore aflbuvie par une fomme fi exorbdtantc, les enga- 
gea en retournant à la Jamaïque, à s'emparer de deux bâtimens quipor- 
toient du Cacao, de la Cochenille, & de l'argent monnoyé, pour la va- 
leur de plus de trente mille piaftres ; comme s'il leur étoit permis d'exé- 
cuter tout ce qu'ils s'avifent cfe trouver avantageux & conforme à leur vo- 
lonté. 

Ce qui arriva en 1722 n^efl ni moins étrange, ni moins violent Les 
Anglois s'emparèrent d'un bâtiment de Porto-Kico, qui avoit Patente du 
Gouverneur de cette place., & l'ayant mené à la Jamaïque, lans luifup* 
pofer aucun défaut que d'être Garde-côte , par ime réfolution inouie , 
ils pendirent quarante-trois hommes de l'Equipage, & pour au,torifer ce 
procédé , ils publièrent que le Gouverneur étoit aufli pendable qu'eux ; 
nouvelle loi qu'inventa la fraude pour colorer une adion tirannique ; loi 
qui juiqu'alors n'avoit point encore été impofée par aucune Nation de 
celles que nous iavons qui obièrvent les préceptes de la Nature &; de l'E- 
quité. 

:. Cet exemple barbare de traiter les Efpagnols en pleine paix;, dans une 
Colonie telle que la Jamaïque, avec plus d inhumanité qu'on ne feroit Içs 
Ennemis les plus déteftables, fut foivi par un Capitaine Anglois, de ceux 
qui infefient jios côtes^ autant^par te Commerce Ùlicite, que par leurs im,- 
piétés* U attira à hord de fbn Navire, fous prétexte de Commerce, deux 
Efpagnols d'une diftinûion particulière, & fe figurant qu'il tireroit plus de 
profit de leurs perfonnes que dé fa traite , il les arrêta , & pour les réduire 
à lui payer la rançon qu'il exigeoit d'eux, les laifla deux jours fans leur dpn- 
ner de nourriture. : Voyant que par le martire de là faim il n'obtenoit pas 
<:e qu'il'ibuhaitoit,' il coupa à l'un des deux les oreilles & le nez, *& lui. te- 
nant le poignard fur l'eftomac , te força de les manger ; Adtion atroce donjt 
4e fouvenir fait horreur ; il n'eft pas befoin de réflexion pour en concevoir 
-toute l'indignation, qu'elle mérite. 

r Avan t que la Guerre fût dédarée «n 1 757., im A nglpis, pouffé fensdoii te 
' Tome L Ccc ' - - . p^^ 
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I73î^. pat Pefprit de haine & d'aigreur qui anime la Nation Britannique contre 
rEfpagnole y Se principalement en Amérique , fe mit fur un Vaiffeau de 
rAffiento, pour fuborner lés Nègres de la Havanaj & les exciter au plus 
terrible foûlevement, en leur offrant pour recompenfe la liberté, fi, s'unif» 
lant pour Féxécrable perfidie qu'il leur confeilloit, ils Êiccageoient cette Co- 
lonie & en égorgeoient les Habitans : projet fi fcélérat, qu'il paroîtroit in- 
croyable, fi la notoriété & les témoignages qui le confirment, n'ea démon* 
troierit pas la certitude. 

Les Anglpis ont pourtant mis en ufage des moyens encore plus criminels 
pour intimider les Efpagnols, afin qu'ils n'ofidTent plus s'oppofcr à leur con- 
trebande perpétuelle : ils ont été )ufqu*à les vendre comme Efclaves en di- 
verfes fois , en des lieux éloignés , afin que ceux qui auroient pu les récla-f 
jnér , ne puffent être informés de leur miférable defiinée; & même en d'au- 
tres parages , où les conduifoit par accident l'aveuglement de leur feute , afin 
qu'un procédé fi énorme ne aemeuràt. point caché: ainfi qu'il arriva l'an 
172J, dans rifle de Madère , où ils ponduifirent huit Infortunés , de quoi 
le Confîil d'Efpagne, qui y réfîde, donna avis, & notre Ambafiadeur à Lis- 
bonne demanda au Roi de Portugal leur liberté* 

Si léS'Anglois pouvoient alléguer de pareils griefs , & d'autres que l'on 
paffe fous filence; il ell certain qu'ils juftineroient leur Déclaration de Guer- 
re. Mais les prifes qu'on a faites fur ceux qui faifoicnt la contrebande (véri- 
té' reconnue de leurs auteurs mêmes, qui avouent que ce trafic leur vaut fix 
aillions de revenu) & l^ force qu'on opjpofe à ceux qui entreprennent à main 
armée de protéger leurs introduirions irauduleufes, ne méritent pas les ter- 
mes injurieux dont on fe fert pour les exprimer, ni ne fuffiiènt point pom* 
donner lieu à tout le fracas qu'on en fait. Bien au contraire, l'Angleterre 
devroit elle-même appuyer cette conduite, comme étant obligée par l'Ar- 
ticle VIII du Traité d'utrecht, à garantir les Loix fondamentales du Ro- 
yaume 5 qui interdifent aux étrangers l'Entrée Ôc le Commerce dans nos 
Mers & Domaines de l'Amérique. Les Anglois ont-ils par avanture. quel- 
que accord, pour que les Eljpagnôls leur laiiTent les cotes à l'abandon , & 
les Golphes fans perfonne qui les garde, afin que leurs Vaifleaux, comme 
des Eflains d'abeilles, y aillent librement &; iàns obilacie recueillir le fut 
que l'on tire des mines .> Non: il n'y a aocun Traité qui le permette, & 
le Droit des Gens qu'ils afFeftent tant de réclamer, ne iouflfre point u- 
ne fi énorme extenCon. A-t-on vu ks Efpagnols aller au m^ris de ce 
que la Paix a de plus facré, infefter les Colonies Britanniques, en inonder 
les Plantations d'un TSmmerce clandeftin , ni en enlever les denrées , 
pu les biens des Habitans? Sur quoi donc ces nlaintes font-elles fondée^ 
"On ne peut avec juftice leur imputer une conauite fi flêtriffante , puif^ 
que toutes les fois que dans les prifcs faites par les Garde-côtes, on a re- 
connu qu'il manquoit quelque chofè de ce qui étoit requis pour leur validi- 
té, on a ordonné qu'elles feroient rendues aux propriétaires; d'où il rélul- 
te, que tout ce qui ell arrivé en Amérique, vient de la licence cflfrénée 

d^s 
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des Angloisj & non d'ancune. offenfe que leur ayent faite les E^ar ï7â9- 

gnols. . . . • . 

Un autre motif que îe Roi Britannique fait valoir dans fon Manifefte 6c 
dans fà Déclaration de. Guerre, fe tire de la Liberté abfolue delà Navi- 
gation daûslee Met$ de.PAmérique, en fuppofent que le^ Efp^gnok ont été 
les premiers à,&ire naître cette dilpu te , & en omettait de dire, que cefur 
rent les Plénipotentiaires Anglois qui commencèrent à la mettre fiir le tapis 
' dans les Conférences qui fe tinrent à Madrid, en vertu de la Convention du 
14 Janvier. II n^eft pas à propos de rebattre ici cette quefUon, ce feroit 
faire de cet écrit un plaidoyé ; mais aufll il eil indi^pénfablemént néceilairej 
pour defibufer l'Europe, de déclarer que les Prétentions de Sa Majefté ne 
s'éc^tent pas d'un fibul iota dqfens littéral .du même Traité de 1670 que Is 
Roi Britannique préteçtd avoirété^nfrajrH par ççtte Couronne, & qu'il en 
réfulte de deux chofes Tune; €14 que dans les l^rs de rAmérique la Navi- 
gation eft, à peu de différence près, aufîi libre qu'elle Teft dans ceDes de 
l'Europe, ou que ce qui fut prppofé par les Plénipotentiaires Anglois dans 
la Conférence du 2f Juin, détruit la lettre & l'efprit djB ce Traité, & du 
VIII Article de celui d'Utrecht que l'on a cité çi-deflus; & afin que le Public 
ibit en état d'en juger, en attendant que }es arabes en décident, çn mettra 
ici leur Mémoire de mot à mot. Quiconque réxajQoin^ra & Iç pefèra fans 
prévention , reconnoîtra aifément, qui font ceux qui ont fait des demandes 
arbitraires & illimitées, fans égard pour les Traités & pour les Engage*- 
mens ; & qui font ceux qui iè fçnt conformés aux 1108 & aux autres avecupp 

fcrupuleulè éxaâitiîde. , ,_ i 

i. En confequence.de la rélblùtion prifè par les Plénipotentiaires refpedifs 
„ dans la Conférence tenue le 17 de ce mois, ceux de &i Majefté s'atça- 
„ cheront uniquement d^s ce Mémoire à ce qui concerne la Navigation 
„ dans les Mers de l'Amérique; &; comme on 9 reconnu es psrt &; d'autre 
„ dans le préambule de Ja Convention, que la vifîte, la recherche, la pr^fe 
„ des Vaineaux, la faifîe des effets, 6(Cv depuis quelou^s années en ça opt 
.„ donné lieu à de très grands . différends entre les aeux Couronnai de la 
.„ Grande Bretagne , &que par le premier Article 4e ladite Convention, 
„ il a été ilipulé que l'on nommeroit de part & d'autre des Plénipotônti^- 
„ res pour trouver le moyen de prévenir de ièmblables motifs.de plaintes 
„. à l'avenir^ & d'&arter abfolument pour, toujours tout ce qui jy pourroit 
„ donner occafion , les Plénipotentiaires de Sa Majefté pour remplir en jçe 
„ qui dépend dfeUx:, les obligations que leur impôfe l'etriploi qui leur, a été 
„ confié >;i& fe: conformer aux intentions de leur Souverain, à Gl^w de 
„ maintenir IVnoienne amitié fi défîrable, & fi néceffaire pour l'intérêt fè- 
„ ciproque des deux Nations, eij prévenant une fois pour toutes les inj^f• 
„ tes pillages, priiès, &; £iifîes des Vaiffeaux, & eiiets ^ppartenaos.aiix 
„ Sujçts de Sîi Majefté en Amérique; comme aufll toutes les craautésqu'qn 
i, a exercées à l'égard de leurs perfonnes ; propofent que dans le Traité à 
„ faire, il foit déclaré & réglé, que comme par le XV^rticfe du Tfaité 

Ccc 2 „ de 
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*7S9* yy :de ïS^Chy il a été ftipulé ce qui fuit '\- C^ Traité ne ^éreget^a en rien à 
aucune prééminence^ droite ou Seigneurie de Pun ou de P autre des Allié s ^ 
dans les Mers y Détroits ^ ou eaux douces de P Amérique ^ £sP ils les aûrmt £jp 
retiendront en la manière aufji ample fep auffi entière qu'ils^peu^ent leur ap- 
partenir de droit y ^ il doit toujours être entendu que ta liberté^ Naviga- 
tion ne doit être troublée en aucune façon ^ quand il fiy auraeu rien de com^ 
mis^ ni prévariqué corH^e le fins naturel ^ la dijpofition de ces Articles. 

55 Pour expliquer plu& clairement cet Article, & aflurer d^autant mieux* 

'55 la liberté de la Navigation , il a été accordé & déclaré , qu'il n^eft, ni ne 

55 fera en aucune forte permis à aucun Vaiffeau de Guerre appartenant a l'u- 

95 ne ou à 1 -autre des deux Puilfances, ou à aucun Armateur , munidepoor 

35 voirs ou de commiflion de Tun ou- de Tautre d^ deux Souverains con- 

55 traâans^ou de la part d^aucuïi Gouverneur ûu autre Officier atitorifé de 

35 Tune ou. de Tautre part 5 à donner des commilTions, ou enfin à aucun 

3, VaifTeau ou Navire appartenant à Tune ou à l'autre des deux Nations, de 

55 détenir 5 arrêter, viliter, ou examiner en mer les VaiiFeaux ou Navires 

35 appaïtenansaux Sujets des deux Nations refpeftiveâ dans les Mers de l'A- 

55 raérique,, par quelque motif, ou fous Quelque prétexte que ce puifTe être. 

'• ,5 Que de plus il Ibit arrêté 5 que s'il arrivoit qu^UQ VaifTeau, autorifÊ 

•35 piar Tune ou par l'autre des deux Couronnes 3 pour empêcher le Commet- 

^35 ce clandefUn5 ou employé pour quelque autre defTein que ce puiffe êtré^ 

'33' ou ayant tômmifTion de la part d\in oouvemeiu-, foit Anglots, foit Ef^ 

'>^ pagnol, dans les Indes, vînt à arrêter, défieoir, yifiter, ou examiner 

35 Quelque VaifTeau ou Navire, fbit qu'il apprtienneaiix Sujets de l'une oû 

'33 oe l'autre Ùts deux Couronnes3 dans les'Mers de l'Amérique, onrfera 

'33 reflitution entière de tous ces VailTeaux & -effets, comme aufTi une an^ 

33 pie réparation de tous les dommages fbdferts.' Et que le Capitaine ou 

3, Commandant qui aura «commis une pareille violence 5 fera privé de fa 

^ 33 OommifRon , -fiins pouvoir jamais être employé dans le fer vice maritime 

'33 de la Couronne' doiStMl fera fu)et. • Et quefcJil parodiToit par des^ preuves 

35 authentiques qu^aucun Gouverneur 3 fbit Anglois, foit Efpagnoly en A^ 

3, liiérique, eut accordé des pouvoirs ou CommifTions à aucun Armateur > 

3, pour attaquer, arrêter, détenir, vifîter, ou examiner en mer les Vaif^ 

3, féaux de part ou d'autre, un tel Gouverneur fera deflitué de fon Eno- 

3, ploi 3 & m fera jamais employé au fervice de la Couronne dont il fei$i * 

,3 fiijet.' . ; . . , . • 

33 Ces propofitlons font fi conformes à Tefprit & à la lettre du Traité de 
33 Ï67Ô 5^ reconnu de part & d'autre pour la règle fuiVant laquelle fe doivent 
3e, décider toutes les difputes <}ui regardent l'Amérique 5 qu'on ne peut dou- 

• ,1 tef que les Plénipotentiaires de Sa Majefté Catholjque nfe foient convain- 
3^ eus qtfïl n'y a rien de plus jufte, de plus raifonnaWe, ni de plus propre* 

^ „ à prévenir tous les Inconvéniens dbnt on s'éft plaint par le pafTé', pue c^ 

- „ qu'on vient de propofet fur la matière dont il s^agit. Fait à Madrid le 
53 25 Juin I735> '\ 

' -' Le 



; Le R<>i/Britî^niiique avance auffi.pwrmotirdego^ ï^gp. 

. dçs'.drôitfi furies Mardiapdifeç de fesSujçj^j ^ qqoiqu-il oe foiç pas nécef- 
laire de s'étendre davantage fur cette matière, après que TAngléterre elle- 
même a reconnu dansfes propres Traités, & particulièrement dans celui 
de '1667, avec le Roi de Dannemarc touchant les droits dupaflageduSund, 
due c*çft une fuite de la Souveraineté j po s'enirapporte encore aux Aétes 
ae^ fon Parlement fur réclairciflement de cet-te plaintç ; & quand on y aura 
vu les innovations qui s'y font faites en tous teiftà, on reconnoîtra, ou que 
cette prérogative manque également «U3ç deux Rois, ou, s'ils Pont en effet, 
on fer4 convaincu que le prétexte eft mandié & frivole; ou bien , il en rér 

; fultQra €[ue; de Bçêuje cjue l'Angleterre a quelquefois entrepris de s'arroger le 
Dph^aine de la M^r 3ritani)iqi<e^ ians antre ràiibn que parce que ce nom lui 
a ét^r çafuellement doj5ne,Velle prétend RWJQurdJiui.eittre les autres Souve- 
rains, des prérogatives & des Exemptions, ^qni n?ont point d'autre fondement 
que fon orgueil & fa fantaifie, ' 

Que l'on pèfe également ce motif de la guerre, d'avoir publié les Répré- 
faiUes dans ces Royaumes, & d'$n être.yemijà l'exécution, fans fixer dé 
terme, étant un fait notoire que le Roi Britannique les publia le premier le 
10 (21) de Juillet, qu'immédiatement aprèçon arrêta: en Angleterre trois 
Navires Bifcayens, nonobftant les plaintes des intéreffés, & que les Vaif- 
fèaux de TAmiral Haddock 5 placés aui Caps de Ste. Marie & de St. Vin- 
cent, en prirent d'apfres; on ne. voit pas qyejle obligation lie Sa Majeïlé, 

.qui ijiô relevé en riep 4u Jlpi Brit^nniquç , ni en vertu de quel privilè- 

, ge^ leà Répréi^es pçi;çu^ ^ Londres.,, .deviennent criminelles à Madrid. 
/Il eft fi fouvent; déclamé contçejes infractions dpa Traités dans, ladite Dé- 

.«jara.tion xfe Guerre,, qu'il. n'eftplus\pofliWe dp pailpr fpus fiience Tinjuftice 
de quantité d'infraftions conimifefi par les Anglojs, .?fin que l'on connoifle 
que les Eipagnols ont de plus jûftes motifs & font mieux fondés à s'en plain- 

.dre, particulièrement depuis le Traité d'Uçrecht en I7i3,pui(quç les An- 
glois s'étant obligés par l'Article XV à cbnferver en leur entiçr les droits 
qu'avoient fur la pêche de la morue, en Terre neuve, les Bifcayens & au- 
tres Peuples Sujets de cette Couronne & par PArtiçie U du Trait6de.i72i 

.à dpnne^ les ordres que l'on demandoit pour l'exécution de cette promeiFe; 

,. ceux-ci ne laiifent.pas encore aujourdhui d'être dépouillés d'un droit qui 

.leur appartient fi légitimement IL en a été de même du X Article du Trai- 

.jtt d'Utrecht ^Angleterre s'y eft engagée à ne donner à Gibraltar ni afile 

, -ni entrée aux Vaifleaux de guerre des Maures, &p non feulement elle a fait 
tout le contraire, au très grand préjudice deSaMajefté &dçfesSujets> 
lïiais même les Maures venant à être pourfuivis par leB Efpagnols , le font 
mis à couvert & en fureté fous le camion de cette Place , pour retourner en- 
fuite pjus facilement, à çaufe de la prpximité>infulter les Côtes & trouWer 
le Commerce. ^ 

r.;. C^el^pareiltementçontr^venuficçraêiïK^ 

, tention qui. durent encore, mîrlgré k$ linûtea qui y font marquées^ &ain{î 

Ccc 3 après 
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1 739» aptes que cette Place a; été cédée &m aucune jttridiâion territoriale , ^fans 
aucune côtnnmnicatim ouverte -a^m la cwArie ctrcorwoifine du côté de la ter- 
re^ ils ont prétendu qu'on y devôit comprendre tonte fa dépendance juiqu'à 
la portée de càilbn; '& qtiôiqu'en' 17285 on convint de laiffèr réciproque- 
ment fans polTeflion les polies fur Idî^^els rouloit k difpute, fevoir^lSiii Vis- 
à-vis de la Tour du Génois, un autre près de la montagne atif-deflous du 
-Paftelillo; un autre à TOrient, un peu féparé de la ttoont^ne &à peu de 
diftance de la Tour duiDiable; ife n'ont pas laiffé de s'en eihparer depuis j ftns 
attendre la déciiion ni confidér^ l'irijuftice & la grieveté de cette invafion. 
Ce n'eft pas la feule démarche attificieufè que l'on a épfouvée de leur part 
au fujet de ce cette Place. Le Feu Roi d'Angleterre, Gécwge I, en ayant 
promis & reftltution à 'S« Mâjefté par fe Lettre du'i (12) de Juin 1^21, 
quoique cette promeffe eût été unimoyôn conditionei dé conclure le Traité 
qui- fe négocioit albt« , &• que îfon fi^na "à Aïadr'id ïe 1 3' du même mois , dn 
ne l'accomplit point , comme la juflice le demandoit. On ne gagna rien par 
les inftances , ni par les demandes réitérées. Voici une Traduoion de cet- 
te Lettre , pour ne laiiTer aucun doute fur ce fait. 

Monseigneur MON FnteRE,- i. . ' 

y^-ai apprii avec une exirém Jittîsfa&îwi pat mm Ambu^adeut' m votre 
Cwr-i que Votre Majejlé ejl enfin dans la réjoltaîon de lever les ohftades qtd 
depuis quelque tems ont d^eré rentier accomplijjiment de notre unim; ^ at' 
tendu que par la confiance que Votre Mâîjejk me mar^p je piHscompHr_€ôm' 
me rétablis les < Traités Jur • lefquels il y a eu difi^te entre nous , ér ' ^ par 
cof^équenton àitra expliqué les In/lrmiens néceffaires au Commerce de mes ^ 
jetSi je ne diffère point -à affitrer Votre Majefié de ma prompitude Ujfiài^m- 
r^, pow ce qui regarde làreJHtiàion de Gibraltar ^ lui promettant que je me 
fervirai de la première occafion favorable y pour régler cet Article ae concert 
avec mon Farlement* 

% 

• . ' 1 « • 

On a également éludé TArticIe VÏII du Traité ^UtrecAt par rapport 
aux borne» ert Amérique, nonobftant lès Ordres promis dans le fecoiia ar- 
ticle du Traité dç 1721 ; & de même en Tannée 17245- ajM^ès desinftahces 
réitérées for la démolition du Fort de la Tamaya, bâti par les Anglpisi ftr 
un tdrrain qui appartient incohteftablement.à Sa Majefté, & après etretron- 
venu que le -Gouverneur de la Floride & celui de la Caroline fe communi- 
queroient les Ordres pour terminer cette dilpute ; le premier ayant envoyé 
un OflScier avec vingt*cinq Hommes , & les Copies des Ordres envoyés 
d^ Angleterre 5 on les defarma, on les enferma dans le Fort 3 & trois jours a- 
près on les mena à la Caroline > où ils fouffrirent la plus rigoureufe & la plus 
indécente prifon, : . . 

On éprouva la même mauvaîfe foi Pan 1 73 ^ Le Mîniftère Britanriiaue 
affura Don Thomas Giraldino, Minillre^Plén^tentiaire de Sa Majefté k 

Lon- 
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Lohdrei, que le ^eur Jaques Ogktorpe, deftiâépour laCiroline) étoit 173^ 
chargé d'en régler les limites de concert avec le Gpuv»neur de la Floride» 
U fit bien voir, à Ton arrivée > qu'il en av(^t de tout contraires ) pulfqu'ils 
lui cnjoi|5noient de peupler tout ce qjji n'âtoii pas encore occupé, rouir 
s^en aquiter, il commença d'abord par commettre divers aâesahoiUlité^ 
jufqu^à fe préfenter . avec d|s gens armés à la vue du Fort de St. Auguilin. 
Cette aâion s'accorde bien avec la Patente que .donna le Roi Britannique 
le p (20) de Juin 1732) dans iaqiielk il diipo^ dés Domaines du même 
Continent, & même de la Mer^ en accordant à h Compagnie formée pour 
établir une Colonie dans la Géorgie, tout ce qui n'avoit pas été antérieu- 
rement occupé par les Sujets de l'Angleterre ; Cefîion diamétralement con- 
traire ,à l'Attide VIII da Traité de 1670, qui cxchit.de fon droit tout ce 
qu'elle n'avait pas, ni ne pofledoit en ce tems-Ià: On ne doit pas néan^ 
Hiûins 's'étonner de ce Defpotiixne, puifqu'entce autres ^ifurpations contre 
k^uelles l'Efpaçne a plus d'une fois réclamée' on ne j^ftiliç pas mieux la 
coupe du Bois de Campeche que les Anglois défendent par la force &; non 
point par la raiibn , ja^u'à avoir ruiné par Crois Sièges diiFérens l'infortuné 

Suple de Baccalar, parce qu'il foutenoit ifîdèlement les juiles droits de Sa 
ajefté & s'oppofbit à la continuation de ce délit. 
.. Le Roi Britannique aliègae pareillement comme un motif de guerre, que 
SEa Majefté n'a ;point'pay6 au terme fixé, qui étoitje 5. Juin ^ les 95000 Li- 
vrca fterlings ftipuJées pour Solde des Prétentionis réciproques au fujet des 
prifes> .& qu'ainG on a manifeftement violé k Convention ; & comme ea 
publiant les Répréfàilles enEfpagne, on déclara l'importantie raifon qu'oQ 
avort eu de n'y paa âtkfaire, le Roi BrJtanniqiAe ajoute, que ce n'efl feule- 
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ment. qu'un coloris, .& des.prétentionsdeftituées de; tout fondement; mo? 
yen ailé pour fe tirer d'embarras iàns contestation, i^naîs qui laiiS^en toute, 
fa force & vigueur ce que Sa Majefté a déclaré; & ainlî l'Europe ne doute- 
ra point, pour peuqu^elle réfiéchiife, que l'on n'ait agi ici détonne foi^âc 
ne il TAngleterre en eût fait de même, tout.auroit été regléiSc accompli 
ir le pied & au niveau de la Convention; Le defarmemenc des l^k^djçesy 
auflltôt qu'elle eut été ratifiée à Londres, l'expédition des Ordres pour la 
Caroline, l'inftruéUon des Plénipotentiaires ^s .délais ne fbntaucre.choie 
«f un témoignage bien clair de la fîncéritè avec laquelle on procédoit : qes 
oits ne peuvent être niés, nijie fbnt.fufceptibles d'interprétation. Qu'an 
moins les Anglois nous difènt, s'il eft bien vrailèmblable , & fi la politique 
IjL moins défiante permet qu'on dé&rmeàJa fin d^une difpute qui a obligé 
de prendre les armes > dans le mêmetems que Ton penfc à y revenir, com- 
me on l'infînue. Us ne diront pas. qu'oui , . mais leurs opérations le diront 
pour eux* Leur conduite contraire a celle qu'on vient ae rapporter, prou- 
ve d\me manière convaincante, que l'Angleterre n'a jamais pâifé à accom- 
plir fa promeiOfe, & k préfent elle ibnge auill peu à diÛimuler fa mauvaiië 
Conduite. . . 
La première marque qu'elle donna de ies iîniAres intentions, fut je féjour 

des 
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1749/ des Èfe^r^à cfe-Mmirâl Haâdbck daôà ceâ Mera> ?tprès que^la-Gonvendoû 
eut éféi figfiée & ratifiée;- car ^oiqu'il n'y lut-pasinfâ-é en termes exprès» 
qu^ellès' fe rêtîreroieiii^ entrer en amitié avec les imêmes pr(^apatifs dont la 
colère fe fert pour menacer de la ga^rre, ne marquoit pas que PonfutCncè- 
rement bien intentionné; à quoi il faut ajouter la lenteur avec laquelle le 
Miniftèrè Anglois^ éxôcutoife ce dont on étoit convenu. ; Elle.étpit fî gr^n- 
de, que le 27 Mars les ordres pour la Caroline. n'étoîent point encore" ex- 
pédiés, comme il refaite d\in Ecrit du Ipuc de Newcaftie de mêmef date:. , 
L'intention de T Angleterre ie^prouve encoiJe davantage parles trois Mé- 
moires que fon Miniftre Piénipotentiaire en cette Cour, Mr. Benjamin Kee- 
ne, préfenta le 17 Avril/ Dans l'un ilrépétoit ce qu'il avoit demandé dans 
un autre du 19 Février; >favôir, qu'on expédiât des Ordres auxGardes-Cô- 
tes de rAmérique , pour leur enjoindre àQ difeontinœr lex^rs déprédations 
& leurs violences tant que durerqieflt les Conférences; & comme on lui ré- 
pondit le 24. du même mois: Qu'm ne km avoit jamais ordonné de Jes com- 
mettre , ni manqué jufqti alors d'y remédier quand elles àvoient été vérifiées y 
1^ que Sa Majeflé auroitfoin de maintenir la bonne harmonie au'onvenoitd'af' 
Jurer entre les deux Nations^ fans permettre que/es Sujets fiff'ent rien au delà 
de ce qui ejl jufte pour lafareté de jès Domaines ^ de leur Comnerce: Ce 
Miniftre répéta fes inftances au nom du Roi Britannique , demandant: Que 
ces alTurances pouvant ^re iût^prétées, & donner lien par confèciientià^ 
des fubterfuges de la part des Gouverneurs & autares Officiers dss liides , on 
envoyât d'abord <lè8 Ordres clairs & précis pour mettre entièrement fin à 
i toutes les violences commiiës jusqu'alors, & afiaque les Sujets de l'Angle- 
^ terre pufiènt, durant le tems des Conférences, .joifir uns trouble ni empe*^: 
di^iént de là libre Navi^tion dans les Mprs ck l'Amérique^ comme elle 
leur appartint par les Toiaités îSc par le D8oit.desiGen& 
' Cette répétition dei Mémoires & les Ckufes de celui du 17 Avril qu'on 
vient de traduire, font un indice vélionent qui prouve que le Roi Britanni- 
que Soupçonnant que de différer les points en difpute juiqu'ailx Confôren- 
ces,- <:e ieroit hazarder lexroup demain que l'en fouliaitoit défaire fin- les Af- 
fo^tB^ les Vaiileaux de Buenos Ayres^ les Gallions, ou laPJotiliè^ ou 
qiie iî on 4aiflbit recueillir cous xes< £âets , l'exécution de fès idées en de^ 
viendroit plus difficile^ fe hâta d'iinCnuer fës' Prétentions^ pour avoir, en 
cas q^u'on les Jui conteftât, un prétexte >de faire ce qu'Ha fait eifcétivement 
depuis. . • 

Cette penféeefi fortifiée par-uiieautreixies: trois Mémoires du ^7 Avril, 
qui eil aufTi une; répétition ^'un de ceux du 19. Février, dans lequel on- de- 
itiandoit lareftitution du Navire la Sai^ch , Capitaine jafbn.Vaagham,pri8 
le 29 Janvier J738, puifque'i malgré l'affurance qùlôn dooiioit dans Ja ré- 
ponfe du 16 Mars., qu'^auflitôt que les A^es auraient été envoyés, • on \t% 
r^mettroit aux Plénipotentiaires pour les examiner & en décider ,efi vertu 
de ce qui avoit été arrêté en dernier lieu ; la Cour Britannique n'eut point 
d'égard pour im procédé iî >ulïè, ini paur.MfecQnd Article féparéde.la Gon- 

ven- 
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TBntionj dans lequel 3 en parlant des- évènemens poftérieurs au lodeDé^. i7îp. 
cembre de 17375 comipe Peft celui-cî, il eft dit: Que la Décifimi du Cas 
ou d€S Cas qui peuvent arrive^ amji^ afin d'âter tout prétexte de difcordes 
doit être renvoyée aux Flénipotentiaires ^ pour être détemtinée par eux ftii- 
vaut les Traités. £lle recommença par de nouvelles inihnoes à crier après 
la reftitution, cherchant à s^àttirer par le mépris, de la Convention une ré- 
ponlë moins modérée que la première ^ pour s'en (èrvir k colorer lesinfiiltog 
préméditées. 

Mais ce qut fait voir à plein la dilTimulation de fà conduite > c'eft le der«» ' 

nier des Mémoires du 1 7 Avril ^ dans lequel le Miniilre Britannique iniiila 
de nouveau fur TéclairciiTement des Cédules accordées par Sa Majefté à la 
Compagnie de rAfllento pour la reftitution des Effets faifîs en Répréfailles^ 
& demanda que Pon convînt d*un compte arrêté pour le montant de ce ' 
qu'elle fuppofe lui être dû, avant que de payer les 6S000 Livres Sterlings 
u'elle doit à Sa Majeilé pour un compte liquide du Droit des Efclaves, es 
es profits du VaiiTeau la Royale Caroline; & comme ce point demande 
un plus long examen , avant que d'en tirer la confëquence dtu deflein caché 
que Ton va prouver , on eft forcé de s'étendre fur les circonftances qui 
précédèrent la Convention , & de revenir au Mémoire dont il a été 
parlé. 

Pour convaincre entièrement, que la Prétention refufée à la Compagnie 
par rapport aux Réprélàilles, ne peut juftifier la conduite^que le Mîniftre 
Britannique découvre dans ce Mémoire, il fufiit de la réflexion que {nréien* 
te l'Article III de la même Convention avec un léger içovenir de ce qui pré-? 
céda & y ddiina lieu. Après que l'on fut convenu de h iommeque SaMa-^ 
jefté devoit pour l'acquit des dettes que la Nation Angloife demandoit à 
cette Couronne fous le titre de Représailles , elle prétenc&t aufTiqu'on replat 
une fomme pour le montant de ce que la Compagnie fuppofoit lui être dû 
fous le même titre, Sa Majefté ne le voulut point, & moins encore que l'on 
confondît, comme la Compagnie le foUicitoit, fa prétendue dette avec la 
dette indi§)utable & reconnue de 68cxx) Livres Sterlings: & le Miniftère 
Britannique voyant la juftice de Tun & de l'autre refus., ligna la Convention 
&ns infifter fur cette circonllance, & il s'en délîfta lî bien , que connoiiTant 
combien les prétentions de la Compagnie étoiént mal fondées , il confentit 
à la Déclaration fui vante, comme un fondement & une bafè nécelFaire &ç 
invariable de la Convention. 

„ Don Sébaftien de la Qiiadra^ Confeiller & Premier Secrétaire d'Etat,' 
„ ■ de Sa Majefté Catholique & fon Mîniftre Plénipotentiaire pour la Cbn- 
5, vention qu'on négocie ïétùellementavec le Roi de la Grande Bretagne, 
^ déclare par ordre de fon Souverain^ en conféquence des Conférences rci* 
5, térées tenues avec Mr. Keene, Miniftre Plénipotentiaire de Sa Majefté 
„ Britannique, & après être convenu que la préfènte Déclaration fera fai-* 
,, te, comme l'imique moyen de furanpnter tant de difficultés débatuesj & 
„ afin de pouvoir f»*océdcr. à .la Signatxire de kdite Convention , que Sa 

Tome I. Ddd 5> Ma- 
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r73pi 5> MajeftéGatboUqueferefei^ewi entier le Droit de pou vokfufpendrePAf- 
„ fîentQ des Nègres , & :d'expé<iier les Ordres pour Pexécution de cette fuf. 
M penûon» au cas que la Compagnie ne iè foumetté pas à payer dans un 
„ terme court les dSocx) Livres Sterliogs qu^elle a reconnu devoir fur les 
» Droits des Nègres» &lon le R^lement de 2; D. per Dollar & fiir le pro< 
„ ik du Vaiflêau la Royale Caroline: li déclare pareillement, que ^us k 
9> validité & k force de h préfente Proteftation & nonautrement , on pour- 
„ ra procéder à la fignature de k fufdite Convention , & en confëquence 
„ de cette condition ipéciale qui nepourraj être éludée, fous quelque prétex- 
» te que ce puifle être. Sa Majeilé Catholique s'y e(l déterminée. Fait au 
„ Pardo lé 10 Janvier 1739 ". 

, On peut à préTent conclure daxu quel efprit TAndeterre faifoit naître ces. 
difputes, qu'elle reconnut être infbuteoables , loriqu'elle ligna la Conven- 
tion; mais on le voit encore mieux dans un antre Mémoire du 4. Juin lorA 
que. levant déjà h mifque, ôa ma que le Aoi eût pouvoir de m^ndn» 
rAfllento, ce qui étoit k même cholë que fè moquer de k Déclaration 
&; de ce dont on étoit convenu , pour mettre Sa Majefté dans k né- 
ce01té d'une rupture,. 6c pour couvrir ce que l^oo, avjoit en vue .par des 
moyens fi obliques, uns :paroître violer iî vifîblement k bonne fol 

Si fon idée ne paroit pas encore bien à découvert, pour achever.de k 
montrer entièrement:, il ne faut qu'a|outer tes Délitions en voyées«n der- 
nier lieu de k HaVaiii»« &: faites par les matelots de r^fcadre de TAmiral- 
Brouwn , pris dans le voliîm^ de Baya Honda. Ils déclarent que le 10 ou 
k 1 2 Juillet, un Paquebot arriva à k Jamaïque avec knouvelieque la Guer- 
re étoit déckrée, & avec les Ordres de traiter les £/pagnola en ennemis; 
en confëquence de quoi ils (brtirent kti pour ks exécuter. Us avoient 
dé^ pris, auQitôt que le Paquebot fut arrivé» ime Galliote qui venoit do 
Oioa avec dix mille piadres. II ne paroît pas qu'avec ce Bût on puifTe à 
préfent; douter de tout ce qui a été dit précédemment; pui£]ue les Répré- 
kilies ne fè publièrent à Londres que le 21 de Juillet ; 6c il faut à toute for- 
ce que le Paquebot pour arriver le 10 ou le iz du même mois à k Jamaï- 
^le, fut parti d'Angleterre k k ibi de Mai au plus tard, 6e qoe la réiblu- 
tion de l'expédier eût été prifè avant ce terme, & par conféquent environ 
deux mois avant k rupture dés Conférences. Il en réfulte invinciblement» 
que.k Cour Britannique n'a point obfèrvé la droiture 6c la bonne foiprefcrir 
tes par la Convention; qu'elle h'a jamais fongé.à l'accomplir; mais queiba 
IjKit à été d'endormir Sa Hàjdlé, pour éckler dans une conjonâure, favo- 
rable à raccompliflêment de fes prc^ts ci-de0us mentionnés. Sa Majdlé 
s'ai^rçut d'avance de ces delTeins & voulut les rendre inutiles en difllmu- 
lant, & en fe contentant de faire connokre le défir ikicère qu'elle, a voit de 
& conformer k ce dont on étoit convenu. Ceft ce que prouve k modéra- 
tion qui règne dans les réponses qui furent faites aux Mémoires mentionnés» 
c6 qu'infinua le Marquis oe Vilkrias, Premier Secrétaire d'Êtac audéparte- 
Bient des Afi^icea Etrangères à Mr. Benjamin Keene au mois d'Avril , ce qui 
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^ dk dans la Déclaration des Rcpré&illes , & beaucoup plus ce ^ue déck- 1.^3^, 
rèrent les Plénipotentiaires Èfpagnols aux Anglois dans la Coûfëtence dtt 
] $ Mai. Le toîd t^ii propos termes. 

^ Le Roi notite Maître nous ordonne de fidre favoir à V. SS* qu'il eft 
9, fort iurpreuant ^ne ttepoié qu'on a envoyé tels Ordres à f Amiral Haddock 
yy pout s'en retourner fen Angleterre, auffitôt après que la Convention a 
I, été ratifiée > on les ài£ révoqués, en lui commandant de demeurer dans 
95 la Méditerranéei, ce qui fait coxmoitre que Sa Majefté Britannique a ohan^ 
^ gé d'intention, & que fi fon premier deffein étoit de foivre ce dont oft 
„ étoit convenu , il s'enfuit naturellement que le fécond y efl oppofé. Ceft 
9, pourquoi Sa Majefté re^de ces Ordres comme entièrement contraires à 
), l'ancienne amitié qui vient d'être renouvellée entre les dçux O>uronne& 
„ £t que bien que Sa Majefté croye la Déclaration faite par V. SS. au nom 
„ de leur Souverain , avoir , que ledit Ahiiral a ordre de ne pas faire la moin*' 
„ dre offence, ni caufer la moindre inquiétude à î'Ëfpaghe; on ne pourrti 
néanmoins en perfuader le public, qui ne juge que fur les apparences; & 
que quoique l'inutilité de ces moyens fut bien démontrée par la conftanco 
de Sa Majdlé à la vue des armemenffde l'Angleterre; cependant la dél^ 
^, catefle de ion honneur ne lui permettoit pas dç regarder le fëjour de i'£(^ 
„ cadre dans la Méditerranée , au treiùent que comme un obftacle au but paci* 
5) fique des Conférences , & comme un incident qui rend impoffiblelacoil'J 
„ dufion, des affaires qui s'y doivent traiter, il n'eft pas moins remarqua* 
„ ble qu'on ait ordonné d'équiper trois Vaiileak» pour renforcer l'Efcadrô 
„ qui eft à la Jamaïque, car quoiqu'on donne pour prétexte, que ce n'eft 
,^ feulement qu'afin qu'il y ait dans cette Ifle auez de VaifTeaux pour eicor- 
yy ter & protéger les Vaiileaux Marchands, celan'eft ni croyable, ni vrai- 
„ femblable, quand on voit que le 27 Mars, félon PEcrit du Duc de New* 
„ caftle, daté du même jour, les Ordres n'étoient pas encore expédiés pour 
5, la Caroline, quoique les ratifications «uflent été échangées dès le 4 F6- 
,> vrier. Quoique &i Majefté eût im jdte motif de fiiipendre les Conféren- 
^ ces, cependant, al&n de faire voir fbn amour pour la paix, &; la bonne 
,^ foi avec laquelle elle remplit iës engagemens , elle confënt qu'on ne les 
^ diffère point. Mais en même tenu uejt néceffiiire de déclarer ^ que PAn- 
„ gleterre ne doit point trouver étrange que les points en difputefoknt traités 
,> Jèhn la jujlice la plus r^e^ fans que de la part de Sa Majefté iipuijjèy 
„ avoir la moindre cmdejcmdance ni faveur ^ auffi lanffems que PEfcadre de 
„ réunirai Haddock Je tiendra dans la Méditerranée; ^ en dernier Heuj 
„ aue jufqu'à ce que cette Efcairefe retire ^ ^ tpi^on otdùifme la même cbofe 
^ acelles quifetrMvàitenAmériqagàcauJtdesd^^ ileftim- 

9, féquent que Sa Majefté ait de trèspmffantes raifons denetepointcor^wner 
„ entièrement à la Convention^ parce que les démarcheidef Angleterre étani 
„ éloignées de la tranquilitéftipuléC:, Sa Majefté ne pourra continuer la fran-- 
„ cbije àv^c laquelle eile procède^ fielkf^épntuvepasunebotmèfiir^ 

Ddd a quey 
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^?39« 9!^ ^^y Çf fi eîle ne voit mettre bas les armes ^ qui eft le figne le plus ccwoain^ 
5> auant de P Amitié 6? de la paix. 

Les Plénipotentiaires Anglois ne demandèrent point copie de cet Aéle, 
igui prouve fi bien la droiture des intentions de Sa Majefté, ce qui eft une 
négligence bien remarquable, dont de fi habiles gens n^étoient point capa* 
blés; mais elle eft bien conforme à Tlnflruétion qu^ils avoient, & à la mau- 
vaiiè foi avec laquelle on négocioit. Et quoiqu^on le comprît bien ainfî dès 
lorsj Sa Majefté efpéroit encore néanmoins , que la Cour Ëritanniquechan- 
geroit de conduite , fur la foi des aflurances données à diverfes fois à Mr. 
iîenjamin Keene par le Marquis de Villarias, àfavoir>qu'auffi-tôt quePEf- 
cadre de l'Amiral Haddock fè retireroit en Angleterre, on fatisferoit immé- 




faifoit la Compagnie de payer les 68000 Livres Sterlings, rElcadre de PA- 
mirai Haddock à Gibraltar, les lenteurs aflfeâées des Plénipotentiaires An- 
glois pour ouvrir les Conférences; & après qu'elles furent commencées, 
leur entière indifcrétion , & le renverfement du fèns littéral le plus clair des 
Traités pour établir leurs Prétentions, Sa Majefté ne put fe réfoudre à pa- 
yer les pîooo Livres Sterlings ftipulées dans la Convention, tant parce que 
le Roi Britannique Payant enfreinte. Sa Majefté ne s'y croyoic pas obligée, 
que parce que c'eût été une condefcendance blâmable & peu honorable, que 
de donner des armes à des ennemis prefque déclarés, iàn^que rien dans leur 
conduite fît eipérer que cette nouvelle oonté corrigeroit leur ambition dé* 
méferée. 

Ces faits étant pofês avec les confèquences évidentes qui en dérivent , Ssk 
Majefté ne veut pas encore s'en prévaloir pour jnftifier les derniers aâes qui 
ont été des fuites de cette intrigue; car il eft clair qu^on a publié les Répré- 
failles, parce qu'on les avoit publiées en Angleterre; on a déclaré la Guer- 
re, parce que les Anglois l'avoient déclarée auparavant, confîderant cette 
raifpn comme la meilleure pour n'être point refponfiiblc devant Dieu, ni 
devant les Hommes des funeftes évènemens auxquels la fureur de la Guerre 
donne occafion, & confiderant que les motifs qui ont précédé ce dernier 
aâe ont cfiïSt de Fêtre depuis que par la Convention on étoit tombé d'accord 
de les ajufter à l'amiable. 

Ceci fiippofë, il eft évident que le Roi Britannique, en les allég[uant pour 
prétexte de la rupture, a taché de déguifer fous ce voile la captieufe irré- 
giilaritt; de fcs Sujets , & la nécelFité d'y condefcendre ; au-lieu que Sa Ma* 
j^ité en ne fe iervant de tant de fandemens fi poiflans & fî publics de fa der- 
nière détermination, que pour faire mieux éclater la vérité, a eu la fage 
conduite de ne point tromper l'Europe pour la troubler, conduite direâe- 
ment contraire à celle de l'Angleterre. 

.i74o. • Après avoir expofé d'une manière impartiale les prétentions & les griefs 

des 
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des deux Partis, nous allons entrer dans lé détail des grands évènemens 174a 
de TAnnée 1740 5 qui ne préfènte par-tout que cataftrophes & révolu- 
tions. 

Le premier de ces évènemens eft la mort du Pape Clément XII , arrivée 
le 6 de Février. Il étoit né le 7 d^Avril idj 2 , fous le Pontificat d'Innocent 
X Avant fon élévation au Pontificat, il portoit le nom de Cardinal Lo- 
ren2o Corfini > étant de la Maifon Corfini , de Florence. 11 avoit été 
nommé au Cardinalat en 1 "^06 par Clément XI , & il fut élii Pape le 
1 2 Juillet 1730. Ce Pontife régna avec beaucoup de fagefle & de modéra- 
tion. 

Après la mort de ce Pontife » la difcorde fè mit dans le Conclave 5 qui €0 
trouva divifé par différentes faétions. Les intrigues y furent poulTées 
fort loin j & on y cabala publiquement; mais enfin le fort tomba fur le Car- 
dinal Profper L^mbertini, qui fut élu Pape le 17 d'Août. 

Ce Prélat étoit né a Bologne le 31 Mars 1675. Il fut nommé Cardinal 
du Titre de Sainte Croix de Jérufalem le 30 Avril 1728 par Benoit XIII. 
11 étoit Archevêque de Bologne 5 & Membre de la Congrégation du St. 
Office. Il eft d^une des plus ifluftres Maifons de TEtat Eccléfiaftique 5 tant 
par fon origine & Ion ancienneté , que par iès alliances. Avant fon éléva- 
tion au Pontificat il étoit connu parmi les Sa vans par quelques Ouvrages de 
Théologie 5 & fur-tout par un Traité de la Canonifation des Saints. Il paf^ 
foit pour habile dans le droit Canon 5 & avoit compofé quelques Traités im- 
portans fur cette matière, pour en abréger les procédures & lever les diffi- 
cultés. Pendant qu'il fu{ Archevêque de Bologne, il s'y fit aimer par fon 
humeur toujours gaie, & toujours afrable. Il a commencé fon règne par plu- 
fieUrs beaux réglemens, & fur-tout par la réforme du Clergé i& le retranche- 
ment des dépenfes fuperflues, qui n'a voient pas peu contribué fous les Pa- 
pes précédens à épuifer les Finances de la Chambre Apoftoliaue. 

La mort de Pape Clément XII fut fuivie de celle du Roi de Prulle, Fré- 
déric Guillaume, qui, après une alFez longue maladie , mourut à Potzdam 
le 31 de Mai entre une &; deux heures après midi, dans la 28 année de fon 
règhe. 

. Ce Prince étoit né le 4 d'Août i588. Il avoit époufé le 28 de Novembre 
1 706 , la Princefle Sophie Dorothée de Brunswic-Lunebourg , Sœur du Roi " 
de la Grande Bretagne , dont il a lailTé quatre fils & cinq filles- L'ainé dé 
ceff quatre Princes a époufé le 12 Juin 1733 , Elisabeth Chriftine de Bruns- 
wic-Lunebourg- Wolffembuttel. II prit les rênes du gouvernement immé- 
diatement après la mort de fon père. 

Jamais Souverain n'a commencé fon règne fous de plus heureux aufpices^ 
D^abqrd il défendit fous peine de mort les enrolemens forcés, & aboht Tu- 
Êge d'enrôler les cnfans au berc^u. Réfolu de n'accorder les Emplois qu'au 
mérite, il fupprimâ toutes les fiirvivances de Cliarges & les expeéfatrves 
pour pofléder des, fiefs. Ce qu'il recommanda à fes Généraux eft tout-à-feit 
digne d'un grand Prince. . 11 km dit qu'en «êtoe teas quil leur recom^- 
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^740. maniait d'atoir la fJliM cxiacâe attcotion à faire obferver!e bon ordre & la 
îfcipline parmi lès Troupes 5 il tes exhortoit aufli à traiter avec doacear & 
avec bonté 5 non feulement tous les Officiers Subalternes , mais même les 
iimples Soldats ) & qu'il fôuhaitoit principalement) que dans les occafîons 

Iui regardent le fer vice, ils s'abftinffent dVmploycr des paroles rudes ou 
es^ termes choquans 5 comme il enavoit été témoin quelquefois , avec beau- 
coup de déplaifir. Ses iëntimens pour fon Peuple n'éclatèrent pas ffldins 
dans les ordres qu'il donna aux Tribunaux. Il les chargea d'examiner 3 a^ 
vec la plus icrupuleule attention , tous les diiférens objets qui ont befoki de 
réforme ou de redreflement. 11 fe fervit de ces exprelFions remarquables : 
Je ^eux , ^ dans toutes les cbo/es au mes intérétsparticuikr s ne s'* accorderont 
pas avec tinter et public^ ce /oit toujours le dernier qui prévale. Comme 
l'ordre de la Généroiîté étoit devenu extrêmement commun y ce Prince eskr 
établit un autre, dont les marques font une Croix d'or, fur laquelle on lit 
ces mots , Vour le Mérite. Une des préihières Démarches qui lui attira les 
applaudiffemens de iës Sujets & de toute l'Europe, c'eft la manière avec la* 
quelle il confirma fon Mariage avec hi Princeffe de Brunfwic , qu'il n'avoit 
époufée, que parce que le féu Roi le lui a voit ordonnîé. Comme ce Prince 
aime les Lettres &; les Beaux Arts , il attire à fa Cour divers Savans , ayant 
réfolu de former une Académie des Sciences fiir le modèle de ctHb de 
Paris, 

Peu de tems après la mort du Roi de PrufTe, on ^prit celle de la Reine 
Douairière d'Efpagne , Epoufe du Roi Charles IL Cette Princeffe mourut 
à Guadalaxara le 16 de Juillet, après imelongpe & douloureufe maladie. 
Elle ie nommoit Marie- Anne de Neubourg, & étoit Fille de Philippe-Guil« 
laume. Duc de Neubourg, devenu en 1085, Eleâeur Palatin , au défaut 
de la Branche Eleâorale de Simmern, & d' Elifàbeth- Amélie de Hefie-Darm^ 
ftadt. Marie-Louïie d'Orléans, première Femme du feu Roi Charles II » 
étant morte le 12 Février 1689, ^^ Monarque fit demander en mariage la 
Princeffe Marie- Anne de Neubourg, qui fut époufée à Neubourg au nom 
du Roi, par Henri-François ^ Comte de Mansfeld, Ambafladeur d'ETpa^- 
;ne , &; dont les Noces furent célébrées à Valladolid le 24. du mois de Mai 

l'année fui vante. Après la mort du fea Roi , la Reine Douairière & re* 
« cira à Rome, &; enfuite à Bayonne, où elle demeura jufqu'en 1738, que le 
Roi l'engagea à établir fa Réiidence à Giiadalaxara. 

Encore une autre mort, qui a produit de grands changemens dans les a& 
ïFaires de l'Europe, c'eft celle <|e l'Empereur. Charles VI, laquelle fut bien- 
tôt fuivie de celle de l'Impératrice de Ruffic ; mais nous nous refervons à 
parler de ces deux grradds ^^^èpemens , lorfque nous aurons e^tpofé les fuites 
du grand DifiereiM & de la Guerre déclarée entre TEfpagne & l'Angle^ 
terre. ., . , 

Cette Guerre ruineufe pour les deux Nations, où f Atîgleterrd avoit ce^ 
pendant le plus à perdre^^ & où elle perdoit effedivement le- plus, tôAti-^ 
nuoit départ & d'autre aiireç beaucoup d'icharnemanc Taudis que les 
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Armateurs Efpagnols faifbient tous les jours de nouvelles prlfes^ la Cour j^^^o. 
de Madrid, pour ruiner encore davant^ le commerce des Anglois, fit 
publier une nouvelle ordonnance, laquelle portoit en fiibftance: Que non 
feulement il feroit défendu d'introduire direâement dans les Royaumes d'£f- 
pagne aucunes Denrées ou Manufaâures , du crû ou des faoriques de la 
urande Bretagne ; mais que même on ne pourroit y en introduire qui au^ 
raient été tranfportées d^Angleterra dans d^autres Faïs Amis, Alliés 8c Neu« 
tffes, pour y être améliorées , teintes ou pr^arëes; de manière que tout 
Cbmmerce étant abfblument interdit entre les Sujets des Royaumes d'£fpa- 
gne Se ceux de la Grande Bretagne, il ne feroit permis à qui que ce fût ay 
envoyer aucunes Marchandifes, ni d'en faire venir, foit direâement,. foit 
par le Canal des Nations Amies, Alliées ou Neutres, fous peine de mort 
& de confifcation de Biens contre ceux qui y contreviendroient ou qui y 
prêteroient la main- Qiie cette punition auroit pareillement lieu àPégard 
de ceux qui vendroient aux Anglois par Mer & par Terre, & qui tranfpor- 
teroient en Angleterre, à Gibraltar ou à Port-Mahon , des Marchandifes 
ou Fruits d'Efpagne ou des Indes ; que pour cet effet toutes les Marchandi- 
fes & Fruits qui feroient portés dans les Ports d'Eff^gne par des Elpagnols 
ou par des Etrangers, ne pourroient en fortir qu'après avoir donné caution 
par-devant les Intendans ou Juges Subdélégués des Ports, de rapporter des 
Certificats que les Marchandxiës auroient été débarquées ckns les Lieux pour 
Idquels. elles étoient deftinées. Que toutes les Marchandifes qui viendroiehc 
des E.oyaumes . ou Païs Amis^ Alliés ou Neutres, devroient être munies, 
avant que de pouvoir être admiies dans les Ports , de Certificats des Minii^ * 
très ou Confuls Efpagnols qui y réfîdoient, par lefquels il paroitroit qu^elles^ 
auroient été fabriquées dans ces Païs-là ^ oc non en Angleterre. Et que 
quant aux Marchandifes qui venoieht des endroits où il n^ auroit point de 
Miniftres ou Confuls d'E^gne, elles devroient être munies de Certificats 
du Ma^iilrat, & marquées du Sceau du Lieu oii elles auroient été iàbri<piées, 
fous peme de coiififcation. 

Le? Anglois eurent quelque fli)et de fe confbler du déran/e^emient de lèiur 
Cbmnterce, & des fraix immen&s qu^ils étoient obligés de faire pour la con*- 
tini^on de la Guerre, par Tagréable nouvelle qu^ils reçurent des grands 
avantages remportés en Amérique par TAmiral Vernon , qui avoit pris & 
démoli Porto-Bello , où commandoit Don Fr. Mart. de Retez. . Nous allons 
rapporter la relation qu^en a donnée un Officier Anglois, qui s^efl trouvé 
loî^même au fîège de cette Place ; mais comme les circonflances que d^autrea 
en ont publiées, ne s^accordent pas toujfOOTsavec celles-ci, nouslaiflbnsau 
l^eâeur toute liberté d^en adopter ce qu'il jugera à propos On ne doit pas 
toujours s'attendre de trouver une parfaite impartialité dans un Anglois ou 
un Espagnol, w^ natortUement font intéreués ou à faire valoir leurs con- 
quêtes, ou k dfiminuer la grandeur de leurs pertes. Il ne fera pas diâiciie 
œ remarquer que les Anriois fe font conduits dans cette rencontre avec 
beaucoup de bravoure & aintrépidité, tandis que les Eipagnols n'ont ftit 

qu'une 
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1 74a qu\ine àfle% foible réiiilance ^ dans la défenfe d^une Place de cette importan* 
ce 5 qui devoit être défendue avec plus de valeur & d'opiniâtreté. Voici la 
relation en queftion. 

Il y avoit déjà cinq ièmaines que les Hoflilités contre les Efpagnols étoient 
commencées par le Commandant Brown^ qui avoit déjà fait pluiieursprifès, 
enibrte que nous n^avons pas été fans crainte d'être attaqués par quelque» 
Gardes-Côtes en paiTant devant Forto-Rico & Hifpaniola ^ aautant que 
nous n'avions aucun VaifTeau de Convoi ; mais notre crainte iè diflipa 
à la rencontre du Diamant, qui amaroit un gros Vaillau de Regifbe de 
la Véra-Crux , deftiné pour la Havane , dont la charge valoit au moins 
4.0 mille Livres Sterlings. Il avoit aufTi pris un firigantin chargé de 
vivres & de provifions, qui ne valoit pas l'autre priiè à beaucoup près. 

A mon arrivée à Port-Royal, j'appris de notre Amiral , qu'il avoit réfo- 
lu de mettre en Mer dans quelques jours avec une partie de fon £fcadre, )e 
lui demandai la permiflion de fërvir fur fbn bord comme Volontaire, éc le 
16 de Novembre (^) nous levâmes heureufement l'ancre pour faire voile vers 
Porto-Bello. Le fiurford étoit monté par l'Amiral Vernon, le Hampton- 
court par le Commandeur Brown, la Louife par le Capitaine. Woterhoufe, 
le Strafford par le Capitaine Trevor, le Worcefler par le Capitaine Main» 
& le Norwich par le Capitaine Gerbert; c'ell-à-dire, 2 VaifTauxde 70, 
trois de 60 , & deux de ^o pièces de Canon. Le 21, à la hauteur de 
12 dégrés , nous découvrinies à 10 heures du matin un VailTeau , au* 
quel nous donnâmes la chafTe jufqu'à 4 heures après midi. Nous en é- 
tant approchés , il baiffa le Pavillon E^agnol au premier ordre. Cé- 
toit une grofTe Chaloupe de Cartagëne , chargée de vivres pour Porto- 
Bello. 

Comme nos Pilotes Côtiers connoiflbient fort peu la Côte à l'Oueft de 
Chagra, ceux des Efpagnols nous vinrent bien à point. Le 27, nous dé- 
couvrîmes 4 Voiles fous la Côte , fort loin de nous ; & comme il commen- 
çoit à faire nuit, nous défefpérames de les joindre, & le lendemain nous 
ne les vimes plus. Nous jugeâmes avec raifon que c'étoit des Gardes-Côtes 
,de Porto-Bello; car faiiàot force de Voiles vers ce port, ils arrivèrent un 
jour avant nous, & y jetcèrent l'allarme, & débarquèrent cous leurs Bqui-» 
pages, pour aider les Troupes Régulières à défendre cette Place , que nous 
trouvâmes très forte naturellement & par art. 

Porto-Bêllo eil lîtuée au bout d'une Baye longue d'un mille, & large 
d?un demi mille à fon entrée; ià il y a. un fort Château iur la pente d'une 
Rjoche efcarpée, dans lequel il y avoit 300 Hommes & 100 pièces de Ca- 
non. De Tautre coté, à la diftance d'un mille, eft le Fort de la Gloire," 
plus ipacieux que le précédent, & qu'on nomme le Fort de Fer, il étoit dé- 
fendu par 400 Hommes & 120 pièces deCsnon, les plus groHes que j'aye 
encore vues* 

Ce 

•(*) 1739. . . ■ .... . . I .' 
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- .Ce Tort étoit.fiir un Jb?ut Rodier^ Toys Ijs Vai^ffca^x^id4pc^daîlt; de ce 1740. 
Port, étoicnt ï ranp.rfe,;:v"^ràrvi5[ le. Fort ^6j^.ÇJs>kç.>. fous foaÇ^nôfl, 4c ' ' 
fous celui du Fort St. Jerôlfte, où il y avoitune forte batterie. " Le 2 de t)é- 
,cembre à 2 h0ure$ après mtdi» nofls arrivâmes devant Porto-Bello , oit les 




hardis pQut efntrei': d^ l^r I^ort^ jçoiaptant bi^ de 410U8 coujer à fond.j i^ 
croyoient que nous étions venus là pour leur donner le divertiflement d^u- 
ne Nauteaenie» &'ils craignoient de ne pouvoir venir aia prilès avec nous. 



Mais nous les contentâmes bientôt à cet é^rd ; car le Hamptoncourt, qui 
fkiioitrAvant-lQarde, alla fë poller vis-à-vis du Château» éc comme il fai- 
iblt un grand calme, il y jetta Tancre, pendant que les ^agnoils tiroient 
vivement lui? lui ; ipais il ies convain<pût ibie^cpt; que t^q^s étions en état d^ 
les payer.de la même inoQnoyie,: caren m^ùn^de ^j;,minut4^ ce VaiiTeau 
tira plus de 400 coups far le Fort; en forte qu^on ne décbuyroit de part ^ 
d^autre que feu &; fumée. . , 

Le Norwîch vint fe pofler alon près du Hamptoncourt,,il fut fàlué dp 
laême, & quoiqu^il ne fut pas attifirtot prêt qup ce ^rntier à faire- feû;, on 
remarquoit que iès coups portoient lî juAe , que les l^fpï^ols poqvoiènt a 
peine . tirer uo coup contre trois du Nonyich. Au bopt de 28 minutes le 
Worcefler vint jettei; Tàncre près des deux autres, Sç commeoça à faire lûi 
£evi lî terriblCi qu^en peu de tems il fit fauter le haut du Fort^ Se chailà la 
plupart des £^^:>agnol8 de leur batterie. . .^ 

Fendant qe tems-H( ^nous ifaifiQn^.tou? nos efforts pour avancer. Se 20 

minutes apr)^ le i^Toroefler, nOVsappgrochamesduFoct, portant Pavillon 

bleu au Perroquet d^avant, âc Pavillon rouge au grand Mât. 

; , L^Ainkali 'd<^ on ne peilt aflb^ilouer la bravoure 1^ la jumne conduite, 

alla jetter Tancre à la portée d^ita deini-cablé du Fort, réiblu de leur faire 

fentir que noiis: ne craignions pas tpus leurs efforts. Quoiqu^avant notre 

approche ils n^euffent. lâché que quelques coups.de Canon pendant quelques 

Iminutesi ils rsoômmencèxent tofit d'Un.coup, comme 8% avoient réuni 

-toutes leurs forces i contre le Pavillon, -.Us iîrç^ f^r nçi}8 une terrible décl^ti:- 

-ge> & comme rious étions fi près > prc^iiei tous les coups portoient, &ily 

«n eut un qui emporta le derrièrede notrç Chaloupe, un autre brifa une 

ÇrofFeiMèceide Canon fur notrc-pémier Pontr uq troifième friià notre mât 

de miiàine, &; un quatrième. paifa à ^eux povices du grand mât à travers le 

deflbside ^duiiete. Ils tuèrent 3 Hommes en peu de tems, & en biefT^ent 

«î àttétfiifintf>prèsdeçW)treAK(iral :.. . ; i , / .. . :. ' 

. . '^b^Ufl crùmeis.aloss-quelé^cpmibstt'tfi^roitL^i^lant, ce qui ne ralentit («s 
Je.rcwïaçè de :np's:<jren8,;^ui r^iidirent yigouredèment de chaque Va^ 
fèau au feu de PEnnemi, enfbrte que, quoiqu'*ils tirafTent enfuite encore 
.qu(^uâ9 coups , ils ne bous firent plus grand ma|. Nos bordées les chaflè- 
tent de lews b^es batterie^) & notre :VaijQeau tirant tçut d^un coup, no^a 
leur dopcames^en moii^ dplroi^ milites, .une. <èpon<)ei)ordéedenDtte flri- 
XoME 1. ^ Eee tord. 
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tfio. bbrd, & ainfi 6 ott 7 fois de fuite, enforte qu*ii8 ne favoient où ils en é- 
toiênt j & que nous eûmes le plailîr de k» voir chercher leur fBret:6 dans la 

foité. " • ^ • • • 

L^Ariiiral voulant profiter de leur terreur , fit mettre les Efquifî en Mer , 
-& commanda à Mr. Broderîk ndcre troifièmeLieutenant, de prendre- 4 
matelots & une Cômp^i^ë dé'Mai^ine âvec leui^ Of&ciqrs, ^de èùre une 
defcënte en front de leur -^aile batterie, à la^veur du fèu-deâ^tré^'Q»- 
•non.' ' ■ ' ■ •-'•••' '■•■•.'• ■'■ ■ •■t- '- •' <••• 

On donna en même tems le (ignal aux deux autres vaiflèaux de faire la 
même chofe, & tous abordèrent teuréufôment, tfâyaht perdiu ^que deux 
Soldats , tués par: là mouiqueterie du Fort! Un Matelot montsantiur les é- 
pades d'Un dé fes Gamàrades , fè montra tout d*un coup à ^«mbouchure d'un 
Canonj ce qui dHB;*^a t^lèment lés ï^l^içuols, qtfils jettent leurs armes, 
^ fe fkùvèrent à 'toutes jambœ an plus haut du FcHt, d'où nous Içs yimes 
défcendre de Tautre côté avec dés échelles , & & làuver en confufîon du côté 
des bois. En moins de 3 minutes nos Matelots furent maîtres ^ }a batterie 
ou des plate-forméJ, arrachèrent le Pavillon EJagnol,&y planDèrent<ielui 
de h'GrandëtBrétf^iie. Lé Qtpit^ée & les CWiciers qui fe ttiouvoient j)ri- 
fonniérs danis leFort^ é^ènHirmèrent dins un appartement, maisnotreLiea- 
-tenant n'eut pas Biit t/rer a ou 3 côi^ de MoUfi^uet dans ia^pofte, -^-its 
rouvrirent d'alford,' ^manclânt quartier. ^. ' .: 

C*eft aidi que-'^tre Vâifleaux Anglois prirent le Château de Fer , 
car la Louife & le Straiford ne nous avoient pas encore jointe ^ âc cç 
IPqrc eft tel, ^lifé slly ^àVOit eU dedans autant d*Anglois quU'y «voit <ÎEf- 
•niçois 5 toutes le», tei^eésmaritime^ île PEfpagnb â'aunôidit pu le Imb: ar- 

T2LCÏ]ST» ''' * *' ♦ . i - * - . ** .* ^^ * j i \ .. -. 

•' " Les Forts la;<Jloîfe & Sti Jérôme tirèi?enît*ir nous:peûdant t0^l^eJ^aâion; 
-nous fimes fauter la Verge de Pavillon 'de deifus le rempart dû Fort «de la 
'Gloire , & nous èndo&magèâmes plufieun Maifons dans la VûiQ% nous cou- 
lâmes à fond une ChîÛôHpéfiWiftle Fbrc St. /erômé.- - • '- • • .: ' 

Cette aÂion durà'< jaques bien aVaât dans^la nuiCyfinit par un grand 
Coi^l-, (&ns lequel il fbt féfôluque,i pitif^u^ilh?y avoitpas dcivehtyahtf- 
'qHé Va^eau le ferait 'femorguè# vers les FortiHcsaions^ ann dereoommeti- 
' cei: IVttaqué à la poiàte'dû jour; mais au premier mouyement que nous fi- 
mes, nous apperçltmes une'Chîloupe venant à nous avec un Drapeau, fai- 
' fent connoître qu'ils demandaient à cppituler. .... 

^ L^Amiral éc6utîà''lêiirft propofitions , confiftant ^ ceci: Qàftle7Gob- 
verneur rendroit la Ville, les Châteaux :&; }e Foit, à condicidû^à':^ âïi 
' fôrHrôit avec les honneurs de la CTuerre , '& tout ^ce qui lui -apsutedoit, 
*Àtii habitanëiScàlaGarnifon, V compris Iâi3-Vaifie»k qui étosetlV'diin^Ie 

"Ce dernier Article lui fut rêflifô", parjcê que c'étôient dés mêmeï Vâifleaux 

*quî' îïvbiéiA fait tant'^femal à ceux ^é la Nation , & donné Kw- à cane de 

plaintes. Ouire^'cela l'Amiral demanda que le Faâair 4^ les effets de h. 
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Compiffinie du SudJ wi ruilçnt rendas. vllsty copfentkq;it;,;i&iï9us.ppijD(e^ JS^ 
lur le cSàmj) poffeuîpii'd^^^ 






Noua trouvames{dan^.j^;Gjoi^^ l'sb pièces de Ci^noiii ,269 Fufils qu-Af-^ 
qiiebures^'iine grande quantité' d'Epées, 266 barils de Poudre^ îf^ajid^ 
Mortier^) jo^ boulete de^Fer &; dp CutvTe^.âns comptçr leftXaatxqs & les 
Mimit jpns'.dji Fçft dé Ffir^ . P^ny ces Canônsi jil y ep àvoit -^7 deBrpnwi 
il y avdit'xlans le Port a yîufreaux;dè/iiîuècesd^ 
tée de ifCanons^ 4. Cl)is|loup|^8 9 un,e Ëarque de fo I^^ 

Galère. ' \^' '■ >^ .;-• 

' Nous enlevâmes environ dixriniHe PiaftresappartenantauRord'Efpagiiè, 

qvCon trouva cachées dans imechalic de commodité ^aos le Bureau de la 




ques millions pour les rebâtir, & cef e^pûufiqit êtr^ au même endroit 5 tant 
les minQs ont:brifé & ri|iqé:le$ roches fur JefqueUes eUes étoient cojnj^ 
ces 9 occ« ' • ' 

UAiftiral Vernon ne s'en tint pas' à cette expédition, S'étant rendu le 
I r de Mars 1^40^ k la hauteur de la Côte de Ste, Af^rthe^ jl commiin^aau 
Capitaine Windham, qui montoit le Greenvi^ich d!avancerjpendantlaniîit|h 
& de fè porter près dû Port, afm d'intercepter tout ce qui voiidroit y en- 
tvcTp TCndai>t q^a^lui-même fit Jj?pt^ wrs. C^^lJjigèiie, Le 14., le Capi- 
taine Douglas le joignit, & le foif il jet ta rahcré'avec Von Efcadre devant 
çeçtç plaqç jd^pa U Bfty?t^gKu^ où ily avoit neuf braffcR d'eau. . . Le 17 
il rangea les Galiptps à Boihbes Sclos petits b^tioiens de manière qu'il pût 
aiiciïusnt IçR d^ij^ 1| ^continiia c^s.cet ordœ à bombarder la Ville juiï 
qu'au/*OiqwiJiPrj^.la rèft^ de lever l^anae, jans avoir rien fouffert du 
feu de ïa place', où les bombes firent beaucoup dé ravage i fiir-tout à la Ca-» 
tliédrale, au^ Collège* des Jôfukes, au Bureau dç la Douane & à plufîeurs 
MaiiTpns qui furent renvérlèçs, ' Unç bombe .qui tq^lai^dans feJBaftion Mé-, 
ridîoQ^l, empêcha pendant ^uelquç tems une Batterie de 10 pièces de Ca^ 
noadç ^teire ' f^n for nous. Le; 20, ies.^^lipWà ^pflabps levèreQt l'ancre^ 
& Te 2 1 au matin TEfcâdré fît vôîle vers Borcachîca. ' j 

•: M^ -Jg'ois^Fprts qui^ çn, fermient l'entrée ialuèrent l'ipfcadrè, iàr^ qu'un 
f^il.wup.pqr^^^^ : ainfi l'A fë çofltçnta de laifler le "V^indfor», Capitai-j 
^e Bê^kîey^^ & lè^Greenwich, Capitaine Windliam, pour .crôifer pendant 
yjpgt jours ai ift ,haiiteui: dul^ort de CartHageiié , & fît voilé' ve^s Porto-Bel- 
ÏOn d^tàjchant de tem& Vn^tçms qiid^^ pour prend» les 

devants & aller le poïter a rengiboVjChureidejla Qhagra. Ses Vaiileaux &e^, 
tapt pourvus jd'em^ il -fit voile dç;^^^ AJ^^î ?f^^^ cotaînçii' 

fiirvii^u^ accident ^a une. de. ^4? voilés qui l.cmpêcfïoit d'avancer^ il com-»^ 
manda au Capitaine Herbert , qiii inontoit lé Norwiçh, de faire; force voi- 
les/ avec lés (jaliotes à Bombes, & ks Alèges; & il commanda ^.Capitai* 
r^^ Tf«v..,rio« r^Ar^^c i^r^A^^^^^r. pQur rangcr d'abord |eSjGal/6jtes-à-pojn^ 

>;St, £^r la 

Eee 2 '' ^ Chagra, 



4o4. A N N A LES D'ES P A G N E 

*7^* (Stààoi, pendant qu^il les couvriroit A trois heures après midi le O^itai- 
ne.^QOwIes Jetta Pancre, & commença d^abord à bombarder & canonner 
leChàtéatt. U Amiral arriva à dix heures, fuivi par le Falmout & h Prin- 
ceflê LouJ&. 

On continua lé Bombardement & la Canonade juiqu^au lundj quatre d*A- 
vril', aue les E^agnols arborèrentun Drapeau pour demander à capituler. 
L'Amiral fit mettre à terre- le Capitaine Knowles, «pii convint bientôt des 
, Articles ^vans avec le Commandant de^la Place Don Juan Carlos Gutieres 
deZavellos. . 

L Auflitôt que les Troupes de Sa Majefté Britannique feront en poflef- 
Con immédiate du Fort de St. Laurent, à Pembouchure de la Rivière de Cha- 
gra , 'le Coinmandaht & toute là Garnilbn feront en entière liberté d'en for- 
tir £uis aucune moléftation,' & pourront fe retirer dans le Villî^e de Cha- 
gra, ou par-tout ailleurs où il leur plaira. 

■ il. Les^^ Habitans de Chagra pourront relier en toute fureté dans leurs 
Maifons ,- fous promeffe de lùreté pour leurs Perlbnnes & leufs Mai- 
fbns. 

' III. Les Chaloupes Gardes-Côtes feront délivrées pour Tufagei^de Sa Ma- 
jefté Britannique en Tétat où elles font, & la Maifôii de la Douanhe du Roi 
d'Elpagne. 

' IV. Le Qei^fip les Egîifes de la Ville de Chagra ferohtprotégés& con- 
fervés: dans toutes leurs Immunités. '• 

'Le Commandant,- qta- s'étdit rendu à bord duVaiflèaii Amiral, retour- 
na d'abord à terre avec le Capitaine KjiowIeS,;;qtiePAmirtl avoit nom- 
mé Commandant du Fort, pour en prendre poffeffilijn/iù.'nool' 'de 6a 
Màjefté Britannique, à la tête de 120 hommes commandés Ipàr cinq Lieu- 
* fenans. ■ • • '. •'• '■^••' '-■']'."•' ! ' . 

' On trouva le Buréinde la Douane rempli jde'Marchandife^&denréesqut 
dévoient être chargées fur les Gallions, comme Guayaquil , Qiiinquina , Oi- 
Cao, &c. pour environ. 100 mille livres flérlings, y ayant 4300 cwiTes. 
Ôéax VailTeâux Gàrdës-Côtès^, qui fe tronvôierb: dapis cet endroit-là-, furent 
coulés à fpnd. , , ■.<■''.. :.\ :■.■,.. . 

On enleva de la Douane toutes les màrchandiffes qui y étoient , & on les 
envoya à la Jamaïque. L*Amiral Vembn fit mettre enfnite le feu au Fort, 
qui fut entièrement réduit en cendres. L'Artillerie qu'on y trouva, &qui 
confîfloit en on2e canons de fonte & onze pierriers, fut tranfportée à bord' 
des Vaiffaux Ànglois. Outre le Fort, qui fut détruit. par le feu, on fit auflîr 
feutet quelques Ojivràges dont il étbit flanqué. * ' - ' 

L'Efcadre remit à la voile le lo Avril, & jetta l'ancre le 12 à l'embou- 
ehure de Porto-Bello. Elle y fût jointe par les VaifTeaux de Guerre le Vf^ind- 
ibr & le Greenvïrich , & le 14. par le Vaifleau le Burford. La de/h-uôion' 
du Fort de St. Laurent firt regardée comme d'autant plus importante, qu'el- 
le ouvroit le .chemin aux Anglois pour fe rendre julqu'à Panama. 
- On fit en Angleterre de grandes réjouif&ncès -au fujet dé ces avaiita- 

• - ^ ges 



^l 
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gti remportés par iîflmiral Veriion. Lc^ -deiax OiatniNre» da' Parlement: 1740. 
pr«r«it la râK^ution <fe le 'remercier àsk 'lifràces impo^tans •qn^ll venoit 
de rendre à la Couroûa& & k là Patrie. L'Orateur de k Chamt^'e BaiTâ 
&-le Grand Chancelier jEuretit chargés de liû écrire au nom de&deux Cham- 

bie«. ■ ■ ' 
' 'Pour fidrefentir C(»nbiM la conduite^de cet^Anùral fiic agràible à la Nar 

cifui) il fiifficd&4rapporter:«e<)uifi; pdflà lGi|oar de TAnniveriàire de fa 
Naii&ace. Tout le monde. ^ génésal le célébra à Londres «, d'une manié- 
id èdâtante. Le Fauxbourg< dé Sootwarth , malgré le grand vent qui fouf- 
floit',-^ allumer en ion honneur un fes de ioie <^ deux étages de hauteur, 
ée les perfonnes les plus diftinguées tinrent un grand lèftin entre elles , Se 
firent diftribtier p^afieur» tonneaux dé vin à- la Populace. 
:Vi Ltf Villede Briiliol'âtvà la^même ocoafîon,': une dépenfè dé plus dequa- 
tl^censlivi'^flerling8;'j&; piûfieur» Villes ^^ofrgs, qui^à caufe dumau> 
i^cem», ne purent faire èdaeer leilr joie,: rèmù-ent à un aotrè ten^s ifo- 
iemnjfer ce *jonr. L^HiRoire d'Angleterre fournit peu dWemples d'une 
pjlreille bienveillance envers un- PartKulier. 

- ! I^ Populace ië porta ce jour-là aox plus grandes licences, jufqu'à calTer 
iéé -vitres des maitôns"qui n'étoient pas' illuminées-, & à brul^ Peffigie de 
peignes Espagnols. ';Gecte Populace^ atifll'dangereuTe dansTexcèsde fk 
jcûty ^è dtos celui d&loû-emportement, insulta rHôtei dé rAmirauté & 
le Bureau de^pofte&i parce cpi'ilsn'iètoieàt pas ifliiminés. ! - 
• 'Un événement, qui morcifiafenfiblement la Nation Angloift;, fût la 1er 
^fée do ' Siège du Fort St. AuguiUn y dont le> Général Ogl^orpe avoir en- 
-Ocptis de (iUffca^ir* lOn^précend qaece Sfèseàvôit étèentrepris totitre 
tciates ks r^les de U • Gjierre > & que ce Génlral ignor(»t la fittiation âc k 
Ibrce'detk:^ Placer loHqn'â en xvoit fait le Siiège. .Quoiqu'il' en jfbit^ 
fbtei un préici» dé^cçtte expédition, maiS'OÙ 41 manque bien des drcon^ 
tances 9. & peut-être ceU^ qui pourrolënt faire honneur aux fignolas 
cette relation ayant pont Aateor un Anglois qui a été lui-même un des AA 

•y :,,' Non» Ssm voile dnî Gap Henri le 1=5 AVrîJ, f dttcbamés^ à la Caroline 
iy> Méridionale , &'nous rendimes devant ^St. Appsi^iih ' l.e ï2 Juin , 
97 -â^'fuBies joints^ lés vaifTeaux , >qul-«nb]eur (tatidn daite rÂmêriqiM 
5, Septentrionale , ftyôir par lé Flamhio^oughf; le Phénix j le Tai'tàre, 
^ l'Ecureiiil de 20 Canons, la Chaloupe lé Spdnce, & le Loup. ' Le 13 
M le Colonel Van der Buflèn arriva aiu Nordî de k ViHe avec trois cens 
î» ik!(ïdats de la Caroline, Le 20 le Général; Oglcthorpc arriva par 'Mer 
,j deja Géorgie Méridionale avec- trois céits-Soldats &s ^^iren trôisl^ens 
v^ iiadiens. >Le 21, ice» Troupes débarAuèrènd^^k kveur dé la Moâqnet- 
» teriedeiVaiff^ux. ; EU» mirent pied à terre i^tos riflb d'Ànàfttfia j & 
-,i fc îkifiwnt d'un^ vedette de» Ennemis. Le 24, le Capitaine Wâwen 
•<„ entra dans le Port avec toutes^ les Chaloupes & autres petits • BàtifeenH 
;, & y ayiant. jette raacré à .k pontée du Oaitton y 'A «Y miaihtint jufoiiîau > 
^ Ece 3 ■ 5, juillet, 



4q4- a NÎ^AiljELSlD'ttaiP(AÇ IfTE 

3, t€ fsiï plein. joir4:;npiiol}ïhilt ^feu ài, Ç>wf^ J^^tmm. y h^ ^ 
fy faut confçfier^! QQe-les'Màt^ts.Anglbtd&ittot'fftimtiKOlatiSTce^.oçc^ 
„ lion une intréj^iditéjurpr^njtiàté ; nç j^aJ^tpM $^uâ dficUs deft-Jî^ÔIett 
^ de Canon qui fîffloient autour d^eux que les enfans n^en font des pMntj 

f ,) de quatre Canons de-iS;iivresi6c,d0 deux Mortiers ^r;^ t-aujKI(iidç doue 
5, Canons ;aiufli de i8. lîvjreà:^ d'uh grawï; Mortier^ qui^couimefflaàrentiii 
„ jouer fur Je champ , ^v^c. vingt: autres- Mortiers ; à 1$. Cdehocn^ M^.'% 
„ comine j'étois alors 'à terre ^ il me parut <we <%8 batterie?- étoieaat.trqi 
„ éloignées pour faille aucun effet coniidérabfô* > Le 8-, le Général O^le- 
35 thorpe fit fommer Je Gouverneur E^jagaol de- fc- reûdrç j . & .celoirCtiltti 
,3 ât répondre, queip.iiiiferoitttopUifirfdel&tofithei!!^lajiaaiQd2tal& 
3, Fortereflê. Cette hautaitie:i3épdbfe étoic' û^ dopt^lei&iiit diun avants* 
» g^tiiue ciQ(|.cens £i|«£pDkok avôtentcémpotté tui>pett aupaiftTant'^qttftf 
„ tre-yiiïgt Montagnards», qu'ils .avoieattttrprislddqU'ils'î<ior9u>ient 3 & 




3, ver Tandre & de . r^^ner lé ;l«f ge, . Beux ^srj'â'' aup^^ravant^' kt Gén^»' 
43 rai paffalaRiviàt a\{ec'les.Tipupe8r:%iée»>SR^sioàW&'^^ 
„ dre poAe plus prés deiltt Pk^e; malâ coltiiii^:]Km8 faoiesrôkUgésde jtoul 
3, en !étoiKflër 3 je ne làutois .rien.rappoctôr du fuccès ulçérièarjde cgi Silçe. 
,3 Le Vaiflèau le.FlainboroU^ éiburivé trois joUrsaipcèis ïionteà laiVir^^je^ 
5, (Se a iW<i>ï^é5..qucskjoe^;jjtfiJua3/^':miaii:«.T^ 
A3 pouilé^ deU3( faiâ .je» Ëilmânis: Idaas deu$'/brG(efti|G^il8. atotetit .&àfit& r ;li» 
^3 Q,ti\atioii dé ât lAugijlUn ed extrêmement 'a'rantagaiiè>t calife! jdofobO 
„ fonda 0)irVenyrionneDtï biliea£fpaghdIso]3£de.'petite»Galér99j(biMJ^ 
y, Canon d^ rei^rta. ' Audin jVaiiTeau de Gudtre zie: j&nroit a|>pro(j>ar^ 
,3 ni de la Yiljle3 ni du Château, déplus préede trois milk*.: . 1. 1 . j; >; 
3, La Place n'eft pas moins tbrte par terre ; ce n'eft pas un fimptetif^ift 
9, coinmeon-l?ît dé$it^3 jÇ'çftXm^ C5t^d«ll6 c»iiftpfeitsr<l'»ii»5-pfcrirenioiaiDfe. 
,j Elle.^ quatre Bîi&oa^j .3-afâ9«W-«ine a foixant»; Verges Géc»»^*»^^ 
«, longii le Patapçf «rdiçpieds d$ Jl^rgeui?^ &. le Rempct .vfl^t^ihattjfiuçi 
3, ileAcafen^tée|i.dedans'pourdesLpgemens3 voujtéspardeirus3 &que)L^ 
,3 que tems a^anç rçn|:repri^ du; Sièigç 3 il a étémis k répreutie 'desBoimbcii 
33 i^ Ëipagnpls pn^E au^Ti tit^vaîljé peod^t longti^s^à Un Piétuin^ccuiYer^» 
•35. qui s'eli trpuv^ acbev^ îoiis dih commencement dii SiègCé. ,La<îitwieÙe 
'«> ift garniedp,ciiiquani;è pièoçs de cftnon ,- dOnt feizôfi>nt de Brbnfc©^ ^ 
^>: .^oeiq\ic&-uiîl5s 4«?-vi5n*Jt'^atre livr^ à^ fc»de>-. taj^illeiapoiir Rctiiaodipr 
^ menr dix Angles $iillaji8jgai:QiichainiQde;qÙ6kUespié!ces<le:(^Qon. u- . 
' •|>^autr€8 relations nous apprennest qu'il y a*o^U€Oupa rahRtttrèHleLice^- 
Xe grande bravoure & de:icette intrépidité^.qu^Qndoiniiiiioi AO^'ToMipça 
ÂQgloifes qUijSy-çâencpfltr^fiiijjCîg SJs^gj piiifqu'oupisÉjtend.qtfel^yfiie^ 
, .. ■ , * ; i ^ w. une 
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une 'perte cot^déra&le^ &'iqu^aprèspkfieBrst^tadvediaiitUeS} elles furent i74<^< 
tj^ligéds de feretkier^-Les A^ois cfiiènt qulib h^oiei^tpas en afle^^rand 
•âdmtee pour^ rdodre maîtres de cette Place: > ihns ce cas, il n^avoitpas 
dô iMlidônce de la part do- Général Oglethocpe 4*en entreprendre le Siè^e. 
.- Tout ^dtplasitranQtiile^eh Europe, iquosjuelesÂndois eufTent eaMer 
tm tf es grand nombre ae^ Viufleaux:. La ièub bt^fQ qui méiïte d'être rap- 
f>d^e» ^^11' le (Dômbat'de tr^bis VaifleaUx dé G^rre Anglpi?, contre uç i 
A2yiIlâu>de^Ud!«0-Ëf}>agnpU ^ neiiit pris qa'apès avoir fait; une vigou* 
reufe réfiftance. : • !. ' ' .= 

" W^^àffezéiloaftahtqûelescircantonœsdeoe^bTïA 
il difFéiistnràdnt' par ceux- qui en* ont donné la relation. On entrevoit c«r 
pendant, à travers toutes les contrariétés qu'on remarque dans ces relations*, 
i|uô le8*£j|^agb<!>ll$ fè' feiit^x))tipôrtérdaàs cette 'Rencontré avec, toute la bra- 
itéar>è' ^bfllblé, '&iqtte -la belt& défënfë qn^s iOiit faite , mérite futant d'élçi- 
ges que s'ils euffent remporté une Viâoiré.' - i' ' • . 
• ''Pour fa Yatisfaâiôn du Ijèdleur, je joindrai ici'Jes âeux principales rela- 
tions qu'on a publiées de cette AâioQ. La première eft d'une perfonne, 
quiparoitàvoirunpeuoutp^lês^cs-au de£it>9ntagedes Anglôis. Après 
ïTvoir- dit que le; Combat 'fe'donna. fe- j 9 Mat^jetUfC' là Princefle , f^J/eau 
de Guerre EJ^agnoIi monté de -^o pièces de Canon, -contre trois Vaiffnaa^nr 
j^rdii ihéim force^ û C0mtts&* éxi\3ti'xûm^ 

„ Le^Conîbat commença à huit héui^es^u ipatiii, t&tiura jufqu^au ibir. 
5, Qpahd il commença, ce Vaiffeîtuh*^toil. guère en état de ^manoeuvrer s 
,, par la pôlte de 'fôn ^mnd tcâk de hunè , l'abalSefflexit de cçkti lâeimiboè ^ 
^3 le" d^abràment de ^us de> la moitié de'fon graiid Jnïnièr.&; de iës haubans. 
^ ^5' Jkiiki 'iti^ t<ehdic ,' parce' c^u'itéBoit iimpqffible de tenif & d^ fe à€ki^ 
„ dre plus longtems; ilavoitporté laréfiihuiceau^ielàdeiaiitce'qu'onider 
jj- vdt éh iftefldl^, par t» valeur -de cdix quî le défendoient, & il iè r«n- 
;^'''dit icflbn les' Ldix de la guerre ;' mais les trois Vaifleaux de guetrè qui 1^ 
^^prlreiit^ n^^^ureht point d-'é^d^ 4e<neiàlti9itèrent les Officiers, demêr 
1^ %à« mie - j^ SoUkt^^l36 Matelots^' 1^ dépouillëi-ent £0 ienh nxèxetit 1«$ 
^- J|iardé8,lë8 ^ti9%éceflliirë8;-i&n$ leur iaifier dé'dsèmife^ pour cBà^er.. ]i$ 
"^ -Àeléui^ lain^iit-qn&^liaiit'qifilN'ravoiâtt'ifiù'le x»ips^' &: m doiinàieq; 
,3 àùame ^flâiks-alix bleifés'pptH-les|Sanfer,cômi|ie4ls en.avoient'bèîèiiQ^ 
^ d^efbtteqtie, &ôte'derëinèdes5 il«n moariid^lqfa^^ - .' .■ 
-' M On lie fait pàë\a^-j{)ll:e le douïbr&^es mbtts^ parce t^^ntùtn^t pçint 
;j'liitde revife'i^-'on èboic néaInmoiQs qq'ilyeh às'oîr pnisdiK^, . & q^i'^il 
^- y en eut bedii^oi^';pl^s du £^é deS-Anglois. •Mus <e-^ &fi Étdnsièi^ 
^ tible 'aux £^agàâ^)ce fât €^ fcAS^tov^ à ^luiletirs-lès cheveux par for- 
55 çè',- J>ëiir les' vëhér©-à'Çen'ôj Ce qui j)afifeJ)Ourfune ignominie; qu'on ne 
y; i^t qu^: ceux -qufpoùrleurscî'imes^fentcondanànés aux Galère LeSËif- 




-3) témëtefeeiaée entre ks Piitofes^fesiàlae'aùiaïéd: 2 'V .-.S ; / ir- •. 
'• *' » Si 
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. 5, . Si vous entendez parler, des chitutés que-r^n ^agère atvoir àùè -coair 
„ jniiès ' ' ' •••"'• 

55 ci, que ^ . w , 

55 II faut pourtant remarquer 5 que pas un Officier Ë^agnol be fe plaint jle 
„ la conduite qu^onttenuet envers eux 89. Mjijeilé Brij^FUUii^tif; âc-lç^per- 
55 fornies de & Cour , qui connoiiTeht (&.eA)tneàt.>]($l.fiEiérite ; :i|»ne .^ 
55 peignent que des sens de. Mer qui font.furJcs VaiileaiuK dp ^^ufin*e> 
>5 dont leproicédé efl fl psu conforme i celuj qvdeSk'(in\j^ç:.âigz,tQml&s 
5, autres Peuples de la Chrétienté 5 &C. ; - 

Les Anglois ne lalffèrent pas ces invedives fens y tépondre;. ç^ -ce que 
iit Mr. Burchett Secrétaire de TAmirauté ,( dans la Lettre donc voki VExr 
trait. •. !/•.•■ • ' ! -. 

„ • Jai communiqué à Myiords^Ccnnfnil&ires 4e TAioinutés la Ri^cioa 
), toudiantkl'engagement entre frois K^lviros firitanniqu^s Sf ao. Vaiffeaa 
5, Efpagnol, nommé la Princeffe, . . .' 

„ Comme cette Relation eft outrée ,'&; qu^elIe attribué aux An^^lois plo- 
^5 fieurs énormités dont ils ne font. pas coupables*, Leurs ExceUonces m*ont 
„ ordonné de confronter cette pièce extraordinaire; avec l;ivérité^des&it89 
5, 6c avec les témoins quiibrit ici, &; que tout leimonde peut voir âfi ça- 
•55 tçndrè. . ' ^ . . : '. - ' ' : 

,5 La Relation marque, ^ k conduit commet^ à ^.ièitres du mafmi 
5, qu'il dura jufpfàu fiàti é^ queîe Faijfem la Piincefle étmtfort délabré 
55 par la. tempête i lorfmiÙ jîu atttupié' Cqiendant il étoit midi paifé quand 
„ on commença à fë battre;: & k 6. heures &-} Iqitarts tout étoit iîni ^. 

55 L^£Q>aghot, lor£qu^il entra âiaâion>&^ayOit perdu qoe le pçooqpçt 
55 defon grand mât; mais quand il fè rendit, topt, étoit 4 W> excepté lè 
>, mât d^ayant & le beaupré. • ; ; . :.,,,< :\ 

5, Ce qu^on raconte du pilkige & du dépouillement commis pv les An- 
9, gloisfur les Espagnols 5 eilu psen vrai, que.lelendçm^ matin', apr^ 
„ la prifè du Vaiàeau, ie&3 Ca^utaim» Brit^ique^si'iN^Ciiireniblîsv.ré- 
>, (blurent de.nerienië réferver de qe qui aj^arteîtoit âi)x ÔO^cÎQrs 
,5 commiffijon dç Sa Afefsflé Cïi^hQliqué ; mais de 1( * ' ' " 

:» tottt.cet^^Qntromreroitêixeàieuxypâfticuliièxei ,. 
„ vaiflelie d^argent y que les. -matelots' E^gnols ' eu^-mêmesiavoieat pi)^ 
„ lées loHqu*.â8 virent que ksAnff lois alloient iè rendre maîtresse leurborâ. 
-■' 55 On ;l.tort ide dirC'ji que, /« okffés £fpqgnols fCotit.paji-^é^'traftés ni foi- 
ii'lSné^ comm ib AemtentP^ei'^^^nX^sm a.laiffé I^iy pi:opre Chiapiçr 
yi gien & 9tA Aides, pour Avoir f&in.id'$tt)c,.tout congpiç.iil.le Nav^ a*à- 
•5, voit pas écé:pril.. ; S!ih[fe plaignçnt^baç) :Q^e0,là faute <^.ces j^^ni^rs. 
rr 5, Pour iceiquiefl du nombre det-rmotststij il T.jen a eu çinqu^té.iuf lê 
^ VaifTeau £i|%agnol , ^dix-ièpt furies 3, Vaifii^ux,9rit9iviiqH?si> 4"! é'* 
•5, tant fèparés, ayoient moins'à ibul&irdu feuqjue les £çiieiiM&. : . 
r . 59 iaRéljrtion.affiunejite^ H Anglois <j«uf viokmjfunf ept^ les iimgsjl»ç^ 

,; veux noirs des £fpagnfi(Sx:pfifrlmiw^^VPmj9P ? iy«■iûé^RV Mofr 
i ' ,, ' * ' ' nià- 
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^y matioÀ) (pie rien dêfèmfalafcde-.n'aétèGOinmk) Se qgi'im. coQjtraire., 1^ ^24Q> 

yy Offidersi&J'éqùipagéid^^Nav!ke*(f£^pjlignfi'Qntéeé^^ 

j) avec liimiianirfe:& décence, tûTàgià Vexwiph de- chiautéqiie les £fpagnol^ 

„ ont donné» lorfqu^ik:œupèoe|tt.k&orèillfis.à un Maître de Nayite.Aa- 

991 glois qui étxDic. tombé ie«Ktre.Jeitr8niaiflS9:&c. -ii . . . . 

:.: LApriie de oe 

portèrent cette a 

treprendreqiifliQiie'eacpéditioa de plas grande iu^ .,M<ais leurvbni: 

princtfiial .étcôt ^e ftùtt&t la Guerte en- Améri^^ueàCfiâl rAsûcil Ye^ion c.omr 

œençoit dé)a à avoir beifôin de lècouri : les vivres Se les miuiitions lui man- 

aiioient , & il n'avoit ni vSez de Matelots ni aflèz de Troupes , pour faire 

Le» eintisprifè».)'! qi^idemandeot dttgtaitds.pféfiaiati^) pettvieot difficile* 
ment. Je cacher. ■ .AiiûtJo "M^agasiia n%n(vtoient-<U4'pas le ^slTein (]u?ar 
voient les Anglais -d^envoyel; cor jSmérioie tmeinombr^^iFlotte fur la()itôi- 
le on devoit emba^uer «m corps coiifiaérable de Troupes. , 

Ce fut pour les prévenir, que la Cour d^Ëipaj^ne dc»m^' ordre de faire 
iartir pouc Jeà kid^Tes VaiiléaQx dô . Gjâerre qu^on avoiç-éq^pp^ dan^ les 
*orts de. Câdii êo de Eeihol CetfeFlpttB ^jfe-.fotan^Ç. <Jfr, aî ou )t6 y^iiSr 
féaux âersaiçi ; ËUe ét(HC 'bien poui?vue de :touCesi ^rtes dd munitions de 
ffuerre & de, bondis, d'ip; grand ndmbie de. Matelots, Sxi de quel<p]és mii« 
te- hommes dé .'boiineaTroiHpes. '■'.:..''! 

-■ Les Ëfoadres delFfance-setardèreitt pasÀ^rtHodre Ja même route .qp& h^ 
Flotte Espagnole., l iGdls qui ipvtit .de ' fireU >i .fous \ç% . i^rdres du ^arqui^ 
d^Antin, éook' cmapoGxi éfc -2$ yy^ùiïtuxaCt St- devqiticre renforcée pa^ 
qœttr&imlràB Vjiiâbaux éqnqiés à J^oêhefiiMtî >L^£i£bidre.de Toulon é^ 
coit derdome!^ Vaiâèauxj dont on, lâ^aùAck). qasMPAO^cxnei^ à Mr.. de 
^.Roche-Alard^ Outre: ces VaiffeaUxn,.^ Cour de! France donna oç^ 
dre d^en équiper encore d^mtres paaT)CotnAr. une nouvelle Flotte. ,. 
V Cette. démarché de la Fiance ne imanoua; pB9:de don(ier 4e Tombra- 
ge attsdA|n^ois,r>: Cepenf&nt). loisPiué^ renvoyé de cette Cour dç<Q|^ 
forç ans Minifires ;de 1 Si Ma}(^'£citanQi9ie, -â» dépai$ de çes: Èfca- 
dsdr, :il leur; déclara : Que i^ol^)<te}!W(|eiittoii8 du B)Ç>i foa Ma^e, 
n^étéit {xoint de fbntenir TËibagne,! daoP'ilf^, droits qu'elle prôtènqoit 
^ttdtt.ïm les Mers des Indes OccidentaJi^ : qu'il . n^gy^it. d?autre buê 



blés Se. qui fùâènt. cD|nmnne8 niix'depp^iFjitttaoûesi que le ^i défîroit aoi) 
jënlement milon> pût {^eilir â.Ge bH&; qMi»:^)l(ri -que itQOCes. les. l'ûi^ÛlàQc^ 
intérefTéés ddn& la navigation des Indes Occidentales , pufTent obtenir la I1-: 
faerté d'aller i& venir liprement à leurs ColonieS). & que du.refte, le Corn-: 
mefœdftces^Paîs-Ei.fu£affitréfùrun pied'Hajble , ^c. ,.- .: r - '\ 

•:• Ixs-.iaéclaratJaQà .qfii :km 9ùU!^ MiniÔtSfcÂeiHriaçe.ÂPWtCPE^peJ^tj 
ii-XoME I. Fff " ' danl 
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1744. ààns d^àutres Cours, revenaient à là mêtne chûfe. Celle que*^ Mirqtitt d9 
Mir^oix fut à Vienne poreoit : Que Sa.Mi^eâ6<Trà« Chrétiehae ton^ours 
erniH^efTée à employer fès ixms offices poor lie aarintiftn & kiinâtiÂdiflèinea^ 
de la Paix en Eurç^, fe fetok conteotée^xonfonoéinent ii ^iiédacstions 
antérieures , de £ùre agir umquement'là médiatioa «ntm VS£pa^ac iePjl^ 
gleterre,ôn6 accorder dâ ^cours à cetor ipi#niôre^ Ules Anmiaa^tnient 
contentésd'^ipfîœ^iiient ^iiier,£Mi8iè^i«i|Kilar làcanquâfie dhoieisap- 
tiedes p(^mons= del^^gne, en Aqiài'xque» &f2ns:doiui^tàiamqofT 
tre, par leurs fbrmidablesanifemeDs; «avals, Qu'ils nèdilbitDC d'ébbmhif 
Ift Monarchie Ef^^ole; i^tt^ainfi,' le Rdi Très Chrétiiai étant guajxt de 
la eoDffèr^ation des Etats du Roi d^E^^agne, ceifci qu'il ies poSède , âa Mst^ 
jefté. s^étoit vue contrainte de faire partir des Ëfca^iabciÇObferyatiaiDpcaar 
les Indes Océicfentided, qofi (dtos .le défftin- d^|^«tbt^r. lesl Aiigiob , niais 
tiniquëmenepoâr prév^r les conquêtes de^^ies derniers, leiqnelte&raieat 
il préjudîèiables 'à ptofiètirs^'PuiffiMm, 6c.pour y picl!é&^>^^ 
^ prévenir que les Aâfflois ne le rendifiènties maîtres œ <(laat le OuruaU' 
'cedesindésOfccidefltJ^t ' " • - 

' Lorsque ;Mf. Ame1ot> Sécrétaite d^Etat du RolTràs Chtêtien, eemi^ 




lui avoUdétiaré ptuQofursIcns,. ^-enidepriier li^uv toiKitatiiDJea isâteneiDJV 
du Roi; avoir, que ii T Angleterre perfiAoic dans fesr ferinidaijdfis arme» 
îneRS) «s à -vouloir Ikire «n t|-ai^rt de Troupes firoonCdtotfale enAméri» 
m y Sa Majéfté Très Chrétienne ne pourrait (p di^idnferidB .proo^ferles 
CàloBiës & lè C3oâtiiieree dès EÇagiK^s diuis ib imUv^ Câittimeatv o&Or 
tfe les forces dé ik 'ÔFÀnde Brec;tgiie;: & iqai^'tfktùiàakùtKiùa.ymt. 



♦ * -m 
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partir lès E^dres pour les Indes* Oocidentaks.' > 

lALectire^:foivaiic&'Êùtv0i|!4MfcttM étDittm,i&n8ceadvdonAeuioet|l0&vé> 
HtjA^îi^etitions>dô')a^QM»idéEï<a«Me, &4e'bat qu^ille.ftci^opD£biti: r. 
' ,)^ ll^n'dl'pèlitt èc msoy^^mwiù'Cia^iwiï. de! Eleurv : n'ait'.eaafiojét^ 
|, ^^int d'^rtis qite 8dti-®ffti«Miiftciè Mi Bâti pour BéÉourner amtabl6- 
^ jïiihit les Anglais de <âir%èr ^tk formidables Arœamenticontse iesEtati 
j, de là Dominaeion £i[)a^oie en Amàrique^ Soa Ëmijneode a dédtaé Jk 
^ répété eeilt ^is à M^ord - W^degi'ave , <fiA la Grande-Brétt^ ne pom 
3^ vaht'ekêciitèr fès^kuëinl fi}prAmériqtte£ftag»Qk&, fans ùSat vn pré* 
„ )aâ.k:e:inli<iiii>à ^ IVsMee & à fes Sojet8yrSii.Majèftô>Très Cfariétienneii^ 
^ F»QÙtrdir fë dibenfer de 1^ oppbfèv; Û4m n^mfii^Aiùc pasjrEkéote- 
^ tlonV^ que.#bi)leiii%) :cûmtBSig^û^ee>du Traité dfUtRohtj^ bUb i^«it 
iy obligée d& veiller à la ctoièrvatraa des poflbflloas Ë$>s^ofcs & dellËr 
^ quilraire dans ces qtiartiers>là, lequd en étoit ioÊpaiâfate, afin dé proeé* 
yy ger en même tems le commerce- licif» de toiitëf lès- Nadon^dandeaDo» 

^ ifàîœé d& l^l^agùn en Améiiquei Al^ tftnt s^qn fin» ^9>& ces- rembn- 

. : ".' .; ' yy ttàn- 
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« tnace» ayefit pc^it Vfffec «l'oe.sVnpiïO^ttciit» iO» TAitgiéterre i^o* 
ib n'A ^ qp0 hà(C«r ^ redduNw (es tunncraeitis ,. dàdajraijri: ImiitaiiiQnt qù% 
^ étoieac delUiié» contre PAmériqtiç ETj^igoek» ce^ si pbligô le ^oi de 
M faire «ûâf) partir foi FlQ&^foiii«0p9i»4à) cooi()noétiMsat aux dedans 
M tioiiAfiûc^{ar$Qb£miaeil6eai»MiAtiWB«it$)ai^^^ (^ 
. 3, Ai> reft^ 1^ ordrâi d» QwdmaadraK} jde cw BotifM poitestiride ne 
M. Bw»M mai k «nçuoe des d«iat PtfiflÀQce». birîl^iorailtesii 4Q;d'ciDpâcher 
9, ièaljemeiiC4;r(]U'^)kaiM &i&a( des conquêteii Faits fur ràitr^y &î n'ult^ 
„ rent la fîtttàtion où les chofeâ ft^ trouvant à pré^Qt '. .. 
■ M Dans cectiiB cooKwébire préiènte > notre Cour ne pouvoit pceadit: uii 
5, parti plii9 %t m fioà costfonœ à ré()ui(é) inui^n^il a^eft pas plus asoD- 
s) tag«iuc oii dcÂiraoïa^aias^: JPuile jdes deux M0iu»:e8 :6eUigétaa(toqti'à 
,j Tautre^ &;qnelk.ftfM!refé|)lii&ttt aiY»C',feO«ftsis<ftiibbcQS ToUlgation où 
„ il fe trouve a)ipsAe iâraot.dH ^Tlctitô d'UftiQcbt^jVtévieiK: qn'il ne &£$£- 
9, iè uilte innovatiiC^ cEuts je SijrAêine du mwifem Monde» & y maintient 
M les chofes lûr le pied: oàb elks doin^iM êtit pettr le bénéfice oommuot dp 
» , totttes les NafiioQ» quKtralîqnoiit .en» Am^tï^ptu, \l\ n'étott pas. podlUp 
M d'imaginer mOi aiKSre moy^ <iuÀ . ^tisfît . ég«iei9iKfUi ili tous ^ ces Importans 
,«, ob|^c$4 6{ qui fiti't aq0l prôptfe pour jitt^iir ]ii.f tk» fiif touCjfîjfeà autves 
«^ Puiâânces, interefl'ées comme jio«i9 dasKS^c^Ste/Clwife pub%iô> tfé taç* 
,5 dent pas à féconder lea intentioôiS pacili^ue^ de Sa Majefté. 

„ Si on avoit hùifé ibrtîr les Armewens f<tfaiktables des Anglois contre 
n r Amérique > fiinS'auames dil|>oâtiDns pour en obfer>'er & arrêter les d«P- 
yt ièins, il»awoifin^pu «emparer dejci^ v^tftes domiiines, &is^en étaqt » 
M ne £pië eolpstrés-»* il wioit coûté .4^ ies m chafleii» & plus encore de les 
^ p0i*tecàclcS'renili!e:dao{i fli|e Paix» .ct)msl0 ils ne Font pas £iit, àrégatd 
),^ des. aucr^ «osquêtès qu'ils onjt .^ûtM autrefois dans ces .païs>>là > ni même 
„ à regard de celles .qu'ils on(.&iites.riuf r£ipagae en Europe» pas même 
,) aprèS)ayoir prdm^ quelque reftitutian^ . . 

3 9): LA,f9ifi>n^tM^ porté la France;» FAogléterre & k Hollahde à gara» 
ii)tir^ii^£fpAgne dans le. Traité d'IJtrecht iès poflêfllons en Amérique» i 
i^ fuUi^ ^Î£)Ufiô & fttbfîfte encore: . car' cette raifon.A'eil point, difierenie 
i3rdu;bénéâiec<)n)abiQfii des Nations intéieffécB:daàs lia Commerce « lc^[uçi 
n c^eroit! /d'être commun > dans le imoment qa'il paiTeroit des moins d» 
5» J&^pagjtols dans celles* d» Afli^is. 

-] La Répoafet^ue firent les Efiats Généraux k cette Déclaration qui leiiè 
fufe&ite aib&ji^ du dé^îaet de. <3e»£fii»dresjftftlàger& prudente, autantq^uà 
«vmfl;&ma(îtoé(bc<.|lUfiLcontefk)i&^ân.fiibi^^ les^tats Génénnnt 

remercioient Sa \fajefté Très Chrétiéime de fôn attiontion envers enxl». eit 
M» làlftiit)^2Crt dc^firairQfis i^i Tavoiênt eb^igée à envoyer en Amérique 
k> £lcad)fi»qti^elle «voit^ &it équipée à Bieft & à Toulon; mais queL. I|t 
P.9Kf/oie«i;eipéréqtejla Cour. dis iFrabee)..à)nforniénient kfàpromeile, au* 
rfil«(bdtocvQ»i«i4sroiaileviL.iE P, dek.v63tahle deilii^at^ deiiès Madrés» 
i.L Fff 2 ' ' avant 
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X74^* avttiC qu^elle eût erdoiloè leftp* départ, fxi^ue la ftiêiilé Cout^fé rajsjp&lle? 
rolt fans doute, que L IL Pc attentives aux équipeftièn» qiû Ce SUtbiétit-k 
Breft, T<»ilon & dans d^autres Ports de la France , & en craignant les fui* 
tes, avaient par leur Ambafladeur fait connoî^ leur appréhrafion fur ce 
fujet à Sa Majefté Très Gbrétiense. j^iA^quoi les Miâift^es de^ëê Monarque 
avoient^aâttréçpdkiviement cet AmbalTadeur^que» fiy contre lé» intentions 
wélentes Bu^Roiy dctfciricbiâhnees Tobligeaflênide m^re fè»£icadres ea 
Mèr, Ia-R^ubiiqii& en ièroit non feulement avertie^ -nuii«(qiiVMi lui fèroit 
même p^ d'avance , de l\b]tt de lear deflination ; que cepêni^ant la cho« 
fc n^aîvoit pas été exécutée conformément à cetce* promefTe, puiit}uecen'a- 
voit été ■ que plufîeurs jours {iprès que^ les Efcadres avoient f»t voile , que Sa 
Majefté Très Olrétienneen avoit fait donn^ coMboiffaiiéè'h lu- H. P. en y 
ajoutant par une déclaration les rai^s qùijiyengagéôiMft ; que de plus> 
malgré les raifîms aûéguéeépour juflifiôric^= démarche, h. H. P<-ne Glu- 
roient y concourir par leur approbation, puifquélesi mêmes gfi^ de PAn- 
^eterre contre rEfpkghe fubliiloient encbreèn psirtiepar rapport à la Ré- 
publique centre cette 3erâierepHif&âce,laqMelleima^fé fèfl répréfèntations' 
& fës foUicitationâ n'aVoif; pu, obtenir ju%'à'préfent h facitfaâion Qu'elle 
avûit fi ibuvent demandée à JSà> Majefté Qalfh<^iq|ië,toit;chant la prifëoc l^r 
rêc d\ia6 giand noAibrede '£âcimen» Hollandqis débnuidasjlditiersPôris 
Ë^agnols. Qiie d^aillêurs ks Etats' Généfanit ne pdiîvoknt fè perfoader^ 
que la démarche que èi Maje^liè Très Chrétienne,' venoit de faire pat ren- 
voi de iës Efcadres, fut y ainil que Sa Majefté fêle propofoityiun moyen 
fropre^ fadliter- uaa<$tommodeaieat entre ces deux PuMotieBs^ bellieéran- 
eés « mais que fi cependant ce moyen-répôndoitàvneatteiivefi'défirabte, fci 
.chofè feroit intiment agréable à L. H^P^ qiEi^lles pri(Ment Sa'Majeflié.dd 
;vouloir bien cqntinoer a ^r ç4tttôt paO* fa médiation qtft psr larvoye 

des arme$ ,. à .procurer- la,retabliileihent de la Paix - ;; 

Toutes ces Déclarations de la' part de laJPrance dan$'les difiërenr 
4S68 Cours de TEur^pè^ nô fiirenii ^capables de calmât ândàrément 
fefprit des/Anglois, d'autant f]]us:4^e le bruit fë répandirtipriéfque en 
même tems qu'on feifoit faire d» nouveaux Oiuvragefi ^ Diitriierque, & 
i^pn en rele voit les: Foktiikatioitt'^ & celk contre lai'foi des Traités^ 
ce qui donnoit lieu de crpire que la Cour de France ^oit dans la rè- 
fblution de rompre avec celle d'Angleterre, & qu'elle avoit deâ'ein^de 
fermer' quelque entreptdfè à ion. desavantage. Ce £ut pour iè julUfier 
&. détruire ces différends bruits, qu'oiï^ {>aroitvè k Piè<:e fiiivante^ 
laquelle à ce qu'on p^tend, :fUt dre£réé>&rendttèpuUiqiie 
Sa \fajefb6 Très Chrétienne.' .. -;'.•. j 

' „ Debuis ie départ des Efcadres de Brefl & de Toulon, il s^eft lépandu 
M tant de bruits diiïérëns, Hir-toùt. en Angleterre, fur lés motifr ^i (Mit 
5, déterminé cette Réfolution , &.fur>les intentions du Roi dans les circonA- 
9 &à]ces.préfèntes> qa'il a paru néceilàir^ de metcrelw Miûiftref de Sa Ma- 
3 . : I . * jefli 
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5, jéfté -dan» les Coure JEti?angèresert état de faire connoître clairement les 1740* 
principes de la conduite qu'elle a tenue jurqu'à cbjour) &;le but qu'elle 

fe profJofe* 

5, ' Ce ne fut pas fans beaucoup de peine que le Roi vit en 17385 des fc-^ 
'^ jnençes de divifion qui 8?élevoient entte TElpagne & rAngleterre: Tou-^ 
^ verture des Conférences à Madrid donna quelque eipéraûcè d'accommo-^: 
5, dément; mais h rupture imprévue decesOonfèrenceà fit foupçdnner que: 
^.rAngkterreiétoit fort éloignée <}e tout fentiment pacifique; & îesfiofti- 
^ lit.és que la Nation Angloile commença en Aitiériq^e avant mie la Décla-- 
„ ration de Guerre pût y être connue > ne permirent plus de douter de fea 
,, iûtentionsi ^ ' - ; 

.9^ Cependant le Roi jugea ctevoir attendre quelles fèrôient les fuites -de 
,^ cette Guerre, avant ^e de prendre aucun Parti : les vues cfe ItiNadorr 
^. AngloHè^^n'étoient pas encore pleinement ifflariifeftées: on pôuvok crôi- 
^ ré que la chaleur des Efprits avoit précipité fes démarches; qu'au fond 
J5 elle n'avoit d^autre but que de fe raire raifon des prétendUes Vexation» 
,^ <fes Gardes-Côtes Efpagnols; & qu'après cette piémière fermentation ^ 
„ Ton rcViendroit de part & d'autre à reprendre les voy es de Concilia- 
^ 'tion.-' • . .•.'■.•..•..'.../.. 

55 Cfe n'eft pas que la France n'eût de fon tôté des çriefs contre TAngle- 
55 terre, peut-être plus confidérables que ceux oui a voient alluméla Guerre 
), entre le Roi Catholique & le Roi de la Grande Bretagne ) plufieursBâti^ 
5, ti^ns François arrêtés 5 vifîtés & fouillés 5 tant en- Europe qu'en Améri« 
9/qiœ: les Lettres jque ces Bâtimens portoient 5 prifèsdfc enlevées, contre 
,) le< Droit des Gens & la foi des Traités ^ & d'autres violentes encore plue 
99 marquées 5 dont on a porté inutilement desnIaintesV'àiirôkiht fni exci»^ 
^ ter le Roi à s'en aire juftice ; mais Sa Majefté a diiTimulé toutes tes înv 
39 fraâions, n'ayant même jamais, voulu permettre aux Armateurs FraiH 
9, çois d'aider en aucune manière à troubler la Navigation Angloife. Il îû< 
yi]£k des objets encore plus importkns^ pour vaincre la modération dé -Sa 
^ Majefté. ... » '• ' ' "^ ' •• 

• j- i. Les Anglois n'avoient jurques^-là fiiît la Guerre que par Mer, mais ils 
^y ne tardèrent pas à foriner des entreprifes fur le Continent, ' La prife'cfc 
5, Porto-Bello fut fuivie de celle de Chiagria: la 'démolition de ces deux 
yy Forts ouvrit la porte à toute leur contrebande, au préjudice du Commer- 
3, ce de toutes les Nations; & leurs Armemens fé multiplièrent au point 
y^ de donner de plus vives inquiétudes fur te quW pourroierit teiiter par la 
„ liiite.; 

- y^ Dès lors l'AmbafTadeur de la Grande Bretagne, fut averti, au nom du 
„ Roi, que quelque patience que la France eût montrée dans l'attente qu'il 
„ lui feroît fait fatisîàdtion des procédés irréguliërsA: vîolensde plufieiirs 
,, iOffioiei^ Anglois, on ne de»(^crittpaff penfer qu'elle vît d'un œiJ tranquille 
^ 'iesc entreprifes que la Nation Angloife formerait ^'AiAériquei ni, que le 
iy Roi voulût fdunrirqtt'dle fît aucun EtabMemeat danl^k^lndesErpagno^ 

Fff 3 M les. 
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1740. 9t 1^! Cçtte Déclaration a ^(é connue de toi» les MiaiTtres Etraogen qai 
» TéfidenC ap^ès du Roi; elle' a été reoojiveUée à. nfiftuie qu'on a vu que 
5, les préparatifs contre T Ainéfique indiquoient plus furemeot dés'prpjecs 
M de Conquête ; &; rArabai&deur de la C^ande ^étagne ne rendant aucu- 
^ ne réponse fur un objet .aulTiiodéreilant) le &<» jugea: ne devoir p«sdi^ 
^ fërer plus long^ems à Bure armer fès Va^eaiix pour le ibettrc ca.état dç 
5j prévenir un danger qui devenoit tous le5 jours plus preilËint. , " , . ,. 
M Enfin' r Angleterre n'a plus fait.myftère de iè» vues^-.qaaodeiie.a coî 
{qs mefures aUez bien priiès» pour qu'il fut impoâible de s^y oppo^r 
Elle a fait embarquer huit mille hommes de Troupes réglées pour joindre 
à celles qu'elle avoit fait lever dans fès Colonies. La I^doane .doutant 
j> plus du fuccès, a annoncé la conquête delà Havannâ ooninie céita,lne. 
,3 L'Amiral Vernon a dédiiré formeUement par £t Lettre du 8 Mai daniigç 
y, au C(»KQandant de la Partie Françoifè oel'IfledeSaintDomiji^Be, ^'jl 
^ avoit ordre de s'emparer de Carthagène; & le Aùnifefte ceoiis au Loritl 
» Catheard pour être publié en Amérique, qu'on ne s|eftphisemba<taifé 
3,r de tenir feciet , a achevé de .mettre en évidence à; qwu tendoienfi ibeafiror 
^ .digieux Annemens» dont on n'avoic point encore vu d'éxempJr. t . 
n Cefl alors que le Roi a connu qu'il n'y avoit pas un moment à.perdrft 
„ 'pour içettre obibcle à dès i>rbjets dont l'éxé^uCion déenoroît j!ou& les 
3, Traités, & Conventions qui ontété&ites, tant au Conorèa d'Utrecht 
„ Que. depuis, pour la balance du Commerce de l'Europe; . Sa. MajeAé,n'a 
M. ;a'autre point de vue que le maintien de ces mêmes Conventions : les Or;> 
3, dres Qu'elle a. donnés au Marquis d^Ajotin, tendent àcettenniguô Ba,.Sa. 
3» M^jeAé. lui.a^t enjorâti três.esprefément de ne point interrompce le 
,9 commerce lééiitime des Marchands Afflglo^, & de Eure connoît:^àtoiji9 
M les Commandans ^ .Qouvemeucs des Colonies Françoi&s , que teOesjfont 
M, M intentions de. Sa Majeflé , & qu'ils doivent s'y conformer éxaâer 
» ment. 

. ',^:U.a ét4priis en.nslm&tema de kpart de Sa Majeflé quelques piécaur 
„ tions à la Ville de l'Orient &; à Dunkerque, pour empêcher toute (ukat>r^« 
,».{è dd la par^ rde^! CoriàiBé) Anglois; les infUltés que. nefs Vaiflèàuxa- 
»' ;Voient prouvées dans le tems même de l'impartialité totale de la France» 
3, rendent aifjonrdhui ces précautions encore .plus néceiTaires. 

„ Telle eu dans la plus éxaâe vérité, la. conduite qui a été tenue de 
]> la. part du Roi ju^qy'à ; ce Jour , ;!&ns. qu'on puifle aUéguer aucun £dt 
„ contraire. C^)e^ant jia Coiir de Londres aitémoigné la phis^ grande vi? 
„ vacité fur les prétendus travaux faits à Diinkerque, comme fi la. France 
I,; manquoit.aux engftgemedSift^mnds qu'Ulesl pris^ parle Traité d'U- 
„ trecht 

n 11 efl aifé de juger après cetexpofé, de-ouelcôté.efirinfiraébioiLdes 
9 Traités; i^ c'efl du oâté de la France, qui r'eft contentée dJétafaiir^uatie 
an batterie^ dp QinoAS àljMmkerqiie, fâns; relever aticùneje|pècedV)n9r^;e% 
M en déclarant m^v^ que cea batteries fecoient détvUifiesanf&itât. qae Ibtfas^ 

quil- 
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qdillité ferok rétablie^ ou iî c^eft du oôtéde la Cbur de Londres, q[lit iie& t74ô« 

cacite plus du projet qu'elle aforméd^eavahir à force omrerfie tout le Conir 

merce du Nouveau Monde. 

On vok qu^il eft &it mention dansxette Pièce des grands préparatifs de 
guerre que Ton failàk en Angleterre ^ & Ton a fiir-tout en vue k flotte 
quVn Y équipoit depuis longtems , & que les Vents contraires , ou peut-être 
les ôrdresde la Cour,' atroieht empêchée de fe rendre en Amérique auflll^tôt 
qu'on fe rétoit d'abord propofé. Cette Flotte , commandée par le Cheval- 
lier Chaloner Ogle, étoit compofèede 26 grands Vaiffeaux de guerre > quel- 
ques Brûlots, quelques Galiotes ^ Bombes, deux Hôpitaux, &im Bâtiment 
dtarté de Provifiôns. £Ué mit enfin k la voile pour là Jamaïc^e, âveic im 
^nd ^embrâ de Batimens de tran^rts, commandés par le LordC^ 
tiieard , 4& for lesquels il y avoit B à i o mille hommes» fais cDmperer ksProf 
vHîôrifs, les Xlunkionsy rAftitterie, & les Agrès pour les Vaiffeaujdqui fe 
tfouvtHent dé)a^ eii Américjue, & que Ton âdfoic monter au nomhœ de pdos 
detrerrte-* » 

- Ce fecours étoîit dViutant plus néceffaire pour P Amérique, qn^ilétbit & 
craindre que 'les £fcadres de France ne fe loignif&nt à la Flotte d'F^xigne^ 
qui avoit pris les devants, & qu^^elles ne lîffent quelque entrépriiè d^impor^ 
tancé ^ôfetre lés Colonies Angloiiès* D'ailleurs rÂmira:! Vemon ne' fe 
trouvoit plus en état de continuer iës conqoêtesi, & les dépêches qfu?il avoit 
envbyées au Miniftëre &: à fAmirauté porfeoieiit en fubftamce: Qu'il atten- 
doît-arvcé impatience Tarrivée du renfort qu'on lœ avoit feit eipéaer dqutïé 
tant iâè mois^^afin àt\ pouvoir entreprendre quelq[tie nooveUe expédition ; 
qu^li recomfi^fkléit iJî^to^K d^loe Àanière particnbèœ l'envoi confiant de0 
provÛîons du Nord de l'Amérique à la Jamaïque, d'autant que cette lile ns 
jbroit pas en.éiae de fournir à Tentret&n dhme Armée attjSi coafidÉnd>fe que 
ceile qui y devoiil être envoyée; que pour remettre les Vazfleanx de guerre5 

Îr'â c^mHHandoit , en é(atde tenir la Mer, il a voit envoyé -daar la Konvelte 
ngleterre y chercher des ^rés & des mats, pour ki]iittls' assoie donné 
des lettres de c^hàUj^e tirées fur la Marine» ^r^nt.qu^ùn leur ferait iion- 
seur; -& que -Ài fefte il^ avoit dét^faé fix de i^ VaifTeaux pour 'croi&r ^ns 
169 parages les plus fréquentés des £<pagnokL : / ' . > 

Tel écoit l'état du Différend entré r£fjf^a^e&^kGiandeBrétagne,lw^ 
u\m événement auoùel on s^ttendoic:leanaias,penfii changertoot^krixiup 
I face des al&ires • 09 IIËurûpe. Je veux pafkr der la more de J^Emnereis^ 
Cfk^^ARî/É^s VI,.^rdvéèkinttitdu ipaïuao^^Oâobre; Bàijecf^ démé^ 
me Mois, ce Prince s'étoit trouvé JiKôramod^ d'une indigeitianysecompa-» 
gnéé de douleurs dans leà entrsiilfes &; ^unvûcdenfi vommonent. Là âèVre 
accompagnpit ces^fôcheux accident Onte fiûgnii deux ïbis la niiit du 14; 
au I j^. Quelques remède qu'on k» lit 7)rendre en même tems prodnlfîpene 
vxi fi bon efiet, que le^ 11^ on te crut entièrement. hors de danger. •. Le mal 
empira bientôt aprè», &fit éviûiouii les belles efpéranods qu'tonflivoic coïv» 
çues. Le 17 il tut atuqué «Tune violente Colique, & le lendemain touskt 

fymp- 
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fymptâwifisaûgmentèrcntfl'forfc qtfe leMarggrave,Pàolu<d 
-toliqiie^lui adminiftra le Viatique. JLe 19 on lui donna l'Extrême-Onâioa 
à deux [jeure/s après minuit, & la nuit du 19 au.20 c6 vertueux Prince mou- 
rut entre une: &. deux heures.. Comme il avoiit beaucoup de piété4cun|;i:and 
fond -.de Religion, il fit paroitre pendant tout k cours de fa maladie .une 
critière.réfigçationà la vDlonté,deDieu. . i- 

. Cb&les VI -étoit Fils: de rEmperèur JMïpolày & de la PriaceiÈ Pala- 
tine de Noubourg, Eléonore-Ma^âeîainé-Tbérèfe^ i ;. 

; Il naquit lé I Oftobre' 168 ^ 

: En 1703 , l'Empereur Ion Père s'étant déterminé à lui céder fes Droits 
fur la Monarchie d'£fpagne> ce Prince fut proclamé Roi d^Eipagne le 12 
de Septembre y fous le nom de C h a kl e s. III, Cette cérémonie .fè fit ea 
prélbicede tous les Miniftres Etrangers & des Seigneurs de la Cour de Vien- 
ne. , L'Enïpereur fit part, de cette réfolutton à la Reine de la Grande Bre- 
tagne;, aux Etats Généraux des Provinces-Unies, au Roi de Portug^, & 
au Duc de Savoie , qui répondirent tous par des Lettres de congratulation j, 
: &,despromeires réitérées d^ider le nouveau Roi contre Loms AlV, qui a- 
voit Eût proclamer. le Duc d'Anjou, Roi d'Efpagne, fous le nom de Piii^ 
iii<rFB V. . .,, . . .!•. 

: Le 19 de Septembre de la même Année 1703 ^ .U* partit de yienne pouj; 
fe rendre en Hollande 9 & delà en Ândeterre. 

Il s^embarqoa k Londres le 16 de Janvi^. 17049: &; fit voile de Ste. He- 
leine le 18. A ion arrivée en Portugal» il fit publier à Lisbonne 9 &;ré*. 
pandre en Eipagne^une Déclaration) par laquelle il promettojt le pardop à 
tous ceux de &8 Si^ecs qui.9uittat>i6nt k parti de Philtppel^ç de: fe^ Acâié* 
rans. -. : ..• > ••','.• x . \ «;(,;{: •* 

. L'Empereur Uopcid étant mort le 6 de^Mâi 1 70 J > fon Yihjof^^^ , Roi 
des Romains 5 lui iiîccéda. Cette mort n'apporta; aupun changement aux 
affaires de Clorles , parce que Joieph avoit Ëiit en 1 703 .un Aâe de Rénon* 
dation ài(iës Droits fiir la Monarchie Eipagoo^. 

La .même Année j 70^ i . Charles ts'embarqua à.Lisboiîne fur ]a î^l^e Aiir 
doi&' & Hoiianfloife , pour fë rendre devint Barcelone) ^^û|> on devoit 
taire le fîèffe. Cette Ville fut prife) & bkètot aj^ès toutes les autres Pu- 
ces db tejrrbvince fe déclarèrent pour les Alliés. . 

• Barcelone. ayant it6affiegée eu 1706 par le Roi FbiHppiy CbarlesUé ren-, 
ferma daûs cette Ville,, dont il fit durei- le fi^e iufou'à l'arrivée de la Flotte 
des: Allife^ -qui vint au fecours.de cette Plaijesi ^ aifUpa:par fà préfencç la 
crainte ^'on y ayoit d'jun Afflwt généwL ' :: . .'/";. 

'jIa VHlQjde Madrid reconnut alors le.Rpi Charles ^ & toiut^ les au- 
tres. Villes jde Caftillfe ifui virent Ton ex^mpje* -Ce Prince alla faire en- 
fiiite la conquête du Royaume d'ArragDQi) d'où il ^rendit à SarrajÇoA 
fe. pour y être proclamé. Cette d^arcbe donna lieu au. Roi Philippe^ 
de reprendre le cbenain de Madrid > dpnt il avpit étii obligé. de iq re--^ 

curer* . . * . *;..;! v; .,../ .i», ^ ,^ ,^ ^ { .iU;*; :«,) *'. * • - "" l .-- . '^ ^ 
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• En 1707 la. Bataille d'Alnianza dérangea entièrement les affaires du Roi 1740. 
Cliarles: 11 padk cette arinée les Royaumes de Valence & d'Artagon avec 
une partie de la Catalogne. On attribua tous ces mallieurs à Mylord Gai* 
lowaî, qui 5 au-lieu de fe tehic fer laridéfenfire, ie raidit contre le fenti- 
ipei^t de la plus grandeLpactifî des Génénw;^ y & fè iiti battre par le Duc de 
Berwick le 25: d'Avril. 11 refta environ cinq mille hommes fur le champ 
de batailfe > fans compter ks pidfonnierai dont le notoore fiirpafla cdui des 

morts.. ' - :*',.. •-" ^ : *"'' ■'■"' 

Le I d'Août de PAnnée 17085 Charles confomma à Barcelone fon Ma- 
riage avec la Princeffe Elifabetb-Cbrijline de Brunfwicky Fille de Louis Ro- 
dolphe Duc dQ Br^nfwick'BIanJcenberg y laquelle avoit embraffé la Religion 
Catholique le i de «Mai 1707. La (Jéréhipnie du Mariage s'étoit faite à 
Vienne par Procuration fé 33 d'Avril J^oS-, • Tprtofo fe rendit cette année 
au Duc d'Orléans >: qui. coixmiandoit en. Eip^ne» . :.. i 

' En 1 7op 5 Mylord Gailowai ifeçot ua .échec dans l'Eftramadoure. Le Roi 
Charles ne poflédoit alors dans toute l'étendue de TEfpagne^ que GironCi 
Barcelone, Tarragone, & Gibraltar, . , ; 

Les affaires parurent^ changer de face en 17 lo* . Charles remporta auprès 
de Saragoffe une Vidoiré complette. Après cette Bataille 5 qui fç donna au 
mois d'Août, FhiHppe fe retira à Madrid^ & delà à VaUaaolid. Charles 
entra dans Madrid le 2 1 de Septembre , & fe rendit enfuite maître de To-r 
lède. Philippe ayant reçu de puiffans fecours fur la fin de la Campagne, 
Charles jugea à propos d'abandonner la Caftille & de repafler en Catalogne, 
Au commencement de Décembre FhiHppe rentra dans Madrid,, d'oïl iï re-i 
tourna à l'Armée avec le Duc de Vendôme. Le 10 de Décembre.il ife don- 
na un Combat très vif auprès de Villa-viciofa, où les. Alliés furent lîiis en 
déroute. . • ... 

L'Empereur Jo/eph étant mort le 17 d'Avril 1711 , Charles fut élu Em- 
pereur le 1 2 d'Odobre fous le nom de C h ailles VL Ce Prince partit de 
Barcelone, fur la fin de Septembre^ & débarqua près de Gènes, d'où il fe 
rendit en pofte à Milan. U s^arrêta dans cette Ville jufqu'au 10 de Novem- 
br&i & paffa delà à Infpniçk. . A BulTolengo , Village du Veronois , il fut 
Complimenté, ati nom de la République de Venife. J^e 22 de Décembre il 
fut couronné Empereur à Francfort. , 

' Cette Eleâion donna lieu à de grands changemens en 171 2. La Cour 
#Angleterre trouvant mie l^mpereur feroit tirop puiiTant, fî.aux Royaumes 
& Provinces qu'il poffédoit déjà, il joignoit encore toutes les Couronnes qui 
Ëomporeiic.krMûnarcfaie£lpagnoki,.trouvaà^^^ dé donner ordre àjfes 
Troupes de demeurer dans linaâion. r :" i 

^ En- 171^, il fut réglé à Utrécht que les Impériaux & les Alliés évacue-- 
roient la Catalogne; L'Impératrice partit de Barcelone, & fe rendit paç 
Met^GeneSy &;del^ii:Milan;^ Le u d'Avril la Paix fut %née par tgui 
tes les Piiiflances, à l'exception de l'Empereur & de l'Empire.. ;î ^ 'p .^ 
" Charles. nh fe. troiivant pas en état, de foutejiir la guerres contre la: Frante, 
' Tome L Ggg la 
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J740i la^Paix fut'figrtée en 1714 à Radftat par Je; Piiihde Eugàie, an -116m de 
Sa Mtjeèé Impériale, 6c par le Maréchal! de ViUans, aè nom dii Roi de 
France. ■.'.-'■.■ .■■■■-■. 

Le Traité de Barrière entre TEmpercnr j la iîrande^Biiet^e ^.ie8-£. 
tats Généraux des ^Provinoes Unies ^ fîit;.coacUi(|& %né à Aftveils le 1$ 
de' Novembre- i7l«fJ--.'-' ••'< •■'■ ■■■>■" ':;?•'... 

La Guerre cohW'^' Turcs ayant été réfoMe en 17:16, Je:Pdnce "EÂ* 
ffène remporta fur eux une grande Viâoire, qui fut fuivie du iîqge& 
de la prifè 3e Temeswar. , ' •• . * 

£n i?i-7 le même Général remporÊa une &condo Viâoire fiir les 
Infidèles, & fe rendit maitre de Belgrade* 

L^f^gne etfvahit en 1718 le Royaiume; dp Sardaigne -, nour profiter 
de>:la Guerre de Hongrie. Les j^niftrés des Ptii&nces Mantimes à la 
Porte Ottomane ayant fait qnelqi^ propofîckais de foix? du tconnôiit d'ttt 
ne Âifpenlîon d'srmes , & on nomma PaiËux^witz ' pour la- ténue des Con- 
férences. -Le- »l -de Juillet on conclut) une Trêve de vingt-quatre ans» 
L^Empereur conlërva Femeswar & fon Banoat , Belgrade, Ja plus graat 
de partie ds la Servie,- X)ribva:, & ^oantiioé d'auties: Places. ^On s^n>rap- 
|>orta au Traité -de Ouribv^ita "potir les Liinites <k. la Grosteic^ âç on:bcuh 
nâ les f'rondèpeS de lai Moldavie & de la^ Vaiachieà.la Tj:anillviuiier& à 
h-Jblo^ei. --' '' • -i r-: 

'En J719 b' GuetTe lut pouiTée avec vigueur en Sictb, dont TEmpereur 
a^it fort à cœur .la cçmfêrvation. ■ Il iè donna près ide franc^-Vilia >une 
Batainê', -où' les £4)«j^te eurent trois mille hdminbsjde-.tués» .& plus de 
deux mille i)leflès. i^(peitedesImpériaux>ne:flit2uÈire-motDdre. .iisaMa-r 
^fté' Injpéfiiale ^inavther la mâme AnQée.<ieaTTotipâs.daiis les Fais? Bas, 
pour y maintenir fbn autorité contre les attentats de la Populace quisPétoit 
révoltée. On arrêta les* principaux Cbefe <fes Séditieux,^ en leurrât Jeur 
procès , & lé i 8 de Septembre on exécuta quâtorae^dés plus. cQupâbks fur 
la Placé "publique de-Bruxelles; L'EmpereiindondajidoKs.le iQottvefmtaDent 
des Païs-Basà rArçhiduchèfle Jk^ie-£/{^2rto& â Sonar. On ^iitndtreduw 
ce Même tems le faméôx' Démêlé entre' J'Empcmlir &la!Rcpobtii^uejde 
Hollande au dijet de PécablifTement tf ikie Cûmpa||nie de Commercé >Jttt 
fous Tautorité Impériale à Oflende , Ville maritime oedéé à ' ia .MaiSm 
d'Autridie. Marie- Wè^ioe^'Hièce de TEmpereur, lut mariée à Vffinne le 
to Ao(it, &à DtesdelesdeSeptembre, àBiésréeudih^gii/ietiBûritEiW 
JWftôratde Saxe, • ■::■'■'■, ? • . - û" . j ^ ■ ..' -. 

' '(L?écbange des deuK Çiciles* contre .h Sardine !fe£tien 1720, «Oitrs 
TEmpereur & le Duc de Savoie. :•'..: •• s 

• Les ^démêlés entre rEmperéur & Ip Riw d'Elpagne =n*étoien^ pas éncpre 
entièrement terminés en 1 72 1. On s'étoit flatté qu'on pourrait les tewni- 
nep^o Congrès de Cai^bnii.;. .ihats ce Congres n'eut pas. tout lefiKèèl doioc 
on s'étoit flatté à cet égard. ,; i ; ! 

Le Mariagede l'ArdaidachefE; .Mïrip-^/B^/iff ,/âoonde fille dcrEmpereur 

,! .Jo- 
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Jofephjîn^ec le: Prince Charles- Albert de Bâyièré^i^tlAGçonipiien'i^jîj .»74»' 
dans le Château de la Favorite, en préfence de toute la Cour, ^ui donna à 
cette octafiotà dés marques de la plus gi^iade jolft ; r 

i,'année x 733 ell jeimT^ble par le voyiige ^e et rEmporeitr éa Bohê- 
me, où il ail» fetaire .eoittonaer Kioi. Le | d^ S«ptembQ9i&fele jour que roo 
choifit pcJurcÉHce Cérémmoiet .!■ : i . .!; 

L'Eiapereur créa en 1 724 la Charge de Yiçmt Général on Italie, en &^ 
vear da Prince f^igèhéc llétabfit auiTt cette année KQvdre. d<î Succeûios 
& Tunion istdtvifible de .tous Kès Païs héréditaines, que^dUâb^ens Etats, de fa 
Domination a voient d^a reconnus par des Aâsaparticuliers* Ceil.cequ^osi 
nommR h Fn^ati^pte SarUiion. . ... 

On vit édorpe. à Vienne en 1 72 J, quatre Tr^tés entorePEmplereur j&rle 
Roi d^fpa^. Le Duc de Rippâida r^k dans cettie^ occafion les iatéràis 
xiles deux Parties. . , h :o . ^ . • . 

■< La France, rAngleterre & la. Hollande ne virent pas* cette Négociation 
avec plaifîr. On crut fiir-tou t remarquer que les Couis de Vienne & d'Éf- 
pagne méditoient quelque cfaofe de ilniftre contre le Roi d^AgletisiTe. L'An- 
gleterre arma trois Flottes en l'jzâyâc empêcha ,par^ HEip^gne & qudquQs 
autres Puiflances de faire aucune entreprife. ': 1 ; 

. La France travailla en 1 727 à une Paix générale , & elle en régla les.Pré- 
liminaites» qui furent %nés.k Paris le ^ 3.1 de!MAi-<dell part .dç l'Empereur, 
du Roi Très Chrétien, de iSa Majeilé Britannique &; des Etats Généraux. 
Ce Traité portoit entr'autres que TOûroi accordé à la Compagnie d'Oilen- 
de & l'entière Navi^on & Commerce diBsFaïs-BasAutriaùe&sauxîiidfii, 
iècoient fui|aeddusp9ur:(èptans4 .1 , , . .i 

L'Empereur s^étant.^tropoféd'aUer vifîil»reafieric»inela:VilleScl0-Port 

de Triefle, & de voir «Qips^^t opelques-aoes deiès ViUet Héréditaireft» 

on commença ce volage le .21 de. Juia. 1728. X'Iinpcratnce, l'aînée des 

Archiduchefles, le PriiMie Eugène, Se lé Ptinoe Héréditaire de Lorraine 

•furent de la partie. . On: ttajrerià la Stirîe & la- Ctirinthie. La Cour vie en 

^lailânt Gcatz» Gagenfurtv Crain, Gortz & Gradifca. J^lk elle vint à 

«Triefte > où eik trouva toute la Noblefle de JDalmatie. Letms Majeliés 

-Impériales viii^èrentil^JPQrtjSciesi Navires deTriéfte, .&iiequdquesi»utr^ 

Lieux maritimes qui & trouvoient ai portée.; après quoi tontia'la Cour revint 

■à Vienne, fort iatisEiite de Ion voyage. :i 

.. l.Qiiek|iBes cfaajDgemenaïqaeiVniuten i72a'au.Traitèdie Sesiilte neluf^eot 

pas .dip^DÔB! dk fh^pËtéaTy'&c caufb-ent de xunofvellei diffiaihési ..SaiM^- 

ifeilé .Impëriàle lâécbotti^^Me.'&'en tenoituniqtiement:aità'in*aité.^e la Qua- 

'jdtiif^ Alliance^ poiiÀ éeiqn) regardait kiSnccdTinn auk Etats de Partîtes 

cb ToTcaney ■& <qae hïFtàrme^y. ïEfyàgat, êc k.GrandeLBrèta|;nfi> étant 

' Partfes^.'conoraâdntes tierce Traifeè ,; : eues ne- ponvoient y déroge ,• ' aitlen 

'jdKm^ryiiahsion.xxnKburs &roacdnfôateiÀe^ .....:..: .. .,. .^ 

'ju CcffiQSQc iLètoàs .à. craindix >qii'oD a'e(r.s^àunb wj^tiiceiiii'ËBipfivelir 

ij - Ggg 2 envo- 
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ï74^* eiiY©yaen.i73>> des ordres dansfes Païs Héréditaires pour Isilevéede 3(^006 
'hommbs. ^ . ' ■ ^ .^^ ^.^^ ^ 

En 1 73 1 la bonne intelligence fut enfin rétablie entre Sa Majefté Impé^ 
Tiale & le Roi d'Efpagne , par le Traité qui fut conclu & figtié le 22 de Juil- 
let. Dans la crainte que la rupture entre ces deux Cours ntallumàt une 
Guerre générale dans PEurope, le Roi d'Angleterre & les Etatg Généraux 
dès Provinces Unies avoient cherché les moyens -cfapplanir les grandes diffi- 
cultés qui s'étoiént toujours péfentée^^ & portèrent rtùkipereur à confentir 
qu'on affuràt la Succeffit)n des Duchés de Tofcane*,'de Pâmie & de Plaifan^ 
ce, deftinée à Tfn&nt Don Carlos. ,Sa Majefté Impériale donna en effet 
les mains à Pintrodudion de fix mille Efpagnols dans les Places fiertés de ce» 
Duchés. Elle promit en même-tem? de:feire ceffer pour toujours tout Com- 
merce & Navigation aux Indes Orientales 3 dans toute l'étendue des Paï&- 
Bas Autrichiens^ & dans tous les autres Païs , qui^ du tems de Charles U^ 
Roid^£Q)a^e5 étoient fbvs k Domination de Sa Màjeflé Cathotioue. Les 
Eledeurs^ rrinces & Etats de TEmpire fe chargèrent cette année de garan- 
tir la Pragmatique Sandion, à l'exception des Eleâieurs de Bavière, de Sar 
xe. & Palatin, qui firent proteller contre cette réfoiution qui venoic'd^tre 
prife à la Diète de l'Empire. 

- L'Empereur alla prendre les Eaux de Carlesbat au commencement de 
fAnnée 1732. A ton retour il fe rendit à Prague, où iéiRoi de Pniflfe lé 
vint voir. 

Le Roi de Pologne, j^ugu/ie II, étant mort au mois de Février 1735^ 
la France déclara la guerre à l'Empereur qui- s'oppoibit à l'Eleûion de Sta^ 
niflas. Les François entrèrent fur les Terits de l'Empire i^ • & s^emparèoenc 
du Fort de KehL Ils fe )ectèrent en même tems ^r le Milanez, & fë ilen- 
dirent maitres en très peu de tems de plufiieurs Places. 

En 1 734 la Diète de l'Empire déclara la guerre à la France qui venoit de 
faire une alliance avec le Btoî d'Efpaj^ne & le Duc de Savoie. Les Elec- 
teurs de Bavière, de Colognle & Palatms proteAèrent contre cette Réfbio- 
tion. Les François ouvrirent la Campagne par la prife de Trarbach ^ & 6- 
rent bientôt après le iîègè de Philipsbourg, qi?e le Prince Eugène teiita 
inutilement 4e fecôurir; Cette Place fe> rendit Je 1 & ^ Juillet.' Le Maré- 
chal de Bërwick fut tué k ce liège. 11 fe donna en Italie deux Bataillas oà 
les Impériaux furent battus. Le Comte de Merci perdit la vie dans celle de 
Parme, & le Prince Louis de Wurtemberg fut tué dans celle de Guaftalla. 
D'un autre côté les Efpagnols iirent la conquête de Napks & de Sicile. - f 

On tint à Vienne en 173$. des Conférences iècretes pour la Paix, àtmt 
DU figna les Articles Préliminairea . Par ce Traité Dan Cados devoitctse 
reconnu Roi de Nàples& de. Sicile, le Duc de Lorraine cedoît Ton Ihi- 
ché aa Roi StaniHas y & après lui à la Couronne de France» & o» icii 
promettoit en échange le orand Duché de Tofcane; ^ FEleâeur de Sase 
itoit reconnu Roi' de Pologne, .& on lui cedoît la^poUplIlùn paifible de 

-( " \' ' cgi 
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'ce* Royaîime. La France^ devoit garantir la Pragmatique îSîaiiCliôrh . *74<^' 

La Faix fut entièreràeht rétablie en 1736 entre FElmpeiteur & le Roi dé 
France ; mais line nouvelle Guerre s'étant allumée entre là Ruàie &;!la Por- 
te, TEmpereur joignit les armes à celles de rimpératrlce de Ruffie, & dé- 
clara la guerre aux Turcs. Le fameux Prince Eugène y qui avoit rendu de 
fi grands fervices à la Maifch d^Autriche, mourut la liuit du 20 au 21 Avril 
Recette Ani^iée. .•'- ' 

' La Guerre fbt pouflee en 1737 avec beaucoup de vigueur contre 'îei? 
Turcs 5' auxquels on enleva Ufizza. . ; 

' En 1738 ilfë donna deux Batailles où les Impériaux perdirent beaucoup 
de monde. • 

* • La Paix fiît conclue^! 17395 & l'Empereur céda aux Turcs la Forteref- 
fe de Belgrade 5 dont les Ouvrages dévoient être démolis. L'Empereuè 
accorda, cëtteahnée. Ta Fille'aînée Mark-Tbérèfe^ en mariage au Prince 
dô'Lorraine deveiiù Crârtd- Duc de Tofcané. ' " ^ - ;^:; ^ - > 

Voila, en peu de mots, les grands évènemiens qui le font pàflTês-foiïs 1* 
Règne de Charles VI , qui eft le dernier Prince de PAugiifte Maifbrt 
d^Autriche^Habsbourg , dont RofioLpHE ;Gomte de K(absbpur^ at 
volt fetté- lés premiers fehdèmens, ayant été élu Empereur par la Diète qui 
fe tînt à Francfort en i ^73 , & couronné à Aix-Ia-Chapello le J de Janvier 

' La mort dé TEmpereur Charles VI a donné lieu à de grarids cliangemeïî^ 
"& le« affeîres de FEurôpè font aujourdhui dans une crtfe qui fait criitïàtt 
^juclque révolution. ^ L'Archidûcheffe Marte-Tbérèfe y Epoufè du Graiiâ 
Duc de Télcarie, a ét^ proclamée Reine de Hongrie &-ae BbBême,* Aï*- 
cliiducheife d'Autriche^ & Princeffe Souveraine de toutes les Provinces Â 
Païs Héréditaires de FEmperéûr> félon Pondi-e établi par la-Pr^agmatique 
Sanélion. Plufieurs Souverains forihent déjà des prétentions fur cette gran^ 
de SuccefliOD) & for-tout lé Roi d'Elpagne, TEledeur de Bavière & te Roï 
delPrufle. - Les Etats d'Italie font menacés d'une invafion deîaf>art def 
Efpagnols, la CoUr de Bavière a fait valoir les Droits ifans j)lufiet}risf iPiéces 
& Ecrits qu'elle a publiés à ce fujet ^ & le Roi de Prufle a faié mârcjhêr dés 
Ti'oupea îJâhs la Siléfie, qu'il a déjà prefqiïe entièrement déduite fou^ 
t)béïffance. Il y a tout lieu de croire qw'oh lie tardera pas à' être inllrùit-cïii 
Tuccès de toutes ces entréprifes. ^l — * . < .. - 

' La mort de Plmpértitrice de RulTte fuîvit de près celle de I^mpgreur^ 
cette Princeffe étant morte le 28 d'Odobre^ à Page dé ^6 îtos, '^-mois & 
•:io jours. -EHeilë nommoit Anne^-ôc éto5t fflle^d'l^an-Akàiô^ftx-y Czar 
conjointement avec fon frère Pierre, depuis 1682, &mort le 29 Jârtvîçf 
1696 y après avoir été oblige dé cédet toute* la Régence k i^ri frère c*fet 
Pierre Aléxiowitzi etf 'H5885 tant à caufè du complot de là PrinceSe Sûi- 
phie & 4e* GalUc^iàs, qu'à caufe de la foiNelfe de Fei|)pit de Jteiiii>'' G^ 
Prince avoît^épouiè Profcwie de Soltîkoff , deniûkt^'tfqis^MÛfkroitPy 
Cachérk)e> mariée au DiitiGkarks-Léopold^Mecklenbb^ ^lâértèfe 
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1740. 27 Jiûar733:; Apoe, qure^i l'Impératrice dont on annonce ^i^Qurdhuilj 
BIPRti '§c Prçifcçv^ .^éci^ee ^» i p Oaobre 1 73a, . ■_ -." 

. ,l{ai%ie Impéfatrice avoit jeté mariée le 13 Npveml^re 1710, à ftédéf- 
ric'Gniikcaijaç', Duc de Courlande, mort le ai Janvier 171 1. Elle fut é- 
lue Iiçpératri^e, le 31 Janvier 1730, aprèfi la mortxlu Czar Pierre II, 
leni^tp^que cette Pfinceffe a r<ègn^ ^q ans &p moi?.. 

Le règne de cette Impératrice elè remarquable par les Traité^ &,le$ Air 
liîinqBS qp'çUe a fai.tîçs j par la guerije entreprife à l'oçcafioa des afiaires <fô 
Pologne; par celle qu'elfe eut enfiiite avec les Turcs 6& <m fut accompagnée 
de laprife d'Afoph, de ce^e defrécop, de laruïnedelaCrimée, de la 
prife ^'Oczackoff , & de celle de Choczim , & enfin oar la découverte dy 
miftérioiix projet des ,Frinqes DoJghprucki ,- Sç des deilbins formés par lé 
4Coçgj:e! Wolinski & feç compjiceB. .:. . ;, •/ 

Pf^ç.^teois ^y^Ç U mQii^decettePrincefleslor^u'oii vit qUe^iàmalàr 
die donnoit lieu de craindre pQur fa vie , 'le Duc de Q)ur jande ^ pjsrfuEi^ 
de ne', pais dilfërer k régler la fucceïTion. Sa Majeft^ lui répondit qu'il n'y 
avoic <|u'à jjreffer un Ade en faveur de ià. Nièce laPrinçeffe Anne. Le Duc 
pafla.daïis je Cabine!; de. l'Impératrice où s'allfemblè^-ent leçCpïntesjd'Qiiery 
man ^ dç:MuiHcb 9 . le Prince. Czerkî^sÏLoi , «Se quatre ajitrea l^^itçwa. O^ 
•y ^libélt?i fiur rintenclpi} de Flmp^^atrice. Il n'y eut pçiribns^ qpï se pfo^ 
teftât d'être prêt de s'y foumettre, & qu'on rie' doutoit pas que ce i^^ 
AuITi lefenijiment de çout le Sénat ; mais ou'on dévoie conud^rer que les Ce- 
rnes .raiibciiS) <]ui avoient exclu la: Mère de la Pcincefle Aixne ». pour ap ' 
.1er l^pérgtrice an. trônç^ fubQilpient par npjpoxt à cef;te FrinceiFea ^„„ 
trouyoieQi; même ^gravée^i pu^que noi; iètùement elle, éi^oiç, mariée ^<Hi| 
-P/igçe étranger». mais mêm^ qu'^>ét(MÇ Filjq (fun PrihceâCranger^ iiy 
eut qugl^p.débat fur ce iliietr,, doç|t<on ^^.f'U^portz l'Itppéraaiçea ^v4^ 
cida qu'il Moit drèflcr l'AÀe en faveur^du Grand Duc Iwan ^ Fils de la 
Frince^e Anne, qui étoitné RuflCjOç arrière petit-Fils dy Czar Iwap-Alér 
m^m-iVA^^^çh fut drcifô d'abord. ; Wmipépitrice ie'figni & il fi?ç pUr 
.bliéstpr^ .^\i^on m eufi.iç^rmé l^i jPrincef£e Anne, le)£^de.Bi:unfwiçk- 4 
laiPriflcçlfe ElijLabeth. ... . 3; v., . . : , ,,, , , ,1 i:j^'-^ 

r. ,Q»m^,on:jug«i <î»'iJ:.^t M^pSkkp dfétablir unp/IUgçnib » qui # 

i^arg^:4e l'adminiAratioa de l'glsit), . pei)dant laMinprité^U fijtur EmgGr 
reur j l'impératrice déclara Régent de l'EmpiresJe DiMC de Courlande^pouf 
^exercer .cqtpe impor.tante Xî^atgfi iu%'àfce.,que, le pEinçf^ Jean, eûÇjfttteiiitfa 
5Jix-fèf|ti^ année.. . I^ijYql^-jSlar^iîifel., .Çq|nt^.4ft Mt»*ch.i; 4:l«lQwip*f 
d'Q/î^ecawwi Awefit .«pptpi^Biejaj^iôe tpir^?,?,go»4ri.étr§ 4tbC^nfeilide Ril- 

: !ll)ej|bdihcîe(re.marquer, par rapport à Tordra dt.iÇicCédw^ Trône xle 
JU|DÔbe«.<4ua felpn leTelUm^nodê^ÇathCTinQ,' Veiwe de p.ierFe.k Wuô- 
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fîirent caufe que le jeune Duc de Holilein ne fut point appelle pour fîiccé- ^74^- 
^r'à rEmpire après la mort de Pierre IL D'ailleurs on conGdéroit, que les 
flll6s de Fierre n'éUanÉ que de la Branche cadette 5 il étoit jufte de rev^enir 
a ht brandie s^née, dès que par Textinétion dé la Ligne mafbuline, on étoit 
réduit à la féminine. Le choix auroit du tomber alors fur la DucheiTe de 
Mecklenbourg; mais les raifons de politique qui avoient prévalu à Tegard du 
Duc de Hoiftein j prévalurent aufli à Tégard cfe cette Princeffe. Ceft ce 

2 il fit prendre la réfolution d'appeller au Trône la Ducheffe Douairière de 
otirlaade. Les Princes Dolghorucki voulurent borner fi>n aqtorité. Ils 
firelîtdes proportions qui furent accejptées à Mîttau, mais rejettées à MoP 
CÔU5 par le Confeil du Comte Jugozinski. 

Le nouveau Régent commencoit à peine à exercer les fbnétions de Tim-^ 
|)ortante Œargè dont il venoit aêtre revêtu, qifon chercha à le dépouiller 
et toute fon autorité ^ & à mettre les rênes du Gouvernement entre les mains 
de h Princeffe Anne. 11 n'étoit pas naturel que cette Princeffe, mère du 
jeune Empereur, fut dépendante d-un Etranger, elle qui étoit Petite-Fille 
duCzarIwan. 

Dans plufîeurs Conférences qui fe tinrent fort fècrétement entre plufieurs 
Sénateurs & Généraux , il fut réfolu , après avoir examiné toute la conduite 

jdu Duc, de fe /aifir de & perfonne, & de tons ceux qui lui étoient attachés. 
Le Veld- Maréchal Comte de Munich fe chargea lui-même de cette com- 
Tniflîon. A trois ou quatre heures du matin, il fe rendit avec un Détache- 
ment des Gardés , au Palais où le Régent faifoit fa demeure. On s'affura 
cf abord de fa Garde , avec menace de tuer quiconque ofèroit réfîfler. Le 
Palais fut invefti , & on occupa en dedans les Efcaliers & les Galeries. Le 
Comte de Munich s'étant fait ouvrir, au nom de TEmpereur, Tapparte- 
ment du Duc, qui étoit couché j- celui-ci, éveillé par le bruit, & fbupçon- 
nant qu'on en vouloit à fa Perfonne, fauta du lit, en chemifè, & mit Pépée 
à la main. Le Comte de Munich entra en même tems, & lui dit : y^ arrête 
Votre Attejje de la part de PEmpereur^ gjp voici mtm ardre. Le Duc fe dé- 
fendit le plus longtenw qu'il put avec Ion épée, & quoique défarmé, il fe 
débattit encore avec tant de force, que fe chemifè fut déchirée en pièces, 
& qu'on eut bien de la peine à fe renare maitre de lui. On n'éprouva pas 
moins de réfîflance de la part de la Ducheffe fbn Epôufe, qui trouvant im 
Êbre fous fa main , fe défendit auâi avec force, & bleffa un des Gardes. Le 
Comte Guflave de Biron , frère du Duc de Courlande, tenant fon épée d'une 
main , & un piftolet dans l'autre , voulut fe fauver par le jardin ; mais les 
tardes qu'on y avoit placés , la Bayonnette au bout du fiiul , Tarrêtèrent» 
Après qu'on eut fait habiller promptement le Duc & la Ducheffe, on les con- 
Aiifit, avec leur Famille, au Palais où logeoient PEmpereur & la Famille Impé- 
liale; & d'où ife fiireht menés, dans quatre chariotscouverts, à laFortereffe de 
Schlieffelbourg. Onlîtimœédîatementaprès unefalve générale de l'artillerie; 
• Après cette cataflrcphe étonnante la Princelïe Anne fîit proclamée Ré-- 
gente dé PEmpire , fuivant Ja réfolution qui en avoit été prife dans le Con- 
leiL En même tems on dépêcha des Exprès à Mofcou, à Re>'el, à Dorpt 
& à Riga pour les parens & les adhérans, du Régent, entr^autrcs le Géné- 
ral 
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1740. rai Comte Charles de Biron^ fon Frère 3 Commandant de Môfcou, ScU 
Lieutenant-Général Bifinark, Gouverneur de Riga, Epoux de la Sœur de 
la Ducheffe. Mn Beltuchew^ ci-devant Envoyé en Daimemarc iSc npcç 
veau Miniftre du Cabinet, fut aufli arrêté comme créature du Duc,, quoi* 
que d'une Famille qu'il avoit autrefois perfécutée. Comme le Fils a^ /^ 
pue étftit malade , on fe contenta de lui donner une garde. . : - ^ 

Ce malheureux Duc , qui vient d'être condamné à être conduit en Sibérie^ 
éft Petit-fils d'un des Domeftiques des Ducs de Courlande. Il avoit ^ par 
fon attachement aux intérêts de la feue Impératrice, par fesattentionSi 
par fon infînuante politique, s'élever ?u rang de Comte de l'Empire, fous 
le nom de Biron, à celui de premier Miniftre de l'Empire de Rullie, enfi^ 
il étoit rnQnté fur,b Siège de fes Maitres, par fon Eleélion au Duché de 
Courlande, Il avoit comolé i& Famille d'honneurs Se de richeffes , & lui-- 
même avoit amafFé des tréfors immenfes dans le; court efpace de dix années. 
iSi l'ambition pouvoit être aflfouvie, c'éçpit fans ()oute la fîenne; mais lamor( 
de fa Bienfaitrice, & le pofte de Récent, où il trouva le mpyen de fe placer, 
lui firent concevoir d'autres deffeins encore plus relevés. 11 ferma les yeux 
fur les exemples encore récens de Menzikow & d'Alexis Dolghorucki , qui 
tous deux ont tenté de mettre leur Famille fur le Trône des Czars, Il ou- 
blia que ce qu'il devoit à l'Impératrice Anne éxigeoit de lui la plus vive 
rcconnoiflance pour la Grande Duchelle fa Nièce, qu'elle avoit toujours fi 
tendrement chérie. 11 oublia que devant à l'Impératrice Catherine le pre- 
mier degré de fa fortune, la Princefle Elizabeth , (à Petite-Fille, méritoit 
au moins fes refpeâueux égards. Il oublia même qu'il étoit dans un Etat, 
où il étoit étranger , où il avoit befoin de l'appui de fes Amis , & qu'il de- 
voit ménager & carefler une Nobleffe à qui Ton a appris que l'efclavage eft 
le partage des Ames baffes Se rampantes. . IJ avoit été l'objet des éloges, 
des acclamations, & de la flatterie du Peuple^ pendant vingt jours ;il en 
devint le jouet & l'objet de fes exécrations. 

174 1. Quoique mon deffein foit de mettrefin à ces Annales , après avoir rapporté 
cette étonnante cataftrophe , je ne (aurois cependant me difpenfer de dire ici un 
mot de quelques évènemens tout-à-fait remarquables arrivés pendant les pre- 
miers Mois de l'Année 174.1. Le premier eft la Bataille qui s'eft donnée le 10 
d'Avril près du Village de Pompitz, vis-à-vis de Mol witx, entre les Troupes 
AutriAiennes commandées par le Comte de Neiperg,&r Armée du ^oi de 
Pruffe,que ce Prince commandoit en perfonne.Ce Combat a été vif & fanglanl^ 
& les 1 roupes ont combattu de part &; d'autre avec beaucoup de vigueur. Au- 
près cette Bataille^ SaMajelléPruffienhefit leSi^e de Brieg, dont il ne tar* 
da pas à fe rendre maître. 

Le fécond de ces évènemens eft le retour des Efcadres que SaMajefté Tr^ 
Chrétienne avoit envoyées en Amérique, foit pour en ramener les Galions, 
ibit pour empêcher les Anglois de rien entreprendre contre les Efpagnols. 

Le troifîème enfin eft la nouvelle qu'on vient de recevoir des grands avanta- 
ges remportés en Amérique par l'Amiral Vernon , qui s'eft rçpdu; maitre de 
plufîeurs Fprts &; Batteries qui dcfendojent la .Ville de Carthagène^ après 
avoir pris, brûlé, ou coulé à fonds pluïieurs Vailleaux E/pagnoIs» 

Fin du Premier Tome. 
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